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Nous  vous  demandons  également  de: 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 
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ABREGE 

HE    L^HISTOIRE 
ECCLESIASTIQUE. 

pTE  DU  QUATRIÈME  SIÈCLE, 

l  '—^    ' 

ARTICLE    DIXIEME. 

j.    Saint  Amhtoife.  Sdim  Marti»,  , 

I,  ï. 

Mbtoifcsonwtoît  parmi  fesAorf-i.  Ambtoîlh 
trcsdesOonfuis  &des Préfets. Son  ï',«™.,.i9. 
Père  étoit  Gouverneur  desGauIcs,  f  ■  7°- 
(îe  l'Anglcrccre  ,  de  l'Erpagnc  Se 
d'une  partie  de  l'Afrique,  ce  qai 
[foir  le  tiers  de  l'Empire.  Sa  Meicaprès  la 
Wt  de  Con  Mari  alla  demeurer  à  Rome  oii 
fe  fit  faite  au  jeune  Ambloife  de  bonnes  éio* 
TttmtU.  A 


<4es  (bas  d^habile&maîcres qui  culriyoîftncrMSf 

Îjrand  foin  foa  éfprk^jpetida&tqaleile.yeUliMj 
ur  Tes  mœurs.  Ambruife  avait  uft^firât^  aSil 
fiomm^  Satyre  &;Une  foeur  oommiéfi  fifiuc^ 
linc  qui  cpnfacra  à  Jefus-Chfift  fa  Virginitéi 
&  à  quirit  reconnoîc  avoir  de  grandes  obll 
gations^pour  iîattenûoa  qu'elle  avoit  eue  de  dé* 
tourner  tout  ce  qui  auroic  pu  lui  corrompre!) 
cœur.  Son  éloquence  &fçs  talcns  le  firent  p^ 
roitre  avec .  ^clac  dans  Tauditoirç  de  Profou 
.Gouverneur  d'Italie  ,'qui  le  mitau  nombre  d( 
(es Confcillers.  Il  rétablit  enfuitc  avec lagréi 
ment  de  ITmpercur  V^léntîiût&'  I.  Goiïvëm^ 
d.e  h  Liguiiè&der£mine,dont  Milan  étoiti 
■Capitale.  Le  Siège  de  cette  Eglife  étoit  occupa 
depuis  vingt  ans  par  Auxencc  fameux  Arie4 
Après  fa  mort  le  peuple  de  Milan  Ce  trouii| 
divifé  pour  ^  réle<àion  d,'un  Eyêquç.  L*£mp^ 
tour  fut  prié  par  les  Bvcqiie^  voifiYis<l  en  choil^ 
un  ,  afin  que  {on  aucoricé  empêchât  les  Arieni 
de  txpubler  Télci^ion.  m  Cefl ,  répondit  TEml 
M  pereur ,  uae  entreprife  qui  efl  au-defTus  4f 
99  mes  forces.  Perfonne  ne  peut  mieux  réufÇi 
9»  dans  un  choix  fi  important ,  que  vous  ,qi|l 
yx  êtes  remplis  de  TEfp^rit  de  Djcu^nourris  conk 
30  me  voas  ères  dans  Vétudc  des  divilîe^Ectjj 
.9»  turcs,  vous  fçavcz  quelles  doivent  être  Id 
a»  qualités  de  celui  qu'on  élevé  à  l'Epifcopatï 

99  Sa  vie  comme  fa  dodtrine  doitferyirji'iAJi 
^9  trnâi^n'à  ottix  qu'il  gouVernc.  »»  j 

Les  Evêques  délibérèrent  donc  avec  le  Çci 
pie  deMilan  pour>choifir  le  plus  digne.  Maisci 
choix  n*étoit  pas  ai fé  à  faire.  Les  Orthodo](É 
&  les  Ariensle  vouloiçnt  chacun  de  leor-croyan 
ce ,  &  l'on  étbit  prêt  à  en  venir  à^unefédi-cioéf 
Ambroife  Tâyam:  appris  ,  vint  promptémend 

l-Ëglife-j^oUr  exhorter  le  People  àlapais  dïl 
■   ■      ■      A 


,         ECti/Jîdftique.  TV.  fiécle.  y 

Ibâcratîon.  Alors  tout  le  peuple  fc  âou- 

Et^i  comme  par  mitaclc ,  éleva  (a  voix 

ftiaoi  :  Ambreije  Evéqm.  Anibioire  aucaac 

K  tgiie  foiptis  forcic  de  l-Eglire  Si  foa  i^ 

KiMepcuL'clBÎré,pairqu'itii'étoic  que  C». 

iNiiieacilcpottaàfaireplulieiitscbotcsci- 

■rdinaircs  ,  cCpéaat  par  ues  aâioa;   cbo- 

lUes,  Ce  «i^crier   datn  l'elpciE   du  pEupk; 

ut  cnfuite  recours  à  la  fuite ,  mais  tous  (et  ■ 

ns  furent  intJEÏles.  Non-feu [emciu  i'Em- 

JBIT  Valcntioicn  approuva  Tclcûian ,  crmt- .  ^^ 

tdoDnaâtjuiconque  l^auroïc  où  étuit  Am-  '  ^^H 

lie ,  de  le  découvrir.  Ayant  ^té  pris  Bc  me- .  ^^M 

fc  Milan  il  uj  eut  plus  moyen  de  lélîfler.  ^H 

Utnaptla  d'êiTC  baptifé  par  un  Evêque  Ca- 

piqnea:  liai:  jours  aptes  il  fui  ordonne  mal- 

blui  ,  le  faefoin  de  l-Eslife  difpenfant  eil 

iKoccafion  de  la  régie  de  l'Apôtre,  qui  dc' 

il  d'ordonner  un  Néophiie.  Toute  l'Egliio 

llaudit  3  l'ordination  d'Arobroife  ijui  poii- 

havoifalors  ;4an5. 

II. 
Anilitâi  qU"il  fut  EvÉquc  il  donna  toutlba.jpn  j  jc^,,^ 
^t  &  Tes  biens  à  rEglifc  8c  auxpauvrcsy 
nfcrvant  iinepenfion  pour  fa  Sœui  &c  char- 
ut  du  foin  de  fa  maifon  Coa  frcre  Satyre. 
nfi  dégagé  de  tous  les  foins  temporels ,  il 
tonfacra  tour  entier  à  fon  miniilérc.  Il 
pplit|aa  avec  un  travail  affidu  à  l'étude- dcsr 
ores  Ecritures  ;  car  avant  fon  baptêmi: ,  il 
lïoitgoéfes  lu  que  les  Auteurs -profanes.  Il 
iployoit  à  ta  ledure  tous  les  momcns  qu'it 
Bvoie  dérober  aui  affaires  &  même  une  par- 
de  la  nuir.  Outre  l'Ecritureillifoit  les  An- 
irs  Eccléfïalïiqucs  ,  Se  fur-tout  faim  Bafile  à: 
l  il  s'aitacha  le  plus.  li  enfeignoit  à  mft^î 
ç  ^a'il  ^Qftiwc.  Il  f  lâcbett  ioue  Us  Cin' 
Aij- 


.4  ^hregé  de  rffljtoire 

.^ancfacs  6c  fes  inftruâions  eurent  un  tel  Iti 
ces  qu'il  ramena  toute  Tltalic  à  la  vraye  i 
ic  en  bannit  rArianifme.  Laraimecédefai 

.ne  coatribuoit  pas  peu  à 'actîrer  fur  Çés  ti 
YûVLX  la   bénédiâlon  ,du  Seieueur.  Il  yiv( 

.dans  une  abftinence .  extraocainalre.  Il  vd 
loit  continiiellenient^  jeûnoit' tous  les  joui 
Il  n'alloit  J>as^mangcr  en  Ville  quoiqu'on  !'< 
prefTât,  &ril  prefcrîvoit  la  métnechofeài 

'£ccléiiafUques.  Iloifroit  tous  les  jours  le  fai 
Sacrifice  pour  (on  Peuple.  Il  écoit  contlnui 

Jement  accablé  âc  peribnnes  qui  ^voient  i 

.coursa  lui.  La  porte  de  ùl chambre  aécolt  j 
mais  fermée  à  perfonne  &  tout  le  monde 

.Cfitroit  librement ,  fans  le  faire  avertir. 

Après  la  mort  de  l'Empereur  Valentinîen 
Gratien  &  Valentinîen  1 1.  fes  enfanslul  fu 
cédèrent.  Gratien- qui. étoic^faîtié  aimoit  Ai 

.broife  comme  un  ami  &le  refpedboit  comi! 

lUn  Père.  Ce  jeune  Empereur ,  qui  étoit  forts 
.tachéàladodrineCatholique,ayant  prié  fai 

/Ambroife  de  lui  adonner  un  traité  qui  établ 

^la  Sivinité  de  Jefus-Chrift  ,  ie  faint  £v^^ 

'TOur  le  fatisfaire  compofà  (es  deux  Livres* 

la  foi  qui  ont  étéibrt  célèbres  dans  lantlqu 
té.  Il  y  avoit  à  peine  trois  ans  que  faint  Ac 
broife  étoit  Eveque  ^  on  le  legardoît  d^ 
comme  le  pdncipal  Doreur  àc  l'Eglife  L 
tine.  Sa  réputation  s'ét^ndoit  jufqu!en  Mai 
jBxtanle  3c«n  atticoit  tles  Vierges  <]ui  venolc 
à  Milan  recevoir ;Le  voile  de  fes. mains.  S 
exhortations  faifoient  tant  d'impre/Tion  q 

,lcs  mères  tenfetmoient  Jeurs  filles,  4e  pc 

2u*elles  n!en  Riffent  .touchées ,  &.ne  renôu^a 
mt  à  toucétablifiement.  Les, ravages  des  Go 
;  qui  s'étendirent  j  ufqu'aux  A  Ipes  donnèrent  uf 
^aycUi.iQacîéi^eau  z41e&ài;ichaiicédc.faii 
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EccÏÏjiitfiiqut,  IV.  lîécle.         f 
ârabraife.    II  s'applitjua  àiactiercr  les  cap- 
"  lifi  S;  employa  mèmcàccitcboDac  a 
'  tatcide  fEglirc.  Les  Ariens  lui  eu  i 
'  <lIfrocke  ju^ocl  it  fe  contenta   de   r^oodrc 
^  ^ïl  fioîrplm  uciJe  de  confecvcr  à.-  Dieu  de» 
"  Ma  que  de  ï'ot.  Quand  quclt^u'un  lui  avoii 
OoFclTé  Tes  phéchés,  il  répandoit  cane  de  lar-^ 
'KJ ,  qull  inr^iioic  d&  la  componâion  aux  pé- 
''  lùcnt.-  > 

m: 

Qaoique  {âint  AmbraiTe  eûtccmies  Isi  Vzt-   n  luigRatitt- 
^  Hb  Paltaia.lrs  dans  le  plus-émtnenc  d^gré  ,  on  mi^^  | 

«tue  dite  oue  la  fcrmecé  Se  le  courage-furenc 
ibuaraflére dominant,  cotnmc'onle vicdans 
ksdcui  circonilanccs  les  plus  mémorables  de 
â  vie.  L'Impératrice  Jnilinc  favorifoU  les  'j 

Atieos  Se  eicrça  loo^-EcmS'  l«  zéic  du  faiac  | 

ETt^uc  ,  malgré  1^5  obligations- qu'elle  laî-  1 

Boit.  Car  il  avoi;  détourné  Maiime  d'entrer  1 

Rilulie,  commeilen  avoitdelTein, après avok 
flii tuer Graiien  donclamorc  fut  H  affligeants' 
pour  faint  Ambroifé.  L' Ira  pé  rat  rite  qui  goiï- 
-       ■  '    -       èhVale.    -   -       ■■ 


islenomdcfon  fils  Valeiirînien  II. 
4  encore  foct  jeune,  voulolcque  lesAfiens  euf-' 
<j  Tcni  au  moias  une  £glife  ,  mais  le  faine  £vô~ 
4  qoc  ne- voulue  rien  accorder  aux  pariifans  d«> 
4  terreur.  Ni  les  promciTes ,  ni  le;  menaces ,  ni 
(j  les  mauvais  traiicmcns  ne  purem  abartre  lÂ 
■*  fermeté.  On  vit  éclarer  danscene  occalion  la 
J  ionceor,  la- patience,  Sc-l'ioirépidité  du  Paf- 

itwir ,  &  le  tendre  atcachemcot  da  Troupeau  - 
^  étoit  difpofé.à  mourir  pourlai  fauvet  la 
vie.  L'attachement  des  Fiiéies  à  leur  Evéquc 
fît  traité  de  féditîoLi.  On  condirvtna  tout  le 
I  «oips  des  Marchanda  à  de  grolfcs  amendes  -, 
■  ODÎc'jtficpaycr  ca  trois  joues  trois  cens  marcs 
'.   4jjt  ijij'ijs  donnctcai  avec  ;oye ,  difaut  qu'iifi 


1 


4  "MrfsÊ  de  fffipire 

4tolent  difpofës  à  en  perdre  encore  autant 
Konfcrver  leur  fol.  Cailigone  Préfet  de  lad 
.Inre  der£mpereur  fit  dire  un  jour  à  falntiî 
:ècoiic,  que  puifqu'il  refufolt  d'obéir  à  ' 
Maître ,  il  lui  couperolt  la  cete*  Le  faint  ! 
^ue  répondit  qu'il  fouâPrirok  en  Evéque  & 
Cailigone  agiroit  en  Courtifan  injufte.  < 
ligonc  lui-même  eut  la  tête  tranchée  peu 
unis  après ,  pour  crime  d'infamie* 

L'Impératrice  toujours  animée  contre 
ferT>ife  commanda  Tannée  fuiTante  à  Ben 
le  premier  Secrétaire  d*£tat  de  dreffer  un 
au  nom  de  Valentinien  pour  autorifer  leà' 
femblées  des  Ariens.  Mais  Bénévole  s*en  i 
eu  fa  ,  &  comme  cette  PrinceiTe  impéri«it£cif! 
•preâbit  d'obéir,  qu'elle  employoit  même  II 
menaces  &  les  promefTes  les  plus  féduifancdl^ 
-cet  Oâlcier  qui  n'étoit  point  encore  b^^pcift^ 
lui  dit ,  »  iSladame  ,  je  ne  puis  achetei  «p 
)ia  diguicés  à  ce  prix.  Otez-moi  la  charge  ^ 
«je  poflede  &  laiiTez^moi  T  intégrité  de  lîl 
•  9>  ibi.  »  En  prononçant  ces  paroles  il  mit  auv 

Î»ieds  de  cette  Princeife  la  ceinturé  qui  écotl 
a  marque  de  fa  charge  Bc  fe  retira.  Dieu  ii&i 
compenfa  une  fi  grande  générofité  en  lui  lofpi* 
raut  le  défit  de  fe  retirer  à  Breflè  fa  Patrie,  IK 
lui  fai£ant  la  grâce  de  recevoir  ie  baptême  lE 
de  pafier  le  refte  de  fa  vie  dans  l'exercice  èt$ 
vertus  chrétiennes.  Un  fi  bel  exemple  ne  fil 
-pas  imité  de  tout  le  monde.  On  trouva  aifl" 
ment  un06icier  qui  préférât  les  bonnes  grâ 
cçs  du  Prince ,  les  faveurs  de  la  Cour  &  uoc 
charge  honorable  8c  lucrative  à  fa  confcienct 
&  à  fon  devoir.  L'Edit  fut  figné  &  publié» 
mais  il  ne  fut  pas  d  aifé  de  le  faire  exécuter 
|>ar  faint  Ambroife.  Comme  on  vouloltufer  <fe 
violences ,  il  coiifultales  £véques  quifç  tro* 
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B^Rint  alors  àMilau  £c  envoya  à  l'Empercut 
'  VDcremonnaDcetuiil  difoÎL  :^>Qui  pcumicT 
I     K()UE  damtcscaufcï  f^iii  rcgaiilmt  tafoi,  kl 

*  EviJtjucï  Rcfoîenr'les'ju grades  Empereuisi 
w  Ambioifc  ne  mciitc  pas  qu'oD  avilillr  le  53<- 

I  »  «rdoce  à  caiife  <fc  lui.  Ccft  aax  Ev£()ocs4 
M  s'alTcinblci-  U  à  d^iibércF  fei  Ici  affaires  de 

I  •>  l'Eglife ,  comme  oo  a  làk  i  Nicéc  fous  Conf- 
•>  Hniin  qui  a  laillï  une  cm  i^e  libcrtt^.  1]  n'en 

'  te  a  pas  i;Tc  <]c  mcmc  du  Concile  Je  Kimiai , 
M  (]ui  par  k  ik^t  de  libella  a  eu  une  très- 

'    *>  mtMvaiCt  lia  t^tè)  d'hcuieus  coinmcnca- 

SsÎDi  Ambrûife  jptéî  avoir  envoya  cette  tt^-' 
■DoDttance,  fe  retira  daos  i'Eglife  oii  le  Pe*»-! 
ïi«  le  garda  jour  &  nuit ,  dans  la  crainte  qa'|l' 
acfe  re(iia  oiiau'onn«rct»levat  dîfo: 
«ffêt  cette  tRlift  fui  bien-  lôt  cnviroi!  _  , 

ioldatsqaî  laidêreDt encrer lOi»  le  monde, SE^i 
•e  lai  fletcntïbrt  jt  f  erfonofc^LesBpli  fcs  iroieii^ 
riors  covîroniiécs  de  pluâeurs  tàtimeas  qi4' 
frtvoicDt  de  logement  aux  Eecléfiaftiques.  J 
te  Ciinc  Evèque  eitfi-rm^  aiiiS  avec  Coa  Ëdék- 
Ttoopeau  ,  le  conloloii  par  les  difcouis  &  pai 
Ic'ctiant  des  Hymoes  &  des  Pfeaumes  c[iii  le 
siiantoienc  altemativement  à  deux  Cliocurs. 
Certe  picufe  coutume  qui  s'iuttoduillt  alors  à 
UilaQjpafTa  enfuiteà  toutesles  Egljfes  d'OccL- 
^t.  «  Je  vous  vois ,  -djfoit-il ,  plus  troubléi 
»  qa'à  rotdinaite ,  &  pkis  app!iciutsà  me  gar^ 
"der.  Maîsnecraignexpas([ue  je  vousijuictc 

*  pour  me  fanver.  Je  crains  plu»  le  Scteneitf 
«  de  l'univers  que  l'Empereur  de  ce  décTe,  SI 
«Valentinien  agir  en  Souverain,  je  fouffri- 
«rai en  Evfquc.    Je  ne  f^ai  pas  télîfïer  à  la 

■"Violence.  Les  gémiflemens&kî larmes  fonr 
■  In  armes  <^ue  j'ai  àoppofec  aux  Soldats.  Si 
,  A  iiij 
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,a»tOO  en  veut  à  ma  vie,  contentez-voui 
m  les  témoins  de  ma  mort.  LaifTez  -  m 
q»  la  vidime  de  JefusrChrift.  Les  fouf 
39  font  mes  délices.  Qucperfonne  ne  { 
.3»  bie  en  apprenant  qu'on  a  préparé  un  < 
o»  pour  m*emmencr  en  exil.  y> 

Un  Courtifan  nommé  Emhimc  àvoi 
té  une  maifon  voifînede.laidemeure  d 
Xvêque  &  un  chariot  pour  l!enleyer.  ] 
iuivante  le  jour  même  quïutfaime  avoi 

£»ur  exécute» fon^dêflein  ^e  Dieu  ari 
t  mis  lui  -  mcm«  fur  le.  chariot  &  n: 
exil.  Saint  Ambroife  lui  fournit  de  1 
|K>ur  foh  voyage*.  Llmpératriee  tenta 
faire  périr  par  plu/ieurs  moyçns ,  mai 
protégea  toujours  celui  qui.  s«xpofoit 
plutôt  que  d'^andonner  la  défenfe  de 
jité.  L'Empereur ,  difoit-il  »  eft  dans  l 
il  efi  le  fils  de  l'Eglife ,  mais  non  att-d 
t^glife,  DieQ  arrêta  enfin  la  violenc< 
perfècution  par  lesguérifons  miraculeui 
nt.  à  l'occafion  dts.  Reliques  de  S.  Ger 
de  S.  Piothais.  Le.  famt  £vêque  difoit 
lant  de  ces  faints  Martyrs  :  Taies  ambù 
firesy]z  mo  glori&  d'avoir:  de  tels  déF< 
L'Empereur  Théodofe  queGratien  avo. 
Ta  mort  a/Tocié  à  TEmpire  vint  en  O 
au  fecours  de  Valcntinien  contre  ^ 
Après  avoir  défait  les  Trpupcs  de  cet 
teur ,  Théodofe  éprouva  la  générofité  ; 
pale  d' Ambroife.  Quiofera  »  lui  écrivit 
«ne  occafîon ,  vous  dire  la  vérité ,  fi  u 
aue  ie  Vofe  faire,  Théodofe  ayant  un 
fête  apporté  fon  offrande  reda  dans  h 
tvaire  où  on  le  fouffroit  à  Conftant 
Ambroife  lui  dit  :  Sortez,  du  SanBuain 
m^€?i.deboHt  avec  U$  autrui,  L^  pourpre 
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O-  ntn  des  Prêtres.    L'Eoipercat  alla 
aairiiûc  le  mettre  à  la  tétc  des  Laïcs.    Il  dit 
Aspuit  ca   foupiiaut   :   Jt  ne  conneii  qu'Am- 
inifi  qui  forte  A  jule  litre  Je  tiom  iCEvèijtie. 
Jfeiiu  »i-fe  pH-apfrenJrela  différtnct  Jel'Eui- 
firt  cr  dit  Sactrdect ,  «  peine  ai-je  pu  nauver 
^utl^tiiin -qui me dii  U-veriié. 
I  V. 
S^nt  Ambroife  lui  fit  voir  dan»  une  ocea- ,[  _„ 
fen  plu»iinpori3Dte  qa'ilavoil  taHbn  depar-pe„Qr 
kiÙQfi.La  Ville  de Thcflalunique  s'ctant  re-°ii'-°o 
voilée  conttcieGouTcrneur  qui  perdic  la  vic^'^^"^ 
dut  la  r^dition,  Théodafc  prit  uréfolutioit- 
d'en  ïiiei  une  vengeaDcc  Tanglantc  ,  avant  nue 
1-Eïêquc  de  MilaQ  f^ut  ricB  de  foo  dclTein.' 
itpc  mitle  perfonDCS  périrent  dans  le  fiiViVi~ 
crc  qo'on  fit  dans  cette  Vilie.  Quelque  teniitf 
*prc$  )c  faint  Evèque  fçaEliaac  (}uc  l'Empc- 
wu  vcDoit  à  l'EgUrc,  alli  au-dcvanc  de  lu 
li  lai  rcfafa  l'entrée  de  TEgKre  eu  lu:  dtfanr  :- 
»11  fcmblc,  Seigneur,  que  vq'OS  ne  compte- 
"  nirz  pas  toute  l'éiioimi:=  de  votre   cri[ne.> 
■>  Peat-è:rc  (juc  la  grandeur  de  vo-.re  dignité 
"VOUS  cHouir&  vous  empéchc-dc  conooîrre^ 
vTos*  foiblefTes.  S^hez  que  vous  ctc»hom- 
s  me  comme  les  aatf  es.  Comment  ofcz-vou» 
n  carier  dans  Ip  Temple  de  DîeJ  que  voiw 
»  avez ôftcnfé.Ofetiei-vousétcndre'ïos (nains 
B  teintes  du  fôn^des  iitnocens ,  pouriecevoi» 
»  le  Cotp»  ^acré  de  JeCus-Cbrift  .'  Ofetiei* 
n-vous  teccToit  fort  San^  adorabie  dans  une 
n  bouche  (jui a  commandé' tant  de  meurtres- 
a  iojuiles  f  R.etiiC£-vons ,  Priuce  &  a'aiouw 
»tcz  pas  utt  nouveau  crime  à  celui  que  vous  - 
»»avcE  commis,  u  L'Empercut  répondit  d'ui»? 
len  modefteSc  tes  yeuibailTés qu'il  iccannoi& 
£oit-too.xiiaac,mùs  ^a'il  cfpjroit  <^uc  Dtcv  ' 
«V*--      -■  - 


lo  ^        Abrégé  de  tHi^otre. 

le  lui  pdrdbnneroic  comme  à  David.  »  Pnl(! 
99  aue  vous  l'avez  imiré ,  lui  die  Ambroifc  • 
M  oans  Ton  péché  y  imitez-le  aufli  dans  {à  pé 
9»  nitcnce.  w  L'Empereur  fe  retira  dans  fou  PtJ 
lais  les  larmes  aux  yeux  &  y  demeura  hull 
mois  entiers  éloigné  des  Sacremens&  vivaoi 
en  pénitent.  Le  jour  de  Noël  il  fc  leva  fort 
matin  pénétré  de  douleur  de  n'avoir  point  de 
part  à  la  joye  des  Fidèles  dans  une  (i  grande 
Jéte.  Rufin  un  de  Tes  premiers  Ofticiers  â 
chargea  d'aller  trouver  Ambxoife  pour  le  portd 
à  ufcr  d'indulgence  envers  l'Empereur  &  \ 
abréger  le  tems  de  fa  pénitence. 

Le  S.  Evêque  dit  à  Rufin ,  qu'il  ne  lui  cony6 

Doit  guéres  de  Te  rendre  le  médiateur  de  l'abfa 

lation  d'un  crime  dont  il  étoit  le  premier  ao* 

teur.  Rufin  après  bien  des  inftances  lui  dit  qcM 

l'Empereur  venoit.  Ambroifcjfans  s'étonner  ,lai 

diit  :  le  vous  déclan ,  Rufin  y  que  je  Vemfechertk 

d entrer  j  s*  il  veut  changer  fa  puijfance  en  tyrannie 

jt  nu  laijferai  égorger  avec  joye.  Le  Aiiniftn 

donna  au/Htôt  avis  de  cette  réfolutioi)  d'Am* 

broifé  à  Théodofe  qui  étoit  déjà-  au  milieu 

et  la  place ,  &  lui  confeilla  de  retourner  à  fot 

Palais.  Non  ,  dit  ce  pieux  Empereur ,  j*iràti 

I^Eglife  ^  je  recevrai  raffvont  que  je  mérité 

Ambroife  s^avança  vers  lui  Se  lui  parla  ave 

une  magnanimité  qui  pénétra  le  cœur  de  Théo 

i)fc ,  quin'oppaCa  à  la gcnércute  liberté  de  c 

grand  Evéque  qu'une  profonde  hunvilité.  Saiu 

Ambroife  le  mit  en  pénitence  puMique  ,  Icv 

^excommunication  &  lui  permit  l'entrée  d 

l'Eglifc.  Ce  Prince  fe  dépouilla  de  fes  habit 

Impériaux^  (c  pKofternafur  le  pavé  ca  difant 

ff.  xi8.  ^^  hoMchê  ejji  collée  À  lu  terre  ^  rendesi-mei  l 

wf  félon.  vùSifr§mef[es\  Il  frapoit  fa'  poitrine 

«rro&it  le  pavé  db  fes  lauaei  &•  dciKuadoj 

à  Dieu  ioaiféricordc*. 
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V. 
matioQ  At  fain:  Ambroïie  c 


■^ 


ys  les  plus  éloignes.  L'oa 

Je  fort  loin  pour  le  voie  U  pour  l'cn- 
,  &  l'on  s'en  rerournoit  laili  d'admira^ 
lion.  Touce  la  nature  lui  ^coit  roumife  &  le 
ioa  des  miracks  le  liiivoii  par  louc.  Quanit 
on  vit  fa  mon  approcher  chacun  crut  que  1* 
perte  d'tin  homme  li  merveilleux  mena^oie 
fltalic  de  louies  fortes  de  nulticiirs.  Comrtis 
B  te  cofijuroit  avec  larmes  de  deinandcc  à 
iWcodcle  lairter  vivre  encore  c)uc  la  ut  tcms, 
il  dit  :  »  Je  n'ai  pas  vi^cu  avec  vous  de  maniée* 
s  que  i'ayc  honte  de  vivte  encore  (jueliju a 
B  lems.  Je  ne  craÎDspas  aulTîde  moucir  ,  parce 
«  qne  nous  avons  anàlrc  à  un  bon  maître.  "  II' 
J^iîcoit  itop  d'être  réuni  à  J.  C.  pour  dc- 
«sndcr  la  ptolonzationdc  la  vie.  Le  Vendre- 
di Saint  jf.  joor  d'Avril  de  l'an  ;  j7  coafet-* 
tant  toute  la  liberté  de  l'crptit  dansuu  corpf 
épuirc  par  une  longue  maladie,  il  demeura  ca 
priâtes  depuis  ciniq  heures  du  foir  juftjii'aprcs 
minuit,  il  teiioit  les  mal:is  étendues  en  for- 
DK  de  croix  &  remuoji  les  lèvres  fans  r]u'0R 
put  eniendre  ce  ([u'il  difoit.  Honorât  £vc<}ut 
it  VcteeiMui  donna  le  Corps  de  notre  Set- 
rneur  ,  &  après  l'avoir  reçu  fatnt  Ambroi  fc  ren^ 
■k  l'efptit  ,  ayant  été  ii  ans  Evêtfue  St  eO' 
ayant  vécu  r7.  JllaiflapiurieiJrsdifciplesdoM 
Je  plus  illuftre  fui  foint  AuguIUn. 

y  I- 

Dans  la  dernière  édition  que  l'on  a  fâîte  ïctirj  t. 
iH  Ouvrages  de  faint  Ambroile  .  on  le»  a  di-  Ambroiii 
▼ifé  en  deux  partie!.  La  première  comprend  ''"'■ 
în  Traités  fur  l'Ecriture  (ainte  ;  la  féconde  F"  "*" 
fci  Ecrits  fur  dîlfcrentes  matières.  On  a  mil 
è^iête4e  la  prentiéic  partie  Ton  H<izainecoD> 


Il  AUêgf  de  t Hifioift^ 

ou  Traité  fur  les  fiX  j^rà  ëe  W  créatloM.  H 
elt  renfermé  en  fiz  Llvrcfs,  q&i  répon<lcnc 
chacun  à  un  des  fix  jours  de  la  création*  Ses 
aucresOuvrages  fur  rÈcriture  font  deux  Livrer 
touchant  Gain  &  Abel ,  figures  des  delix  par* 
tisj^  des  méchans  &  des  bons  5  un  fur  Noé&; 
fon  Arche  i  deux  fur  Abraham  ^  un  fur  Ifaac 
&  fur  la  nature  de  l'ame  ;  deux  fur  Jacob  •,  un, 
fur  Jofeph  i  un  des  bénédiâions  des  Patriar»* 
ches3  un  fur  £11&>  un  fur  Naboth^  quatre  fui; 
Job  &  David  s  rexplicatiou  de  piuHeurs  Pfeaa«i 
mes^  dix.  Livres  de  .Commentaires  fur  TËvan*^ 
gile  de.faînt  Luc.  La  féconde  partie  des  otu^ 
vres  de  faint  Ambroife  renferme  un  Traité  fus. 
k:b0nheur  delà  Mort  >.  un  fur  la  fuite  du  Siè- 
cle ^  trois  Livres  des^  Offices  ^  trois  fur  les  de<« 
'voirs  èit&  Vierges  \  un  pour  les  Veuves  >  plu* 
£eurs  far  la  Virginité  >  un  Traité  desJMiflereS} 
£x  Livres  de&  Sacremens ,  deux  de  lar.P^i,* 
tence^  cinq  fur  la  Foi.)  trois,  du  Saint-Efpricj 
un  du  miftére  de  ITncarnaEion  ^  un  grand  nom«^ 
bredeLetcres-, deux  Livres  fur  la^morideToii 
frère  ^atyre-.^  TOraifen  funèbre  de  Vaientiniea 
IL  celle  de  Théodofe,  &  quelques  Hymnes* 
Il  avoir  compofé  divers  autres  Ouvrages  que 
nous  n'avons  pas  ^  &  on  lui  en  a  attribué  plu-: 
fieurs  qui  ne  ibnt  pas  de  hiù  Le  Cantique  T# 
Dewn  a  long-tems  paffé  pour  étrede  faine  Ab»i( 
broiféj  mais  on  convient  maintenant  qu*iLn'eft 
point  dé  lui ,  quoiqu'il  foit  fore  ancieu>  pfiiG 
q^'il  en  eft  parlé  dans  la  régie  de  faine  Benoits 
Les  Ecrits  de  faiat  Ambroife  piaifent&  inf- 
truifent  en  même  .tems.  Us  font  pJeins  de  for-r 
ce  V  de  vivacité ,  d'agremens  >  de  douceur  fi( 
d'ondion.  IL  y  a  peu  de  vérités  importances 
de.  la  Religion  y  foie  fpeculati yes ,  Toit,  mocaif 


ÈccU^dfiique.  IV.  Gécle.  i^: 

ilquc  ce  Giint  Doreur' s'ac tache  ordiaak-- 
eacaui  fens  rpiriiueU  Su  figures  dt:  l'Lci^ 
I,  il  ne  néglige  pas  Iciictifral.  La  connoiL- 
X  de  la  bague  greci^ue  qu'il  polEMoit  pac- 
uncni  te  mit  eu  état  Je.  clioiltr  dans  ki- 
ts d'Oiigenc  a  des  aurres  Petcs  Grecs  ce 
Is  avoienc  enfcigué  de  plus-impariaac  fui 
.eligion  &  d'ea  enrichir  (zs  Ouviages.  Sa 
aie  cil  pure  &  tous  lesEraicdïqu'ilacom-' 
'■s  fuc  ce  fujer  fuRC  cïcelJens.  Mais  il  s'cll 
nue  far palT^  lui-même  dans  l'explication  du 
lame  1  iS.  Kicn  n'efl  pJus  beau  ni  plusddî- 
l  ;  c'ell  uo-iréfor  de  vériiN -morales  &  de- 
ïines  de  la  vie  Clirécienae  crakées  aves 
ai  d'efprii  &  d'éloquence  que  de  zélé  Se  de 
k.  Nous  allons  rapportée  qiieli^iie  chofe  da  ^^Ê 

[pe  dit  faioc  Ambroife  fur  l'EciituceraiD-  ^^| 

iui  la  pénireacc,  £c  fur  l'BuchariCliei  oa  ^H 

tia  juger  pat  ces  étincelles  de  la  ivimiére  ^M 

rcnfcrmcoi  lei  Ouvrages  de  ce  falai  Ooc 

VII. 

L'Ecriture  fainte,dit-j!,eft une  Mer  par  cap-     lettre  t. 

on  aus  feus  profonds &cai:hésqu'elleren-E''P'-  ^<^  ^f- 

irme  :  mais  cette  oblcuiité  ne  doit  point  pf  ,,5  „  x(. 

:rvir  de.  préieite  pour  fe  difpciii'er  de  lan.'î.o.'iy.iji 

re,  &  il  faut  s'adieiTer  à  Dieu  pourei*.  ob> 

:nir  rinielligcnce.  Il  elt  le  feul  véritable 

loâeui  des  aaies  &t  lui  feul  peut  leur  dé- 

ouvrir  les  fcns  cachés  de  fes -Ecritures.  Ce 

ivia  Livre  efl  pour  tout  le  moode  Se  clia- 

an  y  trouve- de  quoi  guérir  fes  playes  & 

!e  quoi  Te  fortifiée  dans  la  vertu.  11  donne 

les  forces  à  Tame,  Si  aitbiblir  les  pa/TioDiv, 

.'Ecriiufe  ,  dk-il  encore ,  e(t  pleine  de  re-r 

nedes  contre  les  maladies  de  L'ame,  c'cH  no- 

iisiefuge  iini  1<»  teauttioBs  1  uous  y  iioib< 


avoir  rapporté  les  miracles  dcMoyfe,  iFcBc] 
99  Si  labénédi^ion  des  hommes  a  eu  le  poavi 
»>  de  changer  la  nature  »  que  dirons-  nousdt! 
M  confécracion  divine  on  les  paroles  mêmes 
39'  Sauveur  opèrent  ?  Car  ce  Sacrement  que  yi 
39  recevez  eii:  formé  par  les  paroles  de  Jefu 
»  Chrift.  Que  fi  la  parole  d'Elie  a  pu  fir" 
99  defcendre  le  feu  du  Ciel  ,  la  parole  de 
99  fus-^Chrift  nepourra^t'elle  pas  changer  la 
99  ture  des  Elémens?  Vous  avez  lu  dansFlii 
99  toire  de  la  création^  dû  monde  que  !Dâi 
99  ayant  parlé  y  tûuf^a  été  créé*  La  parole* 
99  Jcfus-Chrift  qui  a  pu  du  néant-  faire  cet 
99  n*étoit  pas ,  ne  peut  -  elle  pas  changer 
99  qui  eft  en  ce  quiu'étoit  point  ? -Car  il' ii*j 
99  pas  moins  de  pouvoir  à  donner  l'être 
99  le  changer.  Mais  pourquoi -^employericf 
99  raifonncmens  ?  Servons -nou»  pKitôt  < 
99  exemples  que  Jefus-Chrift  nous  rournic  ^ 
99  par  le  minidére^  de  Ton  Incarnation  y 
99  blifTons  la  vérité  de  cehii  de  l'ËucharK 
99  £ft-ce  félon  Tordre  naturel  que  J.  C.  eft  d| 
99  de  Marie  .1  Nxil-il  pas  évident  aucontraij 
99  que  c*cft  par  miracle»  qu'une*  Vierge 
90  devenue  Mer e  ?  Or  ï^Ccr^i  même  que 
ys  froduifom  far  la  parole ^  eft  le. même  am 
09  né  de^Mofie*  Pourquoi  'chercher-  For^rc 
99  la  nature. dans  la  produélien  du  corps 
99  Jefus<'Chrift  y  dans  TEucharidie ,  puifqoe  3 
99  fus-Chrift  eft  né  d'une  Vierge  contre  Te 
99  dre  de  la  nature?  C'eil  la  véritable  chair 
99  Jefus-Chrift  quia  été  crucifiée  &  enfcvelleij 
99  c'eft  donc  elle  au  fil  qui  eft  véritablcmc 
9»  dans  ce  Sacrement  ^  Jefus-Chrift  ledécl 
90  lui  .  même  en  difant  Ceci  eft  mon  Corps^ 
99  Avant  la  confécration  qui  fe  fait  par 
%^lfu»les-célcftçs ,  on  donne  à  c&  qui  eft 


I 


Sul/jutfiique.  IV.  ficcrc.         ir 

Kcl  un  autre  nom,  mais  après  la  cwn- 
iuioa  cela  ell  nomme  le  Corps  de  Je- 
■Chrift..  11  dit  lol-mcme  (juc  ce  qui  eft 
s  )c  Calice  elt  Cet*  Saii^  :  Av^nc  la  coa- 
scion  cela. s'appelle  d'un  autre  nom  ,  mais 
£s  la  coafécration  on  l'appelle  Sa^ig  fic 
:t  répondez  Amtm;  c'cft  -  â  -  dire  ,  il  eft 
i.  Ctoyez-doncdecceur  ccqae  vous  coti- 
cx  de  bouche  Se.  que  vos  rcmimens  io- 
leurs  foicat  conformes  à  vos  paroles  : 
iis-ChriiV  eft  dans  ce  Sacicmeur  parce 
1  ce  Sacrement  contient  le  Corps  de  Itr- 
■Chiîft.  Cette  viande  céleilc  fortifie  no- 
cceut -,  ccbiojvagc  remplie  de  joye  le 
u  ds  l'homme,  m  Saine  Ambroilcdit  que  Liv..?, 
otque  affifte  au  faiat  Sacrifice  doit  avoir  S-  L"^ 
xvé  ou  recouvré  la  grâce  ,  qu'on  ne  doit 
.  apptocbec  des  Aurcis  fans  U  charité  Se 
iToir  été  auparavant  guéri  des  maladie* 
lamc.  Il  donne  âiacélébiation  des  faints 
iies  le  nom  dc.McJfc ,  rem3.rquant  qu'on- 
commençoit  qu'après  le  renvoi  dcsCa- 
meiies  Si  des  Conip^tans  à  qui  on  avok 
£le  Synibolcdans  le  baptillére.  Jloft'toit 
les  jours  le  faiut  Sacrilîce  pour  Ton  Peu- 
c  quelquefois  dans  des  tnaifons  paiiiciL- 
,  comme  il  fie  dans  la  maifon  i^ne  D»- 
li  l'en  avoir  prié  lorfqu'il  ëtoit  à  Rome. 
i[  dans  cette  occalîon  qu'une  femme  pa- 
que  qoi-  s'y  étoii  fàic  porter  fur  guérie 
impoliiion  des  mains  du  fàioc  Evêque. 

lut  Martin  a  toujours  été  coufîdété'avcc  ^  Mani: 
a  comme  l'ornement,  &  le  protefteur  de  Sts  venu 
ance  ,  &  c'cft  de  nos  Petes  que  nous  TiUr™.  i 
i  reçii  ia  vénération  dont  nous  (bmmes  ''-'i""^' 
iiï  poiii  iÂ  m^moûc.  U  écoù  ne  à  Saba? 


1 
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«r  Mr/gé  de  rmfiùiïê 

lie  xn  Panoonic*  Oja.  croit  <quc  c'cft  la  VJ 
^qujé  l^on  .appelle  aujourd'hui  ;Sarvan  ea-Hl 
lerie.  IL  fur  6kvié  àJPafk^  \£>L  n&ai  guérci 
Joifir.  d'iécudier  ,  ce  <|ni  rie  rëtnpecha  iparij 
r^adc;:  fort  bien  te  tavec  amant  oû  pizsGcé'1^ 
JBC  lumière  &  de^oaaté.d  cfprit ,  cp]ajcpi'il.a 
»rirac  les  vains  oxnemeas  de  Téloquecice..  t 
-Fige  de  dix  ans*  U  fe  fit  Cathécamenc »' | 
^uze  il  voulut  £t  xetirÉr  dans  la  iolitudili 
£ot  fisrqé  à  Tâge  dé  quinze  ans  de  (ervir  Jk 
des  Troupes  comme  ëtaotiSb  dW  OâicioL 
•mena  une  vie  admirable  dans  cet  ^ftac  11  n 
•Tint  qu'un  Domeftique  qa'ilr  traitait  «Ml 
&n  frère,  il  fe  conduiCbit  comme  nn^'pflrf 
Chrétien  n'ëtant  que  Cachécamcne».  Il /é* 
plein  de  douceur  8c  de  charité  pour  -Tes  oci 
pagQOns  ,  avoir  une  patience  &  une  hnaîl 
que  tout  le  monde  admiroit.  Son  abftiiMpi 
ctoir  eitraordinaire.  il  donnoît  chaque  fo 
aur  pauvrescequi  loirefloitde  fà  paye\yap 
en  avoir  pris  dequpi  fournir  à  Ton  piuséoi 
âéceflàire.  N'ayant  un  }our  que  Tes  acmesi 
Vax  fioipleJiabit  èc  5olÀtpar>un  froidxîgQ 
xeux  il  rencontra  à  k  porte  d'Amiens  un  pa 
vre  tout  nud.  il  prit  Ton  Epëc ,  coupa  (à  C 
•£ique,  en  donna  la  moitié  à  ce  pauvre,  s*t 
pofa  à  la  raillerie  des  ancres  Soldats,  en  f 
xoiiiànt  devant  eux  avec  l'autre  moitié^. 
Tit  Jefus-Chriil  la  nuit  fuivante  revéta  ' 
cette  moitié  de  Caià'que  qu*il  avoit  donnée  < 
pauvre.  A  l'âge  de  i8  ans  il  reçut  le  baptâl 
&  reda  néanmoins  encore  deux  ans  dans  1 
Troupes  par  confidération  pour  Ton  Tribi 
qui  promettoit  à&  renoncer  au  déclc  dans^ 
tcms.  Xi. 

on  z^tc  pour      ^  grande  réputation  de  faint  Hi faire  atci 
I  Foi. .        (àint  Martin  à  Poiiicts.  Quand  fàint  Hilai 


i  con(blacioa  de  gagner  £bn  père  à  Dieu  ^ 
fk  charité  fut  plus  efficace  à  l'égard  de  & 
8c  de  piafîeurs  autres.  Ce  fut  dans  ce 
ee  que  Martin  acquit  le  titre  glorieux  de 
cfleur.  Manio  fe  trouva  4^ui  en  Illyric 
Qt  le  courage  de  s'oppofèr  hautement  auK 
is  qui  y  dominoient  «  &  il  fut  fouetté  pa- 
iement y  pour  avoir  rendu  témoignage  ^ 
rinité  du  Fils  de  Dieu.  Quand  il  tgut  que* 
Hilaire  avoir  été  exilé ,  il  fe  retira  à  I4jr 
d  od  i'Evéque  Auxencc  le  chaflà». 

X  I  k 
rfque  faint  Hilaire  fur  retourné  à  (on  ^nCpifcopÉl 
c ,  faint  Martin  alla  l'y  trouver.  Comme 
ok  aimé  la  folitude  des  Tenfence,  il  éca* 
L  deux  lieîies  de  Poitiers. un  Monaflére, 
smier  qu  on  fçache  avoir  été  en  France». 
:t  là  qu'il  commença  à  faire  des  miracles. 
fit  un  fî  grand  nombre ,  que  toute  la  ni^ 
loi  paroiuoit  foumife.  Il  fut  élu  par  le 
e  de  Tours  pour  fuccéder  à  S.  Liaoire  », 
d  Evéque  de  cette  Ville.  Mais  >1  fallut 


\*        *  n  /*i»i« 


AMgfàttnijiottt 

^^itxtreS'Cccafions  que  les  manvais^Evéques  fu 
jécoient  les  plus  oppofés,  parce qu'ilstie pou 
•ToieiK  aimer  en  lai  cc<qu'iis  ne  voyoicnc  pas  ei 
eax ,  &  qiiils  ne  vouloiene  pas  imiter  \  ce  fou 
prefqu&les  feuls  ennemis  qu'il  ait  jamais  eu 
Lt>r(que^ârtiB  fut  à  Tours ^  ilétablicderaa 
tre  coté  de  la  Loire^lo  célèbre»  Monaftére  d 
Marmoutier  ,i»a<ilaâemblâ  quatre*  vingcMoi 
nés  dont  pluûenrs  furent  emiiite  £vé<iues  d 
diverfes  Villes:  h%  ëcoiciir  pauvres ,  travail 
Joient  à  copier  dès  livres  ^.menoicm  une  tj 
très-dure  &  iprès-auftérc ,  -quoique  la  plupai 
fuifent  des  gens  de  qualité  qui  avoienc  ecé  élc 
rés  avec^boaucoup  de  délicateiTe;: 

X*I  Vl.. 

s»  miracles.      Quoique  le  Chriftianifmc  eût  été'précl 
Converiion  ^^^^'^  l^s  Gaules  »  dès  le^  fécond  fiécle^  &  en 

ifis  Idc^cres.. fuite  vers  lejnilieu -du  troisième,  &que*la  di 
vine  femence  eût  été  arrofée  par  le  lang  du 
grand  nombre. de  Martyr s\  cependant  peu  d 
perfonnes  y<oanoiâbient  encore- la  vérité  y  c 
comparaifon  dU  grand- nombre  des  Idol&crei 
Dieu  choi^t  fasnt  Mactin^par  un  effet  tout  pai 
ticulier  de  (a  miféricorder»  pour  éclairer  i( 
Gaules.  Il  lui  donna  pour  cela  uise- grâce  vrai 
nient  apoflolique^  &  Martin  remplît  non  (et 
Icment  de  Chréiiens,mais  même  de  faiixs  Moi 
nés,  desPaïs^entiersod lenomde  Jefus-Chri! 
n'avoit  prefque  pas  été  conmi.  Il  inflruilît  i( 
peuples,  décraiiirlcs  Temples  des  Idoles,  { 
&  bâtir  dés  Egtifes.  Cétoit  particulier  émet 
à4a  campagne  que  le^Démon  régnoit->  ce-ft 
auiïi  à  la  campagne^  que  .faia^  Mastia  s'iippli 
qua  à  détruire  Ion  régne ,  comme  ,bn  le  vo 
|t|ar  le  grand  nombre  de  miracles  qu'il  y  fi 
Son  zélé  s'étendit  jufquVn  Bourgogne  \  rie 
l^crêu.,  ni  les  fatigues,  iiilcs.daogersjQ 


^ 
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^   -Efclf^ajiique.  IV.  fî^cle. 
t.  fat  lani  de  fois  Je  perdre  la  vie.  Il  i 
Kcu  uae  giacc  fi  t"iillantc  a  rdoatd  d<:; 
lades,  (juc  les  moindres  pairiics  de  fou  habic 
,&defbn ciliée  op^f oient  (k^zu^rifons.  L'huile 
^'il  binîlloit  fcrvoirdc  temddc  contre  les  ma- 
ladies ,  &  la  feule  pronoDciaiiou  de  fonnoia 
«p^r3  pluCeurs-miiades. 
X  I  V. 
Pendant  que  plulicurs  Evétjues  s'aviliiToîenf  x^-,ritnt:é^ 
t  la  Cour  de  MaKime  ,  (bus  préieïie  d'cbce-  rions  du  fais  ' 
Itir  la  tçrace  des  Criminels  &  le  foulagement  Iv*'!'":- 
dcs  pctfonnes  opprimées,  faine  Martin  coti-     ^'"""* 
fervoic  toute  la  dignité  facerdotale  £;  l'auio- 
mi  apoftolicjuc  par  une  gctuirelît-^  eouvena- 
\At  i  (oD  caraâif  i<e.  Il  roUicîroii  les  grâces  d'il'  J 

atnaaiéic  Ci  noble  ijn-il  (embloit  phiiât  corn-  | 

mander  que  fuppiict .  Ce  faint  orgueil  k  £i  eftî-  I 

mer  de  ccuï  -mêmes  tjil'il  fcmbloicméprifer.  ■ 

Maxime  regarda  comme  une  iiWigae  îaveut 
l'honneur  que  faiar  Martin  luifàifoic  de  man- 
ger à  fa  rsblc.  Le  fainr  Evêque  pttftnra  la 
Coupe  à  Iba  Prôtre  avant  que  du  la  pK^lenter 
a  l'Empereur ,  qui  ne  put  s  empêcher  dadmi- 
«r  cette  aclion. 

L'Evcque  Iihace& plufieuts autres  pourfui- 
laient  criminellement  cetiainî  Heiéiiqucf 
d'Ef pagne  QOmniésPrircîllianiUcs,  dont  les  er- 
Kurs  etoknt  un  mélange  de  i:ellci.'dcs  Guofti- 
ques  ,  des  Manichéens  ,  Se  des  Sabclliens ,  Bc 
qui,  poatferaieui  cacher,  difoicnt  qu'il  étoit 

tErmis  de  mcnur.  Saint  Martin  détedoir  leur 
étélïe  ,.inais  il  ne  pouvoir  fouffiir  que  do 
Minillres  de  ï.  G.  pourfiiivUrcut  la  mort  de 
«s  hommes.  Il  eut  la  condcfcendancede  com- 
Jnuniquer  pat  uneefpccedc  néccliiié  &  feule- 
ment  une  fois  avec  ces  Evéques  violeiis ,  Se 
ammés  d'un  faux  z^lci&Uavoua  depuis  avec 


i 


^r^/  A  VHiftifîrt 

larmes  qu'il  guénlfoit  les  pofiedéfi  avec 
tle  peine.  Il  évita-enfuicede Te  trouver  dai 
aflemblées  d'Evéques.  \X  fuppcwrta  avec 

frande  patience  les  in fttkes  d'un  de  Tes  £ 
adiques  nommé  Brice  ,  qu  il  gagna  p 
douceur ,  &  qui  mérita  d'écre  fou  fucce 
Dieu  avoir  fait  connoîtpe  à  cet  admi 
Evéque  quand  fa  mort  arriveroit*  Que 
^k  que  ce  tem«  étoic  proche ,  il  ne  laid 
4*dller  à  lexcrêmité  du  Diocèfe  de  Tou 
^côté  d'Angers ,  pour  y  régler  quelques  : 
3£S.  11  y  âat  accompagné ,  a  Ton  ordinaire 
•gcaad  nombre  de  Tes  {àints  difciples.  Q 
*û\  eue  reiidu  la  paix  àr  TEglife  de  Cand 
^u*il  voulue  retourner  à  Ton  Monaftére  de 
2inoutier«4l  fe  trouva  fans  force  &  dit 
difciples  que  fa  dernière  heure  étoic  pr 
hts  larmes  qu  ils  répandirent  lui  en  ârenc  \ 
juiffi  y  Ôc  il  dit  ces  paroles  :  33  Seigneur  , 
^£uis  encore  nécefiaire  à  votre  peuple , 
a»  refufe  pas  le  travail  :  que  votre  vcâont 
•3»  faite*  »  La  fièvre  le  tint  pludeurs  jours 
Yiolençc ,  fans  que  pour  cela  il  intcrrom{ 

Sriéres  continuelles ,  &  fans  qu'il  quittât 
ce  &  la  cendre ,  qui  étoit  fon  lit  ordic 
diiaju  qu*uu  Chrétien  ne  dévoie  mouri 
ixi  la  c^nàtc .  Voyant  le  Démon  auprès  d 
il.  lui  dit  avec  le  courage  que  (à  coofiâc 
Dieu  lui  infpiroit^  ^3, Que  cherches -tt 
«cruelle  ;B|Çjt0î  ta  ne  trouveras  en  moi 
»  aoi  t*appatcienne.  Je  vais,  être  reçu  dî 
9^  iein  d'Abraham..  »>  £n  achevant  cette  pi 
il  icmix  Toa  amc  à  Dieu  eo.i'aa  5.^7  ou 
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ARTICLE     ONZIEME. 

Autiurs  EttleJiAJii^kts  dit  puiri/aé 
,    Siecù. 


N  n'a  rien  Je  certain  flir'Ie  païs  '&'!a  UAàacei 
fàmilledeLatVance.Baronius  croit  fio'il  Ti»tm.  i.(, 
d'Afriijuc,  «quiparoîc,  en  ce  qu'il  étu-  P-  *"*■ 
fo«  Arnobe  qui  profefToir  la  Rhétorique 
la  Provînec  proconfulairc  d'Afriijue.  Saine 
'eronic  rappelle  te  plus  fça vaut  homme  de  Con. 
"  t  eca'it  mie  ton  (lîlc  cil  un  ficuïe  d'élo- 
,ce.  Ï1  paffê  communément  &  avec  raîfon 
le  Cidcron  des  Chcé  tiens. li  proie  (Ta  tong- 
la  Rhétoritjuc  foit  àNicomédie,  foit  en 
Lfi!'.iuc.  Ou  oc  fgaic  point  les  particularités 
e  d  coDTeifîon.  Il  avoît  beaucoup  lu  Tct- 
iHî«i  &  (kitit  Cyprien.  Il  paffa  (fOtient  en 
hcHcBt  pour  inltrnire  Criîpc  Céfar ,  fils  de 
%Bftancin,ac|tiiil  enfeigna  L'Eloquence  dans 
BGiules.  Cenc  qualité  5c  Priiccptcucd'un  £ 
'ind  Prince  ne  i'empccha  pas  de  vivre  tou- 
ors  dacs  la  pauvreté.  Il  confacra  fon  efprit 
.  fes  laiens  à  la  réfntacion  deî  Taine<;  Tutïti- 
itésdeS  Philofophcs  de  fon  rems;  &  il  étolt 
rrfuadé  que  fon  travail  Se  fa  vie  ne  pouroient 
'oit  un  meilleur  objet  que  de  retirer  qucl- 
>CB  perfonncs  de  l'erreur  &:  de  les  faire  cn- 
ct  dans  le  chemin  du  Ciel. 

IlacompoC,  étant  encore  Payen  ,  pluGeurï  ' 

brrages  de  belles -lettres.  Après  fa  convcr- 


^'4  yJitrigtît^ff^ùift    ' 

^iîon ,  il  en  fie  un  pour  prouver  que  llioi 

a  éci  créé  de  Dieu  :  il  en  écrivit  wflS  nr 

4â  perfécutiofi  »  non  pour  en  rapporter  \ 

~toire>  mais  ^pour  -faire  adorer  ^la  judict 

Dieu'dans  la  punition  &:  laniort  des'pérC 

«'tcars.  Mais  le  grand  Ouvrage  de  Ladano 

celai  des  lailitùtioné  tiivines  âivifées^n 

livres.  L'Ouvrage  enjtjcr  eft  fait  pour  ré] 

•tire  à  tous  ceuxt^ui  avoient  écrit  contre  la 

digion  Chrétienne ,  &  pour  réfuter  non  (c 

4tnent  tout  ce  qui  s'étoit  dit  »  mais  tout  ce 

:tz  pouvojt  dire  contre  rEgliCe.  Il  y  coi 

^4ivec  une  extrême  force  la  vanieé'du  Pag2 

me  «  &  il  y  détruit  av-ec  uneiléicilicé  m«:r 

leufe  toutes  les  illufions  de  ridolâtrie. 

plus  habiles  jdes  derniers  fïécles  en  ont  téi 

gné  une  eûiœe  extraor^dinaire.  On  PCQt  ; 

ler  aurmolns  que  perfonne  n*a  détendu 

gli£c  &  combattu  ridolâtrieâvecun  (lile 

Dçau  &,plus  éloqtient.  Ai'égarddesOuvt 

•de  Laâance  en  général  -,  quoiqu'on  y  <%(, 

par-tout  d'excellentes  choies  pour  le  do 

-êc  pour  la  piété ,  on  y  rencontre  audi  des 

ces  &  quelques  erreurs  \  il  y  en  a  qui  cro 

que  £ès  Ouvrages  ont  été  altérés  par  des 

xéciq^ues.  Au  reile  ce  n'ell  pas  un  Auteur  q 

}>uifle  alléguer  fur  des  matières  conteftéçs» 

<e  qu'il  paroît  avoir  écé  plus  Orateur  queTi 

Jo^ien ,  avoir  été  peu  inftruit  de  la  doâ 

^c  l'EgliC: ,  i&  avoir  traité  la  Tlvéologie  d 

manière  trop  philofophique.  Cela  n'emp 

pas  qu'on  ne ^uiflc  lire  fes  Ouvrages-avec  i 

&  profiter  de  plufieurs  vérités  fainces  qui  y 

devclopécs  d'une  manière  vive ,  .claire ,  ^ 

de  I  agréat>Ie  &  éloquente. 

Bûuée.  On  ne  Tçalt  tien  de  la  famllie  d'Eufébe  de 

Ts 
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rje.Onc[OKqu'iU[:oiideFa1eftÎQe,  &({n'i(  Taitm.  i,%  1 
y  a  ptSé  la  plas  giaodc  partie  de  Ta  vie ,  avant  F'  ''' 
même (]uea'y  cite  £vc(]ue.  Ilavoit  ^ludi^  t'E- 
ciiiurc  faîncc  quelnue  tems-à  Aotioclic  fous  le 
TiGuc  Dorotlice.  11  eut  une  intime  liaifon  avec 
le  Pictie  faioc  P-ampbiJc ,  «lans  U  Btbliochéqoe 
le  en  la  compagnie  dui^ucl  il  étudioic  les  icc- 
Mc  iaeiées  avec  un  foin  A;  une  appUcaciott 
infinî^iks.  Depuis  []uc  Conltaniin  U.  fut  cen- 
3b  nuinc  ic  l'Otient,  Eufi^  Ce  fervit  du 
ffaai  cséâit  ([u'il  avoic  auprès  de  ce  Pcincc 
pour  smalTec  de  louics  parts  les  livres  dont  il 
svoit  bcfoin.  Auflî  îl  paroîc  par  Tes  Ouvrages, 
qu'il  avoic  lu  toaie  Cône  d'anciens  Auteurs 
Gtïci ,  Pbiiofopfaes,  Hiftoricos,  Théologiens. 
U  acompole  un  très-gtand  nombre  d'Ouvr». 
^doDt  pIuGcurs  font  perdus.  Ceux  cjui  lui  J 

Bat  été  les  plus  oppofés  lui  ont  accordé  U  gloi-  J 

redc  rétudicioD  ,  d'une  ledure  ptodigicule ,  £E  4 

D  gtsnd  nombre  <ic  coHnoillânces.  Il  palTc  ^ 

itunhotnmecxaâ&éclaiiédansl'Hilïoire. 
Ilavoiidi;diltetncment,  Sionne  voit  pas  qu'il 
ait  rcgatdc  comme  légitimes  de5  0uvra£;e5  apo- 
cryphes âcfuppofés,  livapourrordiniirede  U 
folidité  d'efptic  dans  fes  raifonnemcns.  II  a  eu 
foin  dans  fon  Hiiloire  de  rcjcttet  des  narra- 
«ioos  incertaines  &  fibuleufcs  que  nocs  voyons 
dans  Cûni  Epiphane  ,  &  <l'autrcs  Anci4:as  que 
Dieu  avoii  Eclcvés  au-delTus  de  lui  par  d'au- 
tres dons  plus  utiles.  11  trouvoît  pour  la  com- 
polliîoo  de  fes  Ouvrages  beaucoup  de  feoouts 
dans  larîcheBiblioihéijue  dont  le  martyr  Pam- 
phile  i'avoit  fait  héritier.  Son  Hiiloiie  Ecclé- 
£;#ique  ch  la  plus  ancienne  qui  nous  foit  ref* 
léc.  Elle  commence  à  l'avénement  du  Sauveur , 
.&  continue  ;ufiiu'à  la  ûa  des  petrécutions  &c  ta 
Hhiie  de  Lîciaitts,  Ce  qui  izai  cet  Ouv-fage  t. 
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plus  précieux ,  c*eft  le  grand  nombre  it  pijfa 

gcs  des  Auteurs  plus  anciens ,  qui  pour  la  plu 

piart  ne  nous  reirent  plus  ailleurs.  Sa  Chroiii 

que  efl  une  table  de  l'HK^oire  Univerfeilc  de 

puis  le  confimencemenc  du  monde ,  année  pfl 

année  -,  &  c*c(l  le  principal  fond  qui  nous  refi 

pour  récude  de  la  Chronologie.  Maislegran 

Ouvrage  d'Eufébe  eft  celui  de  la  préparatèo 

&  de  la  démonilracion  de  l'Evangile.  Dans] 

Traite  de  la  Préparation  il  montre  pborqiv 

les  Chrétiens  ont  rejette  la  doârioe  des  Gxq 

iSc  des  autres  Payens  ,  pour  s  attacher  à  ccU 

des  Hébreux.  11  eO:  diviâ^ en  quinze. livra 

dont  les  (ix  premiers  contiennent  la  réfatatio 

ja  plus  parfaire  du  Paganifme ,  &  de  tôoc  i 

que  les  Philofopfaes  ont  dit  de  plus  fpécrciH 

les  neuf  fui  vans  montrent  rexcellence  de  i 

^oi^rine  des  Hébreux.  La  démonftration  cfx 

tient  principalement  la  controver&  contre  li 

Juifs»  pour  montrer  que  nous  avons  eu  raifc 

jdç  ne  pas  fuivre  leur  manière  de  vivre  >  qua 

que  nous  ayons  embra^Té  leur  do<!^rine«  C 

Ouvrage  étoit  divifé  en  vingt  livres  donc 

ne  nous  rede  que  les  dix  premiers  y  encore  n* 

Tons-nous  ni  le  commencement  du  pccmiri 

ni  la  fin  du  dernier.  C'efl  le  difcouis  le  fil 

fort  qui  foit  dans  les  Anciens  touchant  J&v) 

lité  &  la  divinité  de  la  Religion  ChrétieBO 

Nous  venons  de  montrer  Eufébe  de  Cet 

rée  par  fon  beau  côté  ;  mais  on  ne  le  conoc 

troit  guéies ,  fi  on  ne  fçàvoit  de  lui  que  1 

traits  que  nous  avons  marqué  jufqulci.  C 

trouve  dans  cet  Auteur  d'aflèz  fréquentes  co 

cradiélîons.  Photius  lui  contefle  la  fineâe  ^ 

pénétration  d'efprir.  Son  ftile  elb  (ans  an 

ment  &.  (ans  beaucé.  Mais  ces  défauts  ^eipi 

le  de  ftile  font  pea  de  chofe  en  comparât^ 
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lies  errears  dont  il  a  été  accufé  par  les  Anciens 
les  mleax  informés  de  ce  qui  le  concernoir, 
iâint  Euilathe,  faiat  Atbanafe ,  faint  Hiiairc» 
S.  Epipkane  >  S.  Jérôme.  Ce  dernier  Père  ,  qui 
d'ailleurs  eftimoic  beaucoup  Térudition  d'Eufé- 
be,&  qui  lui  donne  de  grandes  louangesgnc  laif* 
(c  pas  de  l'appcller  aufli  un  bérécique,un  Aricn^ 
au  Chef 'de  ht  Fanion  des  Ariens.  Il  y  a  quel- 
ques perfoQoes  habiles  qui  tâchent  de  juflifîer 
Ëufëbe.y  &  qui  veulent  qu*il  aie  é ce  orthodoxe 
depuis  le  Concile  de  Nicée.  Mais  i  1  déclare  lui . 
même  qu  en  (îgnant  le  Symbole  de  Nicée  ,  il  ne 
'changea  point  de  fentinient.  Comment  daiU 
leurs  cxcufer  le  (îlence  qu'il  garde  fur  TA ria~ 
nifme  dans  fon  Hiftoire  ?  Ses  Ecrits  Faits  de-^ 
puis  le  Concile  de  Nicéç  font  pleins  d'cxprcf^ 
fions  Ariennes  \  on  n'y  trouve  jamais  celles  de 
l'Eglife  9  oppofées  à  rArinnifme.  il  vondroic 
faire  pafTer  pour  des  faints  les  plus  inJigncs 
Ariens ,  tels  qu'Eufcbc  de  Nicomédie ,  dont  il 
Joue  jiifqu'aux  défauts,  celui ,  par  exemple, 
d'avoir  plulîeurs  fois  change  d'Evcché. 

A  rc2;ard  des  aclions  d'Fufcbc  ,  on  le  voit 
toujours  uni  aux  ennemis  de  la  foi ,  toujours 
oppofc  à  fcs  dcfcnfeurs,  toujours  à  la  tcte  de 
ceux  qui  les  oppriment  par  des  injullices  crian- 
tes. Eft-il  donc  fort  avanra'i^cux  &  fore  hano- 
rable  pour  l'Eglife  de  forcer  le  fcns  narurel  de 
fcs  mauvaifcsexprcdlons  ,  pour  défendre  con- 
tre l'autorité  des  Saints  &:  des  Pères  un  homme 
qui  croit  indubitablement  Arien  de  Fadion  cl 
de  cabale,  fnns  parler  de  fon  hcrclîe  fur  le  faint- 
ïfprit  ?  Qiielejues  Aureurs  craignent  cie  faire 
un  jL!<:;2mcnr  téméraire  en  condamnant  un  hom- 
me tel  qu'Eufcbe,  &  ils  n'apprchcndcnr  point 
de  ^uî^cr  témérairement  des  (ainrs  dcfcnfeurs 
de  la  foi  qui  le  déclarent  ennemi  de  la  divi- 


^.  Abrégé  de  THiftoire 

,«ité  da  Fils  &  du  faint-Efpric.  Que  fi  on  vcift  - 
jabfoluineQC  rafbfoudre  «  oudu-molns  fuTpea- 
4rc  fonjugemenc ,  y  agra>t'il  plus  de  diâiculcé 
JL  juflifier  Ëufébe-  de  Nlcomedlc ,  &  les  plus 
.criminels  de  la  Fadion des  Ariens?  Ils  font  tous 
morts  comme  lui  dans  la  communion  de  i*£- 
.glife^  &  toute  da  diifêrence(|i^on  peut  mettrv 
xntre  les  autres  &  lui ,  c  efl  qu'il  s'efl:  déclaré 
«nnemi  de  la  ,foi  ,  non  feulement  par  (es  ac- 
tions, mais,  encore  par  fes  £cFics.  II  eft  vrai 
.qu'Eufébe  avoue  que  le  Fils  neft  point  Créa>- 
•cure ,  mais  il  paroit  qu!ii  avoir  donné  la  cor* 
turc  à  Çofk  efpcit  pour  trouver  un  milieu  cncrp 
Dieu  &  la  Créature  \  &  c'eft-dans  ce  miliea 
/que  les  (èmi-Ariens ,  à  fon  exemple ,  plaçoienc 
le  Fils  de  Dieu.  Dire ,  comme  il  faifoit ,  que  . 
}e  Filsétoit  Dieu ,  mais  inférieur  à  fon  Pere^ 
c'étojc  dire  qu!il  ne  Té  toit  pas:  il  s*en^agcoic 
même  par  -  là  à  foutenir  tous  ks  blasphèmes 
..        fi*Arius  ,  étant  bien  aifé  de  lui  montrer  ^  par 
^  **"•    ta  raifon  é*  par  famt  Paul,  qu'il  n*y  a  poiti$ 
de  milieu  entre  Die»  à*  i^  Créature  tirée  dm 
néant. 

On  trouve  encore  d'autres  erreurs  dans  U$  ■ 
•Ouvrages  d'Eufébe;  &  à  Tégardde  fa  conduis 
te  ,  outre  fes  liaisons  intimes  ^vec  les  plus 

Srands  ennemis  de  la  foi ,  il  avoir  *la  plûpaK  : 
es  défauts  d  un  Evtque.de  Cour. 

II  I. 
.  Grégoire     jGregoke  fccre  du  grand  faint  Bafile ,  apris  : 
JylTc.       nvoir  été  engagé  dans  le  mariage^  encra  dans 
itm.J.  9.  |.£j^^  Eccléfiaftiquc ,  &€ut  fait  Ledeur.  Ayant 
icxercé  pendant  qujelque  tems  les  fondions  d^ 
cet  Ordre  ,  il  quitta ,  par  la  tentation  du  Dé*  , 
:mon,  la  leduredesJiyi^es'&crés  pleins  de  roncf^  ■ 
^ion  de  la  grâce,  pour  expliquer  à  des  jeunes- 
sens  ksJliyres  Cbcs  gc  ftéiiilcs  de|^  Rbécorii» 
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mit  Tout  le  monJc  en  murmura,  maïs  p 
fociiencQ  parut  pljiiaftli_^é  que  S.  Grégoire 
de  Nazianzc  fou  ami.  Il  lui  ea  (a  des  icpra- 
ebes  par  une  lettre  égakincnc  pleine  d'cfpric- 
0r  de  charité.  Toute  la  faire  de  il  vie  de  Gtc- 
goirc  iî«us  pcrfuaje  cju'tl  fe  rtlevapromptc- 
mcDt  de  cctic  chiite.  Il  paroîi  qu'il  demeura" 

Ïie^uc  tctiis'daiis  la  Tolitude  avec  fa  ftcur 
ioïc  Macriae.  Dieu  qui  rappelloii  à  l'Epif-" 
oopat,  voulur  l'y  préparer  par  la  rciralte  SC- 
^ar  l'ifcude  d«s  viric^ïtlDoc  il  dévoie  bien-câc- 
ladiuUc  les  autres. 

Le  lïégcdeNylTe  étant  veDiïàvac(iaer,Grc-' 
goire  fut  élu  pour  le  remplir.  Il  fallut  lui  faire' 
violence  pour  le  dé:etmineT  àraccepccr.  Sninf 
Bafik  Evê^ue  de-  Céfatéc ,  Métropole  de  Cap-» 
padoce  dont  NylTe  dipendaîr ,  lui  impols  les" 
muai .  accompagné  des  £v£cjues  de  la  Provio- 
ec.  La  Tuice  de  U  vie  iît  voir  que  Dieu  l'avoir 
ilevé  à  undigrédcfainieié&dcïélepropoc- 
tlooné  à  1b  grandeur  de  ce  Miuinéie.  Qiioi- 
au'il  eût  hérité  de  grands  bien;  de  Tes  parcns,- 
il  fe  réduilit  à  une  très-ctroitc  pauvreté,  pour 
■voit  de  quct-lbulBget  les  pauvret.  La  fermeté 
crée  l>qu«IIe  il  foutenoit  la  foi'  contre  1er 
Aiicni  lui  attirala  haine  K  laperfécatîOQ  d«f 
CCI  liét^i()uet.  La  violence  alla  fi  loin  qu'il 
£lt  obligé  de  l'enfiiïr  3c  de  fe  cacher  pour  évi- 
ter de  tombée  enrte  leurs  maini.  Les  Aricnr 
mirent  à  fa  place  un  indigne  fujtt  ,  qui  n'a- 
voit d'autre méfite^que- de faireuac  profeirion 
ouverte  de  l'impiété  de  ceux  de  qui  il  tcnoir 
cette  dignité-  Ils  le  firent  enfuiie  bannit  par 
Valcns ,  8c  il  ne  revint  à  fon  Eglifc  qu'après 
la  mort  de  cet  Empereur ,  lorf^ue  tous  les  eii* 
\U  furent  lappellés. 

Saiat  Grégoire  a  mn^au  grand  Concile  d'An'' 
B  iij 
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tloche  de  l'an  379,  de  qui  il  reçut  commiflîo»»" 
il'alkr  vifitcr  les  tglifcs  d*Arabic  &  de  Palcfti- 
nc,  pour  y  corriger  quelques  dcfordrcs  &  ré- 
tablir la  paix  dans  celle  de  Jérufalem.  Oa^lui 
fournit  pour  cela ,  par  ordre  de  Théodofc  ,  une. 
Y olcure  publique  «  dont  il  fit  une  Eglife  où  iuU 
âc  ceux  de  fa  fuice  chantoieuc  des  preaumes  (BC 
içûnoicnc  pendant  toutk  chemin.  Etant arri?f 
à  Jérufalem ,  il  trouva  cette  Eglife  défolée  pif  - 
te»  ravages  des  Ariens.  Plufienrs  mépri&ient.. 
]:'AUCorité  de  faint  Cyrille  oui  en  écoic  Evê-^. 
que ,  &  entrctcnoient  un  fcnirme  fcandaleuSf;. 
^aint  Grégoire  fie  tout  ce  qu'il  put  pour  l(ff' 
Msjenei:  à  1  uoicé  5  mais  il  eut  la  douleur  dc^ 
s^Q  retourner  fans  y  avoir  pu  réudir.  Il  a(C(far^ 
€0  381  au  grand  Concile  de  Con{lantinoj>le  r., 
^ui  eA:  le-  Fécond  Concile  cecuméuique^  11*)^- 
prononça  rOraifon  funèbre  de  faint  Meiéce^::. 
lit  pureté  de.fa  foîétoit  fi  univcrfellemencre*-- 
ccmnue ,  qu'il  fut  du  nombre  des  Evcques  que 
k:  Concile  choific  pour  être  dans  l'Eglife  d  On 
lient ,  le  cemre  de  la  conummionCatholiquer- 
enforte  que  nul  n'étoit  regardé  comme  Ortho*- 
iozt ,  s'il  n'écoit  uni  de  communion  avec  fiiliic-- 
Gregoire»  ou.queLau'un  des  Evéques  défignJr. 
par  le  Concile.  Apre$  avoir  travaillé  long^temt^-. 
piEr  £es  Ecrits ,  comme  par  fes  difcours  «  àinf-  - 
truire  les  Fidèles,  &  à.combattre  les  ennemi»', 
de  ia  vérité  .y  il  mouriu  vers  Ja  fin  du  quatrié-- 
_     îccle. 
CeiL  /.  f .      H  nous  rcftcutt. grand  nombre  d'Ecrits  de. 
tiu  .        faint  Grégoire  de  NylFc ,  dont  les  principaux  . 
font  le  livre  fur  l'ouvrage  des  fix  jours  j  plu- 
ficurs  Homélies  fur  diftérens  Uyres  de  l'Ecri-  . 
turc>>  furl'Oraifon  Dominicale  «  &  fur  les  Béa- 
titudes ,  un  Traité  fur  la  Trinité  contre  le»- 
J>>if&>  un  fox  b  Eoi ,  mi  de  U  Virginité^  ua. 


r 


Scctcfujîiciuc.  IV.  ficcic.  î  I 

«ftnrtcrhdt^lied'ApotliaiirCj  crois  fur  la  Per- 
Sk&loa  chtétiennci  philieuTS  Dilcours  for  [es 
Mrft^res  àt  U  Retkiun ,  lue  la  naillance  de 
Jeraî-Chrill  ,  fur  (a  Réfurtcition  ,  Tur  fou 
Afcenlioa  ,  fut  U  Pemecôic  ,  fur  la  divinité 
dta  FiÎ!  8c  do  fitint-Efpcic  ;  des  l'ancgjriqiics 
ft  des  Vies  (l.'plulîeuri  Sain»;  di:i>  Lettre;  uir 
divers  fujeîs,  S:  enfin  douic  Livres  contre  Eu- 
nomius.iaiat  Grégoire  de  NyfTc  écrit  d'un  ftylc 
par  &  coulanî;  iF  employé  des  raifoniieinEns 
ttès-fbrrs  &  dcscomparaifon*  fort  belles.  On 
lir  avec  uu  eitrênie  plairirlesOtaifons  funif- 
btes  de  Pulquqic  S:  de  l'impciatilce  Flaccile, 
k  choii  (ju'dq  fit  de  lui  pour  lïloge  de  ces 
.PtincefTes  marque  quelle  idée  l'on  avoir  de  fon 
'^onuence.Sesautres  Ecrits prouvenc  fa  fcicnee 
■tt  fon  érudition.  On  voit  dans  Tes  OuvraE>c$ 
jcootte  Eauoniius  &  contre  Apollinaire  beau-  J 

«Mip  de  pénétration  d'cfprir  ,  Se  une  faj^jdté 
lIKEVCtlIeafc  a  débrouiller  les  rjifonncmeiiS 
capneQX  .  les  fophifmcs  II  ici  fulncrfLiges  de 
ces  iiérëtiqHc^.  l'crfunue  n'a  mieux  réfuté  que 
lui  Eunomiuî  leplus  dangctcuï  &  le  pluîfubiil 
Sèphifie  qui  fùr)an»ii,  lequel  a  voit  le  mal-- 
heureux  nient  de  répandre  des  obfcurités  (ûc 
lés  chofcs  les  plus  claires ,  &  qui  émit  inépui- 
lâble  en  mauvaifes  difficultés.  Eunoinius  exer* 
(anc  fon  fanelletalcnt  furie  Myftére  de  laTri- 
nité  ,  il  falloî!  une  grande  patience  à  S.  Gie- 
^ite  de  Nyflê  pour  fuivre  toujours  cet  litré- 
ttquc  pied-à-pied ,  comme  il  fait ,  fans  lailfer 
rien  fans  réplique, 

1  V. 
[      Nous  ne  fcavons  riendefàlntCyrilleavant  S.  Cnille  it 

fon  Epifcopar.  II  fut  ordonné  Prêtre  par  faint  Js-ufaltm. 
'    Maxime  de  Jémfalcm  (jui  ctonnoilTam  les  ta-    ™(m.  M. 
Um,  U  ^iiié  &  le  lélc  de  faint  Cyrille,  lui  ^  * 
S  iiij- 


i 


jrt  Alffgé  i(t  VH^inre; 

confia,  le  mlnidére  de  là  parole  &  la 
d'inftiuirelesCarh^cumenes.  Après  là  i 
£àlnt  Maxime  que  les  Ariens  avoient 
ccms  perfécuté,  on  choidc  Cyrille  poi 
Evêque  de  Jérufaiem.  Dieu  honora 
mencemenc  de  {on  Eplfcopat  par  une  me 
qui  étonna  tons  ceux  qui  en  furent  li 
On  vît  paroicre  en  Tair  le  7  Mai  de  1 
une  grande  Croix  (l  lumineufe ,  que  W 
fôleil  ne  Douvoit  robfcurcir.  Cette  Cr< 
tendoit  dtpuk  la  montagne  du  Calvai 
qu'à  celle  des  Oliviers ,  ceqtti  comprei 
viron  trois  quarts  de  lieues ,  &  elle  et 
geà  proportion.  On  courut  à  I^glife  ] 
rendre  gloire  à  Dieu.  Saint  Cyrulc  m; 
miracle  à  Confiance  par  une  Lettre  c 
en  glorifiant  la  Trinité  confubilantiel 
défenfeurs  de  la  vérité  recrarderent  ce 
ge  qui  concouroit  avec  Je  commencen 
la  grande  perfécution  des  Ariens ,  con 
fujet  de  confolation,  &  un  heureux  pré 
Ja  viâoire  que  rEelife  devoir  rempor 
rhéréfie  »  non  par  Ta  force  des'homme: 
par  les  tribulations  &  les  croix. 
Nous  ignorons  ce  que  fit  faint  Cyril 

Suis  cette  apparition ,  jufqu'au  tems  01 
épofé  par  les  intrigues  &  la  haine  d'Acai 
que  de  Céfarée . ,  qui.  prétendoit  que  ' 
iiTurpoit  les  droits  de  fa  Métropole.. Ci 
rent  perfonnel  s  augmenta,  par  la  dive: 
fentimens  ^  car  Acacefavorifoit  Terreur 
ion  pouvoir ,  &  faint  Cyrille  étoit  au 
la  vérité.  Acace  écoit  un  homme  de  1 
&  d'intrigue  >  &  n'ofant  citer  faint  Cyri 
la  foi  y.  ï\  eut  recours  à  un  prétexte  qi 
que  Cyrille  avoir  vendu  quelques  étof] 
cieufcs  de  TEgUfe.  Cette  accufatioa 


^KEccls^apgue.  IV.  ficelé. 

Rnfcdt  à  faim  Cyiillc  cjui  comprenoic  qu'il 
aut  Diicui  dépouiller  les  Temples  macéticU 
(UC  de  lailTet  pciir  les  pauvres  cjui  font  les- 
rcmfks  vivans  du  faine- ECprit.  Cyrille  n'eut 
loiiit  dcgard  i  fa  dipo[i:ion  iju'Il  legardoic 
ommc  injuftc&fiicc contre  les  régies.  Ilen- 
:^pellaà  unTcitunalfupi'ricurSt  m  dqnifier 
on  aâe  d'appel  à  ceux  qui  l'avoienc  Jépofc. 
l'Empcieut  Confiance  trouva  folidcs  les  mo- 
ifi  (ui  Icrquels  l'appel  de  faint  Cyrille  c;oit 
mil.  Si  néanmoins  Je  crédit  de  les  ennemis 
itn^ccha  qu'il  ne  put  le  poarfnivre.  Il  fe  re- 
lia à  Tarie  où  l'Evêque  Silvain  le  fe  ptcdiec 
i  lui  fit  eïciccr  toutes  fcs  fouillons ,  laot  à 
aufcderiQJufticede  ladcpolÏTion ,  qu'icaulV 
ie  l'aÛe  d'appel  ijui  fufpcndoic  l'cffèc  de  ta  Sen- 
;eac(.  Saint  Cyrille  fut  rétabli-far  fon  Siéga- 
Ëi3i  le  Concile  de  Sel{)i)cie,iniisilcii  fuccn- 
me  chalfé  pat  les  intrigues  d^Acace  qui  étoit 
rcaa  à  bout  de  rentrer  en  crédit  &  qcii  le  fie 
Icpofcr  dans  un  ConcHiabule  dont  il  ctoit  l'a- 
ne.  Après  la  mort  dcConftance  il  retourna  à  Jé- 
ufdiemj'où  les  Ariens  le  firent  fortîr  de  nou- 
ïMjjSc  le  fil  enr  envoyer  en  îïïI  pat  l'Empercuc 
Valcns.  Cet  ezîl  diira  dix  ans ,  S:  ne  finit  qu'à  la 
mort  de  Valens.  Enfiii  Cyrille  gouverna  foor 
Eglife  en'paiit  fo'js-Tliéodofe,-  il'  fe  trouv* 
[an  181  au  Concile  s^éniti\  de  Conflantino- 
elc  comme  un  île  ces-dèfFenfeurs  de  li  vérité  qut 
font  remplis  dé  zéleacdè  fagelTe,  &  il'moura;- 
CQ  (86 aptes  trenie-tiiiq  ans  d'Epifcopat. 

Les  Ecrits  dfc  faint  Cyrille  coaiîftent  dins     ^^^  ^ 
tingt-tcoisCaiéchcrcsquifoQtdesiftftruflions-  -_  ^j 
nts-folidés ,  donc  il  fit  les  dii~hui(  premières   jaiv. 
tjrai  ceui  qui  dévoient  recevoir  le-  baptême 
&  les  cinq  ancres  pour  eaux  qui  l'âvoient  te^ 
fU.  Saine  CyciUe-agoui  métbode  dans  ptcf- 


3^  Abrège  de  rWjfoire 

<jue  fôincs  fcs  Cathéchefes  ou  il  s'agît  (kffl3s^- 
tiéres  concrovcTrécs  de  rapporter  d'abord  IcJ 
fcndmens  d€s  héréticjues  ou  des  Paycns  &  d'é- 
tablir enfuite  la  dodtrinc  de  TEglifc  Cathd- 
Hquc  ,  au'il-pïouvc  .par  l'Ecriture  &  par  di-r- 
vers  raiionncm«ns ,  après  quoi  il  répond  ziit" 
cbjedions  de  fes  ad verfaires.  Son  fty le  cft  fim-- 
plé  ,  net  &  familier,  tel  qu'il  convient  à  Uft' 
maître,  qui  uniquement  appliqué  à  inftrulrefef  • 
difciples,  s'étudie  moins  à  frapperleurs  orcii'- 
les  parla  beauté  &  l'élégance  de  fon  difcouis, 
qu^à  éclairer  Ôc  convaincre  leur  efprit.  11  $*é-- 
levé  néanmoins  quelquefois  ,  lorfque  la  gran- 
deur à\x  fujet  le  demande  ^  comme  dans  fat'> 
fixiéme  Catéchcièoùilétablicrunitédun  Dieir 
&  d'un  principe  contre  les  t'ayens  &  les  Ma^<- 
nichéens.  Il  el):  exad  &  précis  dans  réiplicar: 
tion  des  dogmes  de  la  Religion ,  marquant  en 
pçu  de  mots  &  toujours  d'une  manière  nette  - 
ce  que  l'on  doit  croire  fur  chaque  article Vc^-' 
forte  qu'on  peut  regarder  fes.  Catéchefes  com- 
me» l'abrégé,  de  .la  dodrine  Chrétienne  le  plu»^ 
ancien  &  en  même  tems  le  plus  parfait  i^e  nousr 
avons.  Nous  ne  rapporterons  de  cet  excellent 
aorégéde  doi^rincque  cequi  regarde  rEucha»-' 
liftie. 
tat€,ir,     '    33  Jefus  -  Chrif^  ,  dit  faint  Cyrille,  nouî 
97  ayant  af&ré  lui^mcmc  que  TEucharidie  eft 
33  fon  Corps,  &  fbn  Sang,  perfonne  n'en  doit 
M  douter  y  mais  il  doit  croire  que  c'éft  vérita- 
*)  blement  fon  Corps  &  fon  Sang ,  quoique  les. 
M  fens  nous  annoncent  le  contraire. Car  ce  n*eft' 
w  pas  fur  leur  témoignage  qu'il  en  fimt  juger,. 
M  mais  fur  les  lumières  de  la  foi. . .  Les.  pa- 
w  rôles  de  faint  Paul  dans  la  première  Epî- 
3»  treaux  Corinthiens  fuffifent  pour  établir  la^ 
»  £r^aice  réélire  de  Icfue-Chxlft  dans  l'Ea^r 


ïiflic  Si  ao<ii  croyons  t^uc  le  Sa'jvcur 

>  ait  ciiangé  l'eau  en  y'm  aux  Noces  de  Ca- 
Q  lu  ,  aou&  ce  devons  pas  liélîtcr  à  le  croire 
ir  lui  -  même  ,  locfcja'il  nous  aiTure  qu'il  x 
'  chsng^  le  pain  Se.  le  vin  en  Timi  fang.  Nous 

>  dcToas  donc  être  pleinement  pciliiailis  ijuc 
«  ccft  Je  Corpi,  &le  Sang  de  Jerus-Cliiiii 
V  C2C  fous  la  âguïc  du  paia ,  ou  nous  dosnc 
B  (oD  Corp!  ,  &  fou  Sang,  lous  ia  iîguic  du 
»  via  ,  &  par  ccue  parcicipafion  nous  dcTe- 
»  nons  un  même  corps ,  &  ua  mcaie  iaug  avec 
n  Jefus-Chiiit ,  cous  le  portons  en  ;)oas  mè' 
o  mes  ,  foD  cotps  ^  Ton  fang  ccant  diltri- 
B  bucsdaas  nos  membres.  C'eil  aiulî  ,  <|uc  lî;- 
»  ]oB  faint  Pieirc ,  bous  [ommes  rendus  pc- 

■ôépansdcUnacuiedivine.»  Sain:  Cyiille-< 
wGiiïe  ainfi  ieelui  tjii'i!  inftruitâ  qui  4 
'  i  hift'id  :  m  En  vous  afprotlian(  dt^  j 
_    .    mm^oQ  ,  mettez  vcktc  raaio  gm^ 
s  ciK  loas  la  dcoiic  ,  comme  poui  C^rvit  df 
n  TrÔDC  au  grand  Roi  que  vous  allez  .tecCr- 
M  voir,    &  creufaai  la   main    rccevca-y  It: 
■1  Corps  de  Jclus-Clitiilendifantilwcij.  Sanc- 
11  [i6e2  vos  y  eus  par  raiia^hementdvce  faiin 
D  Corps ,  &  prenez  "arde  en  conim'inianc  d'en 
»  UiJTcr  lonibar  la  aïoîndic  parcclk.  Apptos- 
0  chez-vous  enfuit^du  Caiiccj  vous  proticr- 
B  uani  pourradoret,  ^-dila»!  Amen:  Sanc- 
n  ti6cz-voiu  pat  la  Comrauoioii  du  Sang  do- 
»  Jefos-Cbrift ,  U  potict  la  main  fur  vos  li- 
n  vres  encore  humeittes  ,  pour  en  conlacier 
»  totic  fiuat ,  vos  yeui ,  &  vos  outres  fcns.  » 
V. 
Saim  Ephrcni  l'une  des  plus  grandes  lu- s. 
aictcj  de  l'Eglifc  d'Orient  ,  naquit  en  Mé-  7 
fopoiamie.  ion  priftine  n'avoit  rien  que  dof* 
bu  feUuiL  le  tgoait ,  euys  \i,  vrajie  nobld]c  ,  - 


3  6  jibrege  del  ffifioire 

c]ui  vient  de  la  fol  ,  fe^  trou  voit  dai»  Ca  fa^- 
mille,  puifqu  on  y  comptoit  des  Martyrs.  Son 
père  &  fa  merc  lui  apprirent  de  bonne  heure 
a  craindre  Dieu ,  &  à  fe  nourri;-  des  divines-- 
Ecritures.  Epkrem  ne- fut  pourtant  pas  exempt- 
dé  la  légèreté ,  &  des  autres  défauts  ordinai- 
res aux  jeunes  gens.- Il  fe  mit  ,  é  ant  encore» 
peu  avancé  en  âge  ,  fous  la-conduited^un  faine* 
Vieillard  oui  viVoit  flir  une  montagne  voî- 
fine  de  Nifibe.  11  commença  alors  à  mener  ane: 
vie  trés-pénitente  ,  priant  fans  cefle ,  dormauc 
peu ,  obfcryant  un  jeune  rigo)areax  ,  &  vivan» 
dans  une  pauvreté  parfaite.  Dieu  qui  lui  avoift- 
infpiré  de  mener  ce  genre  de  vio,  fêle  va  pap 
ce  moyei^  à  une  haute  perfedion.  Il'réprira». 
fi  parfaitement  l'impétuo/lté  naturelle  oc  fo» 
caraé^ére  ,  que  Ton  ne  vit  jamais  un  hommo 
plus  doiix ,  ni  plus  patient.  Le  fentimenc  de 
les  propres  milércs ,  &c  l'idée  de   la  fainteti 
db  Dieu  offênfée  par  les  péchés  des  hommes^, 
le  faifoit  fôupirer  fans  ce/Te  &  rendoic  k9^ 
yeux  une  fôurce  intarifTable  de   larmes.    Cet 
efprit  de  compondionr  dont  ilétoit  plein,  & 
qui  fait  comme  fon  caradlcre  particnliex ,  don- 
ne encore  aujourdliui  beaucoup  de  force  -,  & 
€'onélion  à  fes  Ecrits ,  comme  il  en  donixoit 
pendant  (a  vie  à  fes  exhortations.    Mai»  la 
grande  vertu  de  faint  Ephrem  ,  étoit  Thumi- 
fité  ;  c'étoit  elle  qui  formoit  tous  fes  fcnti- 
inens ,  qui  animoit  toutes  fes  adions,  8s.  qui 
paroi:  le  plus  dans  fés  Ouvrages.  IL  ne  pou* 
volt  foufrrir  les  moindres  louanges-,.  &  ToA- 
remarquoit  par  lembarras qui  paroiffoir  alors- 
dans  tout  (on  extérieur,  quel  étoit  le  trouî>Ic 
de  fon  ame.  La  viîe  des  dignités  Ecclé(ia(tiqueff 
lui  donnoit  une  telle  frayeur ,  qu'ayant  un  joac 
«ppris  quoarâvoi&élu  Evéque  d'une  ^Ûlc-^ 


DS  lesdéfertsvoiiiQs  de  Nifibc  aila^pTcs 
de  i'illudre  falnt  Jacques ,  donc  iléroic 
Edcffc  Ville  célèbre  par  la  piété  de  fcs- 
as  y  &  environnée  d'un  graâd>  nombre 
;s  Solitaires.  11  y  fut  élevé ,  malgré  lui , 
:onat ,  &.il  fiu  chargé  de  pccclier  la  pa-* 
Dieu.  Ses  dircours'pleins  dé  la  lumière. 
rieace  toute  divine,  nerefpiroientque. 
té  ,  rhumilicé  ,  &  la  componction  dont 
ir  étoit  pénétré.  Ses  travaux  pour  TE- 
:  rempcchoient  pasdc  vivre.dansla  re- 
d*od  il  ne  fortoit  „que  par  la  nécoâité^ 
minillére.  Peu  de  tems  avant  fa  mort ,, 
a  une  grande  famine  >  &  une.  maladie 
eufe ,  qui  1  obligeait  de  quitcer  fa  Cei-e- 
ir  venir  aflidcr  les  pauvres  de  la  Vil- 
:  laCampagiie.  11  parla  aux  ricbesavec. 
force  vquUls  firent  des  efforts -extraor- 
»  pour  le  foul^ement  de  leurs  Frères^, 
de  ladi(b:ibacKMi-dcs  aumônes,  il  pour- 
Jiaque  jourà  tousles  bcfoiiit  des  pau** 
fitdlrporer  cAvircMi  trois- cens  lits  danSL 
eries  publiques  >  pour  les  malades.  IL 
îitlui  même,  &  enteveliiroit  lesmorts,, 
continua  Dendanc  un  an. entier.  &  il 


4P  Aififgt  de  tHtfimt 

Noas  n'avons  de  faint  Opcat  que  ceqtt'll^ 
écrivit.pour  défendre  TEglife  Catholique coa-, 
tire  les  Oonacifles.  Parmenien  troifi^mc  Epo- 
que des  DonatifUs  de  Carchage  ayant  compo(6 
un  Ecrit  contre  l'Eglilc,  faint  Optât  cru  de- 
voir le  réfuter  pour  vangci  l'honneur  de  TE- 
,  glife  Catholique  &  empêcher  le  mal  que  pour», 
roit  faire  cet  Ecrit.  L'Ouvrage  de  faint  Opi^ 
cat  e(l  divifë  en  fept  Livres  qui  prouvent  ii| 
profonde  érudition  de  leur  Auteur,  fonamoos^: 
pour  Tunité  de  TEglife*  fon  zéie  pour  la  par 
reté  de  la  foi  &:  fa  piété.  .     , 

Dans  le  premier  Livre  il  prouve  que  les  cU^ 
des  DonatKtes  ont  livré*  les  faintes  Ecriturq^ 


Jufqi 

tomBer  fur  les  DonacifVes  la  honte  d'arvoir  ea» 
pour  premiers  chefs  des  Evêques  qui  s'étoient 
tous  reconnus  coupables  »  &  qui  éroient  morts' 
fans  avoir  donné  aucune  marque  de  repentir. 
Il  raconte  enfui  te  comment  s'eil  formé  cedfk 
^  plorable  fchifrâe.  Il  prouve  après  cela  qu^l^ 
fiihifme  e(l  un  crime  plus  grand  que^ le  parri-^ 
cide  &  ridôlâtrie.  Les  Donarides  reprochoient- 
aux  Catholiques  de  s'être  adrefTés  aux  puiCi^ 
fances  temporelles  pour  dès  af£aires  de  RcE^- 
gion.  S.  Optât  leur  fait  voir  que  ce.fonteux«s 
mêmes  qui  y  ont  eu  recours  les  prenùefseiih. 
sadreflànt  à  Conftanrjii. 

Dans  le  (econd  Livre  (aiht  Optât  établiç| 
qu'iln-y  a  qu'une  Eglifc  qui  efl:  la  CathoU-r. 
que,  celle  qui  eft  répandue  partout  ;  il  fiÛT, 
une  énumération  de  tousies  pays  oiVcettcvi* 
gne  fpirituelle  avoit  étendu  fès  branches.  lE 
apporte  plusieurs  autorités  de  l'Ecriture  toit- 
oùot  le  progrès  que  l'Eglife  devoir  faircdan^ 


Icats  <le  ce  Priace  des  Apôtres  jufqu'à. 
: ,  qai  eft ,  dk-il ,  aujourd'hui  notre  con-^. 
Le  bue  defaint Oprat , dans  le  troiiiéme. 
9  eft  de  jpdifier  lesXatholiaues  decer- 
5  violences  dont  les  Donatiites  fe  plai- 
ne. 11  oppofe  la  douceur  dcTEglife  à  la. 
:  des  Circoncellions.  Dans  le  refte  da 
rage  il  examine  toutes  les  plaintes  des. 
tii&s,  &  les  tourne  contre  eux-mêmes.. 

VIL 
in  Pacien  »  l'un  de»  plus  grands  hommes  ^  p   .    ^^^ 
Efpaene  ait  donné  à  rEglife  dans  le  qua-  ,^^  ^^  Barc&à 
:  iiécie ,  fut  d*abord  engagé  dans  le  ma-  lone. 
,  &  élevé  enfuite  aux  plus  grands  cm-      ^«'«  '•  ^ 
;  mais  s'il  étoit  grand  dans  le  monde  par?'  ^H- 
âànce  >  il  l'étoit  beaucoup  plus  devanc 
par  la  fainceté  de  fa  vie.  On  croit  qu'il 
c  Evéque  de  Barcelone  en  37)  ,  &qu'iL 
ic  y  ers  Itan  39^.  11  nous  refte  de  (aine 
I ,  crois  Lettres  à  Sympronien ,  Dona---- 
ane.  Exhortation  à  la  Pénitence  ^  &  un^ 
1rs  fur  le  Baptême.  C'eft  dans  la  première^ 
à  Sympronien  ,  •  que  falot  Pacien  die 
rôles  fi  connues  :  Chrétien  eft  mon  nom^ 

hnliniip   mon    fiirrinm      Vnnlilnr    r<»T\rlr^ 


j^x  Abir/gé  de  tHifieirr    . 

»3  L'EgHfe ,  die  falnt  Paoiefl ,  cfl:  1<5  cor{ 
»  Jcfus-Chriil ,  cothpofé  de  plufiturs meiti 
sïunh  eniembie  ,  &  retHindus  dans  tou 
»  monde.  33  Son  Exhortât rôn  à  la  ))énicenc 
fart  importante^  Il  prefcrit  a'ut  pécheurs 
yealenc  retourner  à  Dieu  ,  le^vraiismoyei 
parvenir  à  l'heureux  terme  d'une  véritable 
rerfîon.  »  Le  Prêtre  ',  dit-il ,  ne  doit  ufc 
99  la  puiflânce  de  délier  qu'avec  beaucou 
9»circonrpedièn  ,  &  après  avoir  iong- 
39 éprouvé  les  pécheurs.  Lés  flatter,  c'eft 
99vrlr  aux  innocens  mêmes  la  voye  du  p^ 
99  Les  exercices  journaliers  de  la  pénitence 
9#idc  pleurer  devant  touterEgli(c ,  dé  moi 
99  dans  tout  fon  extérieur  combien  on  dé[ 
9»  la  perte  de  la  juftice ,  de  jeûner  fouveni 
99 faire  de  ferventes  prières,  de  fe  jcttcr 
99  pieds  des  Fidèles ,  de  faire  d'abondantei 
9>môacs,  de  conjurer  tonte  TÊglifc  dé  1 
•c  pour  fol ,  enfit)  de  tenter  tous  les  me 
»>  pofllbles  pour  ne  pas  périr.  99  Le  Saint  ! 
cjuc*  s'élève  avec  une  extrême  force  c< 
ceux ,  qui  après  avoir  péché,  négligent  de 
pénitence,  qui  portent  devant  les  Aueeh 
ame  fouillée. 

Les  Ouvrages  de  (aint  Pacien  font  < 
rrande  beauté  Le  (lile  en  eft  poli  &  ch 
les  raifonncmens  juftes  &  folîdcs,lcs  pci 
belles, le  tour  agréable;  II  eftplcjnd'ôn» 
quand  il  exhorte  à  la  vertu  ,  plein  de  f 
rie  force  quand  il  combat  le  vice.  11  '. 
beaucoup  laint  Cyprien  >  &:  il  en  cmpra 
les  penfécs  &  les  raifonncmcns. 

V  1  1  I. 
[>kifmc  l'a-      Djdymc,run  de  ces  prodiges  que  Dieu  \ 
^fem,t,  10.  plaifir  à  montrer  de  tems  en  tems  ,  porr 
;ilj\  '     '  lier  aux  hommes  des  fujets  d'admiration 


e  crtviiL  11  alloic  «icoucer  aflidûmen» 
i  fti(bient  profeifiôn  d*inftruire  les  au- 
enoployoic  la  plus  grande  partie  de  la 
repaÎTer  dans  fon  eipric  ce  qu'il  avoit 
.  11  apprit  de  cette  manière ,  non  fru- 
a  Grammaire,  la  Rhétorique,  les  beaux 
(  des  PoSftes  ^  dts  Orateurs  «  la  Dis* 
,  toutes  les  opinions  des  Phllofophes  « 
M)re  les  écritures  de  l'Ancien  &  duNou- 
îftament,  dont  il  developpoit  les  divers 
:s  dogines  de  l'Eglife  qull  expiiquoie 
lucoup  d'ordre  &  de  netteté,  llrépon*- 
c  tant  de  facilité  à  toutes  les  objeâionf 
li  faifoic ,  foit  fur  la  Philorophie  •  foie 
'héologie ,  que  pcrfonne  ne  put  jamair^ 
:re  dans  la  dlfpute. 

rares  talens  dans  un  homme  qui  en  pa*- 
incapable ,  attirèrent  à  Alexandrie  un 
ombre  de  perfonnes  qui  venoJent  pour  ~ 
re,  ou  feulement  pour  le  voiK*  Saine 
e  reHimcit  (inguliérenienr ,  &  lui  con- 
•ia  de  TKcole  d'Alexandrie ,  fi  célèbre 
ong  rems.  Didymc.  y  rendit  un  témoi- 
chiùnz  à  la  foi  de  la  Confubftanrialicç  , 


/i  1    t      •  ^ 
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glement,Jui  demanda  s*ll  n'avoic  poic 
ne  d*écre-  privé  de  la ^ vue*  Didypie  fai 
ficulcé  de  répondre ,  mais  voyant  qu 
toine  infî(loit,ii  avpuaingéûûfnem 
étoit  très  fadhé.  »  Je-in'étonne«»  lui 
Si  Antoine-,  qu*un  homm»  auffî  judic 
a)  vous  regretta  une  chofê^en-foi  û 
9»  portante.  Il  vaut  infiniâiant  mieux  é 
M  ré^de  la  lumière rpiritaelie)  qui  nous 
P  mune  avec  tes  Anges  U  les  Saints > 
M  voir  des  yeux  cocpprel» ,  qui  peu 
93  un  feul  regard  prëcipitet  ua  noo: 
M  les  enfers.'  m 

Rufin  qui  vint  à  Alexandrie- pour 
dyme  Se prendre^fes leçons,  nous  app 
quelque  admirables  queftifTent  Tes  Ci 
lesdifcours^qil'it'faitoit  de  vive- voix 
encore  plus  de  grâce  &  d'énergie.  S. 
£t  aufH  en  ;  8^  le  voyage  d'Alexandr 
confulter  Didyme  fur  pludeurs  dif&( 
l!l£criiurev&  il  (e  giorificit  depuis  d 
eu  pour  maître.  11  ne  paroii  pas  qu*ili 
avant  Tan  39^. 

D*un  nombre  Infini  d'Ouvrages  que 
avolt  compefés ,  il4ie  nous  en  refte  qi 
dont  le  premier  eft  le  livrc-qu'il  a  in 
faint^mpfiu  Nous  ne  l'avons  qu'en  I 
là  tradu^ion  dé  faint  Jérôme ,  qui  l'c 
h  la  prière  dû  Pape  Damafe.  C'efl:  d< 
oellenc  livre  qu'il  dis  que  les^•Latlns 
tout  ce  qu'ils  ont  écrit  lur  cette  matié 
dlviféen  trois  parties.  Didyme  s'appli 
objet ,  tant  pour  (acisfaire  aux  prières 
de  fes  frères ,  que  pour  empêcher  qu 
déles  ne  fuifent  léduics  pai;  ceux  qui  av. 
fiir  ce  fujet  beaucoup  dé  chofcs  qui  i 
Codées  ni-fur  l!£cri£urc  >.  ni  fur  la^Ti 
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ine^cabliifoLîdemcûiladivinitéduraîn 
it.  Le  recoud  Ouvrage  qui  nous  refte  de 

rnc ,  cft  un  Traiié  contre  les  Manicliéens.. 
&ît  un  grand afagc  de  la  Méiaphyfiqpc. 
me  Didyme  s'étojt  fort  aitaclié  à  Origé- 
flc  <^u'il  avoit  pour  lui  une  efiimc  extraor- 
[iG ,  II fcdc<;Iaia  foQ apologifte  contre  toitc 
'  qqiJe  iraitoicni  d'hététique.  Il  entreprît 
putKr  qu'Origine  n'avoic  point  enfcigné 
kiDsitit'la  Ttiniié  ,  &  voulm  tncme  jufti- 
ic  livre  des  Principes,  Le  zéiedc  Didyme 
OrigéncindirptifaSJerômecontrehi.&il 
Eoo venir  que  ce  n'dioit  pas  toiit-à-fei:  faiu 
n.IlparoÎE  que  c'efl  dans  l'Ecoled'AléxaQ- 
^ue  Ce  foui  formas  ceux  qui  ont  ttc  les 
Mrs  des  grandes  hér^Hes  qui  ont  eaaCé  de 
liblest^br&nlemens  à  l'Eglife  Grecque  pen- 
Ic  quatrième  &  le  cinquiénie  fiècle.  Nous 
itts  occatioa  de  le  remarquer ,  en  partant 
i  héréfîcs  de  Neftorîus  &  d'Eutidies.  Les 
t»tages  d'Origéne  qui  y  ^toicnt  adm 
andireiit  (iii  poiroiifubiildoncplufïcfirs  tu- 
II  infedcs.  D'ailleurs  la  poirellion  oii  dtoit 
te  Ecoie**we  regardée  comme  un  Oracl» 
c  l'on  confultoit  de  tous  côtés,. engageoïe 
a  qui  <n  étoicnc  les  Doûeurs  à  beaucoup 
liiet  Arîftote 8c Platon,  à  ctcufer  ia  Méia- 
rfiqae,  poDréueenétatdefaiisfaJieles  Phi' 
Ofici ,  &'t«us  les  Sçavans  qui  propordieot 
I  difficultés  fur  les  vérités  cle  la  Religion. 
»  CÔi  épargné  à  l'Ëglifc  bien  des  maux ,  à 
aiêficpertaadé  que  nous  ne  pouvons  C^i~ 
k  de  viaic  Métaphyfique ,  ique  ce  que  1£> 
arc  qons.^CD  apprend. 
IX. 
'fiphaae  naquit  en  Palefline  vers  l'an  jio.  s.tpîpinme. 
es  avGÛi  cii.daiis  i'co&nce  ooc  éiicaiioa  Tii&m.  i.»m. 
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glement,Jui  demanda  s*il  n'avoic  point  de 
ne  d*étre-  privé  de  ia^vûe.  Didyoïe  faà£ojt 
ficulcé  de  répondre  >  mais  voyant  que  S* 
toine  infîdoit ,  il  avpuaingéûûfneac  qa"^ 
étoit  très  fadhé.  »  Je-  m'étonne*»  lui  dit' 
9)  Antoine-,  qu  un  homme  auffî  judicicaz 
a»  vous  regrette  utie  chofe^ea-foi  fi  (0« 
»>  portante.  Il  vaut  infinimanc  mieux  écic^  ' 
9»  ré^de  la  lumière rpirituelle)  qui  nous  eft 
9» mune  avecles  Anges  &  les  Saines^  qne 
M  voir  des  yeux  cocpprel» ,  qui^peûvcnc 
93  un  feu!  regard- précipiter  un  nomoM 
M  les  enfers.'  m 

Rufin  qui  vint  à  Alexandrie- pour  Td|f 
dyme  Se  prendre^fes  leçons ,  noue  apprelid 
quelque  admirables  queftifTent  Tes  Ouyn 
les  difcours^  qu'il  fai (oit  de  vivç- vois  av 
encore  plus  de  grâce  &  d'énergie.  S.  Ji 
ix  auflî  en  ;  8^  le  voyage  d- Alexandrie , 
confulter  Didyme  fur  pludeurs  diiGcuI 
l!l£criturev&  il  (è  giarificdt  depuis  de  1' 
eu  pour  maître»  11  ne  paroii  pas  qu'iiroic  mod 
avant  Tan  399. 

D'un  nombre  infini  d'Ouvrages  que  Didjpi 
avoir  compefés ,  il4ie  nous  en  refte  que  deoy. 
dont  le  premier  eft  le  livre- qu'il  a  Intiralé  à 
faint'Bfprit,  Nous  ne  l'avons  qu'en  latia^di 
lâ  tradu^ion  de  faint  Jérôme ,  qui  l'entrepri 
à  la  prière  dû  Pape  Damafe.  C'efl:  de  cet  cv 
oellent  livre  qu'il  dis  que  les^'Latlns  ontprt 
tout  ce  qu'ils  ont  écrit  lur  cette  matière.  Ilei 
diviféen  trois  parties.  Didyme  s'appliqua  icd 
objet ,  tant  pour  (atisfaire  aux  prières  réïtéréa 
de  fes  frères ,  que  pour  empêcher  que  les  fb 
déles  ne  fuifent  réduits  par  ceux  qui  avanf  oicDi 
fiir  ce  fujet  beaucoup  de  chofcs  qui  n'étoicai 
findées  ni-fur  I!£cri£urc  ».  ni  fur  iaTradicioU 
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établit  folidement  latlivinité  du  falnt- 
«e  fccond  Ouvrage  qui  nous  refle  de 
,  eft  un  Traité  contre  les  Manichéens.» 
t  un  grand  ulàge  de  la  Métaphyfîque. 
Didyme  S*étoit  fore  attaché  à  Orîgé- 
u'il  avoit  pour  lui  une  eflime  extraor- 
ii  fedéélara  Ton  apologifle  contre  tous 
lie  craitoient  d'hérétique.  Il  entreprit 
rcrqu'Ori gène  n'avoir  point  enfeigné 
5  fur  la  Trinité ,  &  voulut  même  julfti- 
vre  des  Principes.  Le  zélé  de  Didyme 
gène  îndirpofaS.  Jérôme  contre  lui,&  il 
venir  que  ce  n*écoit  pas  tout-à-*^it  fans 
Iparoît  que  c*eft  dans  TEcoled'Aléxan- 
:  fe  font  formés  ceux  qui  ont  été  les 
des  grandes  héréfîes  qui  ont  cauCé  de 
esébranlemens  à  rEglife  Grecque  pen- 
oatriéme  &  le  cinquième  fiécle.  Nous 
>ccafion  de  le  remarquer ,  en  parlant 
:fîes  de  Neftorius  &  d'Eutichcs.  Les 
:s  d'Origcne  qui  y  étoicnt  admirés  y 
cnt  un  poifotîfubtildontplufieursfu- 
e6lcs.  D'ailleurs  la  poireflion  où  étoit 
olc  d'être  regardcc  comme  un  Oracle 
1  confukoic  de  tous  côtes,  engageoic 
i  en  croient  les  Douleurs  à  beaucoup 
Ariftotc&  Platon  ,  à  crcufer  la  Mcta- 
:,  pour  être  en  étac  de  facisfaire  les  Phi- 
s ,  &tGus  les  Sçavans  qui  propofoienc 
.cultes  fur  les  vdrites  de  la  Religion, 
t  épargné  à  l'Eglife  bien  des  maux ,  ii 


4?  AirM  dtlHîJtmt 

.  clitéuenne  ,  il  pafu  ea  Esypte  où  il  fii^L 
foci  d'excellens  maître<.*lly  demeuraloQj 
&  s*y  occupa  fur- tout  à  connoitre  &  àpi 
ce  qa'il  y  a  voit  de  plus  parfait  dans  les.^ 
cLces  des  Solltaires.il  y  converti  avec  dcs( 
niques  .  &  apprit  de  leurs  boaches  leo»i 
mes  &  leurs  mydéres.  11«  tâchèrent  de  lai 
rompre  le  coeur  ;  mais  Eplphane  fut 
leurs  pièges  par  la  grâce  de  celui  qui  t* 
autrefois  rendu,  le  confervateur  de.la.cli 
de  Jofeph.  La  pureté  de  fa  foi  ne  fut  pas^i 
à  l'épreuve  de  leurs  hércâes  ;  &  loin  «le  «Y  j 
fer  iurp rendre  >  il  les  dccouvric  aux  Ëvf 
des  lieux  >  qui  en  firent  bannir  près  de 
Yingr.  .^ 

Etant  retourné  dans  la  Paleftiae  »  il  y  mM|[ 
un  Monaitére  dont  il  prit  le  gouverocnMCj 
&  il  fat  élevé  au  Sacerdoce.  Il  profita  de  fii^lj 
traire  pour  étudier  l'Ecriture  (àinte  &  Icfiib 
teurs  Ecclénailiques  qui  avoient  écrie  (ur  lal^ 
ligion  avant  lui.  Après  avoir  gouverné  onelMl 
tcms  oe  Monadérc  ,  il  fut  ordonné  mautépl 
Evéque  de  la  Métropole  de  flfle  de  CnypiC^ 
nommée  auparavant  Salamine,  &  alors  CMÏ 
ilantia.  Comme  c'étoit  une  Ville  inaritîmCf 
de  grand  abord ,  fon  appliiuition ,  même 
affaires  temporelles ,  £t  éclater  fa  verra  ft' 
rendit  trcs-célibrc.  Mais  ces  fortes  d  aP 
ne  lediflipoient  poinr,parcc  qu'il  ne  perdoitj 
Dieu  de  vue  au  milieu  de  fes  occupacioos, 
qu'il  n'entreprenoit  rien  que  pour  lui  p] 

J!n  devenant  Evcque ,  il  n*a voit  point  qi 
riiabit  pauvre  des  Solitaires,  &  il  en  avojci 
fervé  avec  beaucoup  plus  de  foin  les  prad< 
les  plus  importances.  Un  gratid  :  ombreiie 
•foones'fe  rangèrent  fous  fa  difciplinc  &ïti|l 
.bliient  des  Moiiailcics  de  tous  cotes enl 


i 
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Chypre,  pour  ccrc  pluspiét  de  ce  Çaint 
imnK.  Coiiune  un  connomolt  C*  charité  ten- 
te U  compâciiTaDie  pour  les  pauvres ,  à  qui 
jlJonnoittauccC()u'i{  svoic ,  caacun  s'emprcf- 
nt  de  lui  lemcttie  fcs  biens  entre  1»  mains, 
'il  en  fut  le  dilVribiitciir  ,  iL  qu'il  s'en 
i  fouUgct  tous  ceux  gui  écoicnt  AiOM 
kbefoin. 

Le  rchirmc  d'Antioche  l'engagea  de  raicena 
■ffjragc  2  Rome  l'an  ;Sz,,  11  logea  chez  la  cé- 
tb:e  Tcuf  e  fajate  Paule .  donc  nous  parlerons 
JMiJ'inîcic de faint  Jeiômc  Ayaor  pa/Tc l'iiy- 
~  dKz  elle ,  il  retourna  i  Salamine  an  prîn- 
n^l'an  )B;  ,  &  Ikinie  PauklcrulviEpcu 
ai  apïcs.  11  la  icLÎQt  pendant  dix  ;out) 
i^UatbBaïToD,  Se  admi toit  combien  clleétoii 
toupie  iefp.'itde  Dieu.  Mail  comme  elle 
fOOdUi  loin  tes  auQéiités ,  &  qu'il  ciaigtioït 
iUIk  w€  t'affbiblicitop ,  il  vouioii  cjuelqufr» 
bi  iwodfaei  ]a  ligocui  de  (j  pénitence,  S'é- 
c  cba^é  de  renga<!;er  à  ufcr  d'un 
paJevia  ,  il  ne  pat  ricnobrenir-,  3£  comme 
b-oidcmasdoiE  le  fucce^dc  foncihoiraiion: 
Toattetpjc  ;'ai  pgné,  dit-il,  c'eft  qa'clle 
,  ^  s  pçeiqae  pcifuade  à  na  Vieillacd  coaimc 
rnutei  Je  a'«rCT.jainait  de  vin.  n  Au  leûc  . 
:  Efipàaac  étoit  lui-même  un  Evé<}ac 
■f^BÎicBC,  mais  il  ac  meitoit  pas  Ij  piété 

nt  a  la  puérc£a>'ciade,{boapplifatioa 

[■il  il  m  I  Efûfcopalcs ,  fie  on  gian^  iMt. 

'  c  (cntoe  ae  procâato ,  uiii  ' 


^  fâ  fcaiicace ,  dotu  l'aawuf  ic  Dic« 
5:  k  piiacipe. 
fhTr  ■  ioap»rs  esc  fort  oppotZ 

aafccM'iI  k  aaroii  «nsaide  4a 
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\nom\\aL  pour  cela  avec  pluftcurs  perfonM) 
«ntre  autres  avec  Jean ,  Evêque  de  Jérafidenti 
zélé  parti  fan  d'Origéne.  Il  engagea  même  la 
Moines  du  Diocèfede  Jean  à-fe  féparer  delv  . 
communion  de  leur  Evéque  \  &  par  une  antn 
•  cntreprife  aufli  contraire  a  la  prudence  mi'cDe 
^toit  oppofée  aux  Canons,  U* ordonna  Faali-  j 
nien  pour  être  leur  Prêtre.  £n  Tan  401,  ilit. 
fembla  le  Concile  de  fa  Province ,  od  il  con- 
damna la  kdure  d*Origéne ,  &  au  commence- 
ment de  Tan  403 ,  il  alla  à  Conftancinopkf 
ou  il  ordonna  un  Diacre  fans  le  confentemeat 
de  faint  Jean  Chry fofVôme  qui  en  étoic  Eve- 
'que ,  &  contre  qui  Théophile  d'Alexandrie t^* 
voit  prévenu,  ll.mourut  en  s'en  retournant  à 
'6alamine ,  étant  encore  fur  mer ,  en  i*an  40)1 
âgé  d'environ  ^3  ans.  Dieu  honora  Ton  Tom- ., 
i>eau  par  beaucoup-de  miracles.  Sa  vie  qui  porte 
le  nom  d'unde fesdifciples,  eft  une  Pièce fiuii 
authorité ,  remplie  de  fables  &  d'anachromt 
.ines.  Malgré  les  çrandf  éloges  qui  lui  ont  été 
donnés  pendant  (a  vie  &  après  fa  .more  >  pit 
de  très-illuihes  Pcres  de  rÊglife,  on  n'a  pu 
iaifTé  de  l'accu  fer  de  trop  de  crédulité ,  de  s*écre' 
lié  trop  légcremcut  avec  les  ennemis  de  faini 
Chryfodômc  ,.&  d'avoir  quelquefois  plusxon- 
iultc  fon  zélé  que  fcs  lumières. 

L^  Ecrits  que  nous  avons  de  (àint  Eplphane 
l;.-d45.*  *'  ^ontleTraitéde«Héréfies,rAbregédeccTrai* 
té ,  TAncorat ,  un  livre  des  Poids  &  <les  Me- 
sures ,  un  fur  les  douze  Pierres  précieufes  de 
riiabit  du  Grand-Prêtre^  le Phydalogue «  unie 
lettre  à  J^ean  de  Jérufalem  >  &  une  à  Uinc  Jé- 
rôme. 

.  Le  Traité  des  Héréfies  efl:  le  plus  confidé- 
Table  des  Ouvrages  de  faint  Epiphane.  Saint 
Auguihn  le  préfère  au  Traité  de  S,  Philaftte . 

fuc 
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for  la  même  matière.  Il  en  a  lui-même  fuivi  la 
méthode  &  cranfcric  des  endroits  dans  Ton  iivr« 
des  Héréfies.  C'eft  au  jugement  de  Piiotius ,  le 
Traité  le  plus  étendu  &  le  plus  utile  qu'on  eue 
Eut  jafqualors  contre  les  héréfies,parce  qu'on  y 
trouve  recueilli  tout  ce  que  les  autres  avoicnt 
dit  de  bon  fur  la  même  matière.  11  eH;  cité  par 
les  Pcrcs  du  feptiéme  Concile  qui  donnent  à  S. 
Epiphanede  grandes  louanges.  L'Ouvrage  ed: 
divîfé  en  80  hérëfies. 

Far  le  mot  à'héréjle  faint  Epiphane  entend 
une  (câe  ou  une  fociété  d'hommes  qui  ont  fur 
la  Religion  des  fentimens  particuliers.  Il  dif- 
tingue ,  comme  faint  Philaftre  ,  entre  celles 
qui  ont  paru  avant  la  naifTancede  7.  C.  &  celles 
qui  ne  font  venues  qu  après.  Les  premières  font 
au  noQibrc  de  vingt ,  les  autres  au  nombre  de 
roizante. 

Le  fécond  Ecrit  de  faint  Epiphane  eft  VAn* 
torat ,  dans  lequel  il  traire  non  feulement  de 
la  Trinité,  mais  encore  de  l'Incarnation  ,  de 
la  Rcfurrcclion  des  Morts  ,  &  de  prcr^]uc  tous 
les  dc'giiîcs  de  la  Religion.  Il  poie  pour  pre- 
mier objc:  de  no:re  foi  un  feiil  Dieu  en  trois 
perfonncs ,  le  Père  ,  le  Fils  *>:  le  lainc-Lfprit , 
toutes  les  trois  éternelles  ,  &  de  même  eircnce. 

L'Ouvrage  dans  lequel  il  fait  paroîrre  plus 
Q  v^ruditlon  ,  eft  Ton  Traite  dos  Poids  &■  des 
Aï  c  Turcs.  Son  deifcin  paroÀ:  être  de  donner  aux 
liJ  '.'es  des  inflrucbions  pour  l'intelligence  de 
\a  Bible.  Le  recueil  des  propricrcs  des  animaux 
fo  is  le  noin  de  Phyfiolocîieeil:  plus  ancien  que 
{:{\nx.  Epiphane,  pLiirv]u'il  crt  ciré  par  Orit^é- 
TjC  5  mais  on  ne  peut  oter  à  ce  Père  les  reflé- 
tions mylliques  &  morales  fur  ce  Naruraliflc- 

11  cil  aifé  de  j'iCjcr  par  les  Ecrits  de  faint 
Epiphane  q'fil  avoit  beaucoup  de  le(flure  d£ 
Tome  11'  C 


'çc         Ahégê  de  rHiftùke 

^'érudition.  £n  lifant  fon  grand  Traité  c< 

les  héréfics ,  on  y  trouve  non  feulcmcni 

cxpofition  afTez  détaillée  des  dogmes  de  h 

ligio^ ,  &  des  opinions  tantdes  hérétique 

des  Philofophes  «  «même  \ts  plus  éloi^n^ 

fonfiécle;  mais  cncorje  ^^uantité  de  frag 

des  anciens  écrivains  Eccléfîaftiqqes ,  2 

partie  confidérabie  die  l'Hiftoire  de  I'£; 

Ceft  fans  doute  ce  qui  a  fait  dire  à  faio 

tome  que  les  Dodes  lifoicnt  les  Ouvrag 

làint  Epiphane  à  caufè  des  cbofes  qu'ils 

tenoient.  Lorfqu'il  ajoute  que  les  umpl 

lifoient  pour  les  paroles ,  il  veut  apparen 

caradtérifer  le  ftyie  de  faiqt  Epiphane ,  q 

à  la  portée  des  moins  intelligens  par  fa 

plicité.  Il  y  a  des  héréfles  qu'il  combat  f( 

inent ,  d'autres  avec  plus  de  force  &:  de 

ces  ;  mais  (on  ftyle  efl:  le  même  p^r-tout . 

rampant  ,.^  quelauefois  obi<:ar  &  cmbai 

Crédule  au-delà  des  régies  de  la  bonne 

que ,  il  ajoutoit  foi  trop  légèrement  au: 

moires  qui  tomboient  entre  (es  mains  ; 

vient  qu*il  fe  contredit  quelquefois ,  & 

pèche  louvent  contre  la  vérité  de  l'hif 

Ces  défauts  que  Ton  reprend  dans  fes  \ 

n'ont  pas  empêché  qu'ils  n*aycnt  toujou 

très -célèbres,  &  qu'ils  n*ayent  mérite  j 

Auteur  le  titre  d'jlluftrc  Dodeur  de  TE 

Piufieurs  Pcrcs  des  plus  célèbres ,  tel 

faint  Chryfoftôme  ,  faint  Jérôme ,  fain 

fuftin,  répandoicnt  par  -  tout  la  Jiumiér 
n  du  quatrième  (îècje ,  &  rendoient  à  1*; 
de  très  -  importans  fervices ,  comme  on 
remarquer  en  lifant  la  Table  Chronolog 
mais  comme  ces  grands  hommes  ne  font 
que  dans  le  cinquième  ,  nous  n'en  par] 
«|Qe  dans  THidoire  de  ce  fiècle ,  où  ao 


m 
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P  Aérons  6c  les  faire  coanoiirc,  fl:  fiir-tout 
fûnc^Dgultio  ,  Cw  l^ucl  nous  nous  étendrons 
4avaai3gc  que  fin  les  autres  l'ctes. 


ARTICLE    DOUZIEME. 


NOus  avons  vu  à  la  fin  du  troifiéme  (ÎÉcIe  5.  Antoine.  1 
tes  comme Dcemcns  de  riliu{lre  faiac  An-  TiiUm.  i.fA 
toioc  Nous  allons  rapporter  la  fuite  de  4a  vie  f.  101.  ^ 
ic  ce  grand  Saine,  en  nous  bornant  aux  prin-  , 

ïjpaux  traits  ,  comme  il  co:ivicnc  à  un  Abtt^gé.  3 

Saint  Antoine  ayant  palTé  près  de  vingt  ans  ^ 

dans  une  profonde  retraite ,  fans  fottir  ,  ni  &  . 

laiilêr  voit ,  toujours  erpoCc:  aiii  plus  violen- 
tes tentations  du  Ddmon  ,  mais  toujours  vîc- 
toiieux  par  le  jeûne  &  parlapridtc  ,  fotiit  de 
fa  Caverne ,  comme  d'un  Sanfluaire  où  il  s'ë- 
toit  confacri;  à  Dieu  ,  &  s'cîtoit  rempli  de  fon 
efpttt.  Dieu  Gt  dcs-lors  par  lui  plufieurs  mi- 
racles ,  &  lui  donnades  paroles  pleines  de  grâ- 
ce ,  poiu  toucher  les  CŒurs.  11  forma  en  peu 
de  tcms  un  très -grand  nombre  de  Difciples,  qui 
abandonnoient  leurs  biens,  jt  renon^oienc  i 
toiueslcsefpérancesdul^écl*,  pour  mener  dans 
Ja  folitode  une  vie  toute  célefte.  On  vit  bien- 
tôt Je  défère  peuplé  de  Mouartércs,  qui  étoïent 
comme  autant  de  Temples .  dans  lefquels  les 
admirables  Solitaires  palToJent  leux  vie,  à  chan- 
leides  Pfeaumes,  à  etudiet  l'Ecriture  fainte,  /, 

^iwacif  à  ptîeii  à  fonpirei  après  ks  biens 
Cij 


'ço*  Ahrégé  de  VHiftmt 

i'érudiclon.  £n  lifant  fon  grand  Traité  contre 
les  héréfîes ,  on  y  trouve  non  feulement  une 
cxpofition  afTez  détaillée  des  dogmes  de  la  Re- 
ligion ,  &  des  opinions  tant. des  hérétiques  que 
des  Philofophes  «  «même  J|es  plus  éloignés  d[e 
ronfiéçle^  mais  encorje  ^^uantité  de  fragmens 
des  anciens  écrivains  Eccléfiaftiques ,  &  une 
partie  confidérabie  de  l'Hiftoire  de  l'Eglife. 
Ceft  fans  doute  ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Je* 
lôme  que  les  Dodes  lifolcnt  les  Ouvrages.de' 
lâint  Epiphane  à  caufe  des  cbofes  qu'ils  con- 
tenoient.  Lorfqu'il  ajoute  que  les  umples  Les. 
lîfoient  pour  les  paroles ,  il  veut  apparemment  ; 
caradtérifer  le  ftyie  de  faiqt  Epiphane ,  qui  eft  ' 
à  la  portée  des  moins  intelligens  par  fà  fim« 
plicité.  Il  y  a  des  héréfles  qu'il  combat  foible- 
'  inent ,  d'autres  avec  plus  de  force  &:  de  fuc« 

ces  ;  mais  fon  ftyle  efl:  le  même  p^r-tout ,  bas ,' 
rampant  >.^  quelquefois  obI<:ar  &  embarrafTé» 
Crédule  au-delà  des  régies  de  la  bonne  criti- 
que ,  il  ajoutoit  foi  trop  légèrement  aux  mé- 
moires qui  tomboient  entre  (es  mains  \  de-là 
vient  qu*il  fe  contredit  quelquefois ,  &  qu'il 
pèche  louvent  contre  la  vérité  de  rhiftoire. 
Ces  défauts  que  Ton^cprcnd  dans  fes  Ecrite 
n'ont  pas  empêché  qu'ils  n'aycnt  toujours  été 
très -célèbres,  &  qu'ils  n'aycnt  mérité  à  leur 
Auteur  le  titre  d'illuflrc  Dodeur  de  TEglife. 
Piufieurs  Pcrcs  des  plus  célèbres ,  tels  que 
faint  Chryfoftôme ,  faint  jerôrnc ,  faint  Au- 
guftin,  répandoicnt  par  -  tout  la  Jiumiérc  à  la 
nn  du  quatrième  (iéc^e ,  &  rendoient  à  i'Eglife 
de  très  -  importans  fervices ,  comme  on  l'a  p^ 
remarquer  en  lifant  la  Table  Chronologique: 
mais  comme  ces  grands  hommes  ne  font  morts 
\  que  dans  le  cinquième  ,  nous  n'en  parlerons 

«[Ue  dans  l'Hidoire  de  ce  fiéclc ,  pu  aous  tîU 
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leçons  de  1«  faire  connoùrc,  &c  fur-toat 
faine  AugulVin  ,  fur  l^iiel  aous  nous  étendions 
davantage  que  fui  les  autres  l'erci. 


ARTICLE    DOUZIEME. 


NOiB  arOns  v6  à  la  fin  du  troifiéme  fiécle  s.  Antoine.   \ 
les  commcncemcns  de  l'ÎIIuftre  faint  An-   'r.ti>m.  l'f^ 
10ÎDC  Nous  allons  rapporter  la  fuite  de  Ja  vie  ?■  '"'■         i 
^c  ce  grand  Saint ,  en  nous  bornant  aux  prin- 
cipauK  traits,  comme  il  convient  àunAbciîg^.  ^ 

Saine  Antoine  ayant  palFé  près  de  vingt  ant 
dans  une  profonde  retraite  ,  fans  fottir  ,  ni  le 
JailTcr  voir  .  toujours  cxpofé  a«ï  plus  violen- 

loticnx  pat  le  jeûne  &  pat  la  priéte  ,  foitît  de 
fà  Cavcine  ,  comme  d'un  Sanéiuaite  où  il  s'i- 
toit  cbofaeié  à  Dieu  ,  &  s'cioit  rempli  de  fon 
efprît.  Dieu  fit  dès-lors  par  lui  pluficurs  mi- 
lacles ,  K  lui  donna  des  paroles  pleines  de  grâ- 
ce, pour  touchet  les  cccurs.  Il  forma  en  pev 
de  temsaa  tiès-gtand  nombre  de  Difciples,  qui 
abandoonoîcni  leurs  biens ,  &  renonçoient  i 
toutes  les  efpéranccs  du  fiécle,  pour  mener  dans 
la  Coliadc  une  vie  toute  célefte.  On  vît  bien- 
tôt le  défère  peuplé  de  Monaltéres,  qui  étoient 
comUK  autant  de  Temples ,  dans  Icfquels  les 
tdmirables  Solitaires  palToicnt  leur  vie,  à  chan- 
tei  des  Pfeauoies ,  à  étudier  l'Ecrirurc  fainte^ 
i  îeÔQClt  à  prici,  à  founirer  aptes  les  biaw 
Cij 
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écernels^  à  travailler  de  leurs  mains ,- pour  don-* 
nec  r^uimône ,  &  à  vivre  tous  enfemble  dans 
une  charité  &  une  union  parfaite.  Cétoic  conti 
me  une  région  féparée  du  reile  du  monde ,  od 
la  juftice^-  la  piété  faifôient  leur  féjour.  j&n- 
coine  vifîtoit  de  tems  en  tems  tous  ces  Mo- 
naftéres,  pour  donner, aux. frères  les  avis  né«^ 
ccffaires  ,  &  les  encourager  ^ar  jEès:  exhorta- 
tions. Du refte il vivoit  retire,  ne  fe  commu- 
niquant à  fesDifciples  que  pour  les  animer.à 
:,faire  de  continuels  progrès  dans  la  vertu. 

Fendant  la  perfécution  de  Maximin ,  Ai^ 

toine  quitta  fa  folitude  pour  aller  à  Aléxan* 

,  drie  chercher  le  martyre  s  car  il  brûloit.du  d^ 

de  donner/a  vie  pour  J.  C.  Il  viCtaicIes  Cofl- 

fefleurs  qui  étoient  en  prifon  y  &  accompa^ 

.  £noit  ceux  ou* on  menbit  .devant  les  Juges  :  M 

,, encourageait  les  uns  &  les  autres,  par  des  dif- 

jcours  pleijis  de  z^le^,  à  demeurer  fermes  dans 

Ja  foi.  Malgré  ies  iTienaçes  du  Juge  «  Antoloc 

.per£fta  à  aflifter  les  Martyrs ,  iSc  il  attendit  U 

£n  de  kl  perfécution  povr  retourner  à  ion  Mo- 

•^aflére ,  où  il  continua  de  iàcrifier  à  Dieu  Ùl 

.vie  par  le  martyre  de  ia  pénitence.  Dieu  |ùe 

rendit  alors  très -célèbre  par  le  don  des  ffll- 

.xacJes.  On  venoit  à  lui  de  tous.côt^s,  poqx 

être  guéri  de  divcrfes maladies,  ou  délivré  dlc 

la  pofiedion  du  Démon.  Comme  ce  concours 

troubloit  le  repos  de  fa  folitude ,  il  alla  au  fond 

^u  défert,dfOu  il  vifîtoit  de  tems  en  tems  les 

Monaftéres  qu'il  avoit  établis.  Il  avoir  un  très- 

.  profond  refpeâ:  pour  les  loix  de  TEglifc ,  Jjf. 

:  honoroit  l'État  eccléiiafliquc  dans  la  peri[biiius 

.des  moindres  Clercs. 

Le  zèle  de  falnt  Antoine  pour  la  pureté  d|je 
la  foi,  lui  faifoit  regarder  avec  horreur  1^ 
^Qgmes  impics  des  Ariens.  Ce  Patriarche  jl^ 
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Eiclfpfiique.  IV".  ficclc.         îf 
Solitaires  étoic  fort  éloigné  de  «oîre  qu'«r 

SuitiaDt  k  monde  &  s'enltvcliirani  dans  le  dé- 
;Tt ,  il  étoit  djfpeofé  de  travailler  pour  les  in- 
rércis  de'  la  vérité.  Lbtfq'jc  la  féiuâioa  cm 
fait  les  éconnants  progrès  quc'iious  stous  vût 
en  parlant  de l'Arianllmc,  Antoine,  quoique 
lîmpic  Laïc,  foitir  de  fa  (blitadc,  â  la  ptjere 
de  raine  Athanafc  &  des  autres  défenleurs  de 
la  vérité,  8:  ïint  à  Alexandrie  pour  confon- 
dre les' Ariens,  qui  aroi^nr  public  qu'il  te- 
noit  leur  docirînCi  II  y  tcndir  hauremCTit  lë- 
moigoage  à  la  divinité  de  Jefus-Cluift  £c  à 
J'ianocence  des  Saints  peifécutés.  Il  eut  même 
le  courage  d'écrire  à  l'Emperciir  Contlantin» 
pour  l'aTertit  de  fc  doniici:  de  garde  des  Eu- 
Rbicns  qui  abulôient  de  fa  confiance-  Pendanc 
qn'il  étoit  à  Aléiandiic ,  tourc  là  Ville  accou-  ' 
rut  pour  le  voir  :  les  Paycns  m^mcs  s'eniptcli 
foient  de  le  toocîict,  «  il  en  convciiit  un  ric(* 
grand  nombre  au  ChtiHianifinq'  ■ 

Conliamin  &  fesenfans  lui  écrîvitenccom» 
me  à  leur  pcre,  &  témoignèrent  un  grand  dclîr 
dfe  icccvAir  de"  feS  lettres.  Antoine*  parue  pca  ' 
touché  d'un  tel  honneur  ,  Sl  il  dit  à  fes  DiUî-' 
pics  :  »  Ne  tous  étonnez  pas  fi  un  Empereur  , 
B'qoi  n'cft  qu'un  homme  luortcl ,  m'écrit ,  mais 
»  etonnCk-rous  de  ce  que  Dicil  nous  a  parlé 
npar  fon  propre  Fils!  "  11  répondit  à  ces  Prin- 
ces ,  k  Icnr  (fonna-dc  falutaires  avis. 

Des  Philofophes-Payens  l'alletenc  vifiter  plu-- 
fieurifoif,  81  quciques-uosrelfaycrenrdel'cm-' 
bârrallêr  par  la  fubtilité  dcsargumcns  qu'il» 
propofoieac  conïte  la  Religion  Ciiréiienne. 
Hais  Antoine  les  confondit  en  leur  montrant 

Ear  de  folides  raifons  l'eicellence  de  cette  Re-* 
gion  8t  l'abfurdité  du  Paganifme;  &  pour  leur 
JMucctlapuilIâncc-dc'Ia  foi  en  Jefus-Cbiiftjt 
Ciij. 
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y,  il  fit  en  fon  nom  des  miracles  devant  eux ,  Zt 

les  défia  d*en  faire  autant  par  la  force  de  leurs 
fyilogifmes. 

Saint  Antoine  fçàchant  que  fa  fin  étolt  pro- 
che ,  alla  rendre  une  dernière  vifite  à  fes  frè- 
res y  Se  leur  dit  :  s)  Mes  chers  £nfans ,  ne  vou» 
a»  relâchez  point  dans  vos  travaux  &  dans  vos 
33  faints  exercices. Vivez  comme  fi  vous  deviez 
a»  mourir  chaque  jour.  Travaillez  infatigahlc'- 
ae  ment  à  conierver  vos  âmes  pures  de  toute 
M  mauvaife  penfée. Eloignez- vous  de  tous  ceux 
)»  qui  enfclgnent  Terreur ,  &c  attachez-vous  à 
>>  la  tradition  des  Pères.  ^  Après  leur  avoir  dit 
adieu ,  le  faint  Vieillard  s*en  retourna  fur  fil 
Montagne  :  il  tomba  malade ,  &  rendit  VtC* 
prit  avec  une  joie  qui  paroifToit  encore  &r  fou 
vifage  après  fa  morr.  II  étoit  âgé  de  ccnt-cina 
ans ,  dont  il  en  avoit  pafTé  plus  oe  quatre-ving^ 
dans  la  réparation  du  monde ,  &  dans  l'exer- 
cice des  œuvres  les  plus  rlgoureufes  de  la  pé* 
aitcnce. 

IL 
Bifdples  de      ^°tf  c  ^cs  Difciples  de  faint  Antoine,  les  plus 

S.Antoine.     iUudres  furent  M acalre ,  Pichyrion,  Vafhnur' 
Fletmt,  5.  ce ,  Paul  le  Simple,  Pior,  Cronc. 

f*i4h  Macaire ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 

les  deux  célèbres  Macaires  aEgypte,  donc  nous 
parlerons ,  fut  Abbé  du  Mont  Pifper ,  où  avoit 
demeuré  faint  Antoine ,  &  il  avoit  fous  Ùl  con-» 
duite  cinq  mille  Moines.  On  trouve  une  Régie 

3ui  porte  fon  nbm.  Pithyrion  eut  la  conduue 
es  Moines  qui  demeuroient  dans  les  Grottes 
près  du  dernier  Hermicage  de  faint  Antoine. 
Faphnuce  efl  le  faint  Evéque  &  Confeâèur  qui 
eut  depuis  un  oeil  crevé  dans  la  perfécutionj 
qui  afhfta  au  Concile  de  Nicée ,  &  qui  témoi- 
gna tant  de  zélé  contre  la  F aâion  des  £ii£i« 
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bes  potfccuwucs  de  s.  Athanafe.  rauJIeSin»- 
plc  n'enibrafla  la  vie  monaflique  qu'à  l'âge  de 
foitantc  ans ,  &  il  arriva  par  Ton  humilité  le 
fi: Coa ohèiSs.acz .,3^  un  tel  ifcgrc  ije  faintcté, 
(ju'il  faîfoii  de  plus  grands  luitaclcs  que  faîoc 
Ancoîne  f  qui  tui  leuvo^oit  ceux  qu'il  ne  pou- 
Ydîî  guciir.  Pioi  arriva  fi  promptcmcot  à  un« 
Iiauic  pcrfcâion ,  que  raine  Artoiuc  tui  per- 
mît ,  a  l'âge  de  vingc-ciu'q  aus ,  de  denieuief 
fcul  od  il  voudrait.  11  alla  dans  k  .Ureri  ennc 
Nitric  &  Scétii',  Se  demeura  iicnic  ans  dan* 
un  lieu  od  il  avoîi  creufi!  un  puits  donc  l'eau 
éioîcamére.  11  ne  maogeoicpat  jour  qu'un  pain 
de  fïx  onces ,  &  cinq  olives.  Il  alla ,  pai  ordie 
de  lâinc  Atitoînc ,  viârcr  fa  fccni ,  qui  le  d^- 
fùoli  ardetniaent  :  trais  il  Te  -iot  à  la  porte  de 
la  maîTon  ,  les  yeui  fermas.  Sa  fccur  Te  jccca 
àfespicdsuanfportéedc  joie,  &:  Piorluidic: 
u  Me  voici ,  voyez-moi  tant  qu'il  vous  plaî- 
»  ta;  »  &  auflî  '  tâc  il  retourna  à  fon  di-ferf, 
Cronc  gouverna  uneCommuDaucé  de  deux  cens 
Moines  près  du  Bourg  de  Phirnix: ,  S:  pendant 
foiianic  ans  qu'il  lervii  à  l'Autel ,  en  qualité 
de  Picire,  il  ne  fottic  jamais  de  foa  dcTert, 
&  ne  vfcut  (fue  du  travail  de  les  mains. 

Plufieiirs  dcsDifciplcs  de  Taint  Antoine  eja 
formaenc  d'autres  qui  établirent ,  &  gouvcr- 
.nercotdes  Monafteresnombteur.  Ilsn'avoient 
bcioia  d'aucun  Tecours  hutnain  pour  ces  har , 
blidcmens.  La  place  ne  Icurmanquoîtpas  dans 
les  déTcrts  :  en  pays  chauds  il  leur  falloit  peu 
d'IuSîts ,  &  ifs  n'avolcut  bcfoin  de  logement 
aae  poni  Te  mettre  à  l'ombre.  Leurs  bâcimeus 
«oiem  des  Grottes ,  ou  des  Cabanes  de  ro- 
fcanx,  Se  d'autre  femblable  matière  félon  les 
lieûz.  Leur  nourtîiure  était  un  peu  de  paia 
Sn'Usgagnoicaidckufttarail,  &  itsavotcni 
CiT 
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encore  de  quoi  faire  aux  pauvres  des  ^wtoêh^- 
ttcs  abondantes.  Ainfî  ils  ne  cherchoient  per*-  - 
fpnne  ,  &  c'éroic  les  féculicrs  qui  les  alloient 
chercher  dans  leur  folicude ,  attirés  par  leuf^.^ 
vertus  &  par  leurs,  miracles.. 

1  1  L 
SL  Amon.        Entre  les  pJcts  illuftres  habitans  des  défcrt&^ 
9Ieuri  L  xo.  &  ceux  qui  ont  été  les  premiers  auteurs,  ott 
'■^  **"/•  les  principaux  propagateurs  de  la  Vie  fainte 

-.  des  Solitaires  ,  un  des  plus  célèbres  fii't  faint 
Amon  -,  qui  ayant  été  contraint  à  Tàge  de  12.. 
ans  de  céder  à  Timportunité  de  fés  parcns. ,. 
&  de  fe  marier ,  convertit  fbn  époufe  lejout^- 
même  dcfes  Noces ,  lui  perfuadadc  vivre  cn-- 
fcmble  dans  une  parfaite  continence,  &  mena, 
avec  elle  une  vie  admirable  pendant  dix-htxit 
uns. 

Quand  ils  ne  furent  pîtis  retenus  par  leurs^ 
parens,  Amon ,  laifla  fa  femme  dans  fa  aaw~ 
fon  >  où  elle  afTembla  en  peu  de  tems  un  grand 
nombre  de  Vierges.  Pour  lui ,  il  fe  retira  fur 
là  Montagne  de  Nitrie  ,  allant  voir  fafemm^ . 
deux  fois  l'année  :  ils  ne  fe  nourriiToIent  tous 
^cux  que  de  pain  fcc,  &  écoicnt  fouvent  pla- 
•  £eurs  jours  fans  manger.  Il  eut  enpcudetems 
une  multitude  de  Difciples ,  dont  plufieurs  G: 
font  rendus  fort  célèbres  &  par  fon  moyen  Té- 
rat  Monaftique  s'étendit  beaucoup  dans  VE? 
fypte.  Il  fut  aufli  trés-illuftre  par  fes  miracles  , 
ont  la  réputation  fe  répandit  jufques  fur  la 
Montagne  de  faint  Antoinew^  Il  mourut  s^lafià 
da  quatrième  fiécle. 
«I?  IV. 

SiPaeômc.      Pacôme  naquit  à  la  fin  du  troifiéftie  fféclc 
T///«».^7.,jjjj5  la  haute  Thébaïde.  Sqn  père  &  fa  merc 
r«  '^7f  étoient  Payens,  &  relevèrent  dans  leurs  fu- 

^iftitions,  A  i*âge  d'environ  vingt  ans,  il. 
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flt  pris ,  Si  entoilé  maigre  lui  avec  fluGeuc*» 
autres.  Ces  nouveaui:  Soldats  ayam  été  con-*- 
daits  à  Thebes  ,  Pacôrac  eut  Ton  logcmcnf 
diOs  une  maifoa  de  Chririens  ,  qui  le  gagne— 
reat  par  leur  charité  ,  Ec-parl'ejcemple  «Icurl' 
vertus.  Le  jeune  Soldai  refokîdès-lorsdcnv- 
bralfer  une  Religion  qniWormoi:  des  Ikiibv 
mes  li  faims,  &  lï  parraiis.  Ayant  eu  fou  con- 
gé ,  il  letourna  dans  fan'  pays .  ou  il  rcf  ut  aDC- 
nouvelle  vk  par  la  grâce  do  baptême.  Pacô— 
me  devenu  Chrétien  ne  longea  plus  tju'auz 
moyens  de  conferver  Ton  innocence.  Il  alla 
dms  ce  dclfciD  rtouvcr  un  folliaire  nommé- 
Pal  émon ,  <jui  menoitune  vie  très-pénitente,' 
&  il  s'alTocia  avec  lui.  Leur  occupation  étoîr 
de  priée,  &  lîc  travailler  des  mains,  afin  d'a- 
voir de  quoi  fe  nonirit.  Si  airillet  les  pau- 
vres. Pacôme  n'avanfoir  pai  inoii:5  dans  l'hu- 
milité, &  dans  toutes -les  -vertus  intérieures/- 
«inc  dans  la  pratique  des  ccuvrcs  de  I»  péui- 
tencc  la  plus  auftéfc.  11  s'app!ii]uoi[  à  obler- 
Tcr  toar  ce  qu'il  lifoit  dans  TEciirutc  faintc.  " 
Il  Jcmandoit  inr-cout-  à  Dieu  une  grande  pu- 
reté de  CŒHr,    - 

Après  cjuc.  Dieu^eut  rempli  Pacâme  de  f» 
grâce,  il  lui  fit  conaoître  qu'il  le  dellinoi* 
3  la  répandrc'-fur  les  autres,  I!  fc  retira-  don* 
à  Tabennc  nvec  Palémon  ,  Se  un  de  Tes  Frc» 
res  cpi  l'étôic  verni  trouver.  Us  demcureren» 
Teuis  quelijues  années  ,  admirant  fans  celTc  l»  ■ 
beauté  dt  'la  I&i  de  Dieu.  Ce  (]ui  leur  rcÛoir  dil 
^ic  de  tcut  travail ,  étoit  aulTitôi  dijlribu^ 
aux  pauvres ,  fans  tju'ils'  fe  milTeni  en  peine  df  - 
îétidèrilain.  Pacôme  palTa  quinze  années  llitié- 
res  fans  fe  coucher.  S'il  doimort  quelque  foîs'î 
c'écoa  toujours  alTis  fur  une  pierre  ,  ùatt 
wmo.^'apfuj'U  coatie  la  muraille.  U  rc^  - 
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pjar  ordre  de  Dieu  ceux  qui  fe  préfentoîeot 
pour  être  fes  Difciples,  La  réele  qu*il  leur 
préfcrivit  permetcoic  à  chacun  de  jeûner  &  de 
travailler  ielon  fes  forces.  Les  Solitaires  lo* 
geoient  trois  enfemble  dans  chaque  Cellule  , 
xaais  ils  fe  raifembloient  tous  dans  un  même 
Refedoire.  Ils  gardaient  un  profond  filence  , 
&  travailloicnt  des  mains.  Pacôme  é  prou  voie 
long-tems  ceux  qui  s  adreffoient  à  lui ,  de  peur 
d'introduire  le  relâchement  parmi  ces  Reli- 
gieux ,  en  admettant  des  perionnes  foibles.  Il 
montroit  l'exemple  à  tous  ,  pratiquant  plus 
^auftérités  qu'aucun  autre  ,  quoique  chargé 
du  foin  de  tout  le  Monadére.  Il  fervoît  à 
table ,  il  travailloit  au  jardin ,  il  répondait 
aux  étrangers  y  il  alTidoit  les  malades  jout  tc 
nuit. 

•  Dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  fc  ran- 
geoient  fous  fa  conduite  ,  il  y  avoit  des  vieil- 
lards &  des  enfans ,  &  il  les  conduifoit  dif- 
féremment ,  ayant  égard  à  leurs  forces  &  à 
leurs  difpofitions  naturelles.  Comme  (a  Com- 
iStmauté  écoit  devenue  très-nombreufe ,  il  fut 
obligé  de  bâtir  plufieurs  Monafléres  en  difFé- 
xens  lieux  «  &:  il  y  mit  des  Supérieurs  qu'il 
avoit  formés  à  la  piété ,  &  nui  étoient  corn- 
oie  lui  remplis  de  refprit  de  Dieu.  Voyant 
dans  fon  voifînage  de  pauvres  gens  occupés  à 
nourrir  du  bétail,  il  les  rafrembloit  à  certai- 
nes heures ,  pour  leur  lire  l'Ecriture  fainte.  Il 
faifoit  cette  leélure  avec  une  attention ,  &  une 
piété ,  qui  le  faifoit  paroître  aux  yeux  du  Peu- 
ple ,  plutôt  un  Ange  qu'un  homme. 

Saint  Athanafe  étant  venu  vifiter  les  Egli- 
fes  de  la  haute  Thébaïdc ,  alla  auffi  à  Taben- 
ne ,  pour  y  voir  faint  Pacôme ,  qu'il  rcgardoit 
i(pinme  un  bomme  admirable  »  6c  iin  des  ping 
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irviteursdeDicu.  Pacôme  étolc  plcîa 
ï  pour  cet  iltutlrc  Evéqae  ,  à  caaÂ 
de  la  faincccé  de  (k  vie  ,  Se  des  petficution», 
qu'il  ne  cefToic  de  foiiiftic  pour  la  foi.  Ayant 
oonc  r^u  fonaciiTcc,  Il  fc  hâta  d'aller  au  de- 
vant de  lui,  avec  tous  fes  Moines,  &  ils  le 
reçurent  ea  chaatant  des  Hymnes  ,  &  dc» 
Plcaumes,  Mais  faint  Pacôrnc  fc  tint  cacbi  dam 
)a  fo'jle  des  Salîtaites  fans  fc  faire  connoîtte 
au  faint  Evêque,  parce  qu'il  craigaoîi  toute 
diftinaion.  11  s-intdreiroit  aux  afiiites  del'E- 
glife,  &'  s'en  informoit  avec  foin.  Les  maux 
que  caufolt  l'AtiaDirnic  ,  Ee  louchoienc  fenlu 
blcment,  âc  étoienc  le  {iijet  de  fes  plus  fer- 
ventes priâtes.  C'^toit  fon  %i\c  pour  la  vétî» 
té  qui  lui  recdoic  faiiit  Atiianafe  fi  cher ,  &:  fi 
vénérable. 

Saint  Pacôrnc  forma  aulïi  un  Monaftére  de 
Kcligieufes.  Ce  fut  fa  propre  Sccut  oui  y  don- 
na occalïon.  L'écant  venu  voir,  elle  ae  put 
obtenir  cette  confolation,  car  ii  ne  parloit 
jamais  auK  femmes,  mai;  elle  fuivit  ie  con- 
Jcil  (îu'il  lui  donna  par  le  poriier  du  Moftaf- 
lére  ,  de  fo  confac  ter  toute  t:n[idrcà  Dieu.  Pa- 
côme  lui  fit  bâtir  par  fes  Moines  un  Monaf- 
tére éloigné  du  Cen  ,  il  lui  donna  une  régie  8c 
en  peu  de  tems  elle  devint  la  Mère  d'un  très- 
grand  nombre  de  Rclizienfes.  PerfotiQC  oe  IcB 
Tilitoîi.  excepté  le  Prêtre,  &  le  Diacre  de(li< 
nés  à  leur  adminiflrer  les  Sacremens.qui  n'y 
alloienc  même  que  le  Dimancbe.  Quand  Tonfi 
d'elles  étoic  morte  ,  les  antres  pottoient  le 
corps  fut  le  bord  du  Nil  qui  fépatoii  les  deux 
idonafléres,  chantant  des  Pfeaumes  &1od  M 
coutume ,  alors  les  Moines  paflbieni  avec  de* 
palmes  d'olivier ,  &  eu  chaocanc  ils  le  UAtif- 

Ettoient  de  l'àu^c  côti  &  rcnictroîeni  da^f 
it  fé^olnue,  C  >j 
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Saint  Pacôme  eue  aufli  le  don  des  mlràcte&^- 
&  11  en  fit  un  gcand  nombre  ,  mais  11  aimoit 
mieux  obtenir  def  Dieu  la  fonverfion  des  pé- 
cheurs ,  que  la  guéclfon  des  malades.  Vers  lé 
milieu  du  quatrième  iîécle ,  Dieu  aâllgea  tous 
les  Monaftéres  de  fa  Congrégation  d*une  ma- 
ladie contagieufc  q'xi  emporta  en  peu  de  tems 
plus  de  cent   Moines  ,  &  même  des  princi-  - 
paux.  Saint  Pacôme  en  fut  aufli  attaqué  &  fa 
maladie  dura  quarante  jours  pendant  Icfquels 
il  donna  des  preuves  d'une  grande  patience  > 
&  témoigna  la  joye  qu'il  avoit  de" voir  appro-  - 
cher  le  terme  de  fon  exil.  Après  avoir  Indl*- 
qué  celui  qu'il  croyoit  le  plus  capable  de  lui -^ 
fuccéder  il  nt  le  ligne  de  la  Croix  &  remit  foU  ■ 
ame  à  Dieu. 

V. 
Hîlarîon.  '.    La  faraîllc  d'Hilarion  étolt  Paycmie ,  maîs^  * 
lem,t.  7.  Dîcu  le  prévint  dès  reiifance  de  Tes  bénédic- 
^4«  tions.*  Il  étoit  Chrétien  dès  l'âge  de  douze, 

ans.  11  étoit  né  près. de  Gaza  en  Paleftinc  vers 
la  fin  du  troifiéme  fiéclé.' La  fureur  de  la  per*- 
fécution  de  Dioclctien  ne  fit  point  de  tort  à-: 
û  foi.  Dès  ta  première  jeunerfe  il  tranfcrivit 
lê.  Livre  des  Evangiles  qu'il  garda  jufqu'à  là-^ 
mort,  il  n'avoit  que  quinze  ans  lorfqu'il  allà-^ 
trouver  faïnt  Antoine  pour  fc  rendre  fon  difci- 
pie.  Né  pouvant  fouitrir  le  grand  nombre  dé 
perfonnes  qui  venoit  voir  cti  homme  mer- 
veilleux, il  fejretira  dans  fon  pays  avec  qucl^ 
ques  Moines  pour  y  vivre  dans  la  folitudé: 
Hilarion  fut  le  premier  qqi  forma  des  Soii- 
taîïes  dans  la  PalelHnc  &  dans  la  Syrie.  Sort 
père  &.  (a  mère  étant  morts ,  ï\  diftribua  tout . 
fon  bien  aux  pauvres  ,  &  fe  retira  dans  lA-i 
valle  folitude  qui  eft  entre  Ga;sa  &  TEgyptcv 
Âti5  .QiaiQdxe  les  voleurs  dom.  cliç  écoifpldi!^ 
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_  ,  8t  il  7  mena  une  vie  très-aufiiic.  I!  étoifc  ^^^ 
foiivcnt  trois  &  quatre  jours  (ans  prenJre  au- 
cune nourriture.  Un  (cul  liabît  de  l-é[offe  !i 
plus  commune  le  défcndok  de;  ardeuc;  da 
foieij  &  des  injures  de  J'air.  Depuis  i'.ïge  de 
leiic  ans  juffju'à  vingt  il  (c  contenta  d'une 
Cabane  couïciie  de  joncs  &  dcpines.  Euruitc  - 
il  fc  conituîfit  une  petite  CeliUlc-  plus  bafft 
que  foD  corps  &  un  peu  plus  longue,  &  aînfi  ■ 
elle  rcfTcmbloit  à  un  iï^-ulcre  plutôt  uu'à  une 
mairon.  II  ikudioit  avec  foin  le  lens  des 
divines    Ecritures   (ju'il   avoii  apprifes    par 

Hilarion  apiés  avoir  paflï vingt-deui  an»  - 
dans  Jâ  folitude  ,  devint  CL^ltfbce  par  un  grand 
nombre  de  miracles  ,  qui  lui  aitirctcni  une 
inuliitude  de  difciples.  Loifqu'iE  Faifoit  la  vï— 
fïtc  des  Solitaires  qui  étoient  fous  Ta  condui- 
te ,   il  s'en  ralfembloir  autour  de  lui  jnfqu^  ■ 
deux   &  ;tois  mille.    On  vit  bientôt  lauie  la 
Paleftine  remfdic  d'un  nombre  coniidérable  de  - 
Monadércs.    Il  rerira  de  l'idolStrie  pliiltcurs  ■ 
Peuples  .]ui  Furenr  rouciic5  des  merveilles  donc  - 
ils  .Soient  témoins',  maïs  comme  la  mulii*' 
tade  de  ceux  qui  venoteni  à  lui  cioubloient 
fa  Ibliindej  &  c^moïgnoient  un  grand  reFpe^  - 
pour  iâ  verra ,  if  dit  ;  «  Hdlas  je  fuis  revc^ 
M  ntt  daiis  le  (iécle  ,  &"j'ai  reçu  ma  rccom» 
■"  penfe  en  cette  vie  ;  voilà  que  toute  la  Pa-  - 
M  leftine  K  les  Provinces  voifines  ny'eftiment 
»  quelque  eholè.  "  Ilvoulnt  donc  palier  dans   - 
un  lieu  ou  il  fut  inconini ,   mais  la  noarelii 
s'ta  étant  répandue  :  ;omme  fi  ta  Pàletfmc  eut 
ctérnenacéedefa  ruine, plus  dcdixmillei>er-i - 
tonnes  de  tout  âge,  Bc  de  tùut  feie  s'affem'- 
Mereni  pour  le  retenir.  Rîen  ne  fut  capable- 
4c  l'aiiuer.  11  faicitilc^caccoinf  ~^a{  ilci]i9^v 
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rante  Moines  &  après  avoir  marché  trois  jottfit' 
d^ns  un  défère  affircuz  >  ils  arrivèrent  à  la- 
Montagne  de  faint  Antoine ,  &  de  là  dans  an 
défère  où  il  demeura  trois  ans.  Mais  les  hou-* 
neurs  que  (à  vertu  lui  attira  en  ce  lieu  le  fi^ 
lent  réfoudre  à  le  quitter  pour  paffer  dans  le 
défert  d*Oafis.  On  le  fuivoit  par  tout  comme 
un  homme  de  Dieu  qui  avoit  le  pouvoir  de 

fuérir  les  malades ,  de  chafTer  les  Démons  & 
'obtenir  par  fes  prières  la  converfion  des  âmes. 
Hilariion  alla  enfuite  en  Chypre  >  ou  il  de*- 
meura  jufqu'à  fa  mort.  Etant  fur  le  point  de 
mourir  ,  comme  la  frayeur  dés  jugemens  de 
Dieu  le  faifiifoit ,  il  s'excitoit  à  la  confiance^ 
par  ces  paroles  :  >>  Sors  ^  mon  ame ,  tu  as  eu 
»  le  bonheur  de  fervir  Jefus-Chrift  pendant 
Si  près  de  {bixante-dix  ans ,  pourquoi  crains- 
99  tu  la  mort  ?  »  11  mourut  à  l'âge  de  quatre- 
vingt  ans. 

VI. 
les  deux  s».        Saint  Macaire  d'Alexandrie  ainfi  appelU 
Macaires.       parce  qu'il  étoit  originaire  de  cette  Ville  > 
Tillem,  t,  %.  j^^ç^li  2i\i  commencement  du  quatrième  fié- 
f.  6u,         ^|ç^  Après  avoir  connu  les  dangers  du  monde 
il  alla  chercher  fa  fureté  dans  les  déferts  de 
j'Egypte,  ou  il  vécut  long-tems  dans  les  exer- 
cices de  la  plus  auflcre  pénitence.  11  parts- 
geoit  fon  tems  entre  la  prière ,  qu'il  renou* 
velloit  cent  fois  le  jour  &  le  travail  des  mains 
dont  il  gagnoit  de  quoi  fe  nourrir.  Il  demen- 
roit  auprès  de  la  Montagne  de  Nitrie ,  dans 
nn  lieu  qu'on  appella  le  éiéfert  des  Ctllnles  ,  à 
caufe  du  grand  nombre  des  Cellules  de  Soli- 
taires dont  ce   défère  étoit  rempli.  Dans  la 
fuite  on  l'ordonna  Prêtre  pour  le  fervicc  de 
€e  lieu  &  ainfi  il  fe  trouva  chargé  de  la  con^ 
.  ^miz  de  cette  multitude  de  fâints  péniten^.  Ui 
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J  ne  tcIScfax  ricD  pour  cela  de  la  rigacnr  de 
r«  YciJIei  &  de  Tes  jcûscs ,  non  plus  que  de 
r«  frétjucDt»  prières  ^maisil  fut  obligé  d  em- 
ployer une  partie  du  icidï  ,  auparavaui  dcfli- 
né  au  travail ,  à  donotr  An  avh  Se  des  inOruc- 
ùons  à  ceux  qui  le  confulioiciK.  Il  avoûuDfi 
grand  amout  pour  la  péoitcnce  i^u'îl  s'efEbr- 
foit  d'imiter  tout  ce  <}u'il  cntcodoit  diie  i^uo 
les  autres  praticjuoieni.  Quclt^ue  mortttié  que 
fut  Macsiire  dans  tous  fes  fcrts  S:  dans  tous  lc3 
mouvemeos  de  fon  coeur.  Dîeii  permit  qu'il 
fut  exerce  peodant  toute  fa  vie  par  divert'es  ten- 
tations. Elles  àoieot  foit  affligeantes  pour 
une  ameaufli  pure  &  aulli  dkïée  que  celle  de 
ce  fàiot  Solitaire  :  mais  Dieu  les  permettoie 
par  un  effet  de  fa  mîfcricorde  fur  lui,  pour 
eiapèchct  qu'il  ne  fiit  féduit  par  la  plus  dan- 
géteufe  de  toutes  qui  ell  celle  de  l'otgueU.  U 
y  itoii  fans  cefTe  eiporé  pat  la  grande  répuca- 
tioD  de  fainteté  oii  il  étoît  &  par  les  dons  ci- 
traordinaitcs  dont  Dieu  le  favorifoit.  Il  lui 
£t  counoitrc  ua  jour  les  difpolîtions  iut^rif  utcs 
des  Solitaires  pendant  les  divins  Offices  i 
l'attention  Sl  la  ter  vent  des  uns,  la  négligen- 
ce &  la  didraâion  des  autres,  U  les  Démons 
appliqués  à  troubler  le  faiot  exercice  de  la 
ptiére,  par  mille  peufées  vaines  &i  frivole» 
qu'ils  czcitoieni  dans  leur  imagination.  Ma- 
cairc  louché  de  cette  vifion  jeitadc  profondi 
JônpitSt^K  fondant  en  larmes  en  la  préfettce 
de  Dica*,  il  lui  dit  :  »  Regardez,  Seigneur. 
»  de  qu'elle  forte  le  Démon  nous  tend  de« 
V  pièges  i  levez  -  vous ,  mon  Dieu ,  a6n  que 
»  vos  eonemis  foieot  dilTipés  8c  prennent  la 
»  fuite  i  car  tous  voyez  comment  ils  rem- 
*  pliflêot  nos  âmes  ifillufions.  »  Depuis  ce 
Kms-U  Dieu  coiuioua  de  lui  faire  cotumûui 


^»         Jt^/gé  âé  riTtJfeiré 

r&  diftraiSlions  des  Frères  pendant  la'prîfir<r^' 
^~il  lai  découvrit  même  t'ëtat  de  ceux  qui' 
s'iipprocfaoient  de  la  Tabld  facrée. 

Dieu  accorda  âufll  à  Mâcaire  la-gràcè'deS* 
M^iracles.  Ou  venoit  de  fonioin'à  (a  Cellule' 
pour  implorer  fou  fecours.'II  guériifoit  or-- 
dîhaifement  les  malades  ^  &  défiVrôit  les  poffé- 
dié^  avec  de  read  bénite ,  qu*il  vcrfoit  fur  eux  ^ 
ou  avec  de  l'Uuile  faint6  donc  il  les  oignoic. 
Pàlladc  qui  avoît"  été  fon  Difciplc  rapporte^ 
plufieurs    àt  ces  miracles  ,  comme  témoin 
oculaire ,'  &  entre-autres  celui-ci.  Un  Prêtre* 
qui  âvoitlc  vifage  rongé  par  un  Cancer ,  vint' 
pouJ:  être  guéri ,  mais  faint  Macaire  à  qui  DieiT 
avôit  fait  connoître  que  ce  mal  étoit  une  pu-^ 
nition  de  la  témérité  facril'égc  avec 'laquelle 
le  malheureux  Prêtre  avoit  exercé*  les*  fonc-^  - 
tions  redoutables  du  Sacerdoce ,  pendaàc  quer  ' 
fon  cœur  écoitlivréà  l'impureté,  lui  fie  pro-' 
mettre  de  ne  dire  jamais^  la  Mefle  ,  &  ae  fc"  ' 
réduiie  pendant  toute  fa  vie  à  Tétac  Laïque.  - 
Ce  Prêtre  fut  guéri  à  cette  condition,  &  s'en*  '- 
retourna  en- glorifiant  Dieu. 
Tiîîm.Kt,  ^  Saint  Mataire  d'Alexandrie  dont Tîous'vc-'" 
|t,f74,  non  s  de  parler  ,  étoit  ami  de  faint  Macaire  ■ 

d*Egypte  >  en  qui  Ton  vit  les  mêmes  vertuj^  • 
&  les  mêmeis  don  s-  extraordinaires.  Il  fut 
auffi  contraint  de  fe  laifler  ordonner  Prêtre 
afin  que  la  multitude  de  Solitaires  qui  s'étoic 
mis  fous  fa  conduite  ne  fut  pas  privée  de 
Toblation  du  faint  Sacrifice  &  des'-  autres  fç- 
cours  qui  dépendent  du  miniftére  facerdotal.'  - 
Il  s'acquitta  de  ces  fondrions  facrées  avec  une 
pureté  de  cœur  plutôt  angélique  qu'humaine; 
Ilé'toit  parvenu  à  la  plus  fublime  contempla-* 
tibn ,  &  cntretenoit  avec  Dieu  le  commerce 
lii%^l  iatljgie..C'elVf  our  cela  qu'il  aimoit  £-  - 
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fStt  le  (îlence  &  4a  folicude ,  &  dès  qu'iravoît 
ûtistàit  aui  devoirs  de  !a  charité  ,  il  rcnrroit 
dans  mi  profond  recucillcmcuc  (jui  lenOK  fba 
sunc  toujouis  uuic.à  Dieu. 

Les  deui  Saints  «urcac  le  bonheur  de  fouf- 
frir  pour  lafoi  dans  la  perfccution  des  Ariens. 
Ils  /utCDt  enlevés  dutaoc  \A  nuit  Si  cmmeods 
dans  une  Ifleodiln'y  avoÎL  pas  un  feut Chré- 
tien. Ils  convertirent  par  leurs  miracles  prcf- 
3 tic  cous  leshabîtaasdel'lili:.  Après  le  retour 
e  CCS  faints  ConfcUcursdans  leur  Solitude  ils 
allèrent  un  jour  vifîter  des  Frères  ,  &  étant 
entrés  dans  un  grand  baitcau  pour  paffcr  le 
Nil,  il  s'y  trouva  des  Tribuns  qui  avoieot 
chacun  un  nombtcai  'équipage.  Ces  OiEcier»; 
voyant  les  demi  Saints  au  bout  du  barreau,  vê- 
tus pauvrement,  avec  un  air  content, qui  s'en— 
uetenoicni  enremblc  du. bonheur  de  la  vie  fo- 
litairc  qal  paroiUbii  It  méptil'abie  ,  un  d'en-  . 
tic-eui  ditauxdeax  Saints  :  »  Que  vous  êtes 
n  heureux  de  vous  jouet  ainÛ  du  mojide,  8c 
i>  de  n'y  prétendre  autre  chofc  qu'ua  habic 
»  pauvre,  K  une.nourriture  très-commune  la 
Macaire  d'Alexandrie  qni  étoit  naïutellemcoi 
gai ,  lui  répondit  :  »  Il  eft  vrai  que  nous  fotn- 
»  mes  hctucui  :  mais  it  c'cft  un  bonheur  pour 
»  nous  de  nous  jouer  du  monde  -,  n'étcs-vous  . 
>>  pas  fort  à  plaindre  ,  vous  autres  de  ce  qac  : 
».  le  monde  le  joue  de  vous }  »  Cette  réponCei 
toucha  fi  vivement  cet  Officier ,  qn'étant  rci-  - 
iDUiné  chez  lui ,  il  diftrtbua  fon  bien  aux  - 
pauvres,  &  renonça  à  toutes  les  efpéïances  dtt 
fiéclc  pour  embraller  la  vie  folitalre.  Les  dent 
Saints  s'endormirent  dans  le  Seigneur ,  étant  l 
parvcnosàunceitcÉme  vicilielTc. 
VIL 
bute  tous  In  Ciiots  Solicaitcs  qui  fcmbleit  : 


-  •  1 
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s.  Tean    avoir  pratlaué  à  la  lectre  les  régies  de  pet{W« 
Prophète,   tion que  Jeuis-Chriftiious  adonnées  dansTE-  ' 
^^  vangile ,  on  peut  dire  avec  vcncé  qu  il  n  y  çn 

a  aucun  après  faint  Antoine^  qui  fe  foit  rendo: 
£  célèbre  que  faine  Jean  de  Licople  à  qui  l'on 
a  donné  le  furnom  de  Prophète.  Né  de  païens- 
fore  peu  connus  dans  le  monde ,  il  eft  oevena 
û  vénérable  à  tonte  la  Terre  que  les  Princes- 
xnémes  &  les  Rois  les  plus  puifTants  oi^c  ccr 
.pour  lui  un  refpeâ  fîngulier ,  &  que  lespluS' 

(grands  Dodleurs  de  l'Eglife  en  ont  fait  l'é*' 
ogc. 

Ce  faint  naquit  au  commencement  dii  qua- 
trième fîécle  &  il  fut  élevé  dans  la  pauvreté^ 
fie  le  travail  conformément  à  Tétat  de  fe$pa« 
rens.  A  l'âge  de  vingt-cinq  ans  il  fe  retira  dans' 
la  (blicude  fous  l'a  conduite  d*un  homme  expé* 
rimenté  dans  les  voyes  dufalut.  Il  avoitpaâS 
environ  dou7e  ans  dlan»  cette  Solitude,  lorf- 
que  fort  Maître  mourut.  Il  parcourut  difFérens 
Monadéres  pendant  cinq  ans  afitii  de  s'inf^ 
cruire  à  fond  de  la  difcipline  Monaftique.  11 
fc  retira  enfuirc  féal  fur  une  Montagne  iîtuée 
à  une  lieue  delà  Ville  de  Licopledans  la  Thé- 
baïdê.  Il  choifit  le  lieu  de  la  Montagne  dont 
Taccès  éroit  le  plus  difficile,  &  y  fit  trois- 
Grottes  qu'il  enferma  dans  un  même  enclos 
afin  que  perfonne  ne  put  y  aborder.  Malgré- 
toutes  fes  précautions  il  fut  bientôt  connu.  Ou 
vint  de  tous  les  environs ,  &  enfuitc  des  lieux- 
lés  plus  éloignés  pour  le  voir ,  &  fc  recom- 
mander à  fes  piéres.  Mais  Jean  ne  fe  mon- 
rroit  que  le  Samedi  &  le  Dimanche ,  encore 
Be  fe  laifToÎT-il  voir  abfolument  qu  aux  hom- 
mes. Ces  jours- là  donc  il  approchoit  d'une 
petite  fenêtre  &  il  parloit  à  ceux  qui  le  ve- 
|K>ient  vi£tcr  ^  il  les  Inftruifoit ,  ac  tâchoit 
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le  leur  pcrfuadei  fur-couc  qu'il  n'étoit  rien 
qu'il  ne  mérîcoit  point  d'acre  vu  ,  qu'il  a'é- 
toit  qu'un  pécheur  qui  cherdioît  à  fltchir  U 
juftîec  de  Dieu,  A  ce  fujet  il  parloit  à  tous  de 
la  nécelTité  de  faircpéniiencc  pour  être  iauvd  , 
non  une  pénitence  foible  Sl  languilTanie ,  mais 
telle  qu'elle  ait  quelque  pcoporiion  avec  les 
&utes  qu'on  3  commifcs ,  &  qu'elle  Toit  capa- 
ble de  âiffatmet  la  colère  de  Dieu. 

Les  inllrudions  de  ce  raine  Solitaire  cou- 
chèrent le  corur  de  plufîeurs  qui  voulurent  Cal- 
vre  Ton  genre  de  vie.  Le  nombre  de  cettx  qui 
venoienc  pour  U  couriilier  croiiTant  de  jour 
en  jour,  &  plufieurs  venant  de  fort  loin  ,  les 
autres  Solitaires  qui  demeuroient  fur  la  Mon- 
moe ,  bâtirent  auprès  des  Glottes  de  Jean  une 
«Ipéce  d'avant  -  cour ,  pour  lecevoir  les  étian- 
gcrs.  C'étoit  le  lieu  où  on  lui  pailoic.  On  ne 
s'y  cutictcnoit  que  de  Dieu,  £1:  des  moyent 
de  le  fervir.  Lotfque  Jean  avoir  répondu  1 
ce  qu'on  lui  demaudoit ,  il  recournoîc  à  la  priè- 
re, &  puifoit  dans  ce  (aint  eïcrcicela  fagéflc 
qui  éclatoit  dans  fesn-ponfes.  I!  joinuoit  une 
mortification  riE;oureufe  à  une  prière  conti- 
nuelle. Il  ne  mangcoit  jamais  que  le  foir,  8c 
toujoots  fort  peu.  U  nevouloic  point  cepenr 
èaai  qu'on pouHàc  le  jeune  à  l'excès, de  peuc 
que  le  corps  rrop  atFoibli  ne  rendit  l'cfptit  in- 
capable des  eiercices  qui  nourrilTenc  la  piété. 
»  Le  jeûne  le  plus  excellent,  difoit-il ,  eft  de 
»  faire  çn  tout  &  toujours  la  volonté  de  Dieu.» 
Il  défappiouvoit  toute  vertu  de  caprice  &  de 
faocailie,  parce  que  l'Evangile  qui  noas  com- 
mande d'être  vertueux  eft  fondé  fur  la  vérité  . 
3UÎ  n'eft  autre  chofe  que  l'amour  de  l'ordre  tt 
C  la  Jufticc. 

Après  trente  ans  palTét  dam  cette  vie  adoù^ 


^  Ahr/g^  dé  tmjioire  ^ 

table  ,  Dieu  lui  accorda  le  don  de  Proph&re/ 
II'  découvroit  à  ceux  qui  alloient  le  voir  letf  - 
vingt  dernières  *  années  de  fa  vie ,  ce  qu'il»' 
avoienc  de  jplusv  caché  datrs  le  cœur.  Mais  il 
ne  leurfaifoic  connoîcre  que  les  chofes  doni5 
la  connoifTance  leur  étoit  nécefTaire  ou  1ltilt^ 
pour  leur  fahit.  Outre  le  dondcPropliétic, 
Jean  avoit  auffi  celui  de  guérir  les  maladies^ 
les  plus:.dncurab!es  ;  &  l'on  rapporte  de  loi  onr 
grand  nombre  de  miracles  qui  font  voir  la 
puiffance  dont  Dieu  l'avoit  revêtu.  Cet  illuP 
rre  Solitaire  mourut  à  la  fin  du  quatrième  &i^ 
ckj  dans  une  extrême  vieiiieife.- 

viir. 

s.  Julien         ^d\ni  Julien  Tun-dcis  plùsilkiftres  Solitai^ 
Sàlb^ay.  res  du  territoire  d'Edeffe  en  Méfopptamic  »  j 

Tillem,  t,  7.  fat  au  jugement  de  faint  Jérôme  un  des  plo^ 
Éi4'x-  parfaits  modèles  de  l'état  Monaftiquc.  Sa  ver* 

tu  lui  artlra  It  refpèd  de  tout  le  monde  &  le 
furnom  de  Sabbas  ou  vénérable^  eue  les  Peu-* 
pies  de  ce  pays  lui  donnèrent  en  cîfc  une  preu-» 
ve  bien  fenfîbic.  Une  petite  Caverne  forthu-« 
mide  fut  d'abord  le  lieu  de'fa  retraite.  Là  dans* 
un  corps  morrel  il  imitoit  la  vie  des  Anges  ,• 
ne  mangeant  qu'une  fois  la  femaine  du  paia' 
de  millet  od  étoit  encore  le  Ton  ,  avec  du  fet 
&  un  peu  d'eau.  En  peu  de  tcms  fon  corps  dc-^ 
vint  fî  fec  ,  qu'il  n'avoit  plus  que  la  peau  col- 
lée fur  les  os.  Toute  fa  joycétoit  dt  chanter* 
les  Pfeaumesde  David  ,  d'dntretcnif  un  com-* 
merce  continuel  avec  Dieu  &  de  travailler  uni-* 
qnement  à  lui  plaire.- Sa  réputation  hii  attirar' 
un  grand  nombre  de  Difciples  dont  l'occupa** 
don  étoit  d'aller  dans  le  défert  deux  à  deux* 
Sa  pendant  que  l'un  prioit  profterné  ,  Tau-* 
tre  recicoit  debout  les  iàints  Cantiques  de  ÏE-^ 


r;......,__ 


.  JMeu  lui  accotJa  le  don  des  miracles  ;  mais 

1  ^eotninc  il  craignoic  que  leur  ■îdac  oc  iiiicau- 

■  fat  de  l'eaflurc  ,  ii  alla  au  Mont  Sinaï  pour  y 

fx.ce  inconnu.  Il  y  bâtir  une  Eglifc  &  neie- 

~""  -  àfa  retraite  que  long-iems  après.  Outre 


]c  don  de  guérir  les  malades ,  Dieu  lui  avoic  ,  1 


aulTiaccorile  celui  de  prédire  ['avenir,  11  f^uc 


£ 


. ivélation  divine  la  more  de  JuUei. 

j'ApoFlac.  le  jour  même  que  ce  Prince  fut  tué 
a  plus  de  vingt  journées  de  Coa  Monaftére. 

Quelque  attrait  qu'il  eue  pout.U  retraite, 
îl  la  quitta  néanmoins  a  la  prière  desOrdia» 
doies  ,  pour  confondre  les  Ariens  qui  fe  vaa- 
loiem  de  l'avoir  dans  leur  patiifà  l'eseniplo 
ii  faint  Antoine  qui  avou  été  à  Alexandrie 
3  .pareil  JTujei.  Il  entra  dans  les  Vil- 
qu'iln'avoii  point  faïc  depuis  plus  de 
fluaiaote  ans.  Il  y  avoït  plus. de  cou  coût  s  À 
foa  entrée  qu'à  celle  des  Pjilnccs.  Cliacun  vou- 
Jott  voir  cet bonune  &  merveilleux,. Flulletiu 
iureac  guéris  par  Tes  prières  de  leurs  luËrmi- 
fés ,  &  étant  lui-même  ton'.bé  malade,  preflc 
jiar  les  Ca;Iioliques  de  demander  a  Dieu  (a 
.gucrifon ,  il  le  pria  de  lui  leiidie  la  fanté,  iî 
.ellciîcoit  de  quelque  utilité  à  l'EgUre.  Aufli- 
rôt  une  lueur  ationdan te  emporta  la  fie'vre  qui  le 
.confumoit.  Il  obtint  dans  le  même  lems  ta  gué- 
rifond'uii  grand  nombre  de  malades  &  en  par- 
jiculier  celle  du  Comte  d  Orient.  Les  Arieni 
mêmes  dont  il  combattoit  l'hérélie  ne  purent 
.-s' empêcher  de  rendre  un  témoignage  auihea" 
.lique  à  fes. miracles.  Après  que  faint  Juliea 
.eut  leodii  à  l'Eglifc  cet  important  fervice,  U 
retourna  à  fa  Caverne.  En  paffant  par  la  Ville 
JcCyr,  il  eïhonale  Peuple  au  jeune  &  à  !• 
pénircnce  &  obtint  de  Dieu  la  mort  d'un  dan- 
gereux Hérétique.  ^sËu  il  rejoignit  lès  Pii^ 
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ciplcs  ,  vécut  encore  afTez  long-tems  SYCC 
eux  &  paiTa  avec  joye  à  uae  meilleuic  vie.  ' 

1  X. 
'^.ArfeM.       Saint  Arféne  étoit  d'une  naifTance  coûfidf" 
TUlem.  t,i\,  table.  Il  fut  fort  bien  inftruit  dans  toutes  les 
f  «  ^7^  fciences  liuxnaines.  Le  grand  Théodofe  avoît 

J>our  lui  tant  ^'efllme ,  qu'il  le  choific  potft 
ever  des  Fonts  Baptifmaux 'Arcade  &  Honoté 
Tes  fils  y  &  pour  veiller  à  leur  éducation.  Il 
étoit  alors  vêtu  d'habits  magnifiques ,  mcabtt 
iuperbement ,  environné  d'une  troupe  nom- 
breufe  de  Domefliques  couverts  d'or  &  defôyCt 
&  il  naeeoit ,  pour  ainfî  dire ,  dans  les  déU-^ 
xes  du  hécle.  A  l'âge  de  quarante  ans ,  Diea 
lui  fit  connoîtrc  combien  une  telle  vie  étoit 
horrible  à  Tes  yeux  ,  &  il  ^mbrâfa  tellement 
fon  cœur  de  Ton  amour  ,  qu'il  lui  fit  aban- 
donner toute  la  gloire  du  monde ,  pour  aller 
s'enfevelir  dans  le  défert  de  Sceté.  Etant  en- 
core à  la  Cour  s  comme  il  difoit  à  Dieu  dans 
la  prière  \  Seigneur  ,  apprenez-moi  ce  que  je 
dois  faire  pour  me  fauver  ,  il  entendit  une 
voix  qui  lui  dit  :  Arfcnc  >  fuis  la  compagnie 
des  hommes  &  tu  te  fauveras.  Lorfqu'il  f^t 
dans  le  défert ,  il  ne  fongea  qu'à  y  mener  une 
vie  cachée  &  mortifiée.  Il  n'étoit  diftingué 
entre  les  Moines ,  que  par  Tes  vertus.  Perfonne 
n'étoit  plus  pauvrement  vêtu  que  lui.  Ils'oc- 
cupoit  a  faire  des  nates  de  palmier  &  travail- 
ioit  aflis ,  ayant  un  mouchoir  dans  Ton  lèin , 
pour  cffuyer  les  larmes  qui  tomboieot  conti- 
nuellement de  Tes  yeux ,  ce  qui  dura  pendant 
toute  fa  vie.  Il  ne  changeoit  qu'une  fois  par 
an  l'eau  ou  trcmpoient  le.^  feuilles  qu'il  em- 
ployoit ,  fe  contentant  d'en  ajouter  de  tems  en 
tems.  Les  anciens  du  Monaflére  lui  dirent  un 
jour  :  Pourquoi  ne  changez- vous  pas  cette  eau 


te  ?  Il  répondit  :  Je  dois  IbutFtïr  cette 
c  à  caufe  des  parfums  dont  j'ai  ofif  daac 
code.  Ses  jeûnes  &  Tes  niorcilîcacionE 
nt  iactoyabïcs  ;  fa  piiére  conrinuelle ,  fei' 
;s  fi  frétjucQtes ,  que ,  cjuand  la  nature  le 
lit  à  dormir ,  il  diroic  au  fomincil  :  Vient 
mjcliaiic  fer  viteui  ;&  après  en  avoir  prie  ' 
Su,  i[  fc  relcvoîc  aufG-iôc.  Saint  Arlene 
r  aïnC  jurqu'à  9;  ans. 
.  venu  qui  éclata  le  plus  en  lui ,  fut  l'a- 
t  de  la  retraite.  11  ne  fortoit  de  fa  Cel- 
que  pour  aller  à  l'Eglifc ,  où  il  fc  meiioic 
cre  un  pilier ,  ne  voulant  ni  voir  ni  ccrc 
Il  écoiiiî  pénétré  de  l'ulptit  dccomponc- 
qu'il  gémilToii  faas  cejfe&que  fcs  yeui 
mtunc  foutce  intariffable  de  iaimei.  Son 
iBié  croit  G  profonde  ,  qu'il  ne  vouloic 
■aima  écrire  des  Lettres  de  pieté  Se  qu'il 
!blt  de  parler  d'aucune  gueltion  de  l'E- 
ire,  quoiqu'il  (lit  très  en  écat  de  le  faire, 
on  volt  qiie!  étou  fa  lumière  ,  dans  les 
Oifllons  qu'il  fut  forcé  de  donner  à  quel- 
SoHiaircs.  Comme  un  des  Frères  lui  lé- 
jnoit  la  douleur  qu'il  relfentoit,  de  fc  voit 
|aè  fbuvcnipar  des  penfées  contraires  à  Ift 
té:  Arfene  lui  dit  :  Quand  vous  les  fen- 
'éle  ver,  &  comme  parler  dans  votre  cœur, 
zat  répondez  point ,  n'y  faites  point  même 
Dtion  ,  ne  les  combattez  pas  de  front-,  mais 
:x-vous  ,  prici ,  gémiflez  &  dites  :  jefus- 
ill  fils  de  Dieu ,  ayez  pjtié  de  moj.  Le  rat- 
Solitaire  ajouta.  Je  tache  de  méditer  ce 
;'ai  appris  par  cœur  de  l'Ecriture  fainte  % 
s  je  n  co  fuis  point  touché ,  parce  que  je 
.  comprens  pas  bien  le  fens  :  cet  état  m'af- 
:  fcnhblement.  Saint  Arfene  lui  dit  :  Ne 
:z  pas  poui  cela  de  méditer  fani  ccHe  ces 
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V  paroles  i&  vie  &  de  falut.  Car  quand  tokvA 
-tiOMS  n'encendrions  pas  lefensdesfalncesEcri 
turcs,  les  Démons  ne  lalfTeroienc  pas  d'êtr^ 
-épouvantés  par  la.  puilTance  de  ces  divinespa 
rples.  Comme  il  confultolt  lui-même  oq  joui 
fur  Ton  intérieur  un  vieillard  fort  fimple ,  mai 
d'une  grande  fainteté^  quelqu'un  lui  dit:Pe 
re  Ârfcne ,  comment  <:onfutcez-vou$  cet  hom 
"Cne  grofHer  ,  vous  qui  avez  tant  lu  &  tad 
'étudié  l  II  répondit  :  J'ai  appris ,  il  cft  vrai 
beaucoup  de  cnofes  )  mais  j'ignore  encore  l'ai 
plïàbet  de  ce  Vieillard.  Quand  il  vit  que  lafiz 
de  fa  vie  approchoit ,  il  dit  à  ceux  qui  étoieii 
avec  lui  :  Ne  vous  mettez  poiait  en  peine  d'à 
voir  de  quoi  faire  des  aumônes  pour,  moi  . 
-quand  je  ferai  mort,  c'efl:  aiTez  qu'on' fe  fou 
Vienne  de  moi ,  lorfqu'on  offrira  le  iaint  Sa 
•  crifîce.  £tanc  prêt  d'expirer,  fcs  larmes  cou- 
lèrent en  abondance  &  il  témoigna  combiet 
il  étoit  effraye  à  la  vue  des  jugcmens  de  Dieu 
■Quand  il  fut  mort-,  un  des  Abbés  dit  :'Qu< 
■  vous  êtes  heureux  ,  Ai  fene ,  de  vous  être  tant 
pleuré,  puifque  ceux  qui  ne  fe  pleurent  pa: 
.pendant  leur  vie,  vericiont  des  larmes  éter- 
nelles &  infruélueufes  après  leur  mort!  Saini 
Arfene  mourut  vers  Tan  445  ,  après  avoir  pafli 
cinquante-cinq  ans  dans  la  retraite  ^  dan$  Is 
pénitence. 

X. 
.,     ,       Le  long  féjour  que  fit  Cafflen  chez  les  M6î- 


-vivre 


,.„.  des  So-  "^^  ^'^gyptc,  lui  donna  moyen  de  s'inftruirc 

iwires    d'E- parfaitement  de  leur  maniéie  de  vivre.  On 

gxpte.  connoît'la  perfedion  de  ces  Moines  parle? 

FUuriî,  io.  relations  qu'il  nous  a  laiirccs.  Il  les  vifîtoità 

la  fin  de  ce  fiécle. 

Cet  Auteur  nous  apprend  que  les  Molnei 
d'£gypte  poitoient  une  Tunique  de  lin  qui 

xa 
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itfderceDdoicqu'aa-iJeirousclesgciioDx&^iit 
les  manches  dc  palVoicoL  pas  les  coudei ,  afia 

■ée  Uill'crplusdc  libcric  pour  le  ciava:).  Cette 
Tunique  ctoit  large  S;  ils  avoieur  nnc  Cein- 

'mre  pour  l'arrêter.  Ils  porioicni  des  Capuccs 
^utDcddcendoicDt  que  julqu'au  liane  dcsc'pau- 
Ics,  &  ils  ne  les  quittoieni  ni  jour  ni  nuit. 
Ils  Risfcbotenc  nuds  pieds  pout  l'ordinaire  , 
excepta  dans  les  grands  fioids,  Par-dcirus  la 
Tunique  ils  portoicnt  un  Manteau  de  lin  qui 
couvFoit  le  col  &  les  (îp.iiilcs ,  &  par-dclTus 
une  McloicDU  peau  de  Mouton,  Ilsmarchoieat 
un  bâton  â  la  main,  tcut  nourriture  ordinaire 
B'i5toi[  que  du  pain  &  dc  l'eau.  En  ccrtaïni 
jours  dc  grandes  Fèces  ,  ils  ajoucnicQC  quel- 
ques Prunes  &  quelques  Olives.  Ils  s'aliem- 
bloicDC  pour  prier  le  foir  &  la  nuit ,  &  ils  ré- 
cicoicnt  douae  Pleaumes,  aufquels  ils  ajou- 
toieoc  deux  ledures ,  l'une  dc  l'ancien  Su  l'autre 
du  nou veau Tcftament.  Après ehaqucPfeauine, 
ils  prioient  de  bout  les  mains  éicnducs,  fe  prof- 
tcrnoicne  un  momenc  ,  K  le  relevoienc  aullt- 
tôc  de  peur  de  s'endormir  ,  fuivant '-exaâe- 
ment  les  mouremens  de  celui  qui  prjltdoic-à 
à  la  prière.  Un  profond  filencc  léenoii  dans 
ValTcmblée , quelque  nombreufe  quelle  fut.  Oq 
e'entendoit  qu'une  feuie  voix  qui  prononçoit  — 

^  le  Pfcaume,  ou  du  Prêtre  qui  faifoic  la  prière. 
Celui  qui  chantoit  ^roit  debout  ,  cous  les  au- 
tres allis  fut  des  fiéges  fort  bas ,  parce  que 
ktti  jeûne  &  leur  travail  continuel  ne  leur 
pennciioicnt  pas  de  demeurer  debout.  Si  les 
F/caames  étoicst  longs,  ils  les  parcageoicnt , 
ne  cbeCchanc  pas  à  en  dire  beaucoup  ,  Se 
prompicmcnt ,  mais  à  y  donnci  une  grands 
attcnrion.  Us  n'avoicut  pour  tous  iticublu 
dûiléuis  Cellules,  qu'une  Nacc  pouc  Ctfxm- 
Ttm*  II.  C 
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cher,  &  un  paquet  de  grofTes  feuilles  'dc'-br 
plante  nommé  Papirus  commune  en  Bgypce 
(  d*oii  vient  ic  nom-dc  papier  parce  qu'on  s'en 
fervoit  auflî  pour  écrire.  )  Ce  paquet  étoit  leur 
chevet  pendant  la  nuit  &  leur  lervoit  de  fié- 
ge  pour  le  jour.  Ils  dcmeuroient .  dans  leurs 
Cellules,  travaillant  &  priant  ûms.ceire,'& 
<  afin  que  le  travail  fut  compaùbie  avec  ia  priè- 
re ,  Ils  choififToient  des  Ouvrages  faciles ,  de 
fédentaires  comme  .de  faire  des  Nates  &  des 
Paniers^  Ces  Moines  d'Egypte  étoient  ceux 
He  tpus  qui  recommandoient  le  plus  le  tta- 
vaildes  mains ,  comme  Tunique  remède  à  l'en* 
nui  de  la  Solitude  «  &  aune  infinité  de  maux. 
Ils  ne  vouloient  pas  qu«  les  Moines  reçttflcnc 
rien  de  perfonne ,  pour  leur  fubddance  5  au- 
contraire  leur  travail  les  mettoit  en  état  d'exer- 
cer rhofpitalitè  envers  ceux  qui  les  venoienc 
'vifiter  &  d'envoyer  de  grandes  aumônes  dans 
les  lieux  flériles  de  la  Lybie  &  même  <iaas 
les  Villes  «  pour  les  prifonniers. 

XI.  '      - 

^nombre-  Il  y  avoir  alors  des  Monaftères  dan^  tou- 
"*^^J  ^"  d*?'  ^^^  ^"  parties  de  l'Egypte.  Les  plus  anciens 
firp^r  '  ^toient  dans  la  Thébaïde  vers  le  fond  de  la 
Mer  rouge.  Là  étoit  le  MontColzin,odnKHt- 
rut  faint  Antoine  ,  &  le  Mont  Pifper ,  aucce- 
ment  la  Montagne  extérieure ,  qu'il  avoitaufll 
habitée  8c  où  demeurèrent  la  plupart  de  Tes 
Difciples.  On  en  comptoir  jufqu'à  cinq  mille 
qui  après  faint  Antoine  furent  gouvernés  pat 
un  faint  Macaire ,  autre  que  les  deux  donc 
nous  avons  parlé ,  l'Alexandrin  &  l'Egyptien.  ' 
11  y  avoit  un  Monaftére  de  Tautrc  côté  du  Nil 
près  de  la  Ville  d'Hermopole  ou  l'on  çroyoic 
que  la  Ste.  Vierge  &  S.  Jofeph  avpient. amené 
Jefus  enfant  y  de  que  ron.nonmc.^ujouj;(i'hiù 
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^acar^  Là  Tivoicotcnviioncioq-ceni  Moi- 
nes foutlacondoicede  liiar  Apollon  ou  Apol- 
lonîm  ^\  fuc  mh  eu  prîfas  loQsIe  legne  tJe 
Julien.  S.  Ifi<iotegoaïcrQoi:aalE  dans  bThc- 
bsiJc  noc  CommuDani^  de  mille  Moiocit^i 
gaidoicDt  une  clôture  irèi-ci^c.  Au-dcdani 
oeleuicnctos  ,  ilt  avoîcDt>let  Puits,  du  Jar- 
diat ,  &  tout  ce  ^ui  leur  ccoit  accciïâiie.  Pcr- 
(baoe  n'y  carroit  qoe  pour  y  pzlTci  û  ïic.  Un 
Vieillard  g» doit  la  pocc  ,  pour  icpoiulre  aux 
étranger».  Il  eieicer  l'hnrpîialitrf.  Le  Prêtre 
Diorcore  en  gouveinoit  cuviroa  deux  mille, 
doo:qudquc£  UDséioiem  AoacliorcEej^eafGi- 
in^f  dont  dfscaveiaes. 

Mais  la  Etandc  merveille  de  la  bafTc  The- 
hxtàe.  étoi:  la  Ville  d'Oïyrîoque.  ainli  Dom- 
I  mec  en  Grec  du  nom  d'un  PoiiTon  à  bec  poin* 
,  lu ,  tjae  les  Ëgyptleos  adoroieot  &  cjui  avcû 
00  Temple  céUbre  en  cette  Ville.  Elle  àwc 
peuplée  de  Moines  dedans  &  dehors  ,  caToicc 
(ja'il  y  en  avott  plus  i^ue  d  autres  habiraos. 
Leî  bâtlmcns  publics  8;  ItS  temples  d'idoles, 
aroicot  été  convertis  en  monaltcres ,  3c  oncn 
voyoit  pac  tonte  la  Ville  plus  que  de  maifont 
pariîcnÙércs.  LesMoînes  logoientjufqucsfuc 
les  pottes'&  dans  les  tours.  Il  y  avoiidouze 
EgUCes  pour  les  alTemblces  du  peuple  ,  faoi 
comptci  Ips  Oratoires  des  Munaflcres.  Cette 
Ville ,  qui  étoit  grande  &  peuplée ,  n'avoit  ai 
Héiéiiques  ni  Payetis ,  rnais  cous  Chrétiens 
Catbolii]ues.  Elle  avoit  vingt  mille  Vierges 
&  dix  mille  Moines.  On  y  cnicndoii  le  joue 
'&  la  nnit  retentit  de  tous  côtés  les  louanges 
Je  Dieu.  Il  y  avoit ,  par  ordre  des  Magilttus, 
des  lèntïnelles  am  potres ,  pour  découvrit  les 
àrangcrt  &  les  pauvres  :  &  c'éroit  à  qui  les 
zcticxidioi^  Ip  premier ,  pour  eicicei  envers 
Dij    , 
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eux  rhofpitaiité.  Nous  avons  parlé  des  M»< 
Daftéres  que  gouvernolc  faint  Pacôme.  Les 
M  oines  de  fa  Congrégation  s*aneinbloienc  deni; 
fois  Tannée  ,  à  Pâques  &  au  mois-d'Aoûc. 
Cette  dernière  alTemblée  écoit  pour  pardonner 
ks&utes&  reconcilier  ceux  quiavoienc  quel- 
que l'efroidifTemenr.  On  y  élilbit  auili  les  Su- 
périeurs &  les  Officiers  des  Monadéres.  5.  Jer&- 
me  dit  qu'ils  fe  trouvoient  jufqu*à  cinquante 
mille  enfemble  pour  célébrer  la  Pâque.  C*eft 
le  premier  exeniple  que  nous  trouvions  de 
plufîeurs  Monaftéres  unis  en  Congrcgatioat 
loaà  une  métnc  régie.  UnMonaflérecompre- 
,  ûpit  trenre  ou  quarante  maifons  ,  dont  croîs 
.  ou  quatre  faifoient  une  tribu ,  pour  aller  en- 
femble au  travail ,  ou  fervir  la  même  femai- 
.Be.  Chaque  Maifon  contenoit  environ  qoa- 
.  rante  Frères  d'un  même  métier ,  paiLexempl^;, 
tous  Natiers ,  ou  Tiflcrans ,  ou  Couturiers  ,  ou 
Foulons.  Chaque  Mâifon  coraprenoit  plufîeurs 
Cellules  où  ils  logoient  trois  à  trois .  mais  ils 
mangoient  dans  un  refedoire  commun.  Cha- 
que maifon  étoit  marquée  par  une  lettre  de 
l'alphabet ,  que  chacun  des  Moines  de  la  Mai- 
fon portait  fur  fôn  capuce.  Dans  une  Ville 
de  la  haute  Thébaïde  ;1  y  a  voit  un  Monaftére 
de  femmes ,  au  nombre  de  plus  de  cent  •  fore 
renommées  pour  leurs  vertus.  Elles  ne  man- 

feoient  point  de  fruits  ,  &  jeunoient  fouvéot 
eux  ou  trois  jours.  Elles  étpient  vêtues d'oa 
cîlice  qui  les  couvroit  jufqu'aux  pieds.  Elles 
travail loient  tant  qu'elles  pouvoient ,  n*u- 
foient  point  de  remèdes  dans  leurs  maladies* 
mais  les  recevoient  comme  une  grande  béné- 
didion ,  &  gardoient  une  clôture  exaéèe.  E«- 
phrafîe ,  veuve  d'un  homme  de  grande  qualiéé, 
nommé  Ântigone»  leur  ayanc.ofièrc  vjngtL^ 
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ttcatc  IWres  d'or  de  revenu ,  l'AbbefTe  les  re- 
fiiCx,  Si  teçûc  l'eulemcuc  de  l'htiile  pour  Ici 
lampes  Se  deî  psrfums  pour  rOratoirc.  Eu- 
phralîc,  ou  Eupraiie,  fa  &l)c,  y  eacraàrâgtt 
ae  Tcpr  ans.  Si  dcvini  illulhc  par  Tes  venu* 
&  pac  fes  nùrades.  Préï- d'Antinous ,  il  y 
avoic  douze  Nlonailércï  de  femmes ,  ud  eocre 
autres  gouverné  pat  iine  Abbelle  qui  prati- 
quait la  vie  monaflique  dcpais  i] nacre- vingt 
ans.  Elle  avoir  avec  elle  foixaoïc  jeunes  Vier- 
ges qui  lui  éioicnt  tendrement  arrachées  & 
^i  reccvoîent  d'elle  de  Tolides  inftrocHons. 
Elles  ronoienc  le  Dimanclic  pour  aller  à  !'£- 
gKie  recevoir  la  Communion,  mais tmcd'cttrrc 
elles oomméeTaoT, qui  n'avoir  pu  pat  tes  auf- 
térités  effacer  fa  beauté  ,  demeuroit  toujours 
à-  travailler  daus  le  monallérc  couverte  dt 
baillons. 

Dans  l'Egypte  propre  me  nr  diie  prcsd'Arfi- 
ueé,  l'Abbé  Serapion  gouveruoit  environ  dix 
mille  Moines.  Le  dclerr  de  Nitrie  en  avoic 
cini]  milleen  cinquautc  Monallércs.  Ilsavoienc 
uue  Eglife  Si  huii  Treires ,  dont  le  plus  an- 
c.ca  faifoii  fcul  les  fonaious.  Les  fept  autres 
n'en  faîfbieiu  aucune  pendant  fa  vie.  Pics  de 
la  izoii'le  Monadérc  des  Celles  &  le  Monr  de 
Phecmé ,  habîcé  par  environ  cinq  cens  Moi- 
nes. Près  de  là  auflî  école  le  MonaDérq  de 
Scet^,oà  demeurèrent  les  deux  Macaires  de. 
fàint- Atfcne.  Prfs  d'Aleiandiie  il  yavoiten^ 
vitondeux  mille  Moines  en  divers  Monadé- 
les.  ACanopa  étaient  pluCieurs  Moualtéies, 
entre  mties  celui  de  Matanée.  A  Peliifc  il  y 
Avoit  aafE  des  Moines ,  entre  autres  le  fa- 
meax  fatnt  Ifîdocc  qui  vivoic  dans  ce  méiiie 
rems.  Tel  étoit  l'état  des  Monalléies  d'Egj'pte 
à  la  £n  du  quatrième  Géclc.  Le  uouibic  dr 
I>iij  * 
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toas  lés  Moines  qui  ont  ^cé  marques  mofit^ 
à  plus  de  foixance-feize  mille;  celui  deske^ 
ligieufés  à  vingt  mille  fept  cens  ou  eaviron  > 
fans  compter  les  Monaftéres  dont  le  nombre 
B*e(l  pas  exprimé. 

La  nature  d'un  Ouvrage  comme  telui-dv. 
t)€  nous  permet  pas  de  nous  étendre  davantage 
fur  Tceuvre  des  Solitaires.  Le  peu  que  noal 
venons  de  rapporter  nous  fournit  une  preuve  ' 
de  la  divinité  de  la  Religion  chrétienne  >.qai 
£aroit  invincible. 


ARTICLE    TREISIEMC  • 

Conciles.  Difcifline. 
I. 

Concile      /^^  ^^^^^  ^"^  ^^  ^^^  ^'^^  JOOOU  JOI  qttd 
d'EIvirc.        V^l'on  tint  un  Concile  en  Efpagne  à  Elvi- 
FUurit.  i.fc^  c*cft-à-dire  Elibcris  ou  lUiberiS  ,  dans  la 
^Tilllm  t  7  Province  Bétique.  Il  n*cn  refte  plus  que  quel- 
*,  303.         ^ucs  ruines  fur  une  montagne  près  de  Grena- 
de. Dix-neuf  Evcques  s'y  afTemblerent ,  en- 
tre autres  Ofîus  de  Cordoue  dont  nous  avons 
Çi  fouvent  parlé,*  Sabin  de  Séville  ,   Flavius 
d'Elvire ,  Valére  de  Saragoffe ,  célèbre  Con- 
fcfleuri  ceux  de  Mcrida,  de  Léon,  de  Tolè- 
de ,  d'Evora ,  de  Malaga ,  de  Cadiz.  Vingt-fix 
Prêtres  prirent  féance  avec  les  Evêques ,  les' 
Diacres  étant  debout ,  &  le  peuple  pré  Cent.  On 
y  fit  quatre-vingt-un  Canons  de  difciplinc.  Le 
premier  porte  que  quiconque  après  le  Baptc- 
iliê,  étant  en  âge  de  raifon,  aura  facrifié  aui( 


\ 
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Idoles,  a'ob[icnd?a  pas  la  Commun  ton,  mfmc 
3  la  mort.  Le  grand  aomfaTC  de  ceux  c]uidcoieat 
lombL^s  daiiS  la  pcrfecuiion  obligeoic  à  celte 
ifvéïiré'  à  Ngaid  de  ceux  t^vii  auroicnc  apolio- 
iîé- voloniaitcmenc.  On  condamne  à  dix  ans 
dé  pértiiCQce  qurconque  ita  au  Capitolc  fea- 
lement  pout  voir  le  Sacrifice  des  Payens.  Si 
^elqu'un  briTe  dcc  Idoles  ,  £c  ell  eue  lui  la 
place ,  il  ne  Cera  pas  mis  au  nociibi-e  des  Mar- 
tyrs. Ou  impofe  des  peines  très-iiçoureufcs 
tantre  l'homicide  &  l'aJulcére,  en  dlilingaaot 
(  les  cas  où  l'un  ne  devoit  pas  accorder  la  Com- 
: : —  11 -:.Ii  cil  défendu  dcdon- 


ner  en  mariage  des  lîties  Chréticcnes'à  des 
Payens.  H  eiï  défendu  d'ordonaer  dans  une 
Province  ceux  []ui  auront  écébaprifcs  dans  une 
'  autre  ,  parce  qat  leur  condaice  n'y  cil  pascai>- 
nue.  La  continence  efï  prc&riu  aux  Evé^ues, 
MX  PtêctcSi,  aux  Diacres,  &  même  àtous les 
Clef  es  qui  font  dans  l'exercice  de  leur  mïaill^- 
ic.  L'Evcijue  ou  tout  aucre  Clerc  n'eura  ave* 
lui  que  faifirurqui  foii  Vierge  ou  conlâcr^c 
à  Dieu ,  mais  poiiK  d'écrant^ere.  L'ufure  eft 
défendue  aux  Cleics,  fous  peine  de  dégrada- 
tion ,  &..  aa.X'  Laies ,  fous  peine  d'excommuni- 
cation.- 

L«  Evé(]iies,  les  Prêtres  &  les  Diacres  j  ne- 
^itteroni  point  leurs  places  pour  trafiquer  j- 
te  ne  fr^quentetont  point  les  foires  &  les  mar- 
iés i  mais  ils  pourront  envoyer  (|uelqu'ui»  . 
pmt  Ce  procurer  lafubfiftance&  vendre  leurs 
maidundires.C  Les  Eglifcs  n'avoient  point  en-- 
corc  de  revenus  fixes,  Si  la  plupart  des  Clercs  ,- 
mémelesEvêques, Croient  fort  pauvres. J  Ceux 
qui  commencent  à  Ce  convertie  à  la  foi,  s'il» 
ont  une  conduite  irréprochable,  doitentêtiC- 
admit  à-la  grâce  du  SapE^me  dans  deux  aoc:, 
Diiij 
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à  moins  que  la  maladie  n'oblige  de  les  fèc#if ->- 
lir  plutôt.  On  abolira  la  mauvaifc  coutume  de- 
mettre  de  Tareent  dans  les  Fonts ,  en  recevanc^ 
le  Baptême  ,  de  peur  que  TEvêque  ne  femble* 
vendre  ce  qu*il  a  reçu  gratuitement.  Si  un  Dja- 
iu:e  gouvernant  un^  Troupeau  a  baptifé  quel- 

^^ues  perfonnes  fans  Evêque  &  (ans  Precre» . 
r£vêquedoit  les  pecfeûionner  par  fa  bénédic- 
tion j  s'ils  meurent  auparavant ,  chacun  fera 
£mvé  félon  fa  fpi  &  fes  difpofitions.  (On  voie 
ici  des  Diacres  qui  avoientune  efpéce  de  Pa»- 
xoiffe. J  Si  un  Cocher  du  Cirque,  ou  un  Co- 

.médien  ,  veulent  embraffer  le  Chriflianiûnc;»^, 
qu'ils  commencent  par  renoncer  à  leur  métier  y 
fans  efpérance  de  le  jamais  reprendre.  On  don- 
noit  lejnom  de.Chrétienaux  Cathécuménes ,  fit 
celui  de  Fidéles-à  ceux  qui  étoient  baptifés.Co-. 
lui  qui  étant  dans  la  Ville,  paffera  crois  Diman- 
ches fans  venir  à  l'Fgiife ,  en  ferp  exclus  aos- 
tant  de  tems  pour  le  punir.  Les  Evcques  ne 
doivent  point  recevoir  de  préfens  des  pécheurs 
qui  ne  font  point  reconciliés.  Let  Chrétiens 
en  voyage  prenoient  des  Lettres  de  leurs  Evé- 
ques ,  pour  prouver  qu'ils  croient  dans  la  Com- 
munion de  l'Eglifc.  On  intcirogeoit  ces  Voya- 
geurs fur  l'état  de  leurs  Eglifes,  ainfi  chaque 
Evcque  pouvoir  être  aifément  inftruit  de  Té- 
tât de  toutes  les  Eglifes. 

On  célébrera  tous  les  Mois  les  jeûnes  dou- 
bles excepté  les  deux  Mois  de  Juillet  &d*AoUiic 
à  cau(e  des  chaleurs.  Le  jeûne  double  ou  ren- 
forcé conHdoit  à  paffer  tout  le  jour  fans  manr 
ger&.  àvfe.  priver  même  de  l'unique  repas*  quç 
l'on  prenoit  fur  le  foir  les  jours  de  jeûne  or- 
dinaire \  on  jeûnoit  deux  jours  chaque  femai- 
ne,  &  de  plus  un  chaque  mois  fixé  au  famé* 
dl.  On  défend  /ous  peine  d  ctie  noté  d'héid? 
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Rcdecélébiet  lal'euiccôie  un  aune  jout  que 
le  cinijliamiémc  après  Pâijue.  [  Ou  ttai'c  dfi^- 
réfie  l'erreiu  fur  le  tems  &  la  raanicic  de  ci[l- 
brcrcesfctcspcincipales.  ]  On  n'allumera  point 
Ai  Cicj-ges  pCDdariE  le  pur  dans  les  Cimci- 
tiéccs,  pouc  ne  point  troublée  l'acteution  de> 
Fidèles.  Il  eft  defendii.  auï  Femmes  d'y  veil- 
ler gcudanc  la  nuit.  Le  Concile  d'Ëlvire  elt  le 
flinnnciea  dont  il  nous  rcjl:c  dts  Canaus  de  - 
difcipliac. 

I  I. 
Le  Concile  d'Atles  quifut'convotjué  l'an  3 14     coneila 
par  l'EmpcreutConllaniin  aufujet  du  fcKifmc    d'Ailes. 
des  Donatifles ,  ttoit-au-moinsdccreHte-trois     *"'""'  '■ 
lïéqilcs.Queiqucsabfcnsycnvoyerent  desL'cé-  l'  '*■ 
I     ires  a  leur  place.  Le  nombre  des  Evéquesdes 
Gaules  fuc  le  plus  grand.  On  en  voit  fciiedans 
leï  foufcriptions.  flulîeurs  Iglifes  des  Gaules   ' 
y  font  marquées,  Ar!es, "Lyon,  Vienne.,  Mai- 
fcillc  ,  Autun  ,    Reiras,  Trêves- ,  Cologne ,   - 
Koncn  fie  Banrdeaux.  Dans  la  grande. Bretagne  - 
Londres   li   Yorc   ;  il  y  a  quelques  Italiens, 
pluâcurs  Elpagnols  ,  K  plufieurs   Africains, 
le  Pape  faim  Silveftre  y  a^oit  envoyé  deux  - 
Prêctes  &L  dcux-;Diacies^'Cecilien  Bit  abrous*  - 
dans  ce  Coacilc&  Ces accufateufs condamnés. -. 
Maîsavaatque  de  refcparer  lesEvéqucs  firent   ' 
decCanonf  de  difcipLinc  qu'ils  adreircrenc  au.'' 
PiKW  laine  Silvcllre  avec  un  Lettre  Slnodait.    . 
Flut^à-JDicH  ,  difcn:-i!s  au  Pape  ,<3U8  vous  - 
ettffici*allîfté  à  notre  afTemblée ,  notrechcr 
ïxéie,  la  condamtration  {  dfs  Doaacifteï]  en  " 
ciK  éxi  plus  févëre  ,  8c  notre  joye  plus  gran-- 
i^..  NouS'avoos'  fait  divers  reglemens  ta 
levant  le  mouvement  da  faint-Efprir  :  Nous  '- 
avons  ciù  que  félon  l'ancien  ufage,  c'était  à  ' 
TMU-p/IticJpalcmeacàles  notifier  aux  aauet)  ~ 
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puifque  vous  avez  la  plus  grande  part  Jans  te 
gouvernement  de  rEglifc.  Les  reglemcns  de  ce 
Concile  font  compris  en  ii  Canons. 

La  Pâque  fera  obfervée  par  tout  le  monde 
le  même  jour.  Tous  les  Miniftrcs  de  TEglifè 
demeureront  dans  les  lieux  ou  ils  auront  été 
ordonnés.  S'ils  vont  allieurs ,  ils  feront  dé- 
pofés.  Il  doit  y  avoir  au-moins  trois  £i|ÉQue9 
pour  l'ordination  d'un  Evêquc.  Les  gSK  de 
Théâtre  feront  excommuniés  tant  qu'iïsrcfte- 
ront  dans  ce  métier.  Ceux  qui  après  avoir 
apoftafié  ne  fe  préfentant  point  à  TEglife  pour 
demander  la  pénitence  &  qui  étant  malades 
demandent  la  réconciliation  ,  on  la  leur  doit 
refufer ,  à  moins  qu'ils  ne  reviennent  en  famé 
&  ne  fartent  de  dignes  fruits  de  pénitence. 
[  On  ne  fe  fioit  point  alors  à  ces  converfîons 
excitées  par  la  crainte  de  la  mort.  ]  Il  ed 
défendu  aux  Diacres  d'offrir  le  Sacrifice. 

II  I. 
..  On  rapporte  au  même  tcms  le  Concile  d'An- 

d'Ancyre.        ^7^^  ^  celui  de  Néocéfarce  célèbres  par  leurs 
Tlewi  t,  3 .  Canons,  &  il  eft  certain  que  les  Conciles  furent 

f«43.  fréquens  dés  que  l'Eglile  fut  en  liberté.  An- 

cyrc  étoit  Métropole  de  Galatie.  On  marque 
dix-fept  Evêqucs  qui  afïiflerent  à  ce  Con- 
cile où  Ton  fit  vingt  -  cinq  Canonis  dont  les 
premiers  regardent  ceux  qui  étoicnt  tombés 
dans  la  peifécution.  L'on  y  voit  la  di(Hn6lion 
des  fondions  des  Prêtres  &  des  Diacres  Les 
Prêtres  pffioient  le  Sacrifice  &  inftruifoienr  j 
les  Diacres  préfeiitoient  l'offrande  &  faifoient 
les  anoncesj  c'eit-à  dire  qu'ils  faifoient  dans 
l'Eglife,  ce  que  faifoient  les  crieurs  publics 
dans  les  affemblées  civiles.  On  laifleaux  Evê- 
ques  le  pouvoir  de  prolonger  ou  d'abrégct 
*ic  tcms  de  la  péaiteace  de  d!iifer  d'indulgente 


minière  donr  Im  |^nitcn$  (c  condui- 
ront pendant  !e  tcms  de  Iciu  pciiiienee.  Le 
Concile  en  parbar  des  ciîmes  pour  krcjucts 
oa   mcicoic  en  pénieencc   louie   la   vie  ,    dit 

3u'il  cil  plas  humain  d'imporcc  une  p^aiccace 
e  dix  ans.  Les  homicides  involontaires  doi' 
vent  faite  fepc  ans  de  péniteocc  fclon  l'an- 

j  cienDC  régie.  LeCoiuile  a'Ancyrc  n'en  met  <\ac 
cinq.  On  commençoit  dès  -  lors  à  adoucir  I* 
ligueur  de  la  dîfcipline.  On  voit  par  ce  Con- 
cile que  rbglife  roU^doit  des  foads  &  qu'ils 
ccoient  Inaliénalj'es, 

'*  .IV. 

Une  partie  des  mÈmcs  Evèqaes 
afllOé  au  Concile  dAncyre  ,  alTilla' 
N^occùtée.  Vital  d'Anrioclie  paroît  avoir  pté 
G&é.  à  Ion  &  à  l'autre,    Nous  avons  les  Ca-  P- 
nous  de  ce  Concile  au  nombre  de  quinze.  Si 
us  Prêtre  fe  matic  il  fera  dëpof:^.  On  ne  doîc 
point  ordonner  de  rrccie   ifani   trente   ans. 
On  n'oi donnera  point  cehii  qui  a  ité  bapliflS 

iraordinaiie ,  Se.  que  l'on  ne  manque  de  fujets  ;■ 
voila  des  caufes  de  dirpenfe.  Comme onn'of- 
fioit  qu'une  fois  le  Sacrifice  dans  chaque  Vil- 
le ,  le  Concile  régla  celui  qui  dévoie  piéfider 
à  l'aftion  ,  c'èft-i-dire  ,  offrit  le  Sacrifice  .  6c 
donna  la  ptcféience  aux  PtËtresdela  Ville  fur 
Gcui  de  la  campagne.  11  ne  doit  y  aVoir  qtlC:' 
fcpt  Diacres  dans  chaque  Ville,  quelque  grande' 
<ia'cllc  foit ,  félon  la  première  inftirution.  OiT' 
la  farde  encore  aujourd'hui  à  Rome.  Il  e(t  dé- 
Icnduaux  ChorévÉqucs  d'ordonner  des  Prctrel 
e»^es  Diacres  ,  Se  de  rien  faire  d'important 
fans  la  pcrmillîon  de  l'Evcque.  Les  Chorévô- 
qiKS  n'étoîenr ,  à  ce  que  l'on  croit ,  du  moins 
«ans  la  plupaïc  dcsSglifes,  que  des  Piëu«.â> 
Ov), 


ads  &  qu'ils  I 

qui  avoient     Conritell 

a  à  celui  de  Nioce(«« 
.îtavoirpté-  ) 
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€[ui  les  Evéques  donilojeac  prcfque  tonte  leur 
auihorjcépour  la  campagne.  On  diftingue  dans 
ce  Concile  deux  ordres  de  Cachécumenes  :  les 
UQS  n'écoiqnc  admis  qu'à  écouier  les  leâ:urcs  ■ 
&  les  inilruâions,  comme  les   Payens^  les. 
autres  plus  avancés  pouvoienc.  prier  avec  Ics- 
Pidéles ,  mais  à  genoux  &  avant  le  Sacrifice. 
Ceux  qui  fe  marioient  plufîeurs  fois  étoicof 
mis  en  pénitence.  Les  fécondes  noces  «étoicnf 
permifes  >  mais  on  les  regardoit  comme  une .: 
îoIbieiTe. 

V. 
Canons  de      Le  Concile  de  Nieée  ayant  réglé  ce  qui  rc- 
Ji/cipline  du  gardoit  la  foi ,  comme  nous  lavons  -vâ ,  fit  dcs^ 
firdc^Nicée  ^^8^^^  générales  de  difcipline,  noo-.poar  ca 
lUufi  / . }.    établir  une  nouvelle  j  maispour  confcrver  Tan- 
f>  XX3*.        cienoe  qui  fe  rélâchoit.   Ces  canons  font  aut 
goombrc  de  vingt ,  reçus  de  toute  l'antiquité* 
Les  Néophites.  font  exclus  de  rEpifcopac&  , 
daSacerdocc  Le.jnot  deNéophite  ,  qui  vient 
du  Grec  ,  SvgnïEt, jeune  plante.   On  appclloic  - 
donc  Néophites  ceux  qui  n'avoient  été  en'és  ^ 
^^      .       fur  Jcfus-Chrilt ,  par  le  Baptême  ,  que  depuis  , 
]u  n!flf,l?^  peu  de  tems  ^  &  qui  étant  encore  de  tendres  & 
jeunes  plantes,  navojçnt  pas: encore  aiiez de. 
force  &  de  fojidité  pour  refiller  aux  orages , 
ni  aflez  de  tronc  &  de  branches  pour  couvrir 
les  environs  d'un  ombre  falucaire.  Tel  cftlcv 
fcns  &  la  raifon  de  l'ordonnance  de  l'Apôtre,. 
qui  défend  d'élever  un  Néophite  à  l'Epifco-r 
p^t  ,^  de  peur  que  s'clevant  d'orgueil ,  il  ne 
tcmibç  dans  la  même  condamnation   que  le  ■: 
_  Diable.  Les  befoins  prelfans  de  i'Eglife ,  pen- 
dant les  perfécucions ,  avoient  rendu  oécefl'airc 
la  difpenfe  de  cette  ordonnance  en  quelques- 
«kccafions ,  mais  il  étoit  à  craindre  que  l'am-t 
hitioades préce^d^s.  ou  U  yÎQleQcc  du  peu% 
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€[ui  les  Evéques  donâojeac  prcfque  tonte  leur 
authorjcépour  la  campagne.  On  diftingue  dans 
ce  Concile  deux  ordres  deCachécumenes:  les 
UQS  n'étoiçnc  admis  qu'à  écouier  les  leâures 
&  les  inilruâions ,  comme  les.  Payens  ^  les . 
autres  plus  avancés  pouvoieni;.  prier' avec  lesr 
Pidcles ,  mais  à  genoux  &  avant:  le  Sacrifice. 
Ceux  qui  fe  marioient  plufieurs  fois  étoieof 
mis  en  pénitence.  Les  fécondes  noces  .étoicnji 
permifes >  mais  on  les  regardoit  comme  uoe.. 
îoiblefle^ 

V. 
Canons  de      Le  Concile  de  Nicée  ayant  réglé  ce  qui  rc- 

^cipline  du  gardoit  la  foi ,  comme  nous  i*avoas  .va ,,  fit  des  ^ 

firdc^lècée  ^^8^"  générales  de  difcipline,  noo-.poar  ea 
lUuri  /. 3.    établir  une  nouvelle  -,  maispour  confervcr Tau^ 

/•  XX3*.        cienoe  qui  fe  rèlâchoit.   Ces  canons  font  aut 
goombre  de  vingt ,  reçus  de  toute  l'antiquité* 
Les  Néophites.  font  exclus  de  rEpifcopac& . 
dUSacerdoce.  Le.jnot  deNéopliite  ,  qui  vient 
du  Grec  ,  fignifîe./Vi^w^  plante.   On  appclloic  - 
donc  Néophites  ceux  qui  n'avoient  été  en^és - 
.       fur  Jefus-Chrilt  5  par  le  Baptême,  que  depuis  . 

S n!yif,l?^  peu  de  tems ,  &  qui  étant  encore  de  tendres  & 
jeunes  plantes,  navojcnt  pas: encore  aiiez  de  . 
force  &  de  fojidité  pour  refider  aux  orages , 
ni  afle.:^  de  tronc  &  de  branches  pour  couvrir 
les  environs  d*un  ombre  falutaiie.  Tel  cftler 
fens  &  la  raifon  de  Tordonnancejde  l'Apôtre, 
qui  défend  d'élever  un  Néophite  à  l'Epifco-r 
p^t  ,^  de  peur  que  s'clevant  d'orgueil ,  il  ne 
tcmibç  dans  la  même  condamnation   que  le  r 
_  Diable.  Les  befoins  ptell'ans  dei'Eglife,  pen- 
dant les  perfécucions ,  avoient  rendu  oécefl'airç 
la  difpenfe.de  cette  ordonnance  en  quelques, 
«kccafions ,  mais  il  étoit  à  craindre  que  l'am-t 
biiÛQflLdçs  préte^d^s.  ou  k  yÎQleQcc  du  peu% 


j  Scclcjiafiiqta.  IV.fiéclè.  ' ^ 

\     pie  DC  vÎDlTem  jufqu'it  r;ibDlir  entièrement ■. 

<       &  c'cil  ce  qui  engagea  le  Concile  JcNicéc  \ 

'      U  rappcllcr  &   a  l'établir  de  nouveau.    Il   y 

avoit  néanmoins  des  occalïons ,  mais  cniraor- 

dinaitcs  Se  ttès-rarcs ,  où  la  difpcnfi:  de  cette 

légle  avoit  lieu.  Le  giaad  metiic  &  Ics.mrcs  ■ 

Jualicés  d'ua  homme  à  (]iii  Dieu  avoit  donné 
es  l'cnfancc  clirétieonc  la  maiuritc,  le  zélé 
Bt  la  force  d'un  EvÊtiue .  ea  écoicnc  un  motif 
légitime. 

Le  Concile  de  Nicée  défendit  gtnétalcmciu 
^ue  ni  Evéque.ni  PrÉcrc.ni  Diacre  ,  ni  au- 
cun autre  Clerc,  ne  put  avoir  d'autre  femme 
dans  (a  mailoa  (]ue  fa  Meic,  fa  Saut,  la. 
Taauj encore  vouloic-ildfu'clles  jouiJTeni  d'u-> 
De  cepuiatioa  entière,  On  vouloii  faire  une  . 
loi  gcpéralc,  qui  d^fendii  à  ceux  qui  Croient  . 
ibns  les  ordres  facrcs  d'habitor  avec  les  fem- 

s  (\Wih  avoieat  époufées  étant  La'ics  ;  mai;  - 
jc  Coiifeircur  Paphnucc  fc  leva,  5t  St  fcntir 
qu'il  éioit  plus  avantageux  de  Uiirct  chaque 
fgliCc  «laits  fa.eoùtume.  Le  célibat  des  Clercs  . 
éioiijobfcryédansles^tois  grands  Pat  tiare  hais, 
Koiucj  Alexandrie,  Aiiiioche.  Mais  il  futïi-^ 
foit  que  l'ufage  ne  ^i  pas  univerfcl  pour  em- 
pêchée le.Condle  de.Nicée  d'ea  faire  une  loi  . 
générale.   Car  en  ces  tuns-là  ,  on  ne  faifoie  - 
pas  de  canons  pour  introduire  de  nouvelles  . 
pradqaes  au  hazard d'èiremal  obfervées ,  mals- 
pout  confirmer  les  anciens  ur:u;es  de  tradition 
apolloliqije.  Lc.ncuvicnie  canon  pourvoit  en- 
core à.  la  pureté  des  Clercs ,  en  oi  donnant  la 
âépoûâoa  de  ceux  qui  avaient  été  ordonné» 
après  4voit  commis  un  crime  depuis  leur  bap-. 
terne, .Jufques-là ,  &  long-tcms  aptes,  le  cri- 
me ^toil.une   imégularité  ,   c'cft-à-dire  que.. 

^icoD^uc  «a.  aviûc.cojamlS.UD  depuis  foa  . 
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Baptême ,  n  étoit  point  admis  aux  ordres,  quel- 
que pénitence  qi^il  eût  faite. 

L'ufure  fut  défendue  aux  Clercs  fous  peine 
de  dépofitioii.  Comme  les  Loix  Romaines  la 
pcrmettoient ,  il  étoit  difficile  d'en  abolir  Tu- 
lage  ,  &  l'Hglife  commença  par  la  défendre 
expreffément  aux  Clercs ,  lans  pour  cela  l'ap* 
prouver  dans  les  Laïcs.  On  réprima  les  encre» 
prifes  des  Diacres ,  qui  étant  chargés  du  tem- 
porel des  Èglifes,  &  de  la  diftribution  des- 
aumônes &  des  pendons ,  abafoient  da  crédit 
que  cette  charge  leur  donnoit ,  jufqu  à  éle- 
ver au-delTus  des  Prêtres. 

Le  Concile  ordonna  que  tous  les  Evéquef 
d*^une  Province,  ou to-moius  trois,  concoure 
roîent  à  l'ordination  d'un  Evcque,avcclecon- 
fentement  par  écrit  des  abfensj  mais  que  le 
Métropolitain  confîrmcroit  ce  qui  auroit  été 
fait.  On  voit  par-là  que  dès-lors  la  divifîon 
des  Provinces  étoit  établie,  &  que  TEvcque- 
de  là  Capitale  avoit  le  nom  de  Métropolitain. 
Ces  Provinces  étoient  réglées  félon  la  divifion 
de  TEmpire  Romain. On  défendit  fous  de  gran- 
des peines  les  tranflations ,  dont  l'abus  com*^ 
mençoit  à  devenir  plus  fréquent.-  La  fiabilité 
dans  une  même  Eglife  fut  ordonnée  même  aux  « 
Prêtres  &  aux-  Diacres. 

Nous  voyons  par  les  Canons  du  Concile  de 
Nicée  que  dès  lors  les  Evêques  des  trois  pre- 
mières Villes  du  monde,  Rome  ,  Alexandrie 
&  Antioche ,  avoient  jurifdic^âon  fur  les  Pro- 
vinces voifînes ,  &  avoient  un  degré  au  -  dcC- 
fusdesMétropolirains,  On  les  a  depuis  nom- 
més Patriarches.  L'Evêque  de  Rome  étoit  re- 
gardé comme  Patriarche  en  Occident,  fans  pré- 
judice de  fa  qualité  de  Chef  de  TEglife  Uni- 
ytiCsUXt.y  iibico  établie  dans  les  iiécles  fiéc6- 
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^entî.LeciiKjuiéme  Canon  porte  que  l'on  tien- 
dra tous  les  ans  dcuï  Contiles  dans  chaque 
Province,  un  avint  le  Carême,  &  l'auite  en 
automne.  Cela  n'<itoit  pas  difficile  pour  des 
ïvéques  qui  voyaj^eoicuc  fans  train  &  à  peu 
de  frais.  On  r;nd  fréquent  l'iifagc  des  Conci- 
les Provinciaux  ,  aui  ne  pouvoicnt  fe  tenir  fi 
t^gutiéretncni  pcnaant  les  petfdcutîoQSj  mais 
aulTi-tôc  que  l'tolife  eft  en  1  ibcrté^  clic  en  pro- 
fite pour  les  établit  v  parce  t]uc  c'ëcoit  le  tii-- 
bunal  ordinaire  od  le  dévoient  juger  couteS' 
Icsafiàiics  importantes  de  U  Religion.  On  voit 
aïiin  qu'il  y  cft  parlé  dj  Carême  comme  d'un 
tems  copfacri  pat  tout  à  la  pénitence  ,  &  l'on 
en  parle  comme  nous  en  parlons  aujourd'iiui, 
Pendaac  le  Carcmc ,  les  Kv(:i]iies  étoient  celle- 
nieot  occupés  à  l'inftruflion  des  FidéJes ,  des. 
Cathécuméncs  Se  des  Pénicens  ,  que  ce  n'cùt 
pas  été  un  tems  propre  à  tenir  des  Conciles. .( 
Or  Tcinarque  encore  dans  les  Canons  de  Nicée 
les  différens  digtés  de  pénitence;  les  Profter- 
nés,  les  Pleatants,  les  Auditeurs,  tes  Confi-i 
(tans.  Le  Concile  donne  aux  Evoques  la  fa- 
culte  d'ufei  d'indulgence iirégarddespeniteus 
qui  vivent  dans  les  larmes  ,  les  fouttrances,. 
les  bonnes  oeuvres  ,  &i  qui  prouvent  la  folidicé 
de  leur  coaverlîon  pat  des  effets  réels.  Quaat 
auxmourans ,  on  ne  lesprivcra  point  du  Via- 
tique, qui  eft  fi  néccffairc:  ce  Viatique  eft  1*. 
pariiciparîoD  à  l'Euchariftie  ,  comme  le  Con- 
«île  le  die  en-  termes  formels.  Il  y  a  d'autres 
Canons  qui  regardent  les  Hérétiques  qui  vcu» 
lent  rentrer  dans  l'Eglifc. 

Il  eft  aulli  parlé  dans  les  Canons  duCon* 
cilcde  Nicée  de  DiaconelTcs.  Elles  recevoient 
l'impoCtion  des  mains  ,  portoicnt  un  habit 
jpidculicr ,  &  étoicoc  du  nombre  des  peifbo^ 
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ocs  confacrées  à  Dieu.  Elles  faifolenc  à  l'é» 
gard  des  fcmmes'les  mêmes  fonârions  que  les  '- 
Diacres  à  l'égard  des  hommes,  aucant  quel- 
les en  écoi eue  capables  ^  fur  tout  pour  la  vifice 
des  pauvres  &  l'iullruâion  àts  Cachécumc- 
ues.  Elles  cenoient  les  portes  du  cocé  de  TE*  - 
glife  oii'les  femmes  écoienc  féparëesdos  hom^ 
mes  ,  &  dans  Tadion  du  baptême  ,  elles  les- 
aidôlent  à  fcdes^habiller  &..à  fo  revêtir ,  afiii> 
que  tout  fe  £t  avec  la  plus  parfaite  bienféan- 
ce.  Le  dernier  Canon  regarde  une  (impie  cih 
xémonie  :  il  efl  ordonné  de  prier  debout  pco'* 
dant  le  tems  pafcal.  Les  Pcres  croient  attachés  • 
aux  moindres  traditions,  quand  elles.étoieoc-. 
anciennes,  comme  celle-ci.  Le  refpeâ:  oue  • 
l'on  avoit  pour  ce  grand  Concile  a  fait  paUei 
fous  Ton   nom  plufieurs  régies,  qu'il  Ji'avoic 
pas  établies. 

Les  principaux  Evcques  furent  chargés,  de 
porter  dans  leurs  Provinces  ,  &  de  faire  ^ovïrf 
noîtrc  par-tout  les  ordonnances  du  Coocile^ 
&  voici  le  Catalogue  qui  nous  rcfte  de  ^es 
Evêques.   Olîus  les  envoya  par  fcs  ..Prêtres  à 
Rome,  en  Italie.,  en  Efpaene  ,  en  Gaule,  en 
Germanie  -,  dans  la  grande  Bretagne.    Saint 
Alexandre  d'Alexandrie  avec  Athanafe    (on 
Diacre  à  toute  l'Egypte  »  la  Lybic,  la  Pcnta- 
pole  &  aux  Provinces  voifines.  Les  Evêques- 
de  Jérufalcm  &  de  Céfaréc  à  la  PaleiUnc  vl"A- 
xabie ,  &  ^^  Phcnicic  Saint  Euftate  d'Antiot* 
che  àla  Cclcfirie,  la  Méfopotamie  &  la  Ci^ 
Ijcie.  Jean)  Evêque  Perfan  à  toute  la  Perfc  &. 
aux  grandes  Indes.  L'Evcque  de  Céfarée  à  la 
Cappadoce,  la  Galatie  ,  le  Pont.,  la  Paphla- 
goaie,    la  grande- &    petite   Arménie.- L'Er 
vêque  de  Cyzique  par  les  Evêques  de  Smirn«  . 
liKlcTioâdcà  l'Afiç,  rHcllefpont,  la  Lydie  . 
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it  ta  Cuie.  i'Evéfjuc  de  Laodi^^e  à  ta  prc- 
ni^rc  &  la  Tccondc  Phrygîc.  Alciandie  <!e 
;    ThciTaloDique  par  ceux  gui  dépandoieuc   <lc 
lui  à  la  première  fi£  féconde  Macédoine  avec 
la  Grèce.  laTtiefTalie.l'Ackaic,  nilicie,  l'u- 
'  ne  &  l'autre  Sciihie.  Alciandie  de  fiizance 
alors  Pr£[re  &  depuis  Evoque  à  toutes  ksiilcs 
i  Cyclades.  Pioco^enc  de  Sardique  à  la  Dacic , . 
F  la  Dacdanie  &  les  pays  voilins.  L'Evéquc  da 
'  Matcianoplé  à  la  Mylie  &  aui  Nations  voi- 
I   fines.  Cccilien  de  Caiihage  â  toute;  le)  Pro- 
.   vinces  d'AfricjKc  ,  de  Numidie ,  &  d;  Mauri- 
tanie. Ce  dénombreraenc  etl  très-utile  pour- 
cooDOÎtre  la  fubordinatioa  des  Egtilu ,  &  U 
I  géographie  Ecclédaliîque. 
V  1. 

La  magnifique  Eglife  que  le  grand  Conflan-     Condfc 
an  avoic  commencte  à  Aatioclieiiefut  a.he-'' V!''^',. 
j   lie  que  l'ai»  H'  j  dix  ans  après.  On  enyou-      ^'^^  ' 
lut  faîie  la  Dédicace  avec  une  grande  Mzm-  rula».  t.  '■ 
Dicè  &  pour  cet  effet  on  alTembla  à  Aatioclic 
un  gtand   nombre  d'Evèijues   ^Jnt  ia  moitié 
éioit.  Aiicns.   M.  de  Tillemont  penfe  après 
M.  Hermine  qu'il  faut  diftiogaet  dem  Con--  - 
ciles  d'Antiochc  ,  celui  de  la  Dédicace  donc 
nous. venons  de  parler ,  dont  le  fameui  Eufebe 
de  Nicomédie  lut  l'ame  &  qu'on  peut  appel- 
lei  une  aflemblée  d-iniquité  Se  un  autre  plus 
ancien  teMi  fous  faint  lultaie.  Xe  même  Au- 
teur ctoit  que  tes  Canons  &  beaux  attribués 
indiftiademcni  auCoQcikd'Antioche,  Scquî 
ont  toujours  été  fi  célèbres  dans  l'Eglifc  doi- 
vent STDÏF  été  faits  dans  le  plus  ancien.- 

n  eft  défendu  aux  Evéques  &  aux  Eccté> 
fiaftiones  fous  peine  dedépofirion  d'aller  à  la  i 
Cour  fans  le  confentemem  &  les  Lettres  duMé-' 
uof  olitaia  &  des  Evc^ues  de  la  Province.  Lk 
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habilité  des  EcclcfiafHques  e(Fprércrite'(oiDr 
f elne  de  dépofîtion;  11  e^l  défendu  aux  Evo- 
ques de  changer  de  Siège  ,   &  le  Concile  va^ 
au-devant  de  tous  les  prétexeS  qu'on  poayoit 
alléguer  pour  juflifîer  les  tranflations  ,  com' 
me.Ta  violence  du  peuple,  ou  le  choix  &  \s* 
jugement  des  Evéques.  On  fentoit  dé  quelle-' 
.eonféquence  il  ëtoit  de  ne  point  laiâer  iatra-' 
duire  un  tel  abus.  Si  unEvêque  ordonné  poiur 
une  Eglife ,  n*en  peut  prendre  pofTeffioxr  par^ 
k  refus  du  peuple  ,  il  demeurera  vaquant  5c 
comme  particulier.  On  ne  dit  point  que^lé^ 
peuple  auquel  il  étoit  deftiné  dut  ctrc;  con- 
traint à  le  recevoir,  tant  le:gouvernaacntdcs- 
Eglifes  étoit  doux  &  -volontaire.^n  établit 
des  régies  très- faintes'-fur^'clèftion  des  Evê- 
ques.  Un  Evêque  ne  doit  point  fe  nommtr  un  • 
luccefTeur  ni  rien  faiie.  dans  une  autre  Egli- 
fe. 11  ne  doit  rien  entreprendre  au-delà  dû 
gouvernement  dé  fon  Dioccfe ,  fans  l'avis  du 
Métropolitain ,  ni  le  Mctropoliraîn  fans  l'a- 
vis àz%  autres  Evêques.  Il  eft  ordonné  com- 
me, au  Goticile  de  Nicée  de  tenir  chaque  an- 
née deux  Conciles  dans  chaque  Province. 

Les  biens  temporels  de  T Eglife  doivent  erre- 
difpen£ës  avec  beaucoup  de  foin  &  de  fidéli- 
té ,  comme  fous  les  yeux  de  Dieu  ,  on  doit 
«1  faire  part  à  tous  ceux  qui  en  ont  befoin, 
dans  un  efprit  de  Religion  &  de  piété.  L'E- 
vcque  ne  doit  prendre  que  fou  néceffaire  que 
l'Apôtre^  à  réduit  à  la  nourriture  &  le  vête- 
ment. Que  s'il  ne  s'en  contente  pas  &  tourne 
les  biens  de  l'Eglife  à  fon  ufage  particulier,, 
s'il  ne  fait  point  part  de  leur  adminidrarion 
aux  Prêtres  &  aux  Diacres  ,  qu'il  s'en  fervc 
pour  fcs  Domeftiques  ou  fes  Parens,  il  en 
rendra  compte  au  Concile  de  la  Pravince»  Si^ 
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TEvcqueSt  les  Prêtres  font  d'iiitelligcncc  pour 
:ouvncr  à  leur  profit  les  rc\enu«  de  l'Eglifc» 
Enfortc  que  ks  pauvres  en  fouffrenr  ,  &  que 
la  Religion  en  foit  décrire,  ils  feront  corrî* 
gis  par  le  Concile.  Ce  Canon  fEinble  n'accor- 
der, dit  M.  Fleuri,  à  i'Evcque  2;  parconfii- 
«jucnt  aux  autres  Clercs  l'uTage  des  biens  Ec- 
clélîaftiques ,  qu'en  cas  qu'ils  en  aient  befoio- 
&  ne  puiffem  lubfifter  d'ailleurs.  Ces  Canont 
au  nombre  de  vingt -cinq  furent  envoyés 
dans  louces  les  Provinces  Se  reçus  par  louie 
l'Eglife. 

VII. 

Le  célèbre  Concile  de  Sardique  dont  nous  Canooi  d» 
avons  parlé  dans  l'hifloire  de  rArianifmE  fit  Co°="e  ''• 
Tiogt  Canons  de  difcipline  propofés  par  di-  j"^,^"*,^ 
vers  Evéques ,  la  plupart parOfiusS:  approu*  ,_  -t." 
vis  par  tous  les  autres.  Il  faut  déraciner  ab- 
[     folumenc  ,  dit  Olïus  ,  la  pernicieufe  coutu--  «^ 

me  des  tranflations  Si.  défendre  à  tout  Evc- 
que  de  quitter  une  EgliCe  pour  en  allergou- 
▼emet  tme  autre.  Il  ne  s'en  eft  point  ttouv^ 

3ui  ait  paiTé  d'une  grande  dans  une  petite  ,. 
une  riche  dans  une  pauvre.  Il  ell  donc  évi-- 
deat  qu'ils  n'y  font  pouiTësque  pat  l'ambitioa, 
&  pM  l'avatice.  Si  vous  l'approuver ,  ce:  abu» 
fera  puni  plus. rév^remeDt,  enfortc  que  celui 
qui  auracnangé  d'Eglife  n'aura  pas  même  la 
Communion  laïque  à  la  mort.  Tous  les  Evé- 
ques répondirent  ;  nous  l'approuvons. 

U  ell  défendu  d'ordonner  ua  Evêque  dans 
une  Ville  fi  petite  qu'uo  feul  Prêtre  y  peuc 
fuflïre.  Onnedsit  point  ordonrier  un  £veque 
qu'il  n'ait  auparavant  fait  les  fonctions  de  Lee-- 
Uur  &  de  Diacre  ou  de  l'rêtte.  Il  doit  paCer 
par  tous  ces  degrés  Bcydemeuret  long-tems» 
afin  que  l'on  puiflc  épiouvei  fa,  foi ,  fa  mo- 
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dcftic ,  la  gravitfi  de  fcs  mœurs  ;  &  Tâcvcr 
jufqu'à  TEpifcopat  ,  s'il  ca  eft' trouvé  digne. 
11  y  a  pluueurs  Canons  cil  ce  Concile  tou- 
chant la  rëfidence  dés  Evéqucs,  &  particulié-  ■ 
renient  contre  leurs  voyages  à  la  Cour ,  nou- 
vel abus  introduit  feulement  depuis  la  con- 
vcrfion  des  Empereurs.  11  leur  eft  défeuda  de 
demander  à  la  Cour  aircune.grace,  ^  ce  «eft 
en  faveur  des  pauvres ,  des  veuves  &  des  op- 
primés.  Pour  ôtcr  aux  Evcques  ,  dit  Ofius,  . 
les^prérencs  d'aller  à  la  Cour ,  il  vaut  mieux 
^e  ceux  qui  auront  à  folliciter  des  afiaicst  - 
ire  charité  le  faffcnt  par  un  Diacre ,  Sa  le  Con*^ 
cile  l'ordonna  ain^.  Il  eft  défendu  aux  £vé- 
«jues  de  féjourner  trop  long-tcms.dans  une  au?  - 
trc  Eglife  fous  prétexte  d*y  prêche^  &  d'yjtra» 
vailler.  Ceux  qui  -avoicnt  quelque  talent  ai-? 
moient  à  les  montrer  fur- tout  dans  les  lieux 
où  TEvéque  n'en  avoit  point.  Le  Concile  con-i 
damne  fortement  cet  abus.  La  régie  eft  éta-t 
bliede  ne  pas  pa/Ter  trois  Dimanches- hors  de 
fon  EgUfc  &  on  i'étend  même  aux  Prctres.&  aux  • 
Diacres. 

Le  Canon  qui  régie  la  manière  de'jugcrlei 
Evêques  eft  le  plus  célèbre  du  Concile  de  Sar- 
dique.  Que  fî  un  Evêquc  ayant  été  condamné  >, . 
fe  tient  fî  affiiré  de  fon  bon  droit ,  qu'il  veuille, 
être  jugé  de  nouveau  dans  un  Concile,  que. 
Ton  honore  la  mémoire  de  faint  Pierre,  que. 
ceux  qui  ont  examiné  la  caufe,  s'adreffent  à. 
JT.vcque  de  Rome  ,   lequel  donnera  des  Ju- 
ges, s'il  juge  à  propos  dcLienouvellerle  juge-, 
ment.  On  ne  peut  point  faire  remonrer  plus 
haut  les  appellations  à  Rome  ,  encore  eft-  il. 
vifîblèque  ce  fut  la  protcélion  accordée  par. 
le- Pape  Jules  à  faint  Athanafc,  qui  donna  licu-. 
àîceiCanon, 
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On  tînt  Tcrs  l'an  5^7  .à  Laodic^e.dans  la  - 

?hrigic  an  Concile  célèbre  par  fcs  foixaatc  i^^^  ^ 
Canons  fur  divcrfcs  matières  de  difclpline.  Il  jg  cangres. 
défend  d'élever  au   Sacesdoce  les  nouveaux  i)ccre:aie  du 
baptifés  ,'de  laliTer  au  peuple  leul  le  choix  dci'apcS.biiicc. 
ceux  qui  doivent  être  ordonnés  Evcques  ,  mais     ^'t*^^  f  *  j] 
il  veut  que  ce  choix  foit  fait  de  concert  avec  ^g^^ 
le  Métropolitain  &  les  Evéques  circonvoi- 
fins ,  qui  doivent  avoir  fort  long-tems  éprou- 
vé la  toi  &  les  mœur^  de  ceux  qui  fontchoi- 
fis.  Le  Concile  di (lingue  ces, differens  ordres.» 
les  Prêtres  ,  les   Diacres  ,  les  Minidres  oa 
Soufdiacres  ;  les  Ledeurs ,  Chancres  »  £xor- 
cift'cs  »  Portiers.  Ildéfend  la  dan  ic  à  cous  ceux 
qui  affiilenc  aux  Noces ,  leur  permetianc  feu* 
lemenc  de  faire  un  repas  modefte  ,  comme  il 
convient  à  des  Chrétiens.   On  ne  doit  lire 
dans  TEglife  d*autres  Livres  que  les  Ecritu- 
res Canoniques  de   l'ancLen  &    du   nouveau 
Tcftamenc.  On  ne  doit  faire  en  Carime  ni 
Kôccs  ni  Fcccs.  Il  faut  jeûner  le  Carcnic  en- 
tier en  n'ufanc  que  de  viandes  feches.  Les  pc- 
nitcnsquiont  perfévcrc  dans  la  prière  &  dans 
les  exercices  qui  leur  ont  cré  préfcrits  &  qui 
ont  donné   des  marques  d'une  parfaire  con- 
vcrfion  ,  doivent  être  admis  à  la  Communiort 
en  viie  delamiféricorde  de  Dieu  ,  après  qu'on 
leur  aura  donne  quelque  tems  pour  faire  des 
fatisfadlions  proportionnées  à  leurs  péchés. 

Le  tems  précis  de  la  tenue  du  Concile  de 
Cangres  n'cil  point  connu.  On  le  met  vers 
J'an  ^76,  Cangres  croit  la  Capitale  de  la  Pa- 
phlagonic.  Les  Canons  du  Concile  qui  s'y 
tint ,  condamnent  ceux  qui  blâment  le  Ma- 
riage ,  q'ii  cmbrafTent  la  Virginité  non  pour 
.labeauicdelavcrm,  nais  parce  qu'ils  cro y  eru: 
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le  mariage  mauvais  ,  les  parens  qui  qalcttnt 
le  foin  de  leurs  enfahs  ^^ous  prétexce  de  vie 
afcdtique ,  les  enfans  qui  fous  le  même  pt^- 
*texce  abandonnent  leurs  parens  &  les  efclavec 
leurs  maîtres.  Ces  Canons  montrent  queplur 
^iieurs  abufoient  de  la  vie  Monaftique  en  Tem- 
braflant  fans  vocation  &  fans  confîdcrer  fi  c*é- 
^toit  Tordre  de  Dieu.  Le  Concile  ajoute  :  Nç- 
tre  intention  n'eft  pas  de  retrancher  de  TE- 
glife  ceux  qui  ont  véritablement  deifein  dcfc 
^onfacrer  à  la  piété ,  mais  ceux  qui  s'élevenc 
avec  orgueil  au-delfus  de  ceux  qui  mènent 
une  vie  commune.  Nous  admirons  la  Viigi- 
ûîté  &  Tcntiére  féparation  du  monde ,  pourvu 
ouc  l'humilité  &  la  modcftie  n  en  foient  poinc 
i!eparées  :  mais  nous  honorons  aufli  le  Mar 
rlage  &  nous  ne  condamnons  pas  les  riches 
'Gui  font  juives  &  charitables.  En  un  mot  nous 
fouhaitons  que  l'on  pratique  tout  de  qui  cft 
conforme  aux  divines  Ecritures ,  &  aux  tra- 
ditions àpoftoliques.  Ainfi  parloièni  les  Pcres 
-du  Concile  de  Gangres. 

Le  Pape  faintSirice  qui  fuccédaà  fâincDa^ 
Tïiafe  fut  confulté  fur  divers  points  de  <iifci-> 
vpline  par  Himérius  Evcquede  Tafagonc  Mé- 
tropole d'une  grande  partie  de  TEfpagnc.  Si- 
lice répondit  par  une  Lettre  célèbre ,  la  pre- 
mière des  Lettres  femblables  qui  (oient  VjC- 
nucs  jufqu'à  nous  &  que  Ton  nomme  Décré- 
rales,  parce  que  ce  font  des  décidons  qui  ont 
force  de  loi.  Les  Décrétales  étoient  pour  lor- 
dinaire  le  réfultat  d'un  Concile.  Après  avoir 
dit  qu'il  avoir  ^it  part  de  la  conmltation  à 
l'affemblée  des  Frères ,  c'eft-à-dire  fans  doute 
aux  Evcques  qui  avoient  aflîfté  à  fon  élec- 
tion ,  il  fait  part  à  Himérius  de  fa  promo* 
tion  y  ce  qui  montre  ^ue  les  Papes  fccroyoieac 
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«bligcs  d'avertir  de  kut  ordination  les  E< 
qucs  des   grands  Sièges.  Saine  Sirice  propi 
cafuilc  des  régies  pour  icformer  divers  al 
qui  tégnoicnt  dans  les  Eglifes  d'Efiiagnc,  1 
Toir  pai  cette  première  Décrécale  que  l'ej 
cicc  des  «mes  &.  le  mariage  écoicoc  dcfeni 
■u  péaiiens  publics.  On  voit  auffi  ciu'il  y  av 
dcs-îori  en  EfpagDe  des  Communautés  Re 
gicufcs.  Cette  Décrètale  eft  aulTi  la  pcemi 
ordonnance  eccléiiaftique  où  l'âge  acs  or 
nans  &  lesinicrdices  toicnc  marques  diltîi 
tetncnr.  Il  fautavoirti.....c ans  pour  6tre  A. 
lithe  &  Soudiacre,  n'avoir  eu  qu'une  feule  fem- 
me &  l'avoir  épouféc  Vierge,  &  avoir  me- 
né une  vie  irtéprachable.  Il  pourra  enfiiitc 
I  noaccf  au  degré  du  Diaconat  s'il  en  elljugé 
'  digne,  ayant  aupârava  amis  la  continen- 

ce. Après  avoir  palTé  di         .enr  cinq  ans  dans 


le  Diaconat  ,  il  poutr.i  recevoir  la  Prcirife  :    ^^^ 
dix  ans  après  l'Epifcoiai,  s'il  i'cil  distingué  ^^H 
pat  fa  foi  S:  les  mccurs.    Il  n'cft  point  pcr-   "^^^L 
mis  d'aJmctirc  à  la  Cléricaiurc  ceux  qui  ont'    ..^^| 
fait  péDiicnce  publique ,  quoiqu'ils  Te  Ibicnt 
purifiés  de  leurs  péchés. 
IX. 
L'Empereur  Thcodofe  n'ayant  rien  plus  àConciIe|jrif. 
«zarqoe  la  réunion  des  Eglifes,  avoir  réfolu  , '*'  *=  CooT- 
dès  le  commencement  Je  fon  régne ,  d'alTcm'  "yf"",?' (' 
blet.i  Conftantinople  tous  les  Evéques  d'O- .. ^q™,'"'  '** 
rient.  Il  fe  tint  donc  l'an  ;Si  ,  &Ils'ytrouva 
cent-cinquante  Evétjoes  Catholiques.  Les  plus 
célèbres  font  Taint  Meléce  d'Antioche  ,  HeU 
ladedeCéfatée.fucccireurdefaintBaflIcfaini 
Grégoire  de  NyfTe.  faint  Pierre- de  Sèbafte, 
.tous  deux  frères  de  faint  Baille  ,  faint  Amphi- 
loone  d'icône ,  S.  CyùHc  de  Jérulàlera.Theo- 
dolè  y  flppeila  aulltlet  Evèqucs  Macédonien* 
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^aa  nombre  de  près  de  quarante.  Ce  Côncllt 
A*écoit  compofé  que  d*Evcqucs  d'Orient ,  parce 

-^  que  les  erreurs  que  Ton:  y  vouloir  condamner 

.  B*avoienc  cours  qu'en  Orient.  On  n'y  voit  per- 
fonne  qui  y  ait  affiflé  de  la  part  de  (à#nt  Da- 
mafe  &  des  autres  Occidentaux.  Cependant  il 
eft  reconnu  pour  le  fécond  Concile  œcuméni- 
que ou  général ,  narie  confentement  que  TOc- 
cident  a  donné  aepuis  à  ce  qu'il  .avoic  décidé 
touchant  la  foi. 

Saine  Meléc&préfîda  d*abord  à  ce  Concile , 
&  il  reçut  des  honneurs  extraordinaires  de 

l'Empereur  Theodofe ,  qui  témoigna  beaucoup 
d'amicié  à  tous  les  autres ,  &  les  pria,  comme 

•fts  pères,  de  délibérer  fur  les  affaires  de  TE- 

fiife.  On  commença  par  forcer  faint  Grégoire 
e  Nazian?^  d'accepter  le  Siège  de  Conffanti- 
nople,  dont  on  lemitfolemnelleœent  en  pof- 
Temon.  Saint  Meléce  mourut  avant  la  fia  du 
Concile,  &  le  Concile  délibéra  pour  lui  don- 

•  ner  un  fuccefleur.  Saint  Grégoire  de  Nazian:&c 
s'y  oppofa  de  toutes  fes  forces ,  &  vouloir  que 
tout  le  monde  reconnût  Paulin ,  afin  d'étein- 

•  dre  le  fchifme  funefle  qui  duroit  depuis  fi  long- 
tems.  Mais  fcs  raifons ,  qui  étoient  trcs-fortc« 
&  très-folidcs ,  ne  l'emportèrent  pas,  &  les 
jeunes  Evêques  qui  s'élevèrent  contre  Tavis  de 
faint  Grégoire  entraînèrent  les  anciens.  Leur 
meilleure  rai(onétoît  que  l'Eglife  d'Orient  de* 
yjoit  l'emporter  fur  celle  d'Occident  qulavoit 
toujours  favorifé  Paulin,  parce  que  Notre- 
Seigneur  avoir  vécu  en  Orient.  On  élut  donc 
Flavlen,  Prêtre  d'Antioclie,  qui  n'étant  que 
Laïc,  avoit  fourenu  les  Catholiques  après  l'exil 
de  faint  Euflate ,  &  qui  avoit  tontes  les  ver- 
tus qui  peuvent  former  un  grand  Evêque.  Dans 
tautc^uwc  circonlUnce ,  l'hglife  eût  été  très- 

heureuC: 


[ — 
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lenrcufc  d'avoir  un  au(]i  faint  Evètjue.  MàS 
fon  clcftion  tcplongcojc  cncoïc  l'Eplifcd'An- 
tiochc  dans  de  nouveaux  malhcuts,  &  petpé- 
luoit  le  fcliilmc  entre  l'Orient  &  l'Occident. 
Comme  l'Erfque  Paulin  mourut  peu  de  teint 
après,  faint  Flavicn  travailla  à  fe  réunir  avec 
les  Occidentaux,  &  eut  liconfolatiou  d'y  léuf- 
&t  ;  mais  la  gloire  d'éteindre  cntiérCnicHt  le 
ichifine  d'Antiocbe  étoit  rili'ervéc  à'S.  Cbry- 
ToflômcLa  réunion-  fe  fît  folemnellement  (]ucl- 
qoc  tcms  aptes  la  mort  de  cet  illuftre  Evéi]uc. 
S.  Grégoire  de  Naïianic  fe  retira  du  Coq- 
cite  ,  Se  proËca,  pour  donner  fa  dé  million ,  des 
plaintes  que  fircocqueI(]ncs  Evéques  d'Egypte 
&  de  Macédoine,  de  ce  c^u'étant  Evéque  d'un 
>Botre  Siège,  oo  l'avoir  mis  fur  ccluideCou- 
1  ftantinoplc.  Les  raifons  publiques  des  Evêque» 
pour  accepter  ii  facilement  cette  ddmillîou  fu- 
rent le  trouble  que  canfoic  l'éleilioo  de  faine 
Grégoire  .  &  fes  infirmités  corporelles  (  mais 
les  motifs  fecrcts  étoienr  la  jaloufie  de  "ftfa 
éloquence  &  de  fa  doarine .  &  la  févéricé  de 
fes  nuxurs ,  qui  condamaoit  leur  fafte  8c  Icut 
luxe.  Oti  nomma  en  fa  place  Ncftaire ,  qui 
n'étoit  point  encore  baptirii,&  nui  devint  ptef- 
quc  auflï-tôc  Evcque  que  Chrétien.  Les  Evê- 
^ues  qui  avoient  fait  une  première  faute,  ea 
recevant  aifément  la  dcmîilion  d'un  auHîfaiM 
Evêqncquefainc  Grégoire  de  Nazianze  ,  mé- 
lîtoicntd'en  faire  encofc  une  plus  grande,  qui 
paraît  même  inconiprélienfible,  en  mettant  for 
te  Siège  de  Conflantinople  un  homme  dont  les 
thevcai  blancs  faifoicni  tout  le  mérite. 

On  ne  fçait  pas  bien  en  quel  tems  précis  flc 

fous  quel  Prélidenc  fe  palferc'nt  les  aftions  du 

Concile.  Saint  Melccc  avoit  d'abord  piéfidé, 

enTaiie  faint  Grcgoiif  de  Naiianze,  apièsM 

Jtm  U.  E 
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Tlmothce  d'Alexandrie,  &  enfin  Nedaire.Oti 
▼oulut  réunii:  les  Macédoniens,  &  on  leur  pro- 
pofa  de  recevoir  le  Concile  de  Nicée ,  mais  ils 
aimèrent  mieux  fe  retirer.  Ils  écriviicntyar- 
tout  à  ceux  de  leur  parti  de  ne  jamais: coiuea* 
tir  à  la  foi  de  Nicée ,  &.  le  Conciie^es  traita 
comme  des  hérétiques  déclat^Sr  11  confirma  le 
Synabole  de  Nicée «6c;aoathémati{a  toutes  les 
heréûes.  £n  fon&mant  le  Symbole  de  Nicée  ^ 
on  y.ajouta.quielques  paroles  touchant  le  My- 
ftéjre  de.  rincacnation ,  à  caufe  des  Apollina- 
riftes...&.vdes  autres  nouveaux  hérétiques  \  & 
une  explication  plus  ample  de  l'article  du  faine- 
.  Bfprit ,  à  caufe  des  Macédoniens.  Voici  en  ira- 
ilique  les  paroles  que  le  Concile  de  ConfUnti- 
nople  ajouta  au  Symbole  de  Nicée.  Après  ce 
mot  du  Symbole  de  Nicée ,  il  iefi  incarné,  ce- 
lui de  Conftantinople  mit  ceux-ci  i parle Jaint- 
Bfprit  ^  de  la  Vierge  Marie,  Il  a  été  auffi  cru- 
cifié pour  nvHs  fous  Pence  Pslate,  Le  Symbole, 
de  Nicéç  dit  :  il  a  fouftert ,  eft  réfufcité  le 
troifîéme  jour ,  eft  monté  aux  Cicux ,  &  vien- 
4rajuger  les  vivans  &  les  morts.  Nous  croyons 
aum  au  faint-Efprit.  Le  Symbole  de  Conilan- 
tinople  ajoute  :  c^  a  été  enfeveli  :  &  il  e(l  ré- 
fiifcité  le  troifiéme  jour  ,  fuivant  les  Ecritures, 
Il  eft  monté  aux  Cieux  :  il  eft  aujjt  à  la  droite 
du  Père ,  &  il  viendra  encore  avec  gloire  jugef 
les  vivans  &  les  morts  :  Son  Royatime  n'aurs 
point  de  fin»  Le  Symbole  de  Nifcc  difoit  fïm- 
plement  :  Nous  croyons  auffi  au  faint-E(jprit , 
&  ne  parloit  point  de  TEglife.  Celui  de  Con- 
ftantinople porte  :  Nous  croyons audî  au  faint- 
Efpric  Seigneur  >  (^  vivifiant ,  qui  procède  du 
Fercy  qui  eft  adoré  éf*  glorifié  avec  le  Père  ^  le 
Tils  :  qui  a  parlé  paroles  Prophètes.  Nous  croyons 
en  une  feule  Eglife  fainte ,  catholique ^  afofie^ 
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^  Mi  ■■y^pwj  ^  Rafirme  f^mr  tMiimif 
iét  i mtmM  «m ■Ami  /< m/mteàûhÂ* 
^ik«r^jEùii/«.'j>r.  J<Km.To(Kl« 
uuMin  da  Snibole  4Îe  Conllaadaopfc 
cA  Icnifroc  cnjc  ccfati  île  NïcÉ«i  c'ellceSyra- 
bolc  de  Conirandnoric  ose  aoas  di&ns  à  h 

A   l'égard  de  la  dîAipliae,  le  Coacile  dfe 
Conftanrùioplc  conGcmc  tes  droits  de  ciuq«e 

cndomunt  de  eiidcr  les  janeaact  cotnaei. 
Il  les  coofinne  aaili  à  Tc^iard  ici  Piït  Bnba- 
[«,  parce  qu'il  f^Ioii  s'i^rammodcr  a  féiat 
dn  liens  ec  aux  mfmis  d^  pccp'.et.  AinEks 
Scyrlics  n'avoîem  qu'an  icùl  £vc^at ,  aoo- 
plôs  fpte  les  ticKhf .  Tout  t'ordic  2e  \t  Htërar-» 
càie  EccIétîaltiqiK  éu>it  fc^)c  pat  aac  a-icleastf 
(raiditioa.  Le  lo^ood  Caitoa  tJn  Concile  de  Coa- 
ftaDtiooplc  doDoe  au  Coocîl»  Piovinci^n 
nmte  aocmiLé  poitr  lua^ccic^l^fialîrâqcC'a 
&  pai-la  fcmble  ôcei  la  facslic  d'ipaellA  ad 
Pape  accordée  fit  le  Coocile  de  Sa:iiit7ac ,  !c 
iCTCSÎr  à  l'ancien  dioii.  Il  c!!  anlli  ordaaoé 
daiit  ce  Concile  t\ac  l'Evéquc  de  ConllaDiîno- 
ple  ania  la  piciogarivc  d'honncut  après  l'Evé- 
qac  de  Rome  ,  parce  que  ConilanEinaple  ccoïc 
la  aouvclie  Rome.  Ce  Canon  cd  le  pluicélé' 
btcde  tooileCoDcilc:  les  fui ics  en  furent  crcs- 
impoixanics ,  &  au  lîea  d'une  Gmpic  digtitlj , 
ce  fut  bien-iôi  nne  jnrifdiaion  fort  étendue, 
L'Empereur  Thcodofe  ËC  une  loi  pour  coii' 
firaci  loiu  ce  qu'avoir  ordonné  le  Concile  , 
&  Tonliu  que  routes  les  Hglïlcs  fii lient  cédées 
aai  Evcques  qui  confeiToient  la  Sainte  Tri- 
DÏré,  reconnoiïïaDruae  feule  divinité  en  troit 
pcHbiincs  égales,  &  qui  étoient  danslacom- 
a  de  plulïcuis  Evcauei  qui  foat  noimaés 
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comme  centre  de  la  communion  Catholique, 
enforte  quon  ne  de  voit  regarder  comme  Ca- 
tholiques que  ceux  qui  av oient  la  communioa 

Concile      ^^  ^^^  Evcques.  X, 

i?Aquilée.        Pcu  de  tcms  après  le  Concile  de  Gonftan- 
Fleuri  i,  4.    tlnople ,  OU  peut- être  dans  le  même  tems ,  on 
f»  î^*«  tint  en  Occident  celui  d'Aquilée  convoqué  par 

ordre  de  l'Empereur  Graticn.  Il  n'y  avôic  que 
trente-deux  Evêques ,  la  plupart  d'Italie 5  mais 
les  autres  Provinces  y  envoyèrent  des  Dépu- 
tés ,  excepté  l'Efpagne ,  enforte  que  prcfque 
.  tout  rOccident-y  prit  part.  Saint  Valericn  d'A- 
quilée y  tenoit  le  premier  rang.  Saint  Am- 
broife  en  étoit.  Tame.  On  y  voit  TEvêquc  de 
Sirmium,  Capitale  de  l'Illyrie  «  faint  Jiift  de 
Lyon ,  &  les  Evâqucs  d*Orangc  &  de  Mat- 
fcille ,  comme  Députés  des  Gaules  ,  deux  Evc- 
.  qucs  d'Afrique ,  celui  de  Gênes ,  &  d'autres 
qui  pour  la  plupart  font  honorés  par  l'Eglife 
comme  Saints,  il  n'y.  avoit  que  deux  Evêques 
Se  un  Prêtre  Arien  qui  refufercnt  conflammeut 
de  reconnoître  le  Concile,  reclamant  les  Orien- 
taux ,  &  s'enveloppant  dans  des  rcponfes  am- 
biguës. Quand  on  les  preflbit ,  ils  rcvenoient 
à  leur  premier  refus  de  reconnoître  le  Con- 
cile. Ils  fui.ént  condamnes  &  dépofés.  La  vé- 
rité trîomphoic  en  OccJde»it  comme  en  Orient , 
&  l'Empereur  Theodofefaifoit  chaque  jour  de 
nocrv  elles  loix  pour  les  Catholiques ,  &  contre 
toutes  les  héréues. 

X  I. 

Nous  marquerons  ici  de  fuite  les  quatre 

Conciles  d'Afrique  tenus  pendant  le  IV.  iiéclç. 

î.  Concîle      Vers  l'an  348,  un  grand  nombre  de  Dona- 

ie  Carchage.  tiftes  fe  réunit  à  l'Eglife  Catholique.  Apr^s 

Fleuri  h  f.    cette  réunion ,  Gratus  Evêque  de  Carthage  af- 

f*  H5-         (emblaua Concile  nombreux  de  touçes  les P^Q- 


:  l'on  compte  pour  Te  pre- 
mie:  de  Carcnsgc  ,  paice  que  c'eiï  le  plus  an- 
cicn  doai  nous  ayons  les  Tanoiisj  caraurcAc, 
nous  y  avons  (Icja  va  plufieurs  Conciles ,  par- 
ItcjIiérEineot  fous  fain:  Cyprien,  Celui-ci  oS 
pcui  avoir  Éti  tenu  plutôt  que  l'aa  î4l ,  ou 
pins  laid  C|^c  l'ail  j^g.  Gtaiu;  en  fit  l'ouvct- 
taïc,  CD  icmerciani  Dieu  d'avoir  réuni  plu' 
Ûenrs  Membres  de  Ton  Egli  Te  ,  &  propofa  mx 
Eïcqacî  de  faire  les  réglemensnécelTaircsptfur  | 

confervct  ladircipUiiCjCausalcéicT  l'uDioapar 
une  fcviùti  «celUve.  Ils  fiieniquacorzeC.n- 
Boat.  Le  premierdéiVnd  de  rcbapnicr  ceux  qai 
l'oor  été  dani  la  foi  de  U  Tcioîrà,  C'^ioit  eon-  ' 

dimnCT  l'erreur  capicalc  dti  Oonatiftes.  Ob 
défend  du  protàner  le  nom  de  Manyr,  en  le 
drituiauc  a  ccui  qui  en  éiokac  îndi^nfS.  C'é- 
toit  encore  pour  lemJdicràuttgrAndabusdes  4 

Donatîft»,  qui  rcgarduicat  connue  Martyrs 
dci  fùfieaz  qui  avoieiu  été  puois  pour  leurs  ' 

crîmes.OiicoadaiRnc  ,  même  dans  les  laïques, 
l'ufure,  C'^mmi  couttairc  a  lEv.uvçile.  Il  ell 
défendu  aax  E  véques  d'entreprendre  les  uns  fur 
les  autres.  On  déclare  que  pour  jUger  un  Dia- 
cre ,  il  faut  trois  Evêques .  fit  pour  un  Prêtre  , 
douze  pour  un  Evéque. 

L'an  (  jo  .  Ce  tint  le  fécond  Concile  de  Car-  n  Conrilsdt 
thage,  fousl'Evêque  Gcncrblius.  Il  y  avoit  plu-  Canhags. 
fieursEvcquesdcdivcrfesl'rovinces-Ony  voit   ^'""'  '■*• 
que  l'Evèque  dtojt  le  Miniftre  ordinaire  de  la  f"   ''*' 
pénitence  ,  &  te  Prêtre,  feulement  en  fon  ab. 
fcnce ,  en  cas  de  nccelfitij  ,  &  par  fon  ordre. 
La  p'ûpart  des  canons  de  difcipline  que  fit  ce 
Concile  font  pour  empêcher  les  entreprises  des 
Fri::rcs  fur  les  Evcqucs',  &  des  Evci^ues  fur 

tiacuce  ina^o^it  ^ux  crois  premiers  degtéïdv 
Eiij, 


Gkrgé ,  TEvêquc ,  le  Prêtre ,  &  le  DîàCfe>^ 
Cpmme  étant  dlnfticutian  Apoftolique.  Ge- 
aethlius  avoit  fait  l'ouverture  de  ce  Concile , 
en  difant  qu'il  falloit  commencer  par  faire  pro- 
feflion  de  la  foi  de  rEglifc ,  &  après  cela  ré- 

flcr  les  affaires  particulières  &  Tordre  Eccl^ 
aftique  par  un  commun  confentemenc ,  pria-^ 
cipalement ,  ajouta-t'il ,  pour  fortifîej:  les  Evê- 
^ues  nouvellement  ordonnés ,  afin  que,  conir. 
me  nous  Tavons  appris  par  une  tradition  cer* 
taine  de  nos  Pères  ,  no)^  enfeignions  au  peu? 
pie  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  en  crois  Perfonnes». 
k  Perc ,  le  Pils  &  le  Saint-Efprit.  Tous  1er 
Evéques  protefterenc  qu?ils  cenoiçnt  l'uiiité 
de  la  Trinicé ,  félon  la-foi  qu'ils  a.voiçns  rc-^ 
f  û'd  des  Apôtres. 
KT.  Concile      Aurele  fucceda  à  Genethlius  ftir  tt  fiége  de 
4e  Carthagc.  Carthaî^e.  Ce  fut  fous  lui  que  fc  tint  le  troi- 
"Slturi  t.  y .    fiéme  Concijç,  auquel  affilia  faint  Au^fVin  Ta».^ 
t*  ^7«  j97.Quapante-quatrcEvêques  y  afnftércm  & 

fcent  50.  canons  dont  la  difcipline  eft  crés- 
iàinte.  Il  e(l  ordonné  que  le  Concile  général 
d'Affrique  s'affemblera  cous  les  ans*  &  que 
toutes  les  Provinces  qui  onc  des  premiers  fiéges 
y  envoironc  crois  députés  de  leur  Concile  par- 
ticulier. Sur  les  ordin^itions  il  efl  dit  que  l'on 
^'ordonnera  aucun  Clerc  qui  n'ait  fubit  l'exa- 
tnen  des  Evéques ,  &  qui  n'ait  le  témoignage 
du  peuple  ,  que  l'on  n'ordonnera  point  de 
Diacre  avant  l'âge  de  vingt- cinq  ans.  LestranC* 
lacions  font  détendues ,  comme  tes'réordina* 
t4ons  &  les  rebaptifations.  Un  Evéque  nom-< 
mé  Crefconius ,.  avoic  quitté  fon  Eglifc  pour 
en  ufurper  une  autre.  Le  Concile  ordonne 
qu'après  l'avoir  averti  charitablement,  on  s'a- 
oreffera  au  Gouverneur  de  la  Province,  pou^ 
k  fairç  chafl'cr  par  Tautoiité  féçulitrc ,  (i:lorit 


tôt  Mte  râtâudoiîff^àm^i^QeAeiè 
&i(ciu  pas  to&(Oun  fin  In  lieâx  ;  car  il  aj 

avoir  gàéici  de  Dîciiadic  oà  il  ac  s'en  Et  a 
Oit^Iugc  ,a>ir.is«  Aii:c:c  )c  die  focmeUcmcas. 
le  Prrne  ae  ton  (acrera  point  &e  Vierges  (ans 
foniiedc  rEïëque,  Si  ac  fera  jaouis  Te  (nnc 
crcmc.  Il  y  a  à  la  &i  ici  canoos  ic  ce  Condle 
DU  ca:at:^iK  des  (âintcs  Ecri:um  ,  caùére- 
iDciii  cofiSxnx  à  c£Uiï  <]DC  oous  avoDS-  jb-  - 
joardliai. 

Le  Coocilc  nailona]  d'Afiiiii»  fc  \îm  Tàn  rv.  c^kÏ 
f^S.  Cêft  k  (jnaîiiATK  dî  Canhage,  Aarelc  «fc  Canhig| 
y  prfîîtia  arec  le  P:iniM  do  Naiiudie.  ^aint  f™'-lj 
Ai^flîa  y  3lII[la;&:  il  j  eat  en  coo:  <lea«''^*" 
cens  <juiC3rzeEvfqi!e&  On  StccDC  cjnaircca-  à 

Dotts,  ta  flapan  loucbant  rordiniûea  &  les  J 

Je»oira3atvéij!ieïS:des  Clercs,  Le  premiçc  1 

koattKK  r^acnen  qui  fe  doit  faire  avant  que  i 

d'nrdoanet  on  E.vé(inc,  (l'abord  far  les  mceart, 
cnfjiie  far  U  foi ,  &  il  ctl  a  peu  prèî  fcrabU- 
bl«  a  c!i!ut  par  levjael  comnieQûc  a  ptéfcDi  la 
cérémonie  de  la  confccratioa  d'un  Evëqne.  ' 

L'eiarocn  de  la  foi  a  principale  mène  rappoit 
NX  errcars  qui  ftoien:  aloES  [ép3ndiij*s,  far- 
tont  en  Afrique.  Enfuie:  eft  nwtquée  la-  for- 
me des  ordioacions  ,  ptemiétemeaE  de  l'Eve- 
qae.  Deui  Evcqucs  doivent  tenir  fur  fa  tête 
Ce  fur  fes  épaules  le  livre  des  Evangiles.  Ua 
lEoifi^mc  prononce  Iabénédiaion,&  tous  le» 
autres  qui  font  pcdfcns  lai  impofent  les  mains. 
Poar  le  Prêtre ,  tandis  que  rEvêquc  fait  le» 
prières  de  l'ordinaûon.  Se  lui  impofe  les  mains, 
tous  les  autres  rrèrres  qni  font  préfens  lui- 
mcrtent  aulli  les  mains  fut  la  ic:c.  L'Evêquc 
fcul  mec  k  maÎQ  fui  la  ié:e  du  Diacre ,  paicc  ' 
Eilij. 


A«».  M< 


Càm,ii 


ç^4        jtbr/g/de  tlfi/loin 

<qu'ii  n'eft  pas  confacré-  pour  le  SacecitbcQi»^ 
9iais  pour  le  Mljiiftére.  Le  Soudiaçre.ne  re- 
çoit point  rimpQfîtion  des  mains,  mais TËvê- 
que.  lui  donne  la  patène  &  le  calice  vuidc,  & 
rÀrchidiacre  la  burette  avec  l'eau  2C  Teffuyc- 
'ipâinirAcolythc  reçoit  de  TEvêque  Ijnftruc- 
tîon  qui  regarde  Ton  emploi",  mais  c'eft  1* Ar- 
chidiacre qui  lui  donne  le  chandelier  avec  k 
cierge  &  la  burette  vuide.  LTxorcifte  reçoit  de 
la  main  de  r£véque  le  Livre  des  exorcifme^. 
En  ordonnant  le  Ledcur ,  TEvêque  doit  iit- 
fermer  le  peuple  de  fa  foi ,  de  (es  moeurs  Se 
4e  Tes  vertus  5  enfuite  il  lui  donne  le  Livre 
çn  préfence  du  peuple.  L'Archidiacre  doit  ap- 
prendre au  Portier  Tes  devoirs  «  enfuite  à  fa 
prière  ,  TE  vêque  lui  donne  les  clefs  de  TEglife 
it  de^us  TAutel.  Dans  toutes  ces  ordinations 
des  quatre  ordres  mineurs ,  le  Concile  de  Car- 
thage  fait  dire  à  l'Evcque  les  mêmes  paroles 
i^ue  l'on  dit  encore  aujourd'hui.  Le  Prêtre  feul 
•peut  donner  au  Chantre  fa  charge. 

Le  Concile  régie  enfuite.  la  conduite  des 
Evêqucs  &  des  Clers,  L'Evèquc  doit  avoir fon 
fetit  hgisfres  de  VF.gîifc,  Ses  meubles  doivent  être 
■  de  vil  prix ,  fa  table  pauvre  :  il  doit  foutenir 
fa  dignité  far  la  grandeur  de  fa  foi  (^  par  !/$> 
fainteié  de  fa  vie.  W  ne  lira  point  les  Livres 
desPayens,  &  lira  ceux  des  Hérétiques  feu- 
lement par  nccefTitc.  11  ne  fe  chargera  ni  d'exé- 
cution de  Teftaracns  ni  mcme  du  foin  de  (es 
affaires  domeftiques  &  ne  plaidera  point  pouj: 
des  intérêts  temporels.  Une  prendra  pas  foin 
par  lui-même  des  veuves,  des  orphelins $c des 
étrangers.  Il  s'en  déchargera  fur  l'Archiprêtrc., 
6c  s'occupera  entièrement  de  la  leâure ,  de  la 
prière  &  de  la  prédication.    Il   n'ordonnera 
point  de  Clercs  faus  le  confeil  de  fon  Clergji. 


E(il(fupq!!e.  IV.  fiécle.         lo^ 
t  le  confciiicniEn;  du  Peuple,  Il  ne  jugera 
qa'ea   pr^fencc   de  fan  Clergf  (ai%  peiie  de 
nullh  j.  L'Evéqae  uleradti  bien -de  l'Ëglile  com-     t 
me  d^poCiaire.  Il  aara  un  Si^gc  plus  élevi      _ 
du»  CEglifc,  mais  dans  la  fnaifoa  il  recoa- 
DDÎira  les  Ptc;res  pour  Tes  Colkgacs  ,  &:  ac 
fouSrira  point  qu'ils  foicnr  debour ,  lui  étant 
alTit  ,  en  quelque  lieu  que  ce  foir.    L'Evê- 
que  ne  doit  empécliet  perlonoc  .  loir  Pavcn, 
(on   Hérétique,   loit  Juif  d'entrer  dans'l'E- 
gUTe  poac  emendre  la  patolc  de  Dieu,  jnf- 
qu'a  ia  Mijfe  oa  rtm^ei  des  CaihécumcDCS.  II 
ne  fc  dirpenfera poini  fans  caufe  grave,  d*aL- 
kr  au  Concile,  &  en  ce  cas,  il  ycnvcrra  DR' 
disputé.  Les  cran  nouons  font  défendues ,  fî  CC-- 
n'cH  pour  Tudliié  réelle  de  l'Eglife,  par  l'aiH- 
loiiic  d'un  Cnncile  poai  les  Evoques,  Bc  pat 
i'auioriié  de  l'Evcque  pour  les  PrcttcsK  les 
autres  Cleccs.  Les  Préircs  cjiii  gouvccuetit  les 
l'aroiSes  demanderont  leCrénie  avant  Pâques 
à  leurs  propres  Evéqueî  en  perfonne  ou  par 
Iciic  Sacriaaiu.  Le   Diacre  cft  le   Mii.iltre  d«- 
Prêtre  comme  de  l'Evèquc.  Il  ne  dillribuera' 
point  l'Euchariflie  aa  Peuple  en  préfcncc  du 
Prêtre,  fi  ce.  n'eft  par   fon  ordre.    H  porter»- 
l'aube  pendant  roblationxiu  la  icilurc  ,  [c'eft 
la  première  fois  qu'il  ell  parlé  d'habits  dellir 
nés  au  fccvice  de  faute!.]  Les  Clercs  nedoi- 
vell^  nourrir  ni  leurs  clievctrx  ni  leur  bai-be.: 
[Cctoit  l'afage  des  Romains  en  ce  temsli.] 
Us  doivent  faire  paroîitc  leur  état  dans  roue 
leiir  extérieur  ,  n'y  cherchci  aucune  parure  tû* 
«hnsles  habits,  ni  djns  la  chaullure.  Ils   t»c 
.doivent  point  fe  promener  datïs  les  tues  &danS' 
les-.placcs.  Celui  qui  manoue  aux  prières  det 
la  nuit  fans  caufe  de  malaoie ,  fera  privé  i^ 
lù^ibution.. 

fi*' 
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jo^  Mrégé  de  ff/ifibirt 

Céin,  n.  ji.      Tous  lès  Clercs  <]ui  ont  la  force  dctravaHi 
1er ,.  doivent  apprendre  des  métiers ,  &  gagner 
leur  vie  ,  c'cil  -  à  -  dire  ,  de  quoi  Ce  nourrir  ÔC 
fc  vêtir ,  foit  par  un  métier ,  foit  par  l'agri- 
culture ,  quelque  inflruits  qii*iis  foient  de  la 
parole  de  Dieu,  fans  préjudice  de  leurs  fonc- 
tions. L'Evêque  doit  réconcilier  les  Clercs  di- 
vifcs  ou  les  dénoncer  aq  Concile  :  Ceux  qui 
^yant  obfervé  exadtcment  les  loix  de  la  pé- 
nitence meurent  en  voyage  ou  autrement ,  fans 
fecours ,  ne  laifferont  pas  de  recevoir  lafépul- 
cure  Ecciédadique.  Ceux  qui  doivent  être  bap* 
tifés  donneront  leur  nom  &  feront  long-tcms. 
iéprouvés.  On  aura  foin  de  ceux  qui  fouffrent 
perfécurion  pour  !a  foi  &  les    Diacres  leur 
fourniront  leur  fubfiftance.  Ceux  qui  refufenc 
ou  rendent  avec  peine  les  oblations  des  défunts 
feront  excommuniés  comme  meurtriers   des 
pauvres.  On  ne  recevra  point  les  oblations  de 
ceux  qui  font  en  inimitié  avec  leur  prochain 
ou  qui  oppriment  les  pauvres.  Les  veuves  que 
TEglife  nourrit  doivent  être  uniquement  oc- 
cupées de  Dieu.  Voila  les  principaux  Canons 
du  quatrième  Concile  de  Carthage ,  trcs-cé- 
lébres  datus  Tàntiquité.  Le  travail  des  mains 
recommandé'  aux  Clercs  dans  ce    Concile  ^ 
étoic  encore  plus  recommandé  aux  Moines* 

XII. 
DifapKne  de  Les  bornes  d*un  Ouvrage  comme  celui-ci 
la  Pcmtencc.  j^^  permettent  pas  de  s'étendre  fur  la  difcipli- 
ne.  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  quel- 
ques réflexions  de  M.  Fleuri  fur  celle  de  la 
pénitence.  L'on  a  du  remarquer  que  les  plus 
anciens  Canons  pénitentiaux  font  toujours  les 
plus  rigoureux.  11  en  faut  parcor>féquent  con- 
clure que  cette  févérité  venoit  de  la  tradition 
des  ApôtrtSj,&  qu'ainG  c'cft  uotrefaute.fi  elle. 


r 


E{fl/f.djiiqiie.  IV.  ficc'.r.        107 
;  psrol:  cxcSlfise.  Ma«  ,  èt-n-roa ,  nedc-         ,        - 
:  craindre  <3e  rendre  b  Religion  j^**  ^•'" 


ciicyTe,  Se  <lt  défrf'piier  les  pfcbmis 
pofaai  pool  ttn  Tcq!  pkhj  une  pfnïtcnce  de 
(quinze  on  vingt  ans  K  triclcjaeiois  de  coate 
la  vie,  CD  tes  M>Ii::eini  dcctc  des  années  tSr 
(ifrcs  bors  de  la.  foiiz  èx  TEglife  ,  eipolcs  k 
Il  vue  de  coui  le  swndc,  CDtuiie  ^roltcrnfs 
dins  l'Eglife  plufn'.irs  atiiici  acr.^cs .  tes  obli- 
gt33E  à  forcer  de^  Ciltces,  à  j'^âncc  au  paîa 
&  a  Irau  ,  a  renoncer  aa  commerce  de   là 


Les  faics  doivenc  :éj>onilte  à  ces  dilScul:fs, 
Ils  font  cooftants ,  K  il  n'eft  pas  polïibic  J4 
les  révoquer  en  dodre.  En  exiTninaai  Jcs  xaîi 
(bas  lui-  lefqucllcs  ^toii foacHe la cooioiic  de* 
Ev^^ues  des  beani  liérlcs  dont  nous  parlons j, 
«m  ne  pem  s'eaipdebcr  de  le»  trouver  crès-fo- 
lidcs.  Le  piîclif,  difoient-its,  t\\  la  maladie  ■ 
de  i'ame  ;  Or  les  nijl.idies  ncregii^rilTeaipas-  ■ 
ea  nu  moment  :  II  fiv:t  du  tems  pour  éloi- 
gne: !es  occafiORs  &  JilTîpcr  les  images  crl- 
minîllcs,  pour  gn^rir  tes  palfions ,  faire  coo- 
ccvoir  Viaoï^U  du  p^ché  ,  fonder  à  fonTT 
tons  tes  replis  d'une  conrjeacc ,  déraciner  les  - 
manvaifes  habitudes  ,eri  act]uérîc  de  contrai- 
res, former  Jcs  réfolutions  fermes  &  folî* 
des  ,  &  s'aflîircr  foi-même  de  la  fincéritc  de  fa 
coaveriïotj  ;  car  fouvcnt  un  homme  (c  nota- 
pe  lans  le  vouloir  par  une  fervcJt  fenfible  . 
«ah  pafTa^ere.  Daill:urs  la  longueur  de  la 
pcnitence  éioit  propre  à  imprimer  l'Iiorrciif 
douché,  &  la  crainte  (icia  rechute.  Celui  qui, 
ponr  nn  feul  adultère  ,  fc  voyait  eïcIus  des  Sa. 
crcmens  pendant  quinte  a.is  ,&  condamné  aux 
eiercîces  les  plus  humi'iaiis  &  les  plus  péni- 
bltÏT  avoit-ie  loilîr  de  coiuionre  le  crime  t^u'îl^ 


.ïo8  'Ahf/gfdermfioire^ 

avoir  commis,  &  de  penfer  combien  II  fcroU' 
plus  horrible ,  d*ccre  privé  à  jamais  de  la  vue  de 
Dieu  y  &  condamné  auxTuppliccs  eceruels.Ce> 
lui  qui  éxoic  tenté  de  commettre  un  pareil  pé« 
ché,  y  pénfoitàdeux  fois,  pour  peu  qu'il  lui 
ïedât  de  Religion  ,  quand  il  prévoyoi t. qu'un, 
plaifir  d'un  moment  auroit  infailliblement, 
dés  cette  vie  ,  de  (î  terribles  fuites ,  ou  de  faitie  - 
pendant  1 5  ans  une  rude  pénitence,  ou  d'apoftà- 
lier  ,  &  de  retourner  au  paganifmc.  Car  un. 
ande.fouflPrances  préfences  frappe  plus  l'ima- 
gination qu'une  écernité  après  la  mort.  L'ér 
c)at  de«  pénitences  faifoit  fon  effet  non-ièii-- 
lement  fur  les  pénitens ,  mais  fur  les  ffeéU-^ 
teqrs.  Si  Thommç ,  dit  faint  Auguftin  ,  rca- 
trolt  fi  promptement  dans  fon  premier  état , . 
il  regarderoi(  c&;nme  un  jjcade  retomber  dans 
1«  péché. 

Que  fi  nous  en  jugeons- par  les  effets.,  nous 
verrons  encore  combien  cette  rigepr  éçoit  fa- 
lûitaire.  Jamais  les  péciiés  n'ont  été  plus  rares, 
parmi  les  Chrétiens,  que  quand  la  difcipline. 
^toit  plusfévére ,  aulieu  que  les  moeurs  fefont. 
cjprrompues  à  proportion   que  la   difcipline. 
s'eft  relâchée.  Jamais  anfïi  il  ne  s'eft  converti, 
ptus  .d'infidèles ,  que,  quand  l'examen  des  Ca-, 
thécumenes  ét.oitle  plus  rigoureux,  &  les  pé- 
nitences des  baptiféslcs  plus  févéres»  Les  œu- 
vres de  Dieu  ne  fe  conduifent  point  par  unc^ 
politique  humaine.  Nous  le  voyons  ea  pe- 
tit dans  les  Communautés  Religieufes.  Les, 
plus  relâchées  ne  font  pas  celles  qui  ont  le. 


I^lus  de  Novices  s  quQÎqua  le.  prétexte  du  rc- 
âchement  foit  d'attirer  plus  de.  fujcts,   en. 
s'accommodent  à  la  foibleite  humaine  >  aucon- 


traire  les  maifons  leç  plus  régulières  &  les  plus\ 
avifléres  ont  toujours  été  celles  oii  l'on  $i*e&  cifir;- 
^rciR  le  plus,  de  trouver  pUcc*.  , 


Stcl/Jtafiique.  IV.  (îccle;  to^ 
AliJTî  faudrotE-il  ccre  bien  cëméraîce  poui 
aecnfcr  dcdutCEé,oii<J'indifcrécloa,  )c  ne  di5 
pas  les  Apnries  infpirés  de  Dieu,  taitii  Taint 
Cypiien  ,  faîne  Balile  ,  laiai;  Ambroifi:  £c  kf 
autres  qui  nous  ont  laiflc  ces  rif^les  d;  fii  ' 
lence.  A  ne  conlidërer  que  tes  ditjjoll-.ions  r 
larelles,  nous  ne  connoilToas  point  d'hummea 
plus  fagej,  plus  doux  ,  plus  poli«.  La  grâce 
n'avoit  tàjc  qu'en Doblii  ces  belles  difpofitions 
naiurellcs.  Les  peuples  qu'ils  avoicni  a  goa* 
ïcrncr,  n'éioieni  pas  non  plus  cfcî  Niiion* 
dures  Bc  fauvages.  C'é:i)ir  des  Grecs  &  des 
Romûns ,  Aatn  les  n:ccurs  dan^:  la  d^'cadcnce 
àt  l'Ëmpicc  n'ctoicQC  que  tiap  ar^uillics  pai  le- 
lu)[e.&  la  faulfe  politeirc. 

La  rî^cur  de  la  dUciplïae  Tetiotc  uni(]ue- 
ment  dcrardeatefhaùcédc  ces  faînes  l'altcurs, 
accompagD^c  de  prudence  Se  de  fermcié.  II> 
vonloieuc  rérieufcmeDt  la  cooverËna  des  ^i- 
cbeurs,  &  n'ëpargnoicnt  rien  pour  y  patvc 
DIT.  Ils  travailloiuit  à  former  de  vériraUcï' 
juftes  &  c'cll  à  quoi  teinloieiu  tous  lems  l'oins. 
Un  Médecin  flareur ,  intérelfi* ,  parelTciii ,  ou- 
ignorant  fe  contente  de  donner  dos  icmjde; 
palliatifs ,  qui  appaifent  la  douleur  daus  le  mo- 
ntent, fans  tatijruei  le  malade.  Il  ne  le  met  pas 
en-peioe  i'il  retombe. ■fiéqucmmeiit ,  s'il  dé-<i 
périt ,  &  s'il  mené  une  vie  lam^ilfaiire  ,  pour- 
vu qu'il  foi:  bien  paye  fans  le  duinner  beau- 
coup de  peine  ;  &  qu'il  contente  les  mitades 
dans-le  moment  qu'il  les  voit.  Un  vrai  Mé- 
decin ainiemieui  n'en  traiter  qu'un  petit  nom- 
bre, fcles  guérir.  Il  enaminc  tous  les  acci- 
deas  de  1&  maladie-,  eD^-approtoMilic  les  eau-- 
fes,  flcfcs-effeiSj&Decraint  point  de  ptefcrlrc- 
au  malade  te  régime- le  pl\is-exad>  ii.  les  tc-- 
«Kdcs.les  £lu>.vxolcmSti3,uaad.iilcsJugepi:ar' 
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près  poUr  tarir  lafource  du  mal.  Il  abandon* 
ne  le  malade  indocile  qui  ne  veut  pas  fe  ton- 
mettre  à  ce  qui  eft  nécelfaire  pour  guérir.  " 
Ain/î  nos  faims  Evêques  n'accordoient  la  pé- 
nitence \  qu'à  ceux  qui  la  dcmandoient  &  qui' 
tcmoignoient  vouloir  lîncéremcnc  fc  conver- 
tir. Ces  Pafleurs  les  conduiloient  fuivant  les 
régies  qu'ils  avoicnt  reçues  de  leurs  Pcrcs  & 
qu'ils  appliquoient  avec  autant  de  fermeté  que 
de  difcrétion  ,  félon  les  befoins  de  chacun^ 
en  prenant  toutes  les  précautions  pofliblcspout 
s'a  Jurer  de  leur  converfîon  ,  &  les  préfcrvcr 
des  rechutes.  Que  tout  homme  véritablemenc 
Chrétien  juge  en  fa  confcience ,  fî  cette  con-> 
duite  étoit  cruelle  »  ou  charitable  :  Âuffi  ne 
fe  plaignoit-on  point  &  on  ne  blâmoit  dans 
\t&  Conciles  que  le  relâchement  qui  commen- 
çoit  à  s'introduire  dans  quelques  Eglifes.  Nous- 
verrons  dans  la  fuite  que  fi  le  relâchement 
s'eftfi  fore  augmenté,  on  doit  l'attribuer  d'un- 
côté  à  la  dureté  ,  &  à  rindocilicé  des  peuples^ 
barbares ,  &   de   Tautre  à  ï'igr.ora.nct  ^  a  Is. 
lÂchete  des.Pafienrs» 
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ARTICLE    QUATORZIEME  . 
Eut  de  r Empire  Roinam. 

T^«..;  #5      T^  crand  Conftantîn  étant  âffé  de  foîxaa*- 
,.  125,  X-J  te-cinq  ans  jomlioit  encore  dune  fanré-.  ' 

fi  parfaite  ,  qu'il  fai:bit  fans  peine  tous  les   - 
exercices  militaires.  Ayant  célébré  à  (on  or^ 
dinaire  la^  Pâque  de  Tannée  357,  il  tomba  »pa— 
£ad&&  demanda  de  recevoir  la  ba£têxnc^.¥ai^J- 
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Tant  enfuitcde  profondes  rëflei ions  fut  la  tié- 
Klliîé  ,  &  fur  les  effets  mccveillcux  de  ce  Sa- 
crement, il  le  proftcrna,  contcfc  les  pdchtï. 
!£  rciçut  l'inifodiion  de^  rniins ,  potir  êire  mis 
la  rang  des  Cailiécu menés.  Il  t\.o\i  alors  à 
Héicnople  où  il  s'itoîi  foi;  tranfporter ,  poat 
freniirc  les  bains.  Il  vouIjc  fgu'on  le  portai 
de  là  à  Acliiron  ,  prés  de  Nicom^die  ,  Se  ayanc 
fïii  venir  les  Evèqucs  ,  il  leur  parla  ainlï.  : 
Voici  le  lems  après  leqacl  j*ai  loujours  fou— 

fiité,  où  j'cfpste  obtenir  de  Dieu  la  grâce  du 
alut  .  &  ce  Sacrement  fi  fi.int  i^\ï  procuic. 
n  m  mort  alité.  Si  Dieu  permet  t[ue  je  palle  en- 
core cj'jclquŒ  tcms  fur  la  terre  ,  je  fuis  rclb— 
lu  de  me  mêler  avec  tous  les  FidÉles ,  dans  les. 
alTetnbU'cs  de  l'Eglife  ,  Se  de  me  condaitc  en 
loui  d'une  manière  digoe  de  la  faintetii  de 
Dieu, 

Apr^s  -lue  Con.fantin  eut  ainfi  pari;? ,  Eu-  g  j^^  ^  J 
fifbe  de  Nicomddle,  &  les  Evétjties  ^»i  l'ac-  grLjCoat- 
compagnoient  lui  donnèrent   lebiptcnie,   £t  laaiin,  I 

Ici  autres  Sacremcits  en  obfctvapic  toutes  les 
cérémonies  ;  Ils  lui  lùcnt  cnfiiin:  qaitter  la 
pourpre  &  on  le  revêtk  d'habitsbl.mcs,  msis. 
donc  la  magnificence  convenoît  à  fa  iti[rni:éi 
Spn  lit  fut  aufli  tout  couvert  de  blanc.  Alors. 
Conftaniin  élevant  fa  voix  ,  adreffa  fa  pri^rc- 
à  Dieu  pour  le  remercier  d'an  fi  j^rand  bieit- 
fait ,  &  la  finie  par  ces  paroles  :  C'ell  miiiw 
tenant  que  je  m-'eIMme  véritablement  heureux  ,„ 
puifque  je  fuis  éclairé  de  la  lumière  divine  ,, 
Se  que  j'ai  re^u  le  fceau  de  la  vie  éternelle. 
Comme  fci  premiers  Officiers  s'aiîligeoiai  dft- 
la  perte  que  l'Empire  alloit  faire ,  &  prioieni 
Dieu  de  prolonger  fes  jours,  Conllantin  dit  :. 
qu'ilconnoiffoit  micjxquc  perfonncles  bien*. 
incfUjuablsï  iju'il  venoît  de  recevoir ,  Se  qu'il 
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&e  vouloît  plus  différer  d'aller  à  foa  Dieu; 
Tout  cela  fe  pailbUà  la  Fête  de  la  Pentecôte. 
11  avoir  faicLoa  Teflamenc  par  lequel  il  par-? 
tageoic  l'Empire  eocre  fes  trois  Fils  &  fcs 
deux  Neveux.  On  dit  qu'il  ordont>a>alors  que 
falnt  Athanafe  fut  rappelle  de  {bnexil^quoi- 
qu'Eufebe  de  Nicomédie  s*cfForçat  de  l'en  dé* 
tourner.  Nous  avons  parlé  du  Précre  Ârieii'qui 
futdépoiitaireduTellament.  Coadaatin  ayant 
donne  ordre,  à  tout  ,  mourut  fur  le  miai  le 
jour  de  la  Pentecôte  vingtième  de  Mai  ,  après 
avoir  régné  trente- un  an.  C'étoit  le  plu^long 
tcgne  que  l'on  eut  vu  depuis  Augufle. 

Le  corps  fut  mis  dans  un  cercueil  dor  , 
^Kwiîici      ^  P^"^^^  ^  Conftantinople,  en  attendant  que. 
quelqu^iin  de.  Tes  fils  fut  arrivé.  On  le  dépofa 
dans  la  principalechambre  dii  Palais ,  élevé  fus 
des  degrés  couverts  de  pourpre,  &  environné 
de  quanciré  de  flambeaux  dans  des. chandeliers 
d'or  :  pluficurs  perfonnes  y  veilloient  jourSJ 
nuit ,  &  ce  fpedacle  écoit  roue  à  fâh  nouveau» 
Gonltance  fut  le  feulde  fcs  Fils  qui  vint  afTez* 
tôt  pour  prendre  foin  de  fa  fcpulture  :  cas. 
commail  étoit  le  plus  proche ,  il  reçut  le  pre*^ 
mier  la  nouvelle  de  la  maladie  de. Ton  perc, 
qu'il  trouva  mort  en  arrivaut.  Il  fît  porter  le 
corps  avec  pompe  dans  l'Eglife  des  Apôtres 
&  laivit  lui-même  le  Convoi.  Enfuite  il  fo 
retira  avec  les  Soldats  n'étant  que  Cathécume- 
ne  ;  mais  le  Clergé  &  les  Fidèles  firent  les 
prières  &  offrirent  le  faint  Sacrifice..  Le  corps 
de  l'Empereur  étoit  élevé  fur  une  haute  cftra- 
à^  pendant  les  prières  ,  &  fut  enterré  dans  1» 
vcljlibule.  de  la  Bafilique  près  de  la  porte.  It^ 
y.  eut  des -perfonnes  deftinèes  pour  demeurer 
en  ce  lieu  Se  y  faire  des  prières. 

Les.  crois  filadeConflaoùn  {rarcagereot  VExe» 


X<clepjJi<jue.lV.  Gécle.  m  y* 
f  Ae  comme  il  l'avoic  ordonné.  Conftancin 
I  quiitok  laine  eut  l'Efpagnc,  UGauIc.&toJt '|W^; 
ell  en  dc-çà  des  Alpes.  Coaltaiic  qui 
c  plus  jeune,  eue  l'Italie,  l'Afiîfjue,  Ia 
Sicile  &  rilliric.  CoDJlaiicc  qui  é:oU  le  £c^ 
;ùnd cui  l'Alit,  l'Orieni Si.  l'Egypte.  Ils avoicnt 
un  Oncle  nommé  Jules-Conlîance  lils  de  Conf- 
tance-Chlore,  mais  d'une  autre  mère  que  Conf- 
uniin  le  grand ,  £;  de  la  même  tcinmc  Coiiflsn- 
u-Chlot«avoic  eu  mi  autre  lîlï  nommé  Dalma- 
ce>Hannibatlea  qullallTa  en  mourant  deuxlîls 
Jules-  Dalmace ,  &  Claude- Hannibalien.  ConC- 
taniin  avotE  donné  àDsInucc  le  tîire  deCéT^ir 
avec  la  Thrace ,  la  Macédoine  fit  l' AcSiaïe  ;  i., 
Hannibaiicfl  le  lîcre  de  Roi  avec  la  Cappadocg, 
le  Pont  &  l'Aimeaie.  Quelque  lems  apr^  la 
moïc  de  Confïamia  ,  les  Soldats  ne  voulant ,  à 
ce  qu'ils  difoient,  obéir  fju'aui  en  fan  s  de  ce 
Peinte,  fiicnr  mourir  Coa  frète  Jules  S^Ics  deur 
neveux  Dalmace  âcHannibalicn.  Confiance  en 
proiitapour  ajouter  à  fon  Empile  laTluacefe 
la  Cappadocc  ,  £:  ConJlanrin  pour  joindre  aa 
fien  l'Achaic  &  la  Maci'doine.  11  rerta  deus 
£ls  de  Jules  ,  Gallus  &  Julien  qui  ctanc  en- 
core cnfans  iîirent  épargnjis  par  méptis. 

Le  Jeune  Conftantin  confidérolt  tore  faint  J-Boa, 
Atbanafe  Se  procura  fon  retour  à  AlciandrieL,  '^"  ^*t" 
aulC-tôi  après  la  mort  de  fon  Père,  comme 
nous  l'avons  dît  ,  mais  il  ue  vécue  pas  long- 
tpras  après.  Il  éioit  entre  en  différend  avec 
Conftani  au  fujcc  de  l'Afrique  &  de  l'iralie. 
CooOant diilimula  fa  haine  pendant  trois  ans 
afin  de  prendre  fon  freie  pat  furprife  -,  en&a 
le  voyant  entré  fur  Tes  Terres ,  il  envoya  des. 
Troupes  qui  le  tuèrent  près  d'Aquilée.  Conf- 
laut  joignit  à  fon  partage  celui  de  Confiaa- 
ljn,,&.  toui  i'Empiicfuc  téduic  à.dctu.pao- 
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tk»,  rOnéiit& l'Occident.  La  mort  du  jeude 
Gonftancln  ôca  une  puiiflânce  proteélion  à  (aint 
ArhàQa&  &.  à^toute  rEglife  Cacholiqae.  lit 
iici'nous-  refle  rien  de  certain  touchant  les 
OMpurs  de  ce  Prince.  Mais  l'aâion  od  Hyé- 
rit  y  dît  M.  de  Tillemonc ,  le  fait  parôîcre  anô- 
blouz  &  incëreiTé ,  jufqu'à  oublier  les  devoîtl 
les  plus  naturels ,  Se  avec  cela ,  fans  îugemtiot 
&  fans  conduire.  Ce  que  dit  ici  de  Cônihin^ 
tin  cet  Hidorien  judicieux,  eft  bien  fondé, 
8*il  a  attaqué  Conllant  de  fon  propre  mbuvêr 
ment  •  &  s'il  s'ed  expofé  aufPi  témérairemenc 
que  la  plupart  des  Hidoriens  le  rapportent. 

La  guerre  de  Terfe  commença  à  u'àllotnée 
après  la  mort  de  Conftantin  y  Se  elk  diHina 
beaucoup  d'occupation  à  Confiance*.  DkU  té- 
moignoic  d'ailleurs  qu'il  étoit  irrité  CMCrelés 
hommes  par  de  grands'  tremblemens  4c  Terre 
qui  furent  fîhorribles  en  Orient ,  qu'ils  rainè- 
rent beaucoup  de  Vijes.  L'Occident  étoit  auflfî 
affligé  par  les  ravages  que  lesFrançois  faiCbient 
dans  les  Gaules.  Confiant  ayant  fait  un  accôm- 
modanent  avec  eux ,  s'adonna  beaucoup  à  ta 
-chafle,  &  Magnence  fe  ligua  pendant  ce  tem^fà 
avecMarcellin  Intendant  des  Finances,& ayant 
pris  le  titre  d'Empereur  ,  il  envoya  des  gens 
aSidéspour  affafliner  Confiant  qui  périt  ainfi 
miférablemcnt  à  Tâge  de  trente  ans.  Confiant 
s'étoit  rendu  recommandable  par  fon  zélé  coii- 
tre  Içs  Donatifles  Se  les  Ariens.  Saint  Atha- 
nafe  loiic  fa  libéralité  pour  l'Eglife  ,  fon  amour 
pour  Jcfus-Chrift ,  &  nous  aflure  qu'il  avoît 
reçu  la  grâce  du  baptême^  Les  Hifloriens  di- 
fcut  que  fon  régne  fut  heureux ,  qu'il  fc  ren- 
dit illuflre  par  plufieurs  grandes  agirions  dans 
JUr  guerre  ,  qu'il  fît  paroître  dans  fes  commen- 
ecmeas<de  la.  vigueur  &  dclajuflice»  &  que 


Eccléfidfi'nfue.  I^.  fiécle.  -m 
le  changement  (['j'oii  tcmarqua  en  lui  ^^m 
fuite  ,  vînt  de  Tes  mauvais  MJiiiftr«s  &  de 
fbiblclle  de  Ta  fanic  ,  qui  ne  lui  pernidtioit  p> 
Ae  voir  &  d'agir  par  loi-mêine.  11  avoit  éc 
fiance  à  Oljimptadc  fille  d'AbUvc  premier  Mi- 
nière tfe  (art  l'cte.  11  atiendoii  qu'elle  Fû;  en 
âge  d'être  matiée ,  mais  il  inoutuc  avant  que 
«le  l'avoir  ^poiîftc. 

Confiance  devenu  fcul  maîcfc  de  tout  l'Ei»- 

SirC)  eut  diffïrentcs  guerres  à  foutcair  pca,- 
aot  fon  règne,  fuc-touc  conire  les  Perfes^ui 
faifoicnt  de  rcmi  cii  tems  ic  grands  ravages 
en  Orient.  Ce  Prince"  étoîr  fort  petit  tfe  taiU- 
Je ,  mais  il  rupportoic  aifémeni  toutes  Tortcs 
^  feiigues.il  iaifbic  fort  bien  tous  lescx^ïr^ 
<ic«  oiHitaircj.  Sa  table  étoic  frugale,  &  lès 
babits  modelés.  Il  fit  des  lolx  lïvéïes  coh? 
trc  ceux  qui  cotiHncttoicnt  des  ctinics  infâ7 
mes.  Ses  difcours  avoiem  de  i'iliîgancc  &  ijo 
ragtémcnt,  8£  îl  paroîc  qu'il  polledolt  alTîi 
les  belk5-!ettte5.  Oovoyolt  fon  difccraemeDi 
dans  le  choix  qu'il  faifbic  ic%  Officiers  g<!uf- 
raux  ,  des  Ju[;es ,  des  Gouverneurs ,  &  de  ceux 

£li  tnanioicùr  les  finances.  Il  étolt  mattrc  de 
colère,  K  foulfroît  pariemmcDC  le«  injures 
en  placeurs  occafion;.  Il  iioK  du  zélé  coa- 
trc  l'idolâtrie  U  tèmorgnoit  du  rcfpaâ  pouE 
la:Rcligion  St  an  grand  dèlîr  de  l'étendre.  On 
ne  connoîrroit  pas  Confiance ,  lî  l'on  n'en  ju- 
geait qne  par  les  rraitj  que  nous  venons  dt 
marqaet,  car  s'il  avoii  quelques  bonnes  qua- 
lités ,  il  en  avoit  aulTi  pluficurs  tr^s-  mauvaifea. 
Sa  faa'ui  écoîc  (i  grande,  qu'il  ne  pouvoli 
fouffi-ir  anptcs  de  lui  que  ceux  qui  icoicnc 
habiles  à  le  louei;  enfortc  qu'il  n'itoît  envi- 
ronné <]iK  de  flacenrs  dont  les  louanges  oa- 
ttits  fctvoîcnt  à  augmenter  encore  !on  otr, 
Tme  II,  • 
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{□eii.  Il  ï'atrtibuoic  les  viaoirss  qu'il  n'avoit 
pas  temponécs  &  Te  faifoit  des  ares  de  ctiom- 
fhcpoardes  fuccés  <)u'il  n'avoii  point  eu.  Il 
avoit  un  gcnie  foible  ,  &  cîuï  cjui  l'avoient 

ÎctuTcrD^^tant)caue,)e  gouvttnercnt  jufqa'i 
L  mort.  Touie  h  conduite  de  l'Etat  éioii  aban- 
donnée à  de  mîf^rsbles  Funur|ucs  ^ui  met' 
toient  en  plate  (eux  ^ui  rfavoicni  mieux  les 
ftacei.  Cocflancc  écoit  ouiic  cela  fort  léger éc 
fort  incotillant.  Sut  tes  moindres  foup^ons  il 
cact^oît  les  plus  rigoureux  cbâcimens,  &  fu 
oicillcs  ^toieni  toujouis  ouveites  auk  caloni'* 
Biateurs. 

Mais  OD  ne  pcai  douter  <{ae  Joq  plusgtand 
ctîmc  n'aie  iié  de  donner  toute  fa  cooBanee 
aux  Aiiens.  Il  a  prefi;[ue  toujours  employa foia 
autorité  à  perfécuicr  les  dcfenfeurs  de  la  t^ 
liié ,  &  à  accréditer  l'crieur.  Quaod  il  aiTtr- 
toit  à  quelque  Concile ,  il  vouloit  examinée 
la  d^ci^oa  des  Evêques  ,  s'établilTam  l'arbi- 
tre de  lafoi  ,Sc  l'on  lerervoït  dcfonnompout 
exercer  par-tout  les  plus  horribles  violences^ 
afin  de  faite  recevoir  les  Formules  Aricnnei.: 
Il  avoir  une  confiaoce  fans  bornes  dans  le^ 
ftus  zélés  Aciens  ,  qui  lui  perruadoient  quel^t 
profpérité  U  le  fuccès  de  fes  armes  éioit  Ir 
lécompenfe  de  la  pureté  de  là  foi  -,  car  c'efl 
aiurt  qu'ils  patlojenr  de  leurdéceltabie  doâtif 
ne,  Couftance  étoir  occupé  à  la  guerre  contri 
lesPerfcs,  l'oifqu'il  apprit  tes  progrès  qui 
Julien  faifoit  en  Occident,  Voulant  s'y  opp» 
fer,  il  s'avança  vers  la  Cappadocc  pour 
à  Conftantinoplc  ,  mais  il  le  feiitii  tout  d'ui 
coupatt3(]ué  d'une  maladie  qui  en  peu  de  jout 
devint  mortelle.  Se  voyant  près  de  mourir ,  i 
voulut  recevoir  le  Baptême  qu'il  avoit  dîtJèn 
Juf^ueS'U,  Se  il  le  tcjut  de  la  main  d'Euzoii 
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tllTftjtte  Arien  <Ie  il  Ville  J'Anciotbe,  aîafi 
^1  nourui  (Uns  l'hfjéÉe, après  avoir  employé 
pHiM  (an  aotOEÎté  à  la  liûrc  damiaei  pat> 

Apres  la  mort  deCotJlanec  ,  Julien  jiiit^ 
cooau  Empcteur.  Il  éroit,  comme  nous  la- 
TODS  dir .  tils  de  Joies  Ceaftancc  ,  fterc  Aa. 
ennd  Coaflaniia  &  de  Balilitie ,  Con'ie  d'une 
Emilie  illaftre,  &  il  avoir  pcutL-  périr,  aurtl 
bien  que  Ton  ^ere  Gallus ,  rlans  ia  (ànj^lante 
icagedie  qui  fuivic  de  près  U  mort  de  ConL' 
tantin,  &  dans  lacjucllc  Toa  pcce  &  fcs  prO' 
thés  parens  furent  enveloppes.  Le  fameux 
luIebedcNicomedic  fut  charge  de  faire  éle- 
ver ces  deux  jeunes  Princes  &  leur  .donua  uk 
Convcrncur  qui  ue  fongea  pas  moins  àfor- 
i  jner  les  mœurs  de  fcs tlûïes.qii'à  leur  culri- 
l' let  i'efprir.  Il  s'appliqua  fur-iout  à  leur  iof- 
r.yîrct  de  la  grav(té,dc  la  mudenic  S: 'du mé- 
pris poui  les  plailîrs  des  fcns.  Dès  VcatuiccOtUBItiirii^ 
éc  Julien,  une  curiofiré  infatjabie  tourna fon vie ^cl'£i«C(. 
génie  vif  &  ardent  du  côté-des  fcicnccî.  Sa'-"'"' -'"''<"- 
pénétration  &  fa  ptéfence'd'eftrit  éioîeni  fou- 
remi'ifs  par  une  mémoire  prodjgicufc.  II  lifoic 
■eontinuellemeni: ,  rerenoit  tout  ce  qu'il  lifoît, 
&  n'oublioi;:rien  de  ce  qu'il  avoît  une  fois 
4ppri5.  Le  Latin  étoit  la  langue  de  l'Empire, 
"on  s'en  Tervoic  dans  les  Aéies  de  l'Empire , 
itnais  depuis  la  fondation  de  Coiiftaniinuple 
le  Grec  fc  parloir  même  à  la  Cour.  Julien 
'l'appliqua  enciétcment  à  la  Icûure  des  Ecrl- 
^ains'de  l'ancienne  Grèce,  fans  négliger  ab- 
foIuiDCat  le  Latin  qu'il  parloit  avec  ail'ez  de 
facilité. 

Julien  alla  à  Athènes  i  l'âge  de  14  ans ,  Se 
il  trouva  dans  cette  Ville  ,  qui  depuis  tanr  de 
Aides  éioit  Icceatie  de  U  ditteraiiuc,  faini 
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'^BaHie  &  faint  Grégoire  de  NazianzcCdui-â 

apperçûc  le  dércglemeuc  de  fon  efpric  dans  (à 

pniiîonomie  &  dans  Ton  maintien.  En  efièc  fà 

ngure  &  tout  fon  exceiieur  n'écoient  pas  moini 

finguliers  que  fon  caradére.  il  avoir  une  taillt 

médiocre  ,  la  démarche  peu  attirée ,  des  épaa* 

les  larges  qui  fe  haalfoienc  &  fe  baifToient  coor- 

ii-cour  »  le  cou  fort  gros  &  penché ,  la  cére 

toujours  en  mouvement,  le  regard  d'un  fea 

^iurprenant  ;  mais  on  y  11  foi  t  de  Tin  quiétude 

-^  de  la  Iceereré^  Tair  railleur  «  une  barbe  hé- 

riiiée  qui  nnifloit  en  pointe  :  il  parlolt  &  rioit 

--avec  excès.    La  vivacité  lui  farfoit  Touvenc 

faire  des  qùeClions  &  des  réponfes  hors  de 

,. propos /ou  qui  manquolent  de  judeffe. 

Ceux  qui  n*avoient  pas  les  mêmes  lumières 
que' faine  Grégoire  ne  faifoient.  attention  qu*à 
-ce  qu'ils  croyoient  voir  d'eftiniable  dans  Ju* 
lien,  llsadmiroient  fa  pénétration ,  T^tcnduE 
'-&  la  variété  de  fcs  connoilfances ,  la  douceur 
*'de  fon  commerce.  Il  n'y  a  guéres  de  Prince 
^ont  les  auteurs  aycnt  parlé  plus  diverfement, 
mais  c'eft  qu'ils  ne  l'ont  pas  regardé  dans  le 
■^méme  point  de  vue,  &  qu^  d'ailleurs  Julieû 
étoit  lui-même  un  amas  de  contradiâions.  Il 
y  avoit  en  lui ,  dit  M.  Fleuri,  un  tel  mélange 
de  bonnes  &  de  mauvaifes  qualités ,  qu'il  étoit 
facile  de  le  louer  &  de  le  blâmer  fans  altérée 
la  vérité.  Plufîeurs  qui  ne  leconnoiÛenc  que 
|>ar  fon  apoftafîe ,  en  font  un  monilre  fem- 
olable  aux  Mérons  &  aux  Domitiens.  D*atttres 
éblouis  de  fes  qualités  brillantes  >  voudroiênt 
l'égaler  aux  Trajans  ,  aux  "Autonins  &  aux 
Marc-Aurcles.  Mais  il  y  a  un  milieu  encreces 
deux  jugemens.  Julien  a  eu  fans  doute  de 
grandes  qualités  \  mais  il  eut  aufli  de  grands 
<iéfattts  :  enforte  qu'après  avoir  diftinguéaveé 
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%  TAfoR^i  du  Pfailgfopfae  te  Je  l'Ein- 
on  nnavc  (jifil  ne  fat  point  un  giaiM 
,0uiian  boninie  fing'jiiei.  Une  paffio* 
:  poor  U  gloiie  le  pom  avec  une  cT- 
^aiifine ,  à  eoui  ce  qui  lui  parut  ef- 
-,  ii  par  tin  goùc  (aux  ,  il  cflioia  tout 
ouToic  le  Ëngulaiifei.  Eicincdevicct 

qui  humtlicDT  l'orguci)  ,  il  cm  des 
qui  te  âarienc.  TamJis  qu'il  fût  dam 
iii  de  U  vie  privée ,  où  qu'il  n'occupa 
ccond  i^ug .  la  crainte  oc  l'Eiiipeieiu; 
ce  [Egla-  co  lui  les  bonoet  (jualicéi  & 

les  mauvaifcs  ;  mais  t'indépc&diacc 
avoir  fouverain  le  dcvcloppcieni  loot 

Wice  aToit  ea  foia  de  donoer  à  Ja- 
maities  Chrétiens,  nutit  dn  qu'il  fut 
1  ofa  de  fa  libciic  pour  aUcr  écouter 
«es  les  plus  pernicieux  ,  qui  lui  ap- 
l'Adrologie  &  toutes  les  îllulîons  de. 
z.  11  s'attacha  rur-iout  au  Philorophc 
:  qui  âaioii  fou  ambition ,  en  loi  pro- 
l'Empirc,  Ce  fut  ptopremcnr  la  ca- 
léieftable  Se  facrilettc  de  coQii&ictc  i'a- 
laflaniméc  par  k  déïir  de  dominer  qui 
madaDSlacoftafic.  II  étoit  à  Athènes, 
vint  an  ordre  de  Confiance  fourlerap- 
■  Italie.  Le  œiuvai^  état  des  Gaules  qae 
4rcs  ravagoienc  obligea  ce  Piiace  de 
xet  Céfar  &;  de  l'y  envoyer.  Il  y  fit 
de  tems  de  grands  progrès.  11  vaÏDquïi 
s-Edïs  les  Batbarcs  quifaifoicnt  cttort 
long'tems  poot  s'établir  fur  les  terres 
pire  ,  pariicnliérement  les  FiançoisSC 
mands  ;  mais  bientôt  après  on  le  ren- 
câà  Confiance  naturcllemcnT  déliant,, 
qac,  pour  l'affaiblir  U  envoya  luids- 
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-ihander  une  partie  confidérabJe  de  Tes  Trôtt* 
pes,  fous  prétexte 'de  la  guerre  contre  les  Per- 
des. Les  Soldats  de  Julien  qui  avoient  leurs 
femmes  6c  leurs  cnfans  en  Gaule  âc  en  Ger- 
jnanie ,  croyant  qu'on  vouloir  les  réléguer  au 
bout  du  monde  le  mutinèrent .  quoique  Ju- 
lien les  exhortât  à  obéir ,  &  le  déclarèrent  Em- 
pereur malgré  fa  réiiHance.  11  étoic  alors 'à 
Paris  oii  il  féjouruoit  volontiers  ,  &  od^ll 
-^voic  fait  bâtir  un  Palais  donc  nous  voyons 
encore  les  reftes  magnifiques. 

L'Empereur  Conitance  indigné  de  ce  qui 
Vétoic  paifé  ,  vouloir  marcher  contre  Julien  > 
mais  il  mourut,  lorfqu'il  fongeoit  aux  moyens 
de  le  foumettre.  Julien  ayant  appris* fa  mort> 
alla  en  Orient ,  oii  il  fut  reconnu  Empereur, 
comme  il  l'avoir  été  en  Occident.  Il  établk 
on  Tribunal  extraordinaire  à  Calcédoine  con- 
tre ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  pouvoii 
fous  Conihince.  On  peut  regarder  ce  tribu* 
nal  comme  celui  de  la  judice  de  Dieu  con- 
tre les  ennemis  de  fes  fervitcurs.  On  fit  le  pro- 
cès au  ConfuI  Taurusqui  avoir  mérité  le  Con- 
fulat  par  les  violences  qu'il  exerça  au  Con- 
cile de  Rîmini.  On  exécuta  à  mort  l'Eunu- 
que Eufebe ,  ce  fouverain  diftributeur  des  grar 
ces  fous  Conftance ,  ce  puiffant  protcftcur  de 
l'Arianifmc  ,  qui  d'cfclave  de  Confiance  ,  croit 
devenu  fon  maître,  &  ne  lui  avoir  confeillé  que 
du  mal.  Comme  la  moletre  &  le  luxe  étoienc 
excelTifs  à  la  Cour  de  Conftance,  Julien  vou* 
lue  la  reformer  :  en  entrant  dans  le  Palais  à 
Conîtantinopîe  ,  il  avoir  été  frappé  de  laraol- 
titudc  <lc  bouches  inutiles  dont  il  étoit  rem- 
pli ,  on  y  comproic  mille  Officiers  de  cuifi- 
ne,  autant  de  Bubiers  ,  beaucoup  plus  d'£« 
«haoibns;  pour  les  Eunuquesil  a* étoic  paspof- 

£bk 
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fîbic  de  les  compter.  Julien  les  cfialfa  tous  , 
&  remplir  le  Palais  de  Pliilorophes,  ia  Ma- 
giciens, de  Devins  ii.  de  Charbcnns. 

Il  ordonna  par  un  Edïi  gênerai  d'ouvrir  les 
Temples  Sl  leur  aflignadcs  revenus  auflî-bien 
«ju'aux  Pontifes  &  atii  Prcrres  ,  on  vit  aulTi- 
tÔc  couler  de  toute  partie  faut;  des  viflimes, 
foo  Palais  ne  devint  tjuuQ  vallc  Temple  auHi- 
bicD  qae  Tes  Jardins.  Tous  les  Dieux  y  avoienc 
leurs  Statues. On  trouvoit  un  Aucc!  dans  chaque 
Bofqucf.  Julien  excrçohcti  peifonnc  les  fonc- 
tions du  faccrdocc  payco.  On  le  voyoit  fe  prof- 
lerner  devant  les  Idoles,fèndrclcbors,attircr  le 
feu ,  le  foufler  avec  la  bouche  julqu'à  peidre  ha- 
laine  ,  igorget  les  vidimcs.  Les  Payens  fcnfô) 
avoîent  peine  à  tenir  leur  féricui.MaislePcupIe 
étoîichaiméde  trouver  dans  le  Prince  Ton  pra- 
I  vre  goût  pour  la  ruperlUcion.Aureftc Julien  n'c- 
'  bligcoit  pcrfonnedc  prendre  parcàfes  Sacrifices. 
Les  GaliIéens,difoii-il ,  [  c'eftaiofi  qu'il appel- 
!oit  les  Chriklcns]  font  plDsitifenfes  quem^ 

fon  ,  Se  par  la  douceur.  Ils  ne  font  déjà  que 
trop  maihcuieui  de  fe  tromper  dans  la  cho- 
fe  du  monde  la  plus  effcnticlle.  Ainfi  ils  font 
plus  dignes  de  coropaffion  que  de  haine. 

La  cotnpadion  infultante  .  &les  railleries  de 
l'Empereur ,  fes  exhortations  ,  fes  careflcs ,  & 
fcshieniaitsdémafqHirent  une  foule  dcpriéteu- 
dut  Cbr^ciens,  qui  n'ayant  embrartï  le  Chrif- 
tlamfme  que  comme  on  prend  une  mode  ,  le 
quitrcKntavcc  lamème  facilité.  Julien  les  ac- 
caUoic  d'honneur  Se.  de  dignités.  L'apoOalie 
condnHoir  à  tout  :  elle  rcnoit  lieu  de  méiites  ; 
elle  coavroic  les  fautes  palTées  ,  &  donnoit 
drotc  d'en  commettre  de  nouvelles.  La  plû- 
pait  de  ccui  fluiicoîeut  en  place  s'accommo- 
Jemt  11.  S 
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derent  aux  tcms.  Catholiques  fous  le  grand 
Conftantln ,  Ariens  fous  Confiée  ,  adora^- 
;eurs  ^s  Idoles  fous  Julien  ;  mais  au  -  milieu 
^*une  prévaùcaçion  fi  unlverfelle  ,  il  y  eue 
dans  tous  les  états  4es  Chrétiens  généreux  qui 
iîgnalerent  leur  ^^ourage.  Jovien  &  Valençi* 
^xiiçn ,  furent  .les  plus  diftingués*  Us  fuccéflj:- 
rent  à  Julien  l'un  après  Tautj^e  ,  &  retrouvè- 
rent au  centuple  même  dans  cette  vie  ce  qu'ils 
avoieut  pei^dus  pour  Jefus-Chrift.  Çe(àire  frère 
.de  faint  Grégoire  de  Nazianze  qui  outre  fa 
profeiïion  de  Médecin  pofTédoit  toutes  les 
iciençQfi,  &  qui  au-nUlieu  d'une  Cour  Arien- 
ne, &  très-corrompue  avoir  conÇervé  la  pureté 
de  fa  foi  &  rinnocençç  de  fes  moeurs ,  fejoua  de 
la  vaine  dialeâique  de  Julien  |^  ne  fut  point 
ébloui  par  les  promeflès  ^les  plus  Àateufes  \  il 
s'exila  lui-même,,  &  fe  retira  dans  fa  famille. 

Julien  ne  crut  pas  d'abord  employer  la  vio- 
lence pour  abolir  le  Chriflianifm.e,  fçachaç;c 
qa'elle  avoit  contribué  à  doni^er  à  l'Eglife  une 
plus  grande  fécondité.  D'ailleurs  il  craignoit 
de  ne  plus  trouver  cette  patience  fans  borne 
qui  .jcnnardiiToit  les  anciens  perfécuteurs.  Une 
longue  paix  au-dehors  >  de  cruelles  .divifions 
aU'dedans  avoient  éteint  ou  afFoiblidans  plu- 
fleurs  le  véritable  efnrit  de  TEvangile.  Les 
Ariens  qui  avo^nt  régné  fous  Constance ^  & 
qui  paroifToient  le  parti  le  plus  nombreux  , 
fçavoient  trop  bien  faire  des  Martyrs  ,  pour 
être  d'humeur  à  le  devenir  impunément ,  & 
quand  Julien,  n'eut  point  craint  de  compro- 
mettre fon  autorité  ,  il  eut  été  retenu  par  le 
défir  qu'il  avoit  de  paUerpour  clemeac^  ilfça-* 
voit  que  la  violence  e(l  au-moins  un  préjugé 
très^puiffatit  contre  le  parti  qui  s'en  ferc ,  par* 
ce  qu'il  ne  fied  point  à  la  vérité  dexomraiaf 
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,  ni  d'avoir  d'aaircs  armes  que  la  perfua- 
1.  II  £ai  voulu,  imitet  cecte  douceur  &  cet 
our  envers  tous  les  hommes  qui  avoii  fait 
irjr  l'Evangile  ao-milieu  des  pcrfécucîoDï. 
;'y  prit  donc  d'une  manière  moins  odiculè 
:  n'avoîenc  fait  fes  piideceffeuts  &  s'appli- 

I  à  détruire  le  Chrilliauifmc  fouidcmeot , 
fans  éclat,  11  entreprit  de  pervertir  les  Chré- 
Ds  par  les  carelTes  &  les  avantages  tcmpo- 
s,  par  des  vexations  coloiccs  de  tjuclquepté- 
;ic  étranger. 

II  rappella  toits  ceux  qui  avolent  été  eiilés 
is  ConAancc  à  caule  de  la  n.eligioa  ,  Tauf 
liaâioD  d'Hérétiques  &  de  Caiholiques  ; 
a  que  les  di£frcns  partis  travaiUaCetic  à 
it  dellruâion  mutuelle  ,  cAiératit  qu'à  la 
reur  de  la  liberté  ,  la  con&Iioa  augmcatc- 
it,quelc  Chriftiauifme  déchiré  par  fe  pco- 
:5  maitis  Eomtieroit  dans  le  décri  ;  que  Icî 
curs  s'y  corromperoicnt ,  &  qu'on  s'en  dé- 
ûretoit  enfin  pour  retourner  au  Paganifmc. 
ifiûte  il  dépouilla  les  Eglifes  de  tous  Icare 
ifcnus  ,  pour  en  faire  des  JargefTes  auï  Sol- 
ts ,  ou  les  réunir  à  fou  domaine  ,  afin  ,  di- 
it-il,  d'aidet  les  Galil^ens  à  pratiquer  leur 
mirabk  loi  ,  &  leur  facilirer  l'entrée  du 
>yaunie  des  Cicuï,  afin  que  devenant  pauvres 

foient  plus  fages ,  &  ne  foienc  pas  privés  du 
ayaume  céLefle  qu'ils  efpérenc.  Tel  fut  le 
raûére  de  la  perfécution  de  Julien  :  La  dou- 
ur  apparente  &  la  d^fcifion  de  i'Ev.at)gile.  Il 
voqua  enfuite  tous  les  piivilégcs  que  les 
npcrenrs  Chrétiens  avoient  accordés  à  l'E- 
ifc.  Il  ôta  les  penfions  qucConftantinavoic 
innées  pour  nourrir  les  Clercs,  les  Vierges 

les  Veuves.  Il  exigea  même  la  lelUtution 
1  paJK  avec  hoc  uir^c  riguer.  H  fie  auffi 
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pCnlcVer  Tor  ,  l'argenc ,  les  vafes  précieux  ^ 
les  aacres  richeHes  des  £glifes  >  fous  prétexte 
de  faire  pratiquer  aux  Chrétiens  la  pauvreté 
Bvangélique,  &  parce  que  r£vangile  ordon- 
ne ^e  foufFrir  les  injures  &  de  'fuir  les  hon^ 
ceurs ,  il  défièndic  aux  Chrétiens  de  plaider'^ 
4e  ,fe  défendre  en  juilii^e  &  d*exercer  les  char- 
ges publiques. 

Julien  :£t. plus  :  il  défendit  aux  Chrétiens 
d^enfeigner  les  belles  Lettres,  n'étant  pas  jufle  y 
difoit-il  y  d  expliquer  aux  jeunes  gens  les^an^ 
ckhs  Auteurs  «en  xondamnant  leur  Religion. 
Son  .vrai  .motif  écoir.d  empêcher  les  girands 
avantages  que  les  Chrétiens  tiroient.des  Li-^ 
vres  profanes ,  pour  combattre  le  paganifme  » 
fisit  far  rabfurdité  desfable.en  elles-mêmes^ 
foit  par  la  méthode  de  bien  parler  &  de  raî- 
ibnner.que  Ton  apprend  dans  ces.  Ai^eurs.  li 
y.entroit  auili  de  :1a  jalouûe  contre  plufîeurs 
Chrétiens  fçavans  tant  Catholiques  qu'Ariens. 
XçL  plupart  des  ProfefTeuis  Chrétiens  aimèrent 
mieux  quitter  leur, chaire  que  leur  Religion. 
Qn  remarque  fur- tout  Viélorin  qui  étoit  d'A- 
frique &en{èignoit  à  Rome  la  Rhétorique  de- 
puis  long-tems.  11  avoiteupour  Difciples  les 
plus  illulires  -Sénateurs ,  &  on  lui  avoir  érigé 
pour  fon  mérite  une  rflatue  dans  la  place  de 
Tsajan.  ilnes'écoltconveiliiquedâns  la  vieil* 
leffe  9  m^s  il  perfévera  &  u>n  exemple  fut 
^jutile.  à  plufieurs ,  aunes. 

Dans  toutes  les  occafîous  Julien  témoignoit 
un  fouverain  mépris  pour  les  Cbréçiens.  Ce- 
pendant il  fentoit  Tavantage  que  leur  don- 
noit  la  pureté  de  leurs  mœurs ,  &  Téclat  de  \axi$ 
vertus.  11  voulut  donc  les  imiter  ,  &  profiter 
de  leur  exemple  pour  réformer  le  paganifme., 
qui  isUCoit  peu  de  prpgrès.^  qiipiqu!^  eqt  uue 


ticléjftfiique.  IV.  fîeclc.  i  r(' 
îl  pmflànte  protcâion.  II  cihorta  les  Sacrîfi- 
caccurs&:  tous  ceux  qui  paroilfoicnt  zéîés  pour 
rîdaiâcric  à  réfornier  leurs  mœurs,  à  porter  à  ta 
vertu  lescnfansfil  loos  ccui  fut  qui  ils  avoieiiE 
(Je  l'autoriié  ,  à  rétablir  des  Hôpiraur  ,  à  avoic 
foin  des  paiivrc<i  il  tenrcoufeilloit  de  fuit  les 
Théattcf  &  les  licui  de  dcbaucbe  ,  de  ne  ja- 
mais liic  Ik  pocfics  capables  de  porter  à  l'im- 
poieté  jdc  prier  iouvcnt  les  Dieui ,  mêmcpca- 
<jant  b  nuit,  de  méditer  les  régies  de  la  fa- 
gclFc  &  de  pur  j£cr  fans  ce<Tc  leurs  pcnfécs.  ToaC 
pculTcr  encore  plus  loin  l'imiratiouduChrif- 
tiani(<ne  ,  il  vouloir  bârirdes  licui:  de  rccrai'- 
te ,  de  méditation  ,  Se  de  faufÈiÔcation  pout 
les  hoiumcs  6:  pour  les  Vierges. 

Quoiijue  Julien  atFcâattine  lï  grande  dou* 
ceur,  8t  gu'il  voulu:  priver  les  Chrétiens  ds 
la  gloiie  du  nurryie,  il  en  vint  cepeodanc  à 
les  pcrlccatet  ouvecteincni  ,  quand  il  vir  que 
iDus  les auttesmoyens-étoiem  inutiles.  Ildoo- 
&«T[  les  charges  publiques  à  leurs  plus  ciuelt 
cnncmii  qui  leur  iaitbieiir  tous  les  mani  polTi- 
Wes.  Les  ordres  que  l'Empercut  avoir  donné 
de  rétablir  Tidolatrie  8:  de  rebâtir  ou  répa- 
rer les  Temples  éroii  une  orc.ifion  pour  les 
payens  de  remplir  toutes  les  Villes  de  trou- 
bles 8c  de  fédiiioas.Tl  y  eut  des  Martyrs  dans 
la  plupart  des  Provinces.  Ua  des  plus  célè- 
bres cft  fainr  Bafile  Prêtre  d'Ancyre  qui  avoit 
toujours  lélifté  aui  Ariens  fous  ConlUnceSc 
qui  fous  Julien  confelTa  géiiéreufemcnt  la  foi 
&  mourut  danskstourmens  avec  un  courage 
admirable.  Dans  la  rh;nicic  les  Payens  tué- 
rcn:  im  Diacre  qui  avoir  brifé  plufients  Ido" 
les  du  tcms  de  Conftanrin  ,  lis  lui  fenditent 
le  ventre  &  injni;er;ni  de  Ton  foye.  La  pu- 
ai lion  diviae  éclata  fui  tous  ceux  qui  avoàeut 
Fui. 
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^is  4»rt  .à  cetce  inhumanité ^  les  dèpts  leai 
-comtNsrent  toutes  à  la  fois  ^\tm  langue  fe  cot- 
jtampit ,  &  ils  perdirent  la  vue.  Dans  la  mé- 
jste  PiDivince  des  Visrges^  con(acrées  à  Dieu 
jqui  ne  fe  lai/Toient  voir  a  perfonne  furent  pro- 
sdttites  en  public  ,  dépouillée^'  &  expofés  aui 
înfuhes  de^  tout  le  Peuple.  On  leur  ouvrit  le 
-ventre  &  L*^nyjectoit  de  l'orge  qu*on  fâifbit 
4nanger  à  des  pourceaux  afin  qu'ils  mangcaf- 
iènt  en  même  tems  leurs- entrailles*.  En  d'au* 
très  licuK  il  fe  iic  de  pareilles  inhumanités , 
-cnforte  que  k  Démon  réunit  dans  hrpefécu- 
«Ion  de  Julîentous  les  moyens^  qu'il  avoitcm- 
^iloyés  avant  le  régne  ae  Conftanttn  pput 
éteindre  le  Chriftianifme; ,  les  plus  horribles 
fùpplices  pour  abattre  les  plus  forts ,  les  ri- 
cheAes,  lesdignioés  pour  fe  rendre  maàtretidcs 
/cibles ,  tout  ce  que  14  Philofbphie  avoir  de 
f  lus  iéduifant  pour  attirer  ceux  qui  fe  pi- 
isolent  de  fcience  &  de  fagefïe;  Mais  tout  ce 
que  £t  Julien  pour  abolir  le  Chriftiaorfine  ne 
Servit- qu'à  le  relever  dav^inragc; 

il  employa  ia  puiflance  impériale  pour  re- 
bâtir le  Temple  de  Jérufalcm  ruiné  par  Tituî 
plus  de  trois  cais  ans  auparavant.  Son  défTeia 
ttoit  de  convaincre  de  faux  la  prédiâion  de 
Notre  Seigneur  &  de  détruire  le.  témoignage 
fubilftant  que  l'état  des  Juifs  rendoità  &  Re< 
Ugixm  Chrétienne.  Le  Temple  forti  de  fes  rai- 
nes contre  le  plan  des  Ecritures  ,  eut  été  le 
monument  éternel  d'une  vi<5);oire  remportée 
par  l'idolâtrie  fur  les  deux  Religions  quifai' 
(oient  profe(fion  dé  la  combattre  >  c*étoit  le 
deffein  que  Julien  fe  propofoit.  Mats  il  ne 
fervit  qu'à  vérifier  plus  parfaitement  la  pré- 
diélion  de  Jefus-Chrifl.  Les  Juifs  que  Julien 
fie  vxoir  de  tous- côtés  à  J«rufalcm  po«r  rc? 


Ealfpfi'ique.  IV.  ficclc.  iiy 
&stîrlc  Temple,  travaiilcTcnt  avec  zélé  àar- 
racfaer  les  anciens  fondcincns  dans  l'efiiéraiice 
d'en  creufer  de  oouveaax  ,  mais  quand  iU  en- 
tent ôii  )ufqu'i  U  dctnicrc  pierre  ,  &  qu'il* 
e;iient  ainlî  exécuté  la  pro[>hétie  du  Sauveur  , 
il  fortii  de  l'eDitroic  mèitie  d'câtoyablcs  tour- 
billons de  flammes  dont  les  ilaaccmenis  redou- 
tables conluraercnt  les  ouvriers.  La  mémecho- 
fc  arriva  à  divctfesrcptHes&  l'opiDiltrCcé  dit 
feu  rendant  U  place  inaccetlîblc ,  obligea  d'a- 
bandonner poui  toujours  l'ouvraee.  U  n'y  a 
point  dans  toute  raniiquict!  de  fait  qui  Ibtt 

L'cxiînâioD  daChriftianifmeétoit  legrand' 
objet  de  l'Empereur  Julien  ;  mais  il  vouloît 
aupatavanc  terminer  la  guerre  contre  les  Tct- 
fes  ,  &  réparer  les  pertes  que  les  Romains 
■voient  faites  de  ce  coié-là  depuis  k  régue  de 
Diocleticn.  Son  naturel  inquiet  ne  lût.  pfri- 
niettoii  pas  de  demeurer  ea  repos,*:  les  vic-^ 
toires  qu'il  avoit  remportées  en  Gaale  iorf- 
^u'il  n'iiioit  que  Céfar  lui  enfloieiu  le  cœut 
&  lui  faifoienc  défirer  de  pouvoir  ajouter  à 
/es  EÎttes  celui  dt  vainqueur  dts  Perfes.  Les- 
petfonnes  laces  &  fur-tout  les  Chrétiens  di~ 
ibient  qu'il  (e  prefToit  trop ,  qu'il  n'étoit  pas 
tems  d'attaquer  les  Perfes ,  avant  que  l'Empire 
fut:  bien  paifîble  au-dcdans.  Mais  Julien  mé- 
prifoit  tous  ces  avis  &  continuoit  fes  prépa- 
ratifs ,  parmi  lefqucls  étoicni  des  fâcrificei 
fans  nombre,  11  n'y  avoit  point  de  ridicule 
fuperflicion  dans  laquelle  il  ne  donnât.  Il  s'at- 
riroit  le  mépris  de  tout  le  monde  par  les  baf- 
fefles  au'il  f^ifoit  dansledeireindepalTcr  pour 
populaire  &  religieui.  AyantenHn  pris  la  ré- 
îblution  de  marcher  en  perfonne  contre  Ici 
ttcrfcs ,  dès  la  prctnieic  attaque ,  il  fiit  frap- 
F  iiij 
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fi  d'an,  d^rd  qui  le  blefTa  à  mort.  IlfifftKji^ 
moigna  beaucoup  de  joye  de  mourir  &  ciB* 
ploya  Tes  derniers  momcns  à  s  encreceuir  avec 
le  Pnilofop.he  Maxime,  de  la  noblefTe  des  âmes. 
Il.acoropofé  beaucoup  d'Oayrag^s,.mais  It 
plus  fameux  eft  celui  qu'il  fît  contre  la  RelL* 
^ion  Cbrétiene,  Les  objedions  les  plus  fpé- 
«ieufes  que. cet  Ouvrage  renferme,  font  ce(' 
tes  qui  avoient  été  faites  par  Ceire.&  réfutées 
|târ  Origeue  ,  &  Eufcbe  de  Céfaréc.  Xuliea 
ne  régpa.  guéies  qu'un  an  apjès  la  mort,  de 
.Con(lai)ce, 

Le  même  jour  nue  Julien  mourut,  les  prîiv- 
cipaux  Officiers  de larmée s*a(lemblerent  pour 
i&  choix. d'un  Empereur ,  prelfés  parla  neceCr 
fité  de  s'éloigner  des  ennemis  qui  les  envi» 
xonnoient  de  toute  part.  On  choifit  Jôvlen^ 
le  premier  des  Gardes  de  TEmpereur  £U  du 
Comte  Varonien, homme  illuflre,  &  d'un  grand 
mérite.  Il  écoit  extraordinaircment  grand  & 
gros  à  proportion  ,. quoiqu'il  n'eut  que.tren-^ 
te  deux  ans.  II  écoit  naturellement  gai  *  po- 
pulaire, bon  &  bienfaifant.  Il  avoit  donné 
en  plufieurs  occafions  des  preuves  de  Ton  cou- 
rage dans  la  giierre ,  &  il  avoit  eu  Thonneur 
d'être  exilé  pour  fa.  Religion  fous  le  régne 
précédent.  Il  conimença  par  déclarer  publi» 
quement  qu'il^toit  Chrétien  ,  &  l'Armée  ayant 
applaudi  à  cette  déclaration  ,  il  ne  fongea 
qu*a  la  tirer  du  pays  ennenù  oii  Jalien.T»* 
voit  engagée,  imprudemment  en  fai(arrt  hrû* 
1er  fa  Flotte.  Après  cjuelques  jours  de» marche 
pendant  laquelle  les  Romains  fe  défendoienc 
vaillamcnt ,  le  Roi  de  Perfe  envoya  leur  ofFrlr 
la  paix ,  &  Jovien  l'accepta  pour  trente  ans, 
quoiqu'à  des  conditions  fort  défavantagcufes^ 
Aufli-tôt  q^'ilfut  rentré  fur  les  Terres  de  TEnvr 


EaUjiafiique.  IV.  fiécle.  i  aj 
pire  ,  il  rappella  cous  les  exilas  ,  £;  ordonna 
que  les  Ëglitcs  feroieni  rendues  à  ceux  apï 
avoicnc  confcrvi  la  foi  de  Nic^e  dans  fa  pa- 
rère ;  &  comme  il  fçavoit  oue  faine  Athanafis 
en  éioic  le  principal-  défcnfeur ,  il  s'adfcfla  i 
lui,  fie  l'honora  d-une manière  particiiliirc.  Il 
n'avoic  poinr  encore  réenë  ud  an  ,  lorfquoil 
k  trouva  more  ,  ayant  fié  cLoulfé  ,  à  ce  (]ua- 
\ioa  croitpar  la  vapeur  du  cl]arI>on  qu'on  avoit 
misdaas  ta  chambre,  pour  en  fécher  les  murail- 
les. 

L'aimée  étant  arrivée  à  Nicée  Cipitale  d»- 
flichiiiie,  on  élut  Empereur  roui  d'une  voix- 
Valeminien  qai  étoic  d'une  famille  peu  confi- 
dérable,  mais  dont  le  Petc  s'éioir  élevé  pat" 
toss  les  dcgréi  milicaire^  jurou'à  la  dtgiiici 
de  Préfet  du  Prétoire.  L'état  de  l'Empire  at- 
taqué de  tous  côtés  par  les  Barbares  le  fit  ré- 
foudre  à  s'aifocicr  à  l'Empire  fon  frcrc  Valcns. 
Celui-ci  écoit  Chrétien  comme  Valeotinien,, 
mais  il  n'étoit  pas  encore  baptifé,  Ils  parta- 
gèrent l'Empire  ,  lei  Officiers  &les  Armées  , 
enforte  néanmoins  que  la  principale -autorité 
demeurât  toujours  à- Valeminien-,-  qui  prît 
l'Occident  pour  lui  ,  comme-Ie  plus  violem- 
ment attaqué  par  les  Barbares  ,  &i  lailTa  l'O- 
rient à  Valens.  Ils  firent  d'abord  plulîcurs  loîx' 
en  faveur  du  Chtiftianifmt ,  Se.  levèrent  la  dé- 
fcnfe  d'inftruire  la-jeunelTe  .  établie  par  Ju- 
lien. Valeminien  fat  toujours  aitaché  à  la  foi- 
de  Nicée-,  &  il  a-rendu  plufieucs  fervices  im- 
poriaos  à  l'Eglifc-  Etarw  allé  en  Pannonie.- 
pour  réprimer  les  Sarmatesfit  lesQuades,  qui-' 
avoient  faiï  des  courfes  fur  les  terres  des  Ro- 
mains, les  Députés  de  ces  Peuples  vinrent  Ic-- 
pjier  d'oublier  le  pafTé  ,  &  lui  otf.ircnt  des  ■ 
ceodiiions  avancagçufcs.  U  les  reçut  avec  hau- 
E-v 
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ttcir  &  /ans  un  mouvement  de  coiére.  Il  coiii^i^ 
meofoir  à  s'adoucir  quand  coot^à-coup  il  fut 
frappé  d'apoplexie.  Après  plufîbitrs  remédei , 
U  diftérens  ciForts ,  il  mourut  âgé  de  55  ans , 
en  ayant  régné  près  de  douze.  Où  Taccufa  d'a- 
voir été  toute  la  vie  fujet  à  la-colérê  »  mais 
ks  Payens  mêmes  ont  reconnu  eâ  lui  de  gran* 
des  vertus  ,  la  valeur  &  la  fcieBclB  miticaircy 
une  prudence  de  une  vigilance  inEKigabicpooi  ' 
la  fureté  de  TEmpire  ,  contre  les  Barbares  \ 
le  choix  des  pcrfonnes  dignes  pour  les  gran* 
des  charges.  Nous  avons  dit  ce  qu^il  recom- 
manda à  ûiint  Ambroife  en  Tenvoyant  à  Mi- 
lan ,  &  la  joye  qu'il  eut  d'apprendre  qu'on  avoic 
)agé  digne  dô  TEpiTcopat  un  de  Tes  GoaTcr*- 
neurs:  11  étoit  dé  plus  éloquent,  quoiqu'il  par- 
lât peu  :  Sa  table  étoix  propre  ,  (ans  fuper-* 
âuicéi  On  admiroit  foiî  amour  pour  la  chaftc* 
té  «  qui  étoit  telle  qu'il 'rotenoit  fa  Cour  par 
(on  exemple. 

Les  Chefs  de  l'armée  craignant  les  entre- 
pri(ès  dés  Troupes  Gauloifesqui  vouloîent 
s'attribuer  la  difpofîtion  de  l'Empire  ,  firent 
aifC-tôt  venir  le  jeane  Valentinien  fils  du 
dernier  Empereur,  âgé  feulement  de  quatre 
ans>  &  le  déclarèrent  Empereur,  lis  n'atten- 
dirent pas  la  permifïîon  de  l'Empereur  Gra- 
tien  (on  frère  aîné  qui  étoit  demeuré  à  Trê- 
ves par  ordre  du  Père.  Mais  ce  Prince  écoic 
fi  bon,  qu'il  ne  s'en  plaignit  points  &  traita 
toujours  fon  jeune  frère  ,  comme  s^*  eut  été 
fbn  fils.  11  partagea  avec  lui  l'Empire  d'Occi- 
dent» Valentinien  eut  4'ltalie ,  l'Ulirie  &  l'A- 
frique; Gratien  eut  les  Gaules  ,  l'Ëfpagne  U 
la  grande  Bretagne  ;  •  mais  tant  qu'il  vécut  il 
eouverna  tout  l'Occidéne.  11  nous  relie  deux 
kiix  célèbres  de  Gratien  ca  favcuc  de  TEglir^ 


Btcl/fiaftique.  IV.  fiécle:  i  j  » 
fe.  La  première  eft  cootic  !cs  HciétîqQcs  & 
lenouvelle  Ici  d^fènfes  t]i]ï  Icjr  avoicni  été 
faites  de  s'aflembler.  L'autre  regarde  les  ]u^- 
mcns  Eccléllatbtjues  &  pone  que  les  Cauïu 
les  plui  i^giÎTeï ,  H  qoi  regardent  la  Religion , 
doivent  être  jugées  fur  les  liem  ,  &:  par  les 
Conciles  de  chatjue  Diocèfe.  On  croit  que  ce 
que  la  loi  appclie  jugement  fui  les  IJcui ,  ell 
tdai  de  l'Evêque  avec  fon  Clergé  ,  ou  da 
Métropolitain  avec  les  Lvéqocs  de  la  Pro- 
▼incc, 

Graiîcii  tcfafa  l'Iiabir  de  SouTcraio  Pomlfé 
que  les  Piyens  lut  ptéfcntereni ,  difanc  qu'il 
a'éioit  pas  permis  à  un  Cbrcciea  de  le  porter. 
Les  Payens  ne  laïfTcrenc  pas  de  lui  en  donner 
îê  (îtie  comme  aux  autres  Empereurs ,  même 
depuis  Conftantin  :  car  les  Empereurs  Chré- 
tiens ne  jugeoieot  pas  à  propos  de  réprimer 
eacotc  toutes  leurs  enirepriles.  Toutes  foiS' 
dés  le  commencement  du  régne  de  Graticn, 
Gracchus  Préfet  de  Rome  ,  encore  Cathécu- 
mcne,  travailla  puilTamDient  à  la  ruine  deTi* 
dolâcric.  11  renverfa  la  caverne  dcMithta, 
TOmpic  &  btûla  les  Idoles  mooftreufes  qu'elle 
icatermoii. 

Valens  qui  a  voit  l'Empire  d'Orient  dotinoit 
ao(G  des  loii  contre  l'idolâtrie,  ntaîs  il  n'é- 
toit  véritablement  zélé  que  contre  les  Ca- 
tholiques. Ayam  donné  fa  confiance  aux 
Aticns,  il  fuivoic  tous  leurs  confeils ,  &  fit 
des  maiti  infinis  à  TEglirc;  nous  avons  parlé 
de  cette  horrible  perfécution,  Valens  avoir 
néanmoins  plufienrs  qualités  eftimables.  Ce 
qu'on  loue  rtir-cout  en  lui ,  c'cft  le  foin  qu'il 
prit  d'empêcher  que  les  Provinces  ne  fuitént 
ruinées  par  les  impôts.  11  regardoit  tout  l'Em- 
jûiccommc Vil  car  été  fa  œaifon.  Il  fc  paila 
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fbus  Ton  régne  de  grandes  aÊPàires  en  Orrcncj^. 
La  revolce.  de  Procope ,  qui  fut  défait  &  tue- 
après  avoir,  remporte  plufieurs  avantages.  La* 
guerre  contre-lesGots  qui  firent  de  grands  maux, 
aux  Romains,  la  défaite  des  Perfes  p^r  les 
Romains ,  les  courfes  des  Sarrazins.  Dieu  fî& 
éclater  fa  colère  fur  l'Orient  par  des  tremble* 
mens  de  terre ,  la  famine ,  &  d'autres  fléaux  ^ 
&  elle  éclata  enfuite  fur  Valens ,  qui  fut  pu- 
ni par  les  mêmes  G  ots  qu'il  avoit  infeâé  do» 
fon  héréfîe.  Leur  ayant  livré  bataille  auprès. 
d^Andrinople ,  fon  armée  fat  défaite  &  à  pei- 
ne le  tiers  des  Troupes  puD-ii  fe  fauver.  Va-» 
lens  y  périt  lui-même  &  on  ne. trouva  polnc- 
fon  corps... Il  paiTa  pour  confiant  qu'ayant  été^ 
blefféd'un  coup,  de  flèche ,  il  fut  porté  dans  ùnc> 
cabane  à  laquelle. les  ennemis  mirent  le  feu. 
Il  étoit  âgéde près  de  cinquante  ans  &  en  avpic . 
régné  quatorze^  Sa  mort  fi  funefte  fut  regar- 
dée comme  unepunition  divine  de  laperfécu- 
tlon  fi  cruelle  qu*il  avoit  faire  aux  Catholi- 
ques. Connme  il  ne  laiffa  point  de  Fils ,  tout 
rÉmpire*  revint  à  fes  deux  Neveux  ,  &  Gra-' 
tien  eut  toute  l'autorité  ,  car  Valentinien  n*é- 
toit  pas  encore  en  âge  d'agir  par  lui-même.. 
Gratien  fut  toujours  £ncé rement  attaché  à  la 
foi  Catholique,  étant  prcc  démarcher  au  fe-^^ 
cours  dfr  Valens ,  il  vouloir  fc  munir  d'un  pré- 
iervatif  contre. la  xnauvaife  dodrine  qui  avoic . 
cours .  en  Orient.  Il  s'adreffa  à  faint  Ambroife 
6t.  lui  demanda  un  traité  qui  établie  la  divi- 
nité dé  Jefus-Chiift.  Quand  il  fut  maître  de 
tout  l'EmpJre,  il  employa  toute  fon  •  autorité  • 
pour  le  bien  de  l'Eglile.    Ce.  jeune-  Prince 
voyant  l'Empire  attaqué  de  tous  côtés  par  les  • 
barbares ,  voulut  s  auocîcr  un  homme  de  mé- 
li te  pour. l'aider  à  foutecir.ua  fi  grand  gpids^^ 
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li  fit  donc  Tcair  d'Eipagnc  Théodofe  ,  fif  par* 
tagea  avec  lui  l'Empire  lui  lailTant  toni  l'O* 
TKnc ,  &:  gaidaui  poui  lui  £f  pour  fon  ^cïg^ 
rOccidcm. 

Pendant  que  Giaticn  étoic  dius  In  Gaules  ,  - 
rufaot  la  guerre  aax  Germalas,  il  reforma 

j     un  parti  coDuc^  lui.  MaiimcElpigtiolilcnaif- 

'     ùace  ,  commaiuloir  dans  la  grande  Bretagne  ,• 
odilavoit Tervi  fous  Tliéodôle.  dont  11  loaf- 

I  ùoit  avec  peine  relevuion.  Il  proâia  de  la-' 
raanvaire  difpofïtien  des  Soldai;  Romans  con- 
tre Gracien  pout  fc  faite- rcconnoictcEnipe- 
rcBi ,  &  recevoir  d'ciii  le  Diadème.  GradeQ.' 
lai  pt^rcfiia  baiaille  picf  de  Paris ,  fcs  Ttou-- 
pcs  le  <]iiittereac  pOac  s'aitacbc;  à  Maxime  ,,- 
il  fat  piis  à  Lyon  ,  &  tué  par  la  pciËdîc  d'An- 
diagoiius.  On  l'inviiaà  un  feftin  ,  oa  laipto-* 
mit  pai  un  IctincBi  lut  les  Evaagilcs  qu'il  fc» 
leii  en  ruteté  .  mais aulli- tôt  oa  le  fit  mou- 
Tir,  Si-oa  lui  reiitra-inèiQe  la f^pultate.  Aînfi- 
raourutrEmpeieui  Graciealevingt-ciiujAoâE 

'  trois  cent  ijuatrc-vingt-itoïs  ,  âgé  de  viagi-- 
quatre  ans  ,  après  en  avoir  régoé  lêize,  cq- 
partie  avec  Ton  Pck  ,  Se  en  partie  avec  foa  - 
frcie  Se  Théodore.  Il  éroit  bienfait  fie  d'une 
figure  avautagcufc  ,  d'un  excellent  oaiurel . 
bien  inftruii  Bans  les  belles  Letctes  &  dant- 
la  Religion  qu'il  confcrTa  toujours  très-pure  ■ 
par  le  moyca  de  faiot  Ambroife  dont  il  rc- 

?.[etta  l'abrenccca  mouiant ,  Se  dont  ilparloit  ' 
auvent.  Il  n'éioit  adonné  ni  au  Ibmtneil  , 
ni  au  «ÎD ,  ni  à  aucuacdébauchc  ,  fut-tout  à 
l'égard  des  femmes.  Il  ^loit  doui ,  modéré  , 
Si  néanmoins  aâif  &  vigoureux  à  la  guerre. 
Il  s'adonnoit  eiiraotdinaitemeni  aui  exer- 
cices du  corps,  conune  lachafte,  &ijreUir-' 
/bit  ua-  peu  gouverner  pu  ceus  q^i  t'appio- 
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choient ,  qui  cravaitioienc  à  fômc&ter  fon9t«r«" 

{fon  pour  les  afi&ires. 

Maxime  aflbcia  à  l'Èmpite^roa-fils  Vido^ 
de  établit  fa  réfîdènce  à  Trêves ,  polTédant  tout 
ce  que  Gratlen  s'écoit  reTerTe^les  Gaules ,  l^f- 
peigae-&  la  Bretagne.  Peu  de  tems  apf es  que 
Maxime  fut  entré  dans  Trêves ,  faitic  Ambroiftf 
y  arriva  de- la  part  de  Vaienthiien-oa  platét^' 
aè  l'Impératrice  Juftine  fa  mère.  11  obtint  \st 
oaix  qu'il  dëfiroit ,  empêcha  Maxime  de  paf* 
iti  en  Italie,  &  donna  du  tems  à  Valentioien 
pour  fe  riiettre  en  feureté.  Pendant  le  fôjo^ie 
que  faint  Ambroife  fit  à  Trêves  «  il  né  corn-* 
mimiqua  poin4!  avec  Ma)rîme,le  regardant  com^ 
me  le  meurtrier  de  fon  Maître. 

Maxime  a  j^t  appris  la^perfécution  que  Tuf- 
tine  faifoit  lou^rit  aux  Catholiques ,  écrivit- 
à  Valentinien  pour  l'evhorter  à  la  faire  ce^r. 
H  lui  repréfenta  que  s'il  n'avoié  pas  dèàein^ 
de  conferver  la  paix  avec  lui,  il  né  lui  don- 
neroit  pas  un  tel  avis,  puifque<:ettediyi(îon 
fèfoit  utileàfes intérêts!  Il  lui  fît  voir  1«  dan- 
ger qu'il  y  avoir  dé  changer  la  foi  établie  de- 
puis tant  de  fiée  les.  Au-re(le  l'attachement' 
dé  Maxime  à  la  foi  Catholique  n'empêchoic 
pas  que  les  faints  -  Evéque^  ne  refufanènt  'd& 
communiquer  avec  lui.  Saint  Maftin  fàifeic 
même  d'abord  difHculté  dé  manger  à  fa  Tablcv- 
Maximeaffuroit  qu'il  n'avoit  point  pris  l'Em- 
pire volontairement,que  les  Soldats  Ty  avaient 
oé)ntralnt  ,  que  le  luccès  incroyable  qui' lui 
avoir  donné  là  vidoite  ,  fembioit  être  une 
marque  de  la  volonté  de  Dieu  ,  &  qu'aucun 
tt  fes  ennemis  n'étoit  mort  que  dans  le  com- 
fiat.  Saint  Martin  fe  rendit  à  fes  priérers  ,  AD 
l'Empereur  en  eut  une  joye  extrême.  Le  fàmc 
Svêque  prédit  à  Maxime,  que  s'il  alloit  en  Ita^ 
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lie.  &ire  la  gucirc  à  Valcncinien,  comme it 
le  décroît,  il  feroii  d'abord  vainqueiic,  mais 
qu'il  pëiicoir  peu  de  rems  aptes.  Maxime  le 
iûÇo'ii  fouvcDi  venirau  Palais,  lis  ne  s'eacce- 
teaoicDt  (]uede  la  vie  future  &  de  la  gloire  des  ' 
Saints  dans  te  Ciel. 

L'impératrice  appliquée  jont  &  naît  àécou-  SalftieS, 
ter  les  difcours  dû  faiut  Evêque  demeuroîi  Dijo^.  i 
aflîfc  à  fes  pieds  fans  le  pouvoir  quitter,  Eilc 
le  fervit  à  cable,  &  pendant-qu'jl  mangeoit  , 
elle  écoit  debout  dans  la  polture  d'une  fer- 
vante  modelVe ,  &  elle  confervoit  jufqu'aux 
moindres  mictttcs  t^ui  écoieat  teAées  de  fon 

Cependant  Maxime  eomlnuoit  d'amuTci  Va' 
leniinien  par  des  propofitions  de  paix  Se  une-' 
appatcnced'amitiéjlorfqu'ils'avaoça  fans  bruit 
\erï  l'Italie,  palTa  les  Alpes  &  alla  à  Aquîlée 

Eour  le  futprendre ,  mais  Valentinien  s'em- 
arquaavecJuftine  fa  mete  &  vint  àTheflàlotiîJ 
que  fcjettetenrie  les  bras  dcThéodofe. Maxime 
le  rendit  aifctnent  maîtrede  l'Icalie.Sc  de  Rome 
même.  11  fournit  aulli  l'Afrit^uc.  Théodofe  alla 
trouver  Valeminien  àThellalonirjue.fe  déclara' 
pour  lui  comte  Maxime,  &fe  prépara  à  la  guêt- 
re. S'étaiiE  avancé  promptement  en  Pannonic ,  - 
il  Y  défit  en  deux  combats  les  Troupes  de 
Maxime.  Celui-ci  abandonnédes  (ienS  fut  ame- 
Mé  les  pieds  nuds  Si  les  mains  liées .  devant 
Thcodofe  &  Valentinieo.  Les  Soldats  l'em- 
meoercnt  &  lui  tranchèrent  la  tète-,  &  Valeiv 
tiniea  rentra  en  ponelTîon  de  fes£tats.  Iln's» 
Toit  encore  <]ue  lo  ans,  &l  ne  fe  trouvoît 
point  aflez  forrpour  relîlïer  à  ik  pui/l'anccdes 
Payeos.  Il  yen  avoic  encore  plulieurs  à  Rome 
dans  le  Sénat ,  encre  autres  le  fameux  Symma- 
qiK  j  mais  le  plus  fuiilàuc  de  tous  Molt  Ir- 


't^9  Alregedt  rffifioirf 

Comte'  Arbogafle ,  qui  a  voie  eu  la  meHIeur^' 
part  à  la  défaite  de  Maxime ,  6c  étoifc  déveat»^* 
très-info  lent ,  jufiju'-à  vouloir  mattrifer  Valen-^ 
thiien  ,  cjtii  scnplaignoit  fouvenr  à' Théo-* 
dofe.    Ce- jeune  Prkice  écoit' aimé  de  tout  ler 
mondes  excepté  des  Payent.  -  Juftine  fa-mere;^' 
étoit  morte -quelque»  années  auparavant,  &' 
lès  mauyaifes  impreffions»  qu*il    avoic-  reçi»' 
d'elle  étoient  effacées  par  les  indruébions  Scr 
les  exemples  de  Théodofe.  Il  avoitdej a-beau-' 
coup  de  gravite  v&  fç^voit-  fc- vaincre -loi- 
œcmc;' 

On  i  accufoit  d*aimer  les  combats  desbétes»<' 
If  fe  corrigea  fî  bien  de  ce  défaut ,  qu'il  no-^ 
faifolt  pas  célébrer  ces  jeux ,  même  aux  jours  - 
folemnels ,  ôcqull^  fit-  tuer  toutes  les-bctes  ctf  ^ 
même  tems.  il  donna  des-exemples  admitableS" 
de  tempérance  j  de  modération  &  •dedéfintc-' 
reffement.  La  calomnie-n'avoit- auprès  -de  lui* 
aucun  accèy.  Il  défendit  qu'on  chargeât  le» 
Province»  dé  nouvelles  impôfîtions;  Elles  np 
peuvent' ,  drfoif  -  il- ,  acquitter  les  anciennes!' 
charges,  comment  eil  porteront-elles  denou^ 
vellcs  ?  Il  avoir  néanmoins  trouvé  le  tréfor 
épuifé.  Tel  étoit  Valetitinien  aimé  des  Ro- 
mains &  refpedé  des  Barbares.  Il  -étoit  en- 
Gaule  quand  le  Sénat  de  Rome  députa  ver» 
lui ,  pour  lui  demander  encore  une  fois  le  tc-^ 
tabliuement  des  privilèges  quefon  frère  Gra-" 
trcn  avoit  ôté  aux  temple»  des  Idoles/ Mais* 
11  lerdfufà  abfolumenr^  quelques  indancesque* 
fiflent  les  Payens  qui  ^en^i^ottnoÎ€n^.  -  Il  ap-* 
prit  vers  lé  même  tems  que  du  côte  de  l'Illy-'' 
rie  les  Barbâtes  menaçoicntles  Alpe».  Il  voa-' 
ltt&  donc  aller  au  fecours  de  l'Iralies  mais  le 
feul  bruit  de  fa  marche  Ht  retirer  les  Barbares». 
Mât 4k  4e«^iefpedtoient;  Il  éerivit  à  fai^tAnw 
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(rTsifc  de  le  venir  trouvet  à  Vienne  3ans  Icj 
Gaules,  afin  de  lui  donner  le  Uapiérac  ;  car 
il  avoir  ca  lui  une  grande  confîaacc,  Si.  il  le 
regardait  comme  fon  père,  mais  comme  il  Ta 
reiiroic  dans  l'enceinte  de  Ton  Palai;,  fur  le 
bord  du  Rhône,  Aibogafle  le  fîi^cran^Icr  par 
^eltjueS'Uns  de  Tes  gardes.  Valeniinicn  n'a- 
vgii  guéces  c]ue  vingt   ans  quand  il  Ait  cu^,  . 

Si  enavoit  regn^  dii-fcpt.  Arbogaftc  ne  pou-  | 

vaa[  prendre  lui-même  le  titie  d'Enwercur,  t 

i  caufe  de  fa  Qailïknce,  le  donna  i  un  nom-  j 

mé  EugcnB  ,  qui  ^toit  liommc  de  lettres ,  St  j 

trcs.&vorable  aui  Payens,  Thcodofe  lui  fit  ! 

la  guerre.  Se  après  avoir  remporté  fur  lui  une  1 

YÎiâoirc  ou  le  doigt  deDieuëtoitvifiblemeiit  S 

marqué,  il   fe  contenta  de  faire  mourir  lei  M 

deux  chefs,  Arbogalle  Ëc  Eugène.  Cefucainfi  I 

que  Dieu  fournit  tout  l'Empire  à  Theodofe,  ' 

dont  il  eft  à  propos  de  tracer  le  ponraic  ca  * 

Theodofe  naquit  Si  fut  liivé  en  Efpagne;  TUttm.  Ufi, 
Il  tiroir  fon  origine  de  TrajJn,  à  qui  il  ref-  JiiEm^.i.jt 
fembloic  par  toutes  fes  grandes  qiialit^s,  fanj 
avoir  fcs  défauts.  II  étoit  comme  lui  d'une 
âgurc  Si  d'une  taille  avantageufe,  d'un  pott 
grand  &  majeftucui.  Son  vifagc,  fes  yeux,  , 
U  voix  marquoient  la  douceur  de  fon  efptU 
&  la  tranquillité  de  fon  ame.  Il  iirenoir  les 
exercices  do  corps  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion j  il  avoir  un  grand  génie  ,  &  érolt  alTea 
bien  inftruit  dans  les  lettres.  11  éioii  bien  aife 
de  lircSc  d'apprendre  !es  adionsdes  Anciens; 
nais  il  y  détertoit  tout-ce  qu'il  voyoit  de  mau- 
vais ,  Se  fçavoic  fort  bien  eti  faire  le  difceme- 
mène.  Il  fe  dillinguaen  plulieuisoccafionspÀ 
fa  valeur.  Sa  poliieife  &  (â  générofité  lui  iga- 
gaeieot  tous  des «œuis,  Il  croit  4'un  cara^ârc- 
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toit  vK  Se  Ce  laiflbit  allci;  à  quelques  prolnpî^ 
cîtudes  )'  mais  il  revenoit  aum-tôc ,  &  il  école 
toujours  prêt  à  pardonner.  Graclen  Téléva  à 
l-£Dipire&  k'fîc  d'abord  Général  d'une  armée; 
mais  fe  voyant  accablé  par  les  Barbares  .11  le  fit 
Augufte',&  e«(tiice  maître  de  TEmpire  d^Ôrienc. 
Quand  Theodofe  fe^vità  la  tête  de  cet  Empire^' 
H  fongea  à  reprendre  les  Provinces  <lonc  les 
Barbares  s*étoi«nt  emparé.  Illes  chafla  àpla^ 
fieurs  r^prifes ,  &  les  défit  entièrement.  Ileiu^ 
au/n  à  loutenir  mtè  guerre  contre  Maxiiney 
qui  s*étolt  emparé  des  Etats  deGratien,  âprc6 
1  avoir  hàt  tuer ,  ;&  il  fut  encore  obligé  o  at- 
taquer Eugène ,  qui  avoit  fait  moitrlr  k  jeune' 
Valeatinien.''  Dans  toutes  ces  guerres  Tbeo^ 
dofe  fe  conduifit  avec  une  psudence  &  une  Ta* 
leur  extraordinaire ,  &  il  reçut  dés  marqods' 
£nguliéres  de  la  protéâion  de  Dieu ,  quiftToit 
fur  lui  de  grands  deffeins. 

Une  éminente  piété  Telcvoit  toutes4es.gcan- 
dès  qualités  deTncodofc.  11  eft  le  premier  .qui 
ait  travaillé  à  bannir  entièrement  Terreur  de 
TEglife.  Tous  les  ennemis  du  dehors  de  du 
dedans  furent  fous  fon  règne  également  con- 
fondus. Il  fit  partout  publier  un  Edit  qui  dé- 
clara qu*bn  ne  devoir  regarder  comme  Catho- 
liques que  ceux  qui  croy oient  une  feule  Di* 
vinicé  du  Père ,  &  du  Fils',  &  dd  Saint-Efprir. 
Les  Hérétiques  fureat  obligés  de  laiflcr  aux 
Catholiques  toutes  les  Eglifes ,  &  il  leur  fut 
mêtt»  défendu  de  s'affcmbler.  Les  diveifes 
loi!  que  publia  Theodofe  n  exceptôient  au- 
cune héréue,  &ne  furent  favorables  qu'à  FE- 
glife ,  enforte  que  la  vérité  feule  fut  en  hon- 
heur~y  &  cela  à  proportion  des  humiliations 
ifent-elle  avoit  été  auparavant  couverte. 

Ge>  pieux  Emperear  ne'  travailla  pas  avec 
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moins  de  zélé  à  la  ruine  de  l'Idolâtrie,  quii 
avoit  encore  fous  Ton  regn.e  de  puilfans  pra- 
tefleurs  dans  l'Empire  Romain,   Il  ne  négli- 

fea  rien  pour  la  détruire jafqucs  dans  lésion- 
cmens.  Le  grand  Coonantin  s'éioit  coniencé 
de  défendre  de  facrifier  auï  démons  &  d'ab-- 
bnttrc  quelques  temples  les  plus  odieax  ,  Se 
ifinterdire  l'enirce  des  autres.  Ses  enfan?  fui- 
^irenc  fes  traces  :  Julien  i'cfforça  de  rétablir 
ridolâtrie;  Jovîen  la  condamna  de  nouveau: 
mais  Valens  ne  fit  la  guerre  qu'aux  Catholi- 
ques, &  fous  (on  règne  on  facrifioit  publi- 
quement auï  idoles.  Tlieodore  ayant  trouvé 
les  chofes  en  cet  état,  entreprit  de  dttruirf 
ridolâiric  jafqii'auï  fondemens.  Comme  l'E- 
gypte écoit  le  Pays  où  elle  avoit  jette  de  plus  ■ 
pFDFoades  racines ,  ii  voulut  l'y  attaquer  6t  l'y 
■bolir.  Il  fit  abbattte  un  grand  nombre  de 
Temples ,  &  fur-tout  celui  de  Serapis.  qut^tott 
f\  reipcâëdes  Payens  ou'ils  regardolent  com- 
me fainte  la  Ville  d'Alexandrie,  ou  il  étoit. 
L'Idole  de  Serapis  litoit  d'une  fi  énorme  gran- 
deur ,  que  de  fcsdéuK  mains  étendues  elle  [ou- 
choii  aux  deux  murailles  du  Temple^  qui  étoic 
grand  Sl  magnifique  ,  bâti  de  marbre ,  &  fou- 
tenu  dé  colonnes  ptécieufes.  Il  étoit  au  mi- 
lieu d'une  immenfe  coût  quarrée,  environnée 
de  galeries  (c  de  bicimens  pour  les  Officiers 
du  Temple.  Theodofe  avoir  donne  des  ordrei- 
;^folB5  de  détruire  ce  Temple.  Il  vouloit  pu- 
nir les  Payens  qui  avoieni  tué  un  gtand  nom-- 
bic  de  Chrëtiens  pour  vanger  leurs  Idoles, - 
que  l'Evéque  Théophile  avoit  fait  expofer  à' 
hi  dérifîon  publique.  C'étoit  une  ancienne' 
opinion  que  fi  la  main  d'un  homme  louchoit 
l'Idole  de  Serapis  ,  le  monde  reviendroii  à^ 
l'ancien  cahos>  Un  Soldai  ayant  grù  une  co-" 
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,gnéc,  par  ordre  de  TEvéquc ,  l'enfoûça  ic' 
cbute  fa  force  dans  la  mâchoire  de  Serapis.  A 
ce  premier  coup  coiic  le  peuple  jecca , un  grand 
cri  \  mais  on  fe  rafTembla  quand  on  vit  le  Splr 
dac  redoid^ler  Tes  coups- fur  ie^enoude  Tldolé 
.qui  tomba '&  fut  mile;en  pièces.  Quandon 
-aobattit  la  téte4l-en  fortit  une  grande  quai^ 
tité  de  rats  «  on  traîna  par  toute  la  Ville  les 
membres  difperfés  de  ridokv  &  on  les  brûla 
l'un  après  l'autre. 

Çht'  démolit  enfuite  le  Temple  jufqu^ap^ 
.£ondemensv&'C&  ne  fut  plus  qu'un  mo^^ceas 
àt  ruines.  On- y- trou  va  des  Croii:  gravées  fiir 
quelques  "pierr&s  ,'&  des  Chrétiens  qfui  coà- 
ftoifloient  les  Hyéroglyphes  dés  Egyptiebs*; 
^eft-à-dire  l'écriture  qu'ils  tenofent  pour  fa» 
crée  ,  découvrirent  que  cette  figure  ugnifioic 
chezeux  la  vi& future. 'Ce  fut  une  occaiîonà 
un  grand  nombre' de  paycns  d^mbrafler  le 
.Chriftianifmc.  Quand  Théodofe  fçut  ce  oui 
$*étoit'pafré  à  Alexandrie,  &  que  le  déborde- 
ment du  Nil  que-  les  Payens  attribuoient  à 
Sçrapis  &  qu'ils  Cfoyoientdèvoitccflcr,avoit 
été  plus  grand  que  jamais ,  il  lava  les  main$ 
ail  Ciel  &  dit  tranfporté  dcjoyc  :  Je  vous  rends- 
grâces ,  ô  Jefus ,  d«  ce  qu'une- fi  ancienne- er- 
reur eft  abolie  fans  que  cette  grande  Ville  foir 
rcnvcrfcc/  Quelques  années  âpres  le  Nil  fc 
«téborda  plus  tard  qu'à  l'ordinaire  «  &  les 
payens  demandèrent  qu'on  leur  permit •  de  fa- 
cfifier  à  Serapis  ,  &  comme  ils  étoient-  près 
d'en  venir  à  une  fédition ,  le  Gouverneur  eii= 
écrivit  à  Thfc'odofe  qui  répondit  :  il  faut  pré- 
férer la  Religion  au^  eaux  du  Nil  &  à  l'abon-^ 
dance  qu'elles  produifent.  Que  ce  Fleuve  ne- 
coule  jamais ,  s'il  faut  pour  l'attirer  des  en- 
ibaateAeofi  &  des  facrifîces  diaboliques.  Peu- 


Je  tctns  aptes  le  débordcmcni  fut  plus  grand 

fioo  àpItilîciuïPayensdcrc  coiiveirir.  On  ba- 
nc deux  Efrlifcs  à  la  place  du  Teinplc  clc  Sera- 
pîs^anï  l'une  dcùjuelks  on  mie  Its  Relicjuet 
de  faim  Jean-baprjfte  ,  qaî  avoïenc  été  ap- 
portées à  faim  A  thanalcdaiciDi  de  i'Lmpctcttf 

Après  la  chuTc  de  ScTapis,  il  n'y  col  p lui 
de  Temple  ni  d'Idole  qui  put  tenir  dans  toute 
l'Fgjpte.  Chaque  Evéque  en  procura  ladeftrot- 
tiou  dans  les  ViUcs  6c  les  Bourgs,  dans  la 
Canipa^c,  lur  les  bords da  Nil ,  judiuesdani 
tes  délerts.  En  minant  les  Temples  d'Alcian- 
dtic,  ou  découvrit  les  ctocls  miltcresdc  Mi- 
tnra.  On  iroova  dans  les  lieux  fecrers  des  lè- 
le^d'etifâns  coupées,  Si  à  la  vue  de  ces  hoi- 
rcurs  les  paycns  fe  conveiiifi'oisni  en  foule. 
Il  .en  tclloit  peu  t]U!  (iillent  att^tcliéi  aui  3:^ 
cictiDCS  fupeiftitioni.  Les  Temple»  croient 
picius  de  loiles  d'araignées  &  tcmboient  c« 
ruine.  Lei  Idoles  demeuroienc  abandcnnéet 
lcu>  leurs  toits  aveclesHiboui  Se  lesChoue:- 
les.  Théodofe  permit  de  conferver  pour  l'or- 
nemeat  des  Villes  les  Statues  antiques  qui 
étoiemlescheis-dçcuvres  des  plus  grands  maî- 
tres. 

Lacooduite  paiticuliéredeThéodofe  achè- 
tera de  nous  en  donner  une  jufte  idiie.  Toute 
la  vie  de  ce  Prince  étoit  une  pnére  continuel- 
le, félon  le  lémoignaae  d'un  auteur  Payen, 
<)ui  ne  doit  pas  être  {ufpeil  d'avoir  voulu  le 
flairer.  11  fe  ptéparoitala  guerre  par  des  eict- 
cices  de  pieté  ,  par  les  jeunes,  les  prieresSC 
les  veilles.  Il  vi.itoic  avec  les  Evêques  &  lie 
peuple  tous  icsiieux  d'otaifon,  fe  prpfternoii 
^cïaaE  les  tombeaux  des  Jklaiiyts  &  des  Afô> 
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-très  Implorant  leur  procedion  auprès  de  Olca.; 
mais  rien  ne  fait  mieux  connoîcre  la  piété  de 
Xhéodofe  que  la  pénitence  publique  que  lui 
impofa  faint  Âmbroife  &  qu'il  accomplit  avec 
tant  d*humilicé.  Quand  ce  faine  Eveque  lui 
^ot  permis  d'encrer  dans  TEglife ,  il  ne  £t  pas 
Ùl  prière  à  genoux  »  mais  ayant  ôtéiês  habits 
impériaux^  il  demeura  prouerné  fur  le.pavé^ 
Tarrolant  de  fes  larmes  ,  6c  il  conferva  toute 
fa  vie  la  douleur  du  mafTacre  fait  à  Theflalo* 
nique.  11  avoit  une  fi  haute  idée  de  la  faln- 
tete  des  Myftéres.,  qu'il  s'abdint  pendant  quoi* 
que  tems  d'y  participer  à  caufe  du  fang  qui 
.avoit  été  répandu  dans  la  guerre  fî  jufte  qu'il 
^yoit  déclaré  à  Eugène. 

Avant  que  de  terminer  cet  Articile  nous  rap^ 
|>orterons  une  trait  de  la  vie  deThéodofe  >  qui 
Jui  fait  un  honneur  infini  &  qui  montre  qu'elle 
étoit  la  grandeur  de  fa  piété. 

ThéodoCc  avoit  été  obligé  d'établir  de  nou- 
veaux impôts  pour  fournir  aux  frais  de  di- 
verfes  guerres.,  qu'il  avoir  à  foutenir.  La  ri- 
gueur avec  laquelle  on  levoit  fes  impôts ,  mit 
Je  peuple  en  fureur ,  ils  renverferent  &  traî- 
nèrent par  les  rués  les  Statues  de  l'Empereur  « 
des  Princes  fes  enfans  &  de  Flaccile  fon  EpouG: 
morte  auparavant ,  Princeffe  dont  la  mémoi-. 
rc  étoic  en  bénédidion  dans  tout  l'Empire  à 
caufe  de  fa  vertu.  L'émation  fut  telle  par  toute 
la  Ville,  que  les  Magiftratsne  purent  Tempé- 
cher  &  n*o(erent  même  fe  montrer ,  craignant 

Sour  leur  propre  vie.  Quand  le  feu  de  la  fé- 
ition  fut  un  peu  rallenci  .  le  peuple  paila 
tout  d'un  coup  d'un  excès  de  fureur  à  la  plus 
grande  condernation.  On  s'attendoit  aux  plus 
rigoureufes  extrémités.  En  même  tems  les  Ma- 
giurats  de  la  Ville ,  qui  commeufoient  à  re^v 
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âiercher  les  coupables augmcnccreai  par-touc 
ix  terreur.  Les  uns  abandunuoieni  la  Ville  , 
k  s'cnfuyoicnc  en  divers  lieux.  Les  aacres  fe 
.Cïchoienr  dans  Us  maifons-  Perfounc   n'ofoic 

Î aroître, les  rues  &  les  places  p-ubiiqiics  croient 
éfcrccs.  Toure  la  confoLaiiou  d'Antiochedaaî 
cette  extrême  afflidlion  viac  principalement 
;■  Je  faint  Flavieti  &  de  faint  Jcan-Chiifoftô- 
me.  Le  faint  Evêqne  malgré  fon  grand  âge  Se 
fes  infirmités  r^folot  d'aller  à  la  Cour  puur 
cfiaycr  d'adoucir  l'Hitipetcilr,  11  psrtic  dans  une 
fùion  fbrr  incommode  ,  (  car  c  ctoit  un  peu 
avant -le  Caréin*  )  lailfant  la  SiEur  malade  à 
l'entré  mité.  Pendant  (on  voyage  Taint  Cliryfor- 
tomc  qui  n'étoit  encore  que  l'rctte  profita  de 
j'éiat  où  il  voyoit  le  peuple ,  pour  t'inftruirc 
&  le  porter  à  le  coaveitii:  férieurcincut  ai  Sei- 

Lorfqoe  FUyien  fut  admis  à  randicncc  de 
l'Empcrcar,  il  fc  tint  éloigné,  baîflant  les  yeux, 
répandant  des  larmes  ,  Ec  cacliant  foci  vifagc 
de  honte  .comme s'il  em^ti  fcul  coupablcda 
ciimc  d'Ainiodiç.  L'Empereur  vint  à  lui  le 
premier  &  prenant  la  parole  comme  pour  fc 
)  udifief  lui-même ,  il  lui  rep réfenta  avec  beau- 
coupde  douceur,  &  de  i^ravitéles  grâces  qu'il 
avoic  faites  à  la  Ville  d'Antioche  ,  ajoutant 
à  chaijuc  bienfait  qu'il  racontoit,  Ell-cedonc- 
ià  leur  reconnoilTance  !  Que  leur  ai  'je  fait  , 
pour  mériter  de  leur  part  un  tel  traitement  ( 
Mais  quand  je  fe  roi  s  coupable  ,  ne  devroienr- 
jls  pas  au-moins  épargner  les  morts  >  N'ai-je 
pas  toujours  préféré  Anrioche ,  à  toutes  les  au- 
tres Villes,  Si.  même  à  cdl«  qui  m'a  donnoé- 
la  naiflancc  ?  A  ces  mors  le  faim  Evéquefou- 
pilant  amèrement  &  redoublant  Ces  Utmes  , 
aToua  ùas  décour  le  crime  de  fes  Cyio^cos, 
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&  reconnut  que  les  plus  grands  fupplîccs  li^ti- 
galeroienc  jamais  l'énormicé  de  leur  ingrati- 
tude.  Mais  plus  le  crime  eft  grand  ,  ajouta* 
t*il,  plus  il  vous  fera  glorieux  de  pardonner* 
Vous  pouvex  en  cette  ocoafi on  orner  votre  tê- 
te d*une  couronne  plus  brillante ^que  celle  que 
vous  portez ,  puifquc  vous  la4eve«  en  partie 
àla  générofitddun  autre  >  au-lleu  quecclle-^l 
fera  le  fruit  de  votre  feule  vertu.  On  a  rcn- 
verfé  vos  Statues ,  mais  vous  pouvez  en  éle- 
ver  de  plus  précieufes  dans  le  cœur  de  vos  fu* 
jets ,  &  avoir  autant  de  Statues  vivantes  qu'il 
y  aura  jamais  d'hommes  Car  la  terre. 

£nfuite  il  lui  rapporta  l'exeniple.de  Cons- 
tantin qui  étant  4>reifé  .par  fes  Courtifans  de 
fe  venger  de  quelques  féditieux  qui  avoient 
défiguré  une  de  fes  Statues  à  coup  de  pierre 
ne  nt  que  paffer  fa  main  fur  fon  vifage  ,  Se 
leur  répondit  en  foiiriant  qu'il  ne  fe  fentoic 
point  bleffé.  N'écoutez  pas^  Seigneur , Rajouta 
le  faint  Evêque.,  ceux  quidiront  que  la  grâ- 
ce accordée,  à  A«tioche  rendra  les  autres  Vil- 
les plus  infolenres.  Vous  le  pourriez  craindre  » 
il  vous  pardonniez  par  impuiflance ,  &  fi  fes 
forces  ou  fupérieures   ou  égales  aux  vôtres 
vous  mettoient  hors  d'état. de  la  punir.  Mai( 
qu'avez-vousàcraindtede  gens  cjuifontmom 
de  peur ,  qui  n'attendent  à  tout  moment  que 
le  fupplice.,  &  qui  n'ont  d!autres  armes  pour 
leur  défcnfe  que  les  larmes  &  les  prières  ^ 
Quelle  gloire  pour  vous  quand  un  jour  on  di- 
ra qju'une  fî  grande  Ville  étant  coupable ,: tout 
les  Habitans  concernés  ,  les  Magiftrats ,  les 
Gouverneurs,  les  Juges,  per&nnen'ofant ou- 
vrir la  bouche  ,  un  (eul  vieillard  revêtu  dm, 
Sacerdoce  de  Dieu  s'efl  montré  Se  à  couché  le 
Prince  par  la  feule  préfence  &  pat  un  difcours 

iùnple 
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le  8c  faai  raifonaemeiit  ?  Cai  Docrc  VU- 
ngDcur  ,  ne  vous  fait  pas  peu  d'hoiiDeur , 
c  chatgcanc  de  cetrc  d^pucauon  ,  puiC- 
le  juge  que  vous  faites  plus  de  cas  des 
es  du  Seigneur  ,  quel^jucs  méprifables 
1  foient  par  euï-mémcs  ,  que  de  lous 
utrcs  fujcis  ;  mais  ce  n'eft  pas  reuiemcnc 
cuple  d'Amioclic  qui  m'a  envoyé   veti 

,  c'cil:  le  maîcrc  des  Anges  qui  m'a  com- 
lé  d"y  venir  pour  vous  dire  de  fa  parc  , 
lî  vous  pardonnez  aux  hommes  leurfau- 
vocrc  Père  celcfte  vous  pardonnera  aufli 
jéchéï.  Pcnfci  donc  a  ce  jour  terrible  où 
amenés  rendront  compte  de  leurs  adioni. 
ëz  que  li  vous  avez  quelques  piîchcs  à 
tt  ,  vous  le  pouvez,  fans  aucune  peine. 
rononf  aat  un  arrêt  de  mifëricotdc ,  &  de 
cnr.  Les  autres  députes  vous  apportent  de 
,  de  l'argent ,  des  prifens  de  gtand  prii , 

moi  je  ne  vous  orfrc  que  les  loix  fain- 
£  lactées,  vous  eshortant  à  imiter  notre 
:rc  qui  ne  laillc  pas  de  nous  combler  de 
liens  quoique  nous  l'offenlions  tous  les 

e  difconts  de  Flavien  pénétra  le  coeur  de 
odofe.  Quelque  effort  qu'il  fit  pour  r«e- 
(ct  larmes ,  il  fallut  enfin  les  lailTer  cou- 
&  il  répondit  au  faint  Evêqueen  peude 
S  :  Si  le  Fils  de  Dieu  attaché  cncroii  par 
t  qu'il  avoit  comblé  de  grâces  à  bien  vou- 
»iei  pour  eux,  dois-)e  faire  diiUcuIté  de 
ionner  à  mes  Sujets ,  moi  qui  ne  fuis  qu'un 
imc  mortel  comme  eux  !  Flavien  plein  de 
HinoiflaDce  fe  piolîcrna  ,  &  lui  fouhaita 
restes  profpérjtés  qu'il  métltoii  par  cette 
on  de  clémence  ;  &  comme  ce  Prélat  témoi- 
i[  quelque  envie  de  palTcr  la  FËie  i  CoiiT- 
Tamll.  G 


Ï4tf  Ahfigé  d€  Vmftoin 

unciaopk  >  Théodofc  le  prefTa  de  •  partir* 
Allez  y  lui  dit-il ,  les  confoler  par  votre  pré* 
iènce^  Jefçai  qu'ils  font  dans  le  trouble  6c  oant 
la  crainte  ,  quand  ils  verront  le  Pilote ,  ilf 
iè  tiendront  ailurés  contre  la  tempête. 
'  Son  arrivée  à  Antioche  fut  comme  un  triom- 
phe. 11  y  eut  des  illuminations  par  toute  la 
Ville  «  la  place  publique  fut  ornée  de  feftons* 
&  l'on  fema  des  herbes  odoriférantes  dans 
toutes  les  rues  par  ou  il  devoit  paflèr.  Eofia 
il  eut  la  joye  de  retrouver  en  vie  fa  Sœur ,  qu'il 
flvoit  laiile  malade  à  la  mort.  Aurefte  ce  (aint 
Prélat  ne  s*attrîbuoit  rien  du  fuccès  de  Ci  né- 
gociation \  &  quand  on  lui  demandoic  com- 
ment il  avoit  fait  pour  appaifer  l'Empereur  % 
je  n'y  ai  rien  contribué,  répondit-il ,  c'eft  Dieu 

Î[ui  lui  a  attendri  le  cœur ,  il  s*eft  appaifé  de 
ai-même ,  avant  que  j'eufle  ouvert  la  bouche 
pour  lui  parler. 

Le  trait  admirable  que  nous  venons  de  rap- 
porter  de  la  vie  de  Théodofe  arriva  huit  ant 
avant  fa  mort.  Mais  nous  n  avons  pas  fuivi 
exaélement  les  années  de  fon  régne  ,  parce 
que  nous  n'avons  pas  defTein  d'écrire  fa  vie, 
mais  de  marquer  les  principaux  traits  capa* 
blés  de  donner  une  idée  de  ce  pieux  Empereur. 
11  retournoit  à  Condantinople  au  commen- 
cement de  l'année  trois  cent  quatre  -  vingt- 
quinze  ,  lorfqu*il  fut  attaqué  d'une  hydropifie 
mortelle  caulée  par  les  fatigues  delà  guerre 
^u'il  avoit  faite  a  Eugène.  Dès  qu'il  fc  fen- 
tit  malade  ,  il  fe  fouvint  de  la  prophétie  de 
faint  Jean  deLicople  qui  avoit  dit  que  Théo* 
dofe  feroit  vidborieux  d'Eugène  ,  mais  qu'il 
BC  furvivroit  pas  longtems  à  cette  victoire* 
Théodofe  étant  donc  perfuadé  qu'il  ne  rele- 
jcroit  £as  de  fa  maladie ,  s'appliqua  à  réglçr  \ç$ 
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CS-de  l'Empire  dont  il  prévoyolt  lesJs- 
es  après  fa  mort,  il  le  partagea  à  fes  deux 
ccade&Honorius,  &  leseihortaàavoir 
Icux  cgalemea:  beaucoup  de  zi'lc  pour 
Ijgion  ,  Se  à  rcgaiiier  la  piétë  comme  le 
;ni  de  leur  Empire.  Il  ne  fie  Ion  Tefla- 
qac  pour  le  bien  des  Peuples  ,& lapait 
gUre.  Il  confirma  le  pardon  à  ceuioui 
Dï  porté  les  armes  contre  lui  &  Jonc  les 
:s  ii'avoienc  pu  encore  cire  ctptdiées  , 
aïlfa  une  loi  louic  (licir<ïc  ,  pour  la  dé- 
c  d'une  impofîcion ,  qu'il  avoit  promiic. 
and  Empereur  inouruc  à  Milan  le  dii- 
anvier  ;9f  'P^^  avoir  tégaé  Icizc  ans 
avoir  vécu  foûtanie. 
Dt  AinbroifcâtlbnOi-ailbn  funèbre  dant 
fe ,  au  fcrvice  que  l'un  lit  le  (juarantié- 
kHt  en  préfeoce  de  l'Empereur  Hodo- 
It  exhorta  les  Soldats  à  garder  une  Séê~ 
iviolable  à  Tes  Eofaiis ,  conlîdéraac  non 
■ïlelfc  de  leur  âge, mais  les  obligations 
avoicnc  ait  Pcie.  J'cipcre,  njoina-t'ii, 
'héodofe  Icra  auprès  de  Dieu  un  puif- 
rotefteur  pour  la  jeuiielfedc  fes  enfaas. 
rps  qui  avoir  été  embaumé  fut  enfuite 
OFtéàConftantinople,  Sireçu  parl'Em-. 
-  Arcade ,  qui  le  fit  enreirer  dans  le  com- 
des  Empereurs.  Aînii  finie  le  régne  de 
lofe  que  tous  les  Auteurs  Chiétiens  3c 
la  piiipart  des  Payens  ont  relevé  par 
i«  grandes  louanges,  &  dont  Dieu  à  vou-, 
Ca\ii  pour  déimirc  l'héiélic  ,  &  faite 
<iu  tiiomphei  la  vérité. 


Cii 


^14»  Ahigé  àt  r HiJloiH 


ARTICLE    QUINZIEME. 

Refiixions  fut  Viut  dt  fEgUfe  pendM 
It  quatrt/me  Siècle. 

I. 

Statcxtéri«ut  ^^Oqs  avons  vu  rEgHfedans  des  états  fort 
4m  l'EgiiTe*  X^  difFércDS  pendant  le  cours  da  quatrième 
fiéclc ,  &  la  conduite  de  Dieu  fur  elle  a  dft 
nous  paroître  très-étonnance.  Pendant  les  ii 
premières  années  elle  fut  expofife  à  des  agita- 
tions terribles.  Toutes  les  Puiflàaces  dt  la 
terre  s*annerent  contre  elle ,  &  firent  couler 
dans  tout  l'Empire  le  fang  des  Chrétiens, 
Tout  fut  mis  en  œuvre  pour  abolir  le  Chrif- 
tianifme ,  &  une  perfécution  aufïî  longue  & 
auAî  violence  que  celle  de  Diocletien  l*auroic 
infailliblement  fait  périr ,  fî  elle  n*eût  point 
été  un  ouvrage  divin.  Lorfque  les  maux  fu- 
rent montés  à  leur  comble,  &  que  i'£glii!tt 
fembloit  réduite ,  de  la  part  des  PerfécnteurSt 
à  la  dernière  extrémité.  Dieu  la  rendit  tout 
d'un  coup  vidoricufe  de  cous  fes  ennemis  >  3C 
lui  procura  par  la  converfîon  de  Conflantin 
un  honneur  &  une  gloire  proportionnée  à  la 
profonde  humiliation  dans  laquelle  elle  avpit 
été  fi  long-cems.  Nous  avons  faic  des  réflexions 
fur  ce  grand  événemenc  dans  rArtidc  troi* 
fiéme. 

II. 
Ret^e  de        Mols  qui  fe  feroit  attendu  qu'après  un  triom- 
Couukce.     phc  fi  complet  &  fi  éclatant ,  TEglife ,  dans  le 


I 
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eoim  ia  même  (îccle  «  dà:  palTcr  par  des  éprea* 
Tes  li  exrraordmaîrcs,  &  foutFrir  des  maux 
^i  lui  fairoienc  en  quelque  force  regretter  les 
^riccucians  des  PayensîQji  aaroit  cru  qae 
les  Empereurs  cranc  devenus  Chrétiens ,  em- 
pioyeroicnt  leur  pui^rance  contre  les  vrais  in- 
icrécs  de  rEglifc  ,  en  même  tcms  qu'ils  fai* 
fbicnc  profieltion  de  la  favorifer  ?  Pouvoit-oa 
prévoir  qu'un  Prince  tel  queConllanrin ,  donc 
Dica  s'écoit  fervi  pour  rendre  la  paix  à  l'E* 
tlife  &  abbatcre  i'idoiâcrie  ,  duc  faire  aulfi 
crvirfon  autorité  à  peiiccuter  fain:  Athanafe 
•  le  plus  grand  dé fcn feu r  de  la  Foi  ?  Conliacce 
;  le  porta  a  des  excès  dont  Conltantiu  auroic 
^1  eu  horreur }  mais  le  Fils  avoir  mal  heure  jfe- 
si  mène  pris  Tes  préventions  à  la  Ccu:  Ac  foa 
^j  Fere ,  &  en  exerçant  les  plus  horribles  violen- 
cet  pour  faire  triompher  l'erreur ,  il  pouvoir 
k  Tancer  de  marcher  fur  les  traces  du  grand 
Conftantin  ,  &  de  ne  faire  que  fuivre  les  en* 
gagemens  d'un  Père  (\  refpedable.  Ce:rc  ^rifle 
expérience,  à  laquelle  perloane  ne  s'attcndcit, 


•  ■  ? 

•     Il 


ncs  Iz  repos  c^ui  lui  fon:  accoidc-? ,  CiicJcit 
Si::cr*i:c  a  être  troubl-j-*  par  à"ir:\,:onciIiablc 
cr./.cTii  de  fa  rianwjilli  é  q  li  ci:  \z  L'^L-ni?:!, 
que  toujours,  &  juiqjes  a  la  .m  ijb  îiccics, 
le  Peuple  de  Dieu  doi:  avoir  \i%  a:n:s  à  la 
main  ^  auau  dcfajc  djs  ennemis  ;:.vciieu:s  , 
0.1  cprouvsra  la  malice  des  enne;ni«^  du  dedans  \ 
CuC  !c5  attaques  de  ceux-ci  feron:  i-itinimciit 
pLs  dan^^creufcs  que  les  arraqucs  -les  autres, 
D»ii  en  perme:taa:  que  les  premiers  Einpc- 
rcjrs  Carêticn""-  perlecutalfent  fcs  plus  Fdélcs 
S::v:;: jrs ,  vouioi:  encore  apprendre  à  tous 
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les  (lécles  futurs  qu'il  n  a  pas  befoln  des  Grand» 
de  la  terre  pour  foutenir  fou  Eglife  ,  que 
répée  donc  ils  font  dépofîcaires  peut  bien, 
quand  Dieu  le  veut  y  protéger  les  Saints  »  mais 
^  qu'elle  peut  aufll ,  par  l'artifice  des  méchans 
qui  environnent  le  trône,  (e  tourner  contre 
les  plus  gens  de  bien,  &  les  réduire. à  des 
épreuves  d'autant  plus  fenfibles ,  qu'ils  Te  ver- 
ront opprimés  par  des  Princes  qui  auroienc 
dû  les  protéger ,  &  qui  fe  glorifieront  dépor- 
ter la  croix  fur  leur  diadème.  Quelle  foule 
d'exemples  dans  THifloire  Bccléfîaftiquc  de 
te  genre  de  perfécutionl  Ne  femble-tllpas 
que  c'eil  pour  nous  y  préparer  que  Dieu  a 
permis  que  les  premiers  Princes  qui  ont  cm*. 
brafTé  le  Chriftianifme (fur- tout Couftanccft* 
Valens^  portaiTent  le  trouble  par-tout  &ailc^. 
RiafTent  le  feu  de  la  guerre  la  plus  dangereofe 
dans  le  fein  même  de  l'Eglife,  dont  ils  etoient 
membres ,  &  dont  ils  prétendoient  foutenir  les 
intérêts. 

III. 
Suite  des  re       ^  peine  Jefus-Chrift  commençoît-il  à  rc* 
flexions  fur  le  gner  dans  l'Empire  Romain,  que  placeurs  de 
règne  dcConf-  ceux  qui  faifoient  profefïion  dctrc  fes  fujets, 
•"*"•  lui  contcftcrent  fa  divinité.    Nous  avons  vu 

la  véricc  combattue  &  outragée  par  une  mul- 
titude de  Paileurs  :  les  uns,  auteurs  fecrets  des 
troubles,  vouloir  tout  renverfer,  pour  établir 
leur  faulle  do<51:rine  ;  les  autres,  trompés  par  de 
vaines  apparences,  fe  prêter  aux  démarches 
qui  favoriloienc  l'erreur  \  plufieurs  enfin  fc  lai& 
fer  entraîner  au  torrent ,  malgré  la  reclama* 
tion  de  la  confcience.  De-là  vint  Tétrange 
obfcurcifTement  qui  fuivit  le  Concile  de  Ri* 
mini.  Quel  fpedacle  !  &  quelle  terrible  leçon 
pour  la  fuite  des  tems  !  N'cft-ce  pas  dans  ces 


Ecclfjtj^iqiie.  TV.  iîécle.  i  j  { 
Mnjonélures  eïiraordinaires  que  s'accomplit 
cette  parole  de  l'Ecriture  :  Si  mon  ennemi  dé-  - 
ejai-i!  m'avoit  omragi,  je  l'aurois  fouifèrt  fans  ■''  ** 
en  htc  furprisi  j'aurois  pu  même  me  mente 
aifcmcnt  à  l'écart ,  &  me  [ouIVraire  à  fcs  pout- 
fiiices.  Mais  tous  ijuî  éiiez  mon  chef  &  mon 
conduâcqr,  c|ui  preniez  avec  moi  la  même 
nouicicutc,  avec  qui  je  marchois  avec  taot 
d'union  dans  la  maifon  de  Dieu  !  Un  te!  pro- 
rfigc  caufe  au  Prophète  un  fi  grand  ëtonne- 
ment,  qu'il  îiitertompt  ici  fon  difcours  J;  le 
laiiTe  en  fu^eas.  Ne  nous  matque't'il  pas  la 
rarptifeoiilecoîent  les  gens  de  bien,  envoyant 
des  Palpeurs,  dépofuaiics  de  l'autotiié  de  l'Egli- 
fe.rcmployet  contre  rEglifeelle-mcinc.i&fiiî- 
K  ufage  pont  obicurcti  la  vé  mé  ,  Si  opprimer 
rcsdcfUntèDrsde  la  pmlTance  fpi rituelle  qu'ils 
n'avoient  leçuë  que  pour  condamner  l'errenr 
Ce  Ces  partifans,  pour  teptlotei;  les  dirordtes 
&  corriger  les  abus; 

IV. 
Le  régne  de  Julien  nous  prcTcnte  des  événz-  R«gi,( 
IDCDS  nouveaux  Si  ces  évcmens  t'onz  naître  à  ïuLca 
leat  tour  des  rëSexians  nouvelles.  Si  quel- 
qu'un témoin  de  la  converfion  des  Empereurs 
eue  entendu  prédire  que  dans  peu  d^aanées 
l'Empire  fctoir  encore  fournis  à  un  Empereur 
|iayea ,  aaroit-il  pu  croire  qu'un  tel  c&ange- 
mcDl  ptocureroit  à  l'Eglife  une  efpi^ce  de  dé- 
livrance 5c  de  foulagcment  !  C'ell  néanmoins 
à  la  lettre  ce  qui  arriva,  La  foi  Catholique 
perrécucée  elle  ic  Ces  dérenfeuts  fous  le  régne 
de' Confiance,  fe  trouva  tout-à-coup  en  liberié 
fons  le  régne  de  Julien.  Ce  Prince  rappelle  le» 
exilés.  HlaifTe  à  la  vnye  doflrine  le  moyen 
4eCe  manifefter  &  de  confondre  l'erreur.  Les 
Conciles  fe  tiennent  poui  remettre  tout  en 
GUij 
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xcgie.  Ceux  des  Paftcurs  qui  étoisnt  tombas 
par  farprife  ou  par  folbielTe  fe  retraâent  Bc 
répareoc  leur  faute.  Les  illuftres  défenfeurs  de 
la  foi  leur  tendent  la  main  &  les  relèvent  de 
leur  chute.  Les  feuls  partifans  de  l'erreur  (ont 
déconcertés  ayant  perdu  l'appui  de  la  puifTancc 
Impériale.  Encore  une  fois  auroic-on  pu  pré- 
voir que  TEglife  dû  recueillir  de  tels  avan- 
tages au  moment  même  ou  elle  rentrolc  foas 
la  domination  d'un  Prince  idolâtre  ?  Quelle 
profondeur  dans  les  confeils  de  Dieu  ,  &  com- 
bien cft  -  il  vrai  que  fa  feule  proteâiion  faic 
tout  le  bonheur  &  la  fureté  de  fon  Peuple  \ 

V. 
Antre  rcie-      Mais  ce  même  régne  de  Julien  favorable 
sioQ  fut  le  re- 1  ous  Une  face  ,  préparoit  fous  une  autre  ané 
goe  de  Julien,  nouvelle  épreuve  dans  les  combats  livrés  à 
ridolâtrie.  Le  culte  des  Idoles  tout  infcnfé 
qu'il  étoit ,  fit  alors  tous  fes  efforts  pour  (è 
revêtir  des  apparences  de  lafagcffe,  Onavoit 
eu  le  loi  fir  pendant  trois  fiéclcs  de  fe  convain- 
cre de  Tabfardité  de  ce  culte ,  oui  ne  pouvoit 
fourenir  l'éclat  de  la  lumière  de  TEvangile. 
Julien  formé  à  l'école  des  Chrétiens  avoit  Icnti 
plus  qu'aucun  autre  tout  le  foible  du  paganifine. 
11  ne  pouvoit  fe  diflimuler  la  vanité  des  Dieux 
de  bois  &  de  pierre  ,  l'extravagance  de  leurs 
fêtes ,  la  diffolution  des  mœurs  qui  en  étoit 
inféparable ,  la  turpitude  &  la  folie  des  fa- 
bles qui  fervoient  ne  fondement  à  toute  cette 
Keligion.  Julien  entreprit  donc  de  faire  dif- 
paroitre  cette  laideur  du  paganifme.  Il  appella 
a  fon  fecours  la  Philofophie.   Il  fit  ufaee  de 
tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus  fpécieux.  Il  em- 
prunta même   des  Chrétiens  ce  qui  pouvoit 
entrer  dans  le  plan  de  réforme  qu'il  méditoît. 
On  vit  dans  toute  fa  conduite  combien  le  Dé- 


r 

I  mon  chercha  à  copier  tes  auvres  de  Dieu  Se 
'  commcnc  cet cfpric de  t<f timbres  tâclie  de  fccou- 
Ttir  des  plus  belles  apparences,  quand  il  ne 
peut  plus  fe  moncreir  dans  fou  itsi  naiurd. 
Cepeadanc  Julien  eut  beau  faire.  Le  voile 
dont  il  couvioic  l'idolâtrie  écoic  tranfparant. 
L'an  appercevolt  airémenc  le  ridicule  des  ob- 
jets qu'il  s'eiForçoit  de  cacher.  Tel  fera  tou- 
jours le  Tondes  œuvresdu  Ddmon.  Toujours 
elles  fe  trahiront  par  quch]ue  endroit.  Au  tcms 
ii.  Julien  les  plus  fimplcs  d'encre  les  Chré- 
licos  (ureur  en  éiat  d'infulter  à  l'idolâtrie  or- 
née de  toutes  les  couleurs  de  la  Philorophie.  La 
lumi^te  de  la  fot  écoit  alors  dans  Ion  plui 
grand  éclat.  Elle  lie  difparoîirc  le  cuhe  dcB 
Idoles ,  lui  arracha  le  mafque  de  U  faulTc  £à- 
gede  ii  ea  triompha  pour  toujours.  Que  l'on 
rcmarquebien  cette  dernière  vtAoircde  la  Re- 
ligion Chrétienne  lut  le  paganifme  &  furies 
Pliilorophcs  qui  eu  furent  les  plus  dangereux 
apuiï.  Ceiteépoque  mémorable  ell  fixée  au  ré- 
gne de  Julien. 

V  I. 
Ce  r^gne  Avti  à  peine  deux  ans.  Jovîen  rcn-     ; 
vcr&  eo  un  momeot  tout  ce  que  Julien  avoït     ; 
hit.  Il  renouvella  toutes  les  loix  de  Conftaa- 
tia  contre  t'idolâtiie ,  &  eh  fie  de  ooiivellet 
cacorc  plus  févéres.  Ce  ne  Bit  plus  comme 
fous  Julien  un  fîmple  fàulagcment  que  Dieu 

Îtocuiaà  Coq  EgUCe,  accompagné  d'une  pcc- 
écotion  couverte ,  Se  d'une  violence  très-mar- 
i^aéc  en  pluiieurs  Province»  où  l'on  répandoii 
le  Cvtfi  des  Chrérleiis.  Ce  fut  utke  délivrance 
cnticrcStua  triomphe  complet  fut  l'idolâtrie 
Zt  for  Terreur.  Julien  avoit  rappelle  fans  dit 
doâîoB  rout  ceux  ({iie  Confiance  avoir  pcrr&- 
oui  ,  Jcs  J>Muûftu  avoicnt  été  connadw 
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avec  les  ^Catholiques.  Le  deffein  de  ce  Prince 
ëtoit  que  les  Chrétiens  s'afibibliiTeiit  parleurs 
propres  divifions.  JoYien  au  contraire  n'cft 
favorable  qu'à  ceux  qui  avoient  été  exilés  pour 
la  foi^  Il  honnore  particulièrement  le  grand 
Athanafe  qui  en  étoic  regardé  comme  le  chef. 
Il  n'a  d'autre  but  que  de  procurer  à  la  vériré 
un  honneur  proportionné  à  Thumiliatioa 
qu'elle  avoit  éprouvée.  Quelle  coofolatioa 
pour  les  Chrétiens  de  voir  reparoître  un  ré* 
gne  plus  heureux  encore  que  celui  de  Conftan* 
tin  !  Jovien  avoit  le  zélé  de  ce  grand  Prince 
contre  l'idolâtrie ,  fans  avoir  Tes  préventions 
contre  les  défen(èurs  de  la  vraie  toi.  Que  ne 

ruvoit-on  j»as  fe  promettre  d'un  Empereur 
jeune. &  u  attaché  à  la  vérité  ?  Mais  tout 
d'un  coup  Dieu  l'enleva  ayant  à  peine  régné 
hait  mois  &  par  un  événement  u  peu  atten* 
^u ,  toutes  les  mefures  que  cet  excellent  Prince 
avoir  prifes  pour  afFoiblir  Terreur  en  Orient  # 
furent  fans  efFet» 

VIL  ^        ; 

JtcimcdeVa.  Apr^s  la  mort  de  Jovien  ,  l'Empire  fut 
lentiniea  en  partagé  :  l'Occident  fut  fournis  à  Yalentlnien , 
Ocdrfent  &  &  l'Orient  à  Vaicns.  On  vit  alors  clairement 
de  Valcns  en  combien  \ç^  Souverains  peuvent  influer  dans 
Onent«  |^^  biens  &  dans  les  maux  de  l'Eglife.  Valen- 

tinien  écoit  attaché  à  la  vraie  foi  :  auffi  l'E- 
glife Latine  jouit-elle  fous  fon  règne  d'une 
profonde  paix.  Les  partifans  de  l'erreur  qui  y 
é soient  en  affez  petit  nombre  avoient  peu  a  au- 
torité ,  &  Ton  étoit  attentif  à  empêcher  qu'ils 
ne  firtent  aucun  progrès.  Mais  le  fort  de  l'E- 
glife Grecque  fut  fort  différent.  On  y  éprouva 
combien  le  levain  de  l'erreur  qui  y  avoir  été 
répandu  avoit  d'efficace.  Valens  en  travaillant 
à  K  faire  étendre  replongea  cette  Eglllè  dans 


Sttléji^iqiu.  IV  r  riécle.  i  j  j 
lesmcmet malheurs qiu  l'avoics; accablée  foof 
le  Tcgne  de  CoaUtacc.  Oa  eut  encore  Ucu  de  \ 
icgrcKei  ladonimacioa  des  Empereurs  PaycaSa 
£c  S.  Batilc  fc  pUiguoic  4c  ce  que  les  fcivi> 
icnis  Je  Oieu  ,  ca  TcvQtrTaat  de  pit»  grandg 
maux  que  ibus  let  pcrt^cuieuts  Idalâcrcs,  n'a- 
Toîeni  poiac  la  conroIaiioD  de  ponce  le  titre 
j^iicni  de  Uarirra.  L'F.glileeuiaufniadoa- 
ictu  de  Toii  DOC  nulle  lie  Pafleurs  Tuccoi^iee 
à  la  peifccuiïoa  ,  anaadanDcr  la  caufc  de  La 
ibi  ,  &  proférée  leur  dignûc ,  &  leur  nfo» 
aux   inccrêis  de  Dieu  a;  tic  Ta  Vcrité, 

Depuis  la  mort  de  Conllancc  ,  l'circur  DC 
Ce  donooit  point  de  moiivemcat  ,  K  le  zdc 
Je  (es  panifans  patoUroiramom,  Mais  c'étok 
un  feu  cacbé  fous  la  cendic.  A  pcioc  Valeas, 
à  la  peirualïon  àes  Evëi^ues  Âricos ,  cut'll 
cômmeacé  à  le  fouiner  ,  <]u'il  caufa  dans  tODC 
l'Oûzai  un  embràTenieDi  cpouvatuable.  Une 
pcifi^cuiioa  fi  violeiue  qui  fuivic  de  C  pièt 
cclie  de  CooilaDce  ,  c^ufa  à  l'Sglifc  Giecqne 
UQ  cbranicmeni  lenible  q^ui  auroit  pu  la  ré- 
duire auï  deinier£5  ci:rém![és  ,  h  Dieu  ,  pal 
bonté  ,  Dcut  abrégé  le  legnc  de  Valcns .  tt 
n'eut  fait  paiTer  i' Empire  à  Tbeodolc  ,  fonSi 
qui  tour  changeaile  face. 

VIII. 

Ce  fat  au  tegne  heuieui  de  ce  grand  Prince 
qu'aboutirent  tous  les  maui  que  TEglife  a»oic  Gr«io 
fonficrts.  Gracicn  avoit  commencé  à  condam-  V^ 
aer  Terreur ,  à  protéger  la  foi  &  à  honnorcr        ' 
Icsdefienfeurs.  Theodofcmitladcrmcremaia 
à  cet  important  ouvrage,  enforte  qu'aptes 
tontes  Les  altetnativcs  lî  étonnantes  que  nooi 
avons  admiré  jurqu'ici ,  l'Eglife  ,  à  la  fia  da 
quatrième  lïéclc ,  fe  trouva  dans  un  état  od 
clic  se  l'ctaù  foint  encore  vue ,  ttawjailleflc 
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heoreufe  au  dedans ,  glorieufe  &  triomphante 
au-debors.  Theodofe  porta  les  derniers  coups 
à  f  idolâtrie  qui  a  voit  encore  fous  fon  règne 
de  puiâans  protedeurs  dans  TEmpire  Romain. 
Il  prit  tous  les  moyens  propres  à  la  détruire 
jusqu'aux  fondemens.  Pendant  des  années  en« 
tiéres  on  ne  ceiToit  d'abattre  des  Temples ,  U 
de  bâtir  à  leur  place  des  £glifes  &  des  Mo- 
nalVeres. 

L'Eglife  ne  triompha  pas  feulement  <leri- 
dolâttie  fous  Theodofe  ,.  elle  fut  auIR  pleine- 
ment vldorieufe  de  toutes  les  hérefks.  Ce  fut 
pour  les  confondre  toutes ,  &  faire  rendre  à 
la  vérité  feule  les  hommages  qui  lui  font  dus  ^ 
^ue  Dieu  fit  donner  par  les  Empereurs  ^  Gra- 
tien*  Yalentinien,  &  Theodofe  Tan  580.  la 
Loi  célèbre ,  Cuncios  populos.  Nous  voulons  > 
^ifent  les  Empereuts  )  que  tous  ks  peuples  de 
notre  obéi/fance  fuivent  la  Religion  que  TA- 
pôtre  S*  Pierre  a  enfeignee  aux  Romains ,  celle 
que  Ton  voitfuivreau  Pontife  Dama(e«  &  à 
Pierre  Evéque  d'Alexandrie  ,  âomme  d'une 
Sainteté  Apoflolique ,  en  forte  que ,  félon  Tinf- 
trudion  des  Apôtres  &  la  Dodrine  de  l'Evan- 

file  ,  nous  eroy-ons  une  feule  Divinité  du 
ère  &  du  Fils  &  du  Saint  Efprit  >  fous  ux>e 
pareille  Majefté  ,  &  une  Sainte  Trinité.  Nous 
voulons  que  ceux  qui  fuivront  cette  Loi  ^ 
prennent  le  nom  de  Chrétiens  Catholiques  « 
&  que  les  autres  nue  nous  jugeons  infenfés , 
portent  le  nom  infâme  d*Hérétiqucs  ,  &  que 
leurs  aHèmblées  ne  prennent  point  le  nom 
d'Egli&s ,  refervant  leur  punition ,  premié* 
rement  à  la  vengeance  divine  ,  &  enfuite  »  au 
mouvement  qui  nous  fera  infpiré  du  Ciel. 

Nous  ne  pouvions  mieux  tcrmiaer  nos  ré- 
Aexlons  que  par  i  expolLtioa  de  cette  Loà  û 
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llblfiTioelIc  tjui  fut  envoyée  à  Conftaniinoplc, 
'S;  de*!»  dans  toum  l«s  parties  de  l'Empiie. 
C  fut  le  terme  heureux  de  tomes  les  épreu- 
i  pai  lefquelles  l'Eglife  avoic  palfé  depuis 
î  ans.  Auroir-on  ofé  efpfrei  ouc  l'tdît  fan- 
iiat  de  Dtocleiien  pour  abolir  la  Religion 
tirëticnne,  les  Loii  de  Conftance  &  de  Va- 
ns, poui  faite  régner  l'AtianiGnei  ee Iles  de 
.  alicn,  pour  r<!raMir  l'idolairie,  deviendioicoc 
koutes ,  avant  la  f\a  du  même  fï  Jcle ,  l'objet  de 
Tcxi^cratioD  de  tout  le  monde  ?  Dieu  n'aceorde 
pas  coujouii  à  racaufeunefî  prompie  viftojrc. 
Mais  aiiand  on  la  voit  dans  l'opprcflion  Se  dans 
Fhuniiliatioa ,  on  doit  eue  pleineineac  alTuré 
^'elle  triomphera  un  jour  avec  éclat ,  Sl  que 
!^us  ceux  qui  auront  eu  part  à  Tes  opprobres, 
iBuroni  auHi  part  à  fa  gloicc  Se  à  Ton  ttiom- 

j  Aprèsavoïiconlidëréles  grands  traits  de  ré- 
'TolaiioQS  furprenanies qui  partagent  ce  fiécle, 
"  cft  tems  de  veaîr  au  récit  hifbotique  des  faits 
font  connolcre  l'état  extéiicui  &  intécîeuc 
l'Eglifc. 

IX. 

Pendaoi  le  cours  du  quatrième  liéclc  ,  la  Eiate«ir!__ 
.cligion    Clii.;tiennc  fit  de  grands  progrès    ik  l'Emilie, 
ins  l'Empire  Romain,    Il  fc  converrit  un 
ibre  infini  de  Paycns  qui  recoonoilfoient 
.ifurdité  da  Paganifme,  8t  la  force  invin-      ^'°V^^^ 
^    lie  des  raifons  fur  lefquetlcs  le  Chriftianifme  j^,„  [  |IÎ,p" 
^appuyé.  On  vit  des  villes  S;  des  peuples  Romùn. 
•eorîers  entrer  dans  l'Eglifc  ,  abbattre  dcux- 
taléines  leurs  Temples  îl  leurs  Idoles,  &  dc- 
lànnder  à  être  Clirétiens,  Les  plus  nobles  Sé- 
A»cuiS,  les  Anicicns,  les  Piolies  ,  les  Pau- 
^Jins  ,   les  Graqiiwi ,  cmbrafferent  la  foi  avec 
lie  leur  famille.  Quoitiuc  l'Idolâtrie  cài  i 
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Kome  de  puifTaiis  défenfeurs ,  elle  ae  pot  s^ 
(butenir.  Le  Peuple  Romain  co'uroic  ea  foule 
au  Vatican  révérer  les  tombeaux  des  Apôtres  > 
ou  à  Latcran,  recevoir  le  Baptême,  llrcdoic 
à  la  fin  de  ce  (iécle  peu  de  pertonncs  attachées 
aux  anciennes  fuperftitlons. 

Nous  avons  marqué  dans  rarticle  de  la  dis- 
cipline le  dénombrement  des  pais ,  &  de  tou- 
^  tes  les  Provinces  od  rEglife  s'étendoic.  Il  eft 
utile  de  fe  rappeller  ce  dénombrement  ,  qui 
cfl  une  efpéce  de  Géographie  Eccléfîaftique , 
^ui  fert  à  montrer  retendue  extérieure  de  TE- 
^ife  Univerfelle  y  &  la  fubordinacion  des  £gll* 
les- particulières. 

La  Relieion  Chrétienne  ne  fit  pas  {èulement 
des  progrès  dans  TEmpire  Romain.,. ou  elle 
et  oit  dominante  ,  elle  pénétra  auili  pendant 
le  cours  de  ce  fiécle  hors  de  T Empire  Ro- 
main ,  3c  s'étendit  dans  d&  vadcs  régions ,  6H 
le  zélé  de  plufîeurs  Miflionnaires  porta;  la  la« 
miére  de  i'Evanii^ilc. 

X. 
Cooquêcésie      ^^^  nations  des  environs  du  Rhin,  &  leS 
1  Egli'c   hors  parties  les  plus  reculées  de  la  Gaule  vers  l'O- 
de    l'Empiic  céaa ,  furent  éclairées  de  cette  divine  lumière. 
^°?f' "'  r^^  î-c*  Goths  &  les  autres  peuples  voifins  du  Danu- 
de    plulîeiirs  ^^  »c  turcnt  aufli.  Les  jncur lions  que  ces  bar- 
Nanoni.  bar-  bares  aboient  faites  dans  l'Empire  Romain  leur 
barcs  des  A-  avoient  procuré  de  faints  captifs  ,  dont  les  in- 
U  ic^'  **^*^'  ftruélions  leur  avoient  donné  des  mœurs  plus^ 
douces  &  des  fentimens  plus  rai fonnables. Leurs 
vertus  &  leurs  miracles  les  avoient  touchés ,  6c 
leur  avoient  fait  dcfircr  d'enibrafler  ime  Reli-. 
gion  qui  rendoit  fi  fages  ceux  cyii  eiv  fal- 
lolenc  profèflion.  Les  Arméniens  a^voient  reçu 
TEvan^ile  depuis  long-tcnjs  -,  &  le  commerce 
de  roiroqpc  avec  l'Arménie  Tavolt  fait  paiTcr 
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fttfe ,  où  il  y  avoii  de-s  Eglifcs  nombteu- 

Tej.   Le  Chrillianifine  s'éreoilii  eneoie  ploi 

F  ramenée  tjui  avoit  M  mené  fort  jeune  en 
Sihiopic ,  &  t'ait  captif  par  ces  peuples  ,  s'at- 
tira l'atFciSion  4I11  Roi  par  fcs  grandes  quali- 
tés ,  &  fut  mcme  élevé  a  la  ijuaUié  de  Mî^ 
nîfttc.  11  employa  foo  ctédit  àattirer  en  Ethio- 
pie des  Chrétiens  de  l'Empire  Koniain  ,  oot 
puJTcnt  l'aider  à  jt  planter  &  à  y  faite  ftuéti- 
ficf  la  foi.  Ayant  voulu  revenir  à  Tyr  fa  pa- 
trie ,  il  paJia  par  Alcxaodiie  ,  où  il  raconta  à 
faim  Athanafe  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  le 
pria  d'envoyer  un  Evêque  à  routes  ces  Egli- 
î'cs  fondées  dans  lestcries  des  Barbares.  Saint 
Aihanafe  dît  à  Frumencc  iJans  aae  AfTecnhlée 
iTEvéques ,  cbmine  Pharaon  à  Jofeph  :  Quel 
antre  pourrons-nous  trouver  qui  aie  rEfpric 
de  Dieu  comme  vous ,  &  qui  puiffe  exécuter 
de  fi  grandes ,  chofcs  }  Il  l'ordonna  Evéque  , 
&  lui  commanda  de  retourner  avec  la  gtace 
de  Dieu,  au  pays  d'cti  il  venoit.  Frumencc 
obéit  ,  &:  retourna  dans  (Crtc  partie  de  l'E- 
thiopie ,  qu'on  nomme  l'Abyilinie,  &  fixafon 
fiegc  à  Aaiume.  11  fit  un  grand  nombre  de 
miracles  ,  fie  convertit  une  infinité  de  Barba-  - 
tes.  Il  fut  toujtjurs  très  attaché  à  la  vraie  foi , 
&  continua  fon  œuvre  jufcju'à  fa  mort,  mal- 
gré les  efforts  des  A  tiens  qui  engagèrent  l'Em- 
pereur Cotiftance  à  écrire  au  Roi  des  Aby/Iins  . 
de  liTKfr  ce  faint  ïvÊquc  à  George ,  Evéque 
intrus  4'Alciaadrie.  Tout  ce  que  fit  cet  Em- 
fcreut  ,  pour  pervcnir  cet  nouveaux  Clii£- 
tîens ,  fat  inutile. 

La  conver&oa  des Ibetiens ,  peuples Toifînt 
dn  Pont  Euxin ,  nefut  pas  moins  mervcilleufc. 
Iteê  funinc  du^àwiac  ^txnt  caftivc  duz 
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eux  ,  attira  leur  admiration  par  la  pureté  de 
fk  vie ,  &  par  la  faiuteté  de  les  a6^ions.  £Ue 
fie  pluiîeurs  miracles  qui  touchèrent  ces  pcur 
pies  }  &  la  Reine  ayant  iié  guérie  <d*ane  dan- 

fereufc  maladie  par  l'attouchement  du  cilice 
e  cette  fainte  Captive  ,  exhorta  le  Roi  à  k 
fsLïtz  Chrétien.  Par  le  confeil  de  cette  fem-> 
me  ,  il  envoya  une  ÂmbafTade  à  Conllantin, 
pour  le  prier  de  lui  envoyer  des  Evêques  ca- 
pables d'inflruire  Tes  lujecs  de  la  ReUglon 
Chrétienne.  Condaatin  £b  porta  à  cette  bonne 
œuvre  avec  un  zélé  merveilleux ,  &  envoya 
des  Chrétiens ,  qui  firent  de  grands  biens  dans 
ces  pays. 

XI. 
Cotivetfîon      Les  Sarrafins,  qui  devinrent  dans  la  fuite 

^  .»*"^"^*  fi. fameux  par  leur  attachement  à  Mahomet^ 
TilUm.  /,  7,  ^  p^ç  Içç  grandes  conquêtes  qu'ils  firent  en 

f •  )^>-  Orient  &  en  Occident ,  habitoicne  ,  dans  le 

quatrième  (îécle  ,  en  divers  endroits  de  TA- 
rabie.  Ils  s*écendoienc  auHi  dans  les  déferts  de 
là  Méfopotamie  &  Kle  la  Syrie.  Les  Sçavans 
prétendent  qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  Sar- 
rafins ,  parce  que  Sarac  en  Arabe  fignifie  vo- 
leur ,  &  que  ce  nom  exprimoit  bien  leur  oc- 
cupation, qui  étoit  de  £aire  par  tout  des  cour- 
fes  ,  &  de  piller  tous  les  pays  où  ils  alloient. 
Ils  firent  parler  d'eux  fous  Marc-Aurele ,  & 
battirent  les  Romains.  Ils  étoient  divifés  en 
plufieurs  Tribus  ,  dont  chacune  avoit  Ton 
Prince  ^  &c  ils  fe  donnoient ,  ks  uns  aux  Ro- 
mains »  les  autres  aux  Perfes ,  félon  qu'on  leur 
faifoit  un  meilleur  parri.  On  croit  qu'ils  ti- 
roient  leur  origine  d'Abraham  &  d'Agar.  fis 
confcrvoient  de  la  Religion  des  Juifs  la. 
Circoncifion  &  quelques  cérémonies. 
Plufieurs  d'entreettx ,  touchés  delà  fiùatet£ 
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ftfcï  miracles  de  quelques  Solitaires  ,  eni- 
btiiTcreat  la  Religion  Chréiienne  ,  un  peu 
a»anc  le  tcgiic  de  Valens.  Saine  Hilarion  en 
guérit  un  grand  nombre  daiTJ  une  ville  som- 
mée Elufe ,  ii'oii  ils  oe  lui  perniirenr  point  de 
foitii ,  qu'après  au'it  leur  eue  ccacé  la  place 
d'une  Eglii^. 

Un  Solitaire  nomm^  Moyfc  ,  fit  auflî  pat 
{c%  Miracles  ,  que  ptcfque  tous  les  Sarrauai 
du  Canton  qui  borne  le  déferi  de  Pharan  ,  etn- 
braiïcrent  le  Chril^ianirme.  Il  convertit  même 
leur  Prince,  en  le  dëliviant  du  Démon  i  8c 
ce  Prince  Te  fit  baptifer  avec  beaucoup  d'au- 
tres de  (a  nation.  Ils  n'eurent  néanmoins  au- 
cun Evéqucavant  un  autre  faim  Moyfe,  qu'une 
Reitie  nommée  Mavle  dcnnanda  pour  condi- 
tion de  la  paix  que  les  Romains  lui  propo- 
rpieot.  Moyre  étoit  ua  Solitaire,  Sariafinde 
naiHânce,  qui  d  cmeu  roi  c  dans  les  dércrtsvoi- 
fins  des  pays  de  cette  Reine  ,  encre  l'Egypte 
&  la  Paledinc ,  où  les  mérires  ,  fcs  vertus  & 
fes  miracles.  l'avoient  rendu  crèî-Ci'ltbre.  Va- 
lens  accepta  volontiers  la  condition  que  Ma- 
vic  éxigcoit  ptfur  accorder  la  paix ,  &  ordoa- 
03  qu'on  conduifit  Moyfe  à  Alezandtie  pour 
y  erre  facré  pat  Luce  qui  aroit  ufurpé  cette 
Eglifc  après  ia  mort  de  fainr  Athanafe.  Auili. 
torque  Moyfe  le  vit  venir  pour  faire  la  céré- 
monie ,  il  lui  dit ,  en  préfence  de  cour  le  mon- 
de ,  &  des  Généraux  Romains  qui  hâtoient 
cette  ordination  ;  Je  fuis  indigne  d'un  mi- 
Dillere  G  fainr  &  fi  redoutable.  Mais  fi  c'eft 
l'ordre  de  la  Providence  qui  m'y  appelle  ,  je 
prend  à  témoin  le  Dieu  du  ciel  St  de  la  terre, 
<]ue  Luce  ne  mettra  point  fut  ma  tête  fes  mains 
teintes  du  fang  des  ConfefTeurs de  la  foi:  Ici 
prières  d'un  tel  homme  ne  font  pas  propret  k 
ta'acùiei  la  grâce  du  faiuc  Efpiit. 
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ils  étoienc  pris.  Il  falioic  qu'il  y  eut  à  Romti 
un  grand  nombre  de  tombes  >  puifque  la  di- 
Tîfion  qu'il  y  eut  au  fujet  de  la  pénitence  f 
fous  le  pontificat  dil  Pape  Marcel ,  alla  jufqu'à 
caufer  un  fcandale  dont  otf  u*avoit  point  eit« 
cote  vu  d'exemple.  L'Eglife  eut  la  douleur 
de  voir  TEvêque  de  Laodicée  tomber  dans 
ïh  poftafie ,  &  par  fa  chute  ,  ébranler  toute  fou 
Egfife. 

Nous  avons  vu  un  Concile  (  celui  de  Cyr* 
the  )  qui  n'ctoit  compofé  que  d'Evêquesrcou- 
pables  d'avoir  livré  les  livres  faints.  Ces  £vâ<< 
ques ,  loin  de  fe  mettre  en  pénitence,  ren-» 
Toyerent  leur  affaire  à  Dieu ,  qui  le»  punit 
d'une  manière  terrible ,  en  permettant  qullf 
devinifent  lespremiets  fauteurs  du  CçhiCïOA  dci: 
DonatifUs. 

XÏV. 
Schîrmes  &  L'Eglife  n'eut  pas  feulement  la  douleur  de 
Héré/îc$.  voir  le  Démon  lui  enlever  plufîeurs  de  fes 
enfans  par  l'apoilafie  ,  &  vaincre  leur  patience 
par  la  violence  &  la  durée  des  fupplices  qu'il 
inventoic.  Elle  gémit  aulFi  des  pertes  que  lui 
caufercnt  les  fcliifmes  qui  déchiroicnt  fon  fein, 
èc  les  héréfies  qui  corrompoient  fa  doârine. 
Que  dévoient  pcn£br  du  Chriftianifme ,  les 
Payens  qui  étoient  témoins  de  la  fureur  des 
Donatiftes  ,  qui ,  en  fe  vantant  d'être  de  zélés 
deffenfeurs  de  la  pureté  de  la  difcipline ,  corn- 
mettoient  par  tout  des  violonces ,  &  fe  por- 
toient  à  des  excès ,  dont  les  Payens  eux-mê- 
mes n'étoient  pas  capables  ?  C'étoit  une  grande 
amertume  pour  TEglife  ,  de  voir  que  ces  mal- 
heureux s'etoientû  fort  multipliés  en  Afrique  » 
<}u*iis  y  avoient  plus  de  quatre  cens  Evêques, 
ic  que  l'Eglife  Catholique  y  paroifloit  acca- 
t4ée  de  leur  grand  nombre.  D'autres  Schifnu- 


risses ,  tels  que  les  Audiens  tcpandas  en  M&- 
fopocainîc,  etoient  d'autant  plus  dangcieui, 
^u'cn  combattant  l'Uniié  ,  ils  confcrvoieac 
toutes  les  apparences  de  la  pi^ré  Se  de  la  vcr- 
m.  L'erprit  Uduacur  avoir  aulH  WilU  les  pluf 
Seaui  déliors  aux  Apollinarines  ,  qui  acia- 
quoicm  rincarnatjoa  du  ïils  de  Dieu,  Bc 
aui  Macédonien;  .  qui  combattoient  la  divi- 
nité iu  fâinc  Efptic. 

Mais  les  maui  ouc  l'Eglife  éprouva  dans 
foa  ptoprc  corps  ce  la  parc  des  Ariens,  lui 
fiireQt  infînimcat  plus  IcnGbles.  L'Ariamtîne 
cft  un  fi  grand  objet  dans  l'Hiftoire  Ecclélûifti- 
que  du  quatrième  fi^dc ,  qu'il  rcparolt  lou- 
joars ,  quand  on  éiamiiie  les  autres  objets  pu 
la  iiaifoQ  qu'il  a  avec  em.  Nous  avons  vu 
combien  ce  mal  en  entraîna  d'autres  avec  loi. 
Nous  avons  confideté  dès  fou  origine  cccia  ■ 

oeavie  de  féduâîon  &  de  ténèbres  ;  nous  ea  ^ 

avons  fuivi  lespragrès,  l'étendue,  la  durje,  ] 

les  diffifrcntes  ipoques.  Noos  n'en  patleroni 

Jioint  ici ,  avaaitâtt  ailleurs  alTez  de  reflexions 
iir  ce  granj  événcmeai. 
XV. 
Ce  qui  artira  à  Rome  aptes  la  mort  dit  Pape  Schirnw  i 
Libère  méiiicd'êcrerapporré  ,  &  d'ctie  misati  Rome, 
sombre  des  mauidcl'Églife. 

On  élut  en  la  place  de  Libère  Damafe  EfpS"      FJnri, 
gnol  de  naiiTance,  dont  le  Pereavoît  été  (ue- 
eeflivement  Ecrivain,  Leifteur,  Diacre,  &  en- 
fin Prêtre  de  l'Ëglifc  de  Rome,  attaché  au  tÎTie 
de  faint  Laurent.  Damafe  avoir  accompagné 
Libcte  dans  fon  eiil  étanr  alors  Diacre  Se  avoît 
plt)s  de  foixanie  ans  ,  quand  il  fut  éliî  Pape  , 
Uriïn  auffi  Dlacrede  l'EglifedeRomen',,.^   i,,,, 
vant  foafFtir  que  Damale  lui  eur  écé  prcn  -^^-r^. 
&  fie  oidonoci  fU  l'ËTc^ufi  de  TibiUi  af t^j[oi 
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avoir  mis  dans  Ton  parti  une  portion  àxL  Pftt« 
pic.  Le  Préfet  de  Rome  voulant  prévenir  la 
lédition  envoya  en  exil  Ur(in  avec  Tes  pritk- 
cipauz  adhérens  :  Mais  le  Peuple  du  parti  a  Ur^ 
£n  les  arracha  des  mains  desOmciers  qui  les  mc- 
noient  &  les  conduifît  auâi-tôt  à  la  Bafîlioue  de 
Sicine  où  Ui  fin  avoit  été  ordonné.  C'eil  auf. 
jourd'hui  TEglife  de  fainte  Marie  -  Majeure». 
Le  Peuple  attaché  à  faint  Damafe  .s*af{embla 
avec  des  épées  &  des  bâtons ,  &  afllégea  la  Ba* 
filiqueott  il  y  eut  un  grand  combat.  On  rom- 
pit les  portes  de  la  Bafilique  «  on  y  mit  le 
feu ,  on  en  découvrit  le  toit ,  &  on  y  trouva 
les  corps  de  cent  trente-fept  pexfonnes  tuées 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe.    Le  Préfet  ne  pou- 
vant appaifer  la  fédltion  fut  contraint  de  (k 
retirera  une  maifon  de  campagne. 

Ammien  -  Marcellin  auteur  payen  y  qui  vi- 
Toit  alors  ,  rapportant  cette  même  hidoire 
blâme  également  i'animofité  des  deux  partis 
&  ajoute  :  Quand  je  confîdcre  la  fplendeur  de 
Rome ,  je  conviens  que  ceux  qui  en  veulent 
ctre  £veques  ont  quelque  raifon  de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  y  réuflir,  parce  que  cette 
place  leur  procure  un  établiiTement  fur  ,  ou 
ils  s'enrichiifent  des  offrandes  des  Dames.  Ils 
fortent  dans  des  chars  ,  ayant  de  beaux  ha^* 
bits  y  6c  ont  une  table  qui  furpaffe  celle  des 
plus  grands  Seigneurs.  Ils  pouroient  être  vé- 
ritablement heureux ,  ajoute  ce  Payen  ,  fimé* 
prifant  la  grandeur  de  Rome  ,  ils  îmitoienc 
la  vie  de  plufîeurs  Evêques  des  Provinces  , 
qui  par  la  frugalité  de  leur  nourriture  ,  la  pan* 
vreté  de  leurs  habits ,  &  la  modeflie  de  tout 
leur  extérieur  fe  rendent  recommandables  à 
toutes  les  perfonnes  fenfées.  Ces  dernières  pa- 
roles d'Ammien  méritent  plus  de  créance  ^ue 
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ee  qu'il  dit  des  l'apes.  11  falloir  cependant 
qu'ils  enflent  beaucoup  défentîié  de  leur  an- 
cienne limplieité  ,&  (ja'ils  fuifcnt  environnas 
i'oa  alTez  grand  éclat  eïiérieur  ,  puitiju'au  jap- 
pott  de  faine  Jérôme  ,  Prétcïcat  qui  ^toit  Payen 
&  qui  fiii  depais  Préfcc  de  Kamc  ,  difaU  en 
elaifancani  au  Pape  faine  Daniafe  :  Faites  moi 
Evcrjoe  de  Rome  U.  auJli-côt  j'cmbcatTcrai  le 
ChiilUanifinc. 

XVI. 

Les  ouurtirans,  les  politiques, St  tons  ecui  Auuwm 
qui  chcrctioicnc  à  s'avauccr  montieienr  com- 
bien ils  CCDoient  peu  â  la  Religion.  Payens 
fous  Diocléûen,  Chiétiens  fous  Conftauiin  , 
Ariens  fous  Conltance:  La  plupart  renoncèrent 
tu  Chrilïiantime  pour  plaire  à  Julien  &  aban- 
Jonncrent  auHi  aifémcnt  lafoi  de  Nicée  pour 
faite  leur  cour  à  Valcns,  écani  iouJQ'.>ts  dif- 
pofés  a  futvrc  la  voloocé  de  l'Empeicur  Si  à 
ucrifier  kur  Religion  &  leur  confcicucc  à  leur 
fortune. 

Plulîeurs  Evèques  ,  &  d'auttes  perfonnes 
du  Clergé  le  rclac'ioient  depuis  cjije  l'Eglilc 
n'avoicplusrienafDutFritdefaparcdesPayens. 
Ils  recherchoient  les  commodités  de  la  vie  j 
les  compagnies  d'hommes  &  de  femmes  ,  Se 
des  riches  veuves  pour  en  obtenir  des  doua- 
lions  ou  des  legs.  L'Empereur  Valemiiiiên 
fiic  obligé  de  faire  une  loi  hontcufe  pour  le 
Ctergi^  en  défendant  aux  uus  £:aux  autres  ce 
fotntnerce  intérelTé.  riu(îeitts  Ëvé<]ues  en 
Orient  vlvoienc  dans  le  falle  Se.  dans  le  luxe 
S:  s'ofleofoient  même  de  la  régularité  de  ceux 
qui  fc  conduifoicm  en  tout  félon  les  Canons. 
Saint  Grégoire  de  Nazianie  écoit  li  mécon- 
tent de  voir  des  Evoques  don;  la  conduix  ne 
léfoiidoit  pas  à  la  faintcté  de  kut  état ,  qu  il 
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refufoic  à  la  fin  de  fa  vie  de  fe  trouvei" 
leurs  afTembiées.  Saint  Martin  avoi(  la  n 
répugnaoce  fondée  fur  les  mêmes  motif 
gemifToic  comme  les  autres  faints  Evêques 
voir  plufieurs  qui  étoient  plus  fouvent 
Cour ,  que  dans  leurs  £gll(es  ,  &  queh 
uns  animés  d*un  efpiic  fi  contraire  à  celi 
l'Egllfe ,  qu*ils  foilicitoient  la  mort  des 
réciques  «  &  les  pourfuivoient  criminelle] 
au*lieu  de  travailler  à  les  ramener  par 
douceur ,  par  leurs  inflruâions  &  iur  - 

f»ar  la  fainceté  de  leur  vie.  Saint  Jérôme 
on  Commentaire  fur  Sophonie  blâme  £ 
ment  la  conduite  de  plufieurs  Clercs  de 
me.  Le  Concile  de  Sardlque  fit  plufieurs 
nons  touchant  la  réfidence  des  Evêques  & 
Ùculiéremcnt  contre  leurs  voyages  à  la  C 
Nouvel  abus ,  dit  M.  fleuri ,  introduit  à 
Ifi  converfion  des  Empereurs.  Notre  impori 
té ,  dit  Ofius  en  plein  Concile  ,  nos  a(î 
tés  ,  &  nos  follicitations  nous  ôcent  le 
dit  &  L'autorité  que  nous  devrions  avoir 
il  y  a  des  Evêques  qui  ne  cefl'ent  point  d( 
cir  à  la  Cour,  il  fut  défendu  à  tout  Ev 
de  s'abfenter  plus  de  trois  femaines.  Ofi 
plaignit  aufli  que  quelques  Evêques  all< 
prêcher  dans  des  Villes  dont  lesEveques  ét< 
peu  éloquens  &  cela  pour  s'attirer  de  la  i 
tation. 

Saint  Baille    étoit  inçonfolable  de 
combien  on  étoit  peu  touché  en  Occiden 
maux  que  caufoit  le  fchifme  d'Ahtioche  , 
gémiflbit  du  peu  de  zélé  que  Ton  témoij 
pour  y  remédier. 

Saint  Grégoire  de  NifTe  fut  furprisdeî 
fordres  qui  régnoient  dans  la  Paleftin» 
l'on  alloit  en  pèlerinage  de  tous  les  pays 

vi 
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tîfittr  Bethléem,  le  Calvaire,  le faint  Sépul- 
cre ,  le  Mont  des  Olives.   Il  nous  apprend' 
)ue  \ts  mœurs  d'un  grand  nombre  d'habicans 
Croient  crcs-corrompus.  llneconfcilloit  poJnc 
ces  forces  de  voyages  ,  &  il  y  irouvoit  de  grands 
inconvéniens ,  fur-tout  celui  de  trouver  dans 
les  Hôtelleries  &-.dans  les  Villes  d'Orient  des 
objets  capables  àe,  falir  les  yeux  &  les  oreil- 
les.   Plufieurs  Chrétiens  prirent  part  a  la  fc- 
Jition  d'Anrioche.    Satut  Chrifoftome   étoic 
obligé  de  parler  avec  force  contre  les  jure* 
mens.  Quelques-uns  (e  prccaiicion noient  con- 
tre le  jeûne  par  de  grands  repas  &  fe  réjouiC- 
foient  quand  la  motié  du  Caiémc  étoit  paffé. 
Théodofe  fut  affligé  de  fe  voir  dans  la  nécef- 
fité  de  punir  des  Chrétiens  qui  avoient  brûlé 
une  Synagogue  des  Juifs, &  des) Moines  qui 
avoienc  mis  le  feu  à  un  Temple  de  Valenti- 
niens ,  &  avoient  enlevé  quelques  offrandes 
prérieufes  ,  parce  que  les  Valcnticns  avoient 
dirangé  la  procclllon  de  ces  Moines.   Enfin  , 
l'on  voyoit  dans  plufîcuis  ligîifcs,  àToccafion 
des  fctcs  des  Martyrs,  des  abus  que  les  faints 
Evoques  avoient  beaucoup   de    peine  à  dé- 
truire. 

Nous  voyons  donc  des  maux  dcja  très- 
î^rands  &:  divcrlîtics  en  piuiicurs  rranicres.  Ce 
rroi^rcs  de  riniquicccit  faiis  doute  aflligeant; 
mais  il  ne  doit  pas  nous  faire  perdre  de  vue  les 
richciresfpirirucUes  que  rEglilcpoiredoit  dans 
le  quatrième  liccle. 

XVII. 
Quelle  force  ne  dcvoit  point  avoir  l'Eglifc     rî^-hj  ^^ 
pour  enf.mier  cette  mulcitude  innombrable  de  TEglifc 
Marrvi  s  au  commencement  du  quatrième  fié- ^^  g''*cc  du 

cle  l  kn"pjllr.n;.-nous  l'é  enduë,  la  durée,  la  ""'"''^"^  "^^* 

•    I  II  c       •        j    T\'      I     •         o         commune. 

Violence  de  la  pcrLecution  de  Diocletien,  &  en 

TonelU  \i 
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mcme  tems  la  patience  invincible  de  tant  étr 
milliers  de  Chréciens ,  qui  (bulFrircnt  les  cour- 
mens  les  plus  affreux  avec  les  difpofîcioQS  les 
plus  faintes. 

La  paix  donnée  par  Condantîn  donna  liea 
à  un  affbibiifTement  donc  TEglife  fe  plaignic 
par  la  bouche  de  fcs  plus  (àincs  Payeurs }  mais 
elle  eue  encore  aiTez  de  vigueur  pour  fuppor- 
ter  la  perfécution  de  Julien^  &  pour  envoyer 
au  Père  celeCle  un  grand  nombre  de  Martyrs. 
L'heureux  fiécle  que  celui  ou  la  grâce  du  martyre 
eft  fi  commune  l  Pour  mieux  fentir  retendue 
de  ce  premier  bien  •  il  eft  bon  de  confîderer 
Tes  Martyrs  que  r£gli(è  produilît  dans  la  Per&, 
depuis  même  que  les  Empereurs  Romains  fu- 
rent devenus  Chrétiens. 

XVIIL 
Martytt  dans      La   Religion  chrétienne  avoir  hit  de  fi 
la  Perfc,         grands  progrès  dans  la  Pcrfe  ,  que  Ton  voyoic 
dans  la  plupart  des  Provinces  des  Eglifcs  nom- 
breufes.  Les  Maees  engagèrent  le  Roi  Sapor  à 
arrêter  ce  progrès.  Saint  Simeon  étoit  Evéqac 
de  Seleucie ,  ou  Salec ,  &  de  Crefiphonte  les 
deux  Villes  Royales  de  Perfe.  On  i'accufa  au- 
près du  Roi  d'être  ami  de  l'Empereur  des  Ro- 
mains ,  &  de  lui  découvrir  les  affaires  des  Per- 
fes.  Sapor  ajoutant  foi  à  la  calomnie,  com- 
mença par  accabler  les  Chrétiens  d'impofitions 
cxceitlves ,  pour  les  réduire  à  la  dernière  pau- 
vreté. Quand  on  vit  qu'ils  ifavoient  que  du 
mépris  pour  les  richeUes ,  on  fît  mourir  les 
Prêtres  &  les  autres  Miniflres ,  &  on  abbatit 
les  Eglifes.  Cette  perfécution  commença  l'an 
34).  Saint  Simeon  fut  pris  &  chargé  de  fers; 
Un  Eunuque  fort  âgé  nommé  Ufthazade ,  qui 
avoit  élevé  le  Roi ,  ne  fut  pas  épargné.  Sapof 
loi  fit  couper  la  tête  pour  épouvanter  les  Cfir6* 


neos.  Saint  Simcoa  eut  le  mêjue  fore  ; 
«D  St  moarii  avant  lui  acat  autres  Cbtàicns, 
<]ui  éioicni  des  Evcqocï,  dci  Pcciies  &  «ttf 
Clercs  de  divers  Ordres. 

I.  anoéc  fuivaQrc  on  publia  pat  toute  la  Pcrfc 
anEdit  de  Sapoiqui  couda  m  no  ti  a  D'.oiciotu 
cens  []ui  fc  coDfdreioieni  Clit^tieas.  Od  die 
<pt'il  y  en  eu(  alotf  uae  m:~-l  i^udc  innoo^isa 
dIc  qui  icndiren;  lémoign^^e  à  Jefus-Cliiift, 
Les  Ma^es  fiiifoicnt  {>ar-iouc  des  tecliercbcf. 
Ils  pcclCQtetcat  à  Sapor  [àint  Sado:h  ,  <]iû 
avoîi  fucccdé  à  faini  Sînicon  ,  avec  foo  Clergci 
duMoiau  &  des  Vierges,  au  nombre  de  cent 
vlcigi-huit  perfonaes.  Ou  les  chargea  de  ierc. 
&  oa  les  mit  dans  une  p(i[<>Q  obùuie  ,  où  Jlt 
dcoicurcreDi  cino  mois  dans  d;  grandes  fouf-  ' 
(tances.  On  leur  lioît  les  )aail>es  avec  des  cor- 
des .  &  OQ  leur  rctioit  le^  cgaulcs  Si.  leiteins, 
at-ec  des  pièces  de  bois  ootjr  les  étendre.  £a 
les  tourmentant  on  Ictir'difoit ,  adorez  leSo- 
leil  ,  obcilTci  au  Roi ,  &  vuus  vivrez.  Saiu 
Sa  do  t  h  t^  pondit  pour  iviiJS.t.]>rite3doi'Dicui  le 
Crifateut,  &  non  kSolcilcjui  clTfoii  ouvra- 
ge. Enfin  ils  furent  condamucs  à  perdre  la  cÈte. 


On  les 


point  de  loiicE  Dieu  juliqu'a  • 

Sous  ce  même  renne  il  y  cl 
nombre  de  Prit rt s  I  de  Diacres 
Vierges  ,  &  d'auties  ptrfpxine 
le  manytc.  On  a  confcivé  les 
tiois  Evoques,  dont  qudquc 

frands  miracles.  Il  y  eut  aui 
mples  Fidcles  qui  fouffriteu 
toaimens;  car  les  Perfes  éloii 
inventer  d'extraordinaires.  Oi 
•■«  ntims  de  Tcize  mille  ,  t 


rs  de  la  Ville.  &.  ils  ne  ceflèrcnt 
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c  Moines ,  de 
uifouiFcircnt 
jms  de  vingt- 
uns  tiient  de 
une  foule  de 
le  très- cruels 
habiles  h.  en 
voit  confeivé 
hommes  <^u^ 
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femmes  ;  le  refte  écoic  en  (i  Iziand  nombre 
que*  1  on  n'avoir  jamais  pu  le  l^avoir ,  quoi* 
qo^'on  Venfuc  informa  avec  foin. 

XIX. 
Sâînti  défett-      Tandis  que  les  Chrétiens  répandolent  leur 
feursdcUFoi.  ûng pour  Jefus-Chrift  dans  laPcrfe-,  plufieur* 
illujftres  ConfelTeurs  combactoient  contre  Ter- 
reur dans  TEmpire  Romain,  &  foufFroienc  tout 
pour  conferver  le  facré  dépôt  de  la  Foi.  Quels 
Evéques  que  ceux  que  I>ieu  s'écoic  refervés 
pour  les  oppofer  à  la  fédudion  !  Que  l'Eglife 
ecoit  heureufe  d'avoir  pour  défenfeurs  de  fa 
foi  des  Pafbeurs  audi  faints,  auflî  intrépides^- 
aufC  éclairés,  aulll  vigilans  que  faint  Athanafe» 
ûinc  Hilaire,  faint  Bafîle,  faint   Eufebe  de 
Verceil  »  Caint  Grégoire  de  Nazianze  »  faine 
Melece,  faint  Ambroife ,  faint  Marrin  ,  &  plu- 
fieurs  autres!  Dans  des  fiécles  poftérienrs,  oa 
fe  croiroic  fort  riche  de  pofleder  un  feul  des 
Dod^eurs  qui  font  en  grand  nombre  dans  ce- 
lui-ci. L*attachement  des  Fidèles  pour  ces  in- 
comparablesJte(leurs,^alloit  jufqu'à  être  dif- 
pofés  à  mourir  plutôt  que  de  recevoir  un  in- 
trus. Ils  s'intereffoient  aux  affaires  de  l'Eglife 
&  entroient ,  autant  qu'il   convenoit  à  leur 
état ,  dans  les  combats  que  leurs  faints  Evé- 
ques foutenoient  pour  la  foi.   Ils  bouchoienc 
leurs  oreilles  quand  ils  entendoienc  prêcher 
quelque  nouveau  do^me.  Ils  préfentoient  des 
requêtes  à  l'Empereur,  quand  on  leur  enlevoic 
leurs  Guides  &  leurs  Palpeurs.  Ils  foufl^roicitf 
la  perte  de  leurs  biens  pour  conferver  leur 
foi.  Combien  la  piété  étoit-elle  donc  abon* 
dante,  même  au  milieu  d'un -(candale  qui  n'a^ 
Yoit  point  encore  eu  d'exemple  1 

XX. 
'JL'(£ttvr«  des  Solitaires  étoic  pendant  le  qn*- 
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fi  MMTCÎlkui  qui  pcnploicat  les  61-  salraatttii 

Etfaeni  a  U  (oitc  des  Hwrryt  A&  pté-  û  '        ' 

K  aprcicu  iIcsiBcrTdlIci  Guit  nanMcc 

Ils  3*czcr{oica(  à  un  Doavcau  gearc  4e  mmt- 

vfTK  ^MMSBi  fins  ^igoc  d'adjiUcKJoa ,  qu'il 

étoû  |iliis  loog  Se  piiu  Toloiuiirc  ,  fie  <]a'aib- 

Lca  d'uaruppltcc-lcC]i:E'x]ac«iaiutoudc^el- 

<]tfes  moit  ,iUpoi:oicii:  lidflciiircni  Icui  crtÙM 

pccdmc    ciiKjuiDtc   &   totiaa;e  loi.    QkV- 

le  gîoiie   pooE   b   Religion  chrciknac  it**- 

'     voir ptodiuc tjiu dâ jBAci tî  faifùn'.  Ne  lên- 

btcicDf'ils  pitéiic  j'ooe  iuni:e  dittercaie  d( 

selle  lia  ttutts  boflEiKS-!  Us  le  leûicMcai  dt 

Bwodc  post  allet  l'enfcvclit  io?t  vivaiu4aiv 

dcifaïfcsikdcïrolkcdïsAâJcaTEs.  LÀilsim- 

I     vaJCBclcuis délices  1  f  rirr  Pïrn.  i  n  [»rfni|ilCT 

,     rcsgraiulcttfs,4jD^<ltieïlut>iea£u(s,  iiaiîai^ 

[    iir^bea;K^(lcuIoi.àpiiii£er  Icot  camr.  Us 

lé  fsuioicac  aaf  honuncs ,  auiani  <|Q'ils  fou- 

«oi«ii,ae  cLeicIu(i(<juapIiirciDjcu&  fpi'i 

mjicEierea  fa  ptcfcncc  ,  a  l'exemple  ci'Ab:a~ 

Iu:n.  C'è:oi:rcciat  Je  Iscis  ve-ius  ôc  ae  le;;r% 

miraclcsqai  les  nifoit  coonoùtc  auleré  eut. 

Ht  Icfeioieiii  coaromcs  comme  lies  viâimcKl^ 

I    b  p^oiteoee  lôus  les  ycjx  de  Dieu ,  Ikas  ia- 

1    nais  aToir^iéconuDS  ,s  il  cies'étoit  trouve  des 

F    CQrieuicomoïeRuSnS  CalHenauilcsalIcient 

GlierclicrdiDsIcfoiiJdc  IcuridckrïïJ^Icsfoi''  fUmy. 
\  ceicac  de  pailcr.  Non-reulemcn:  ils  fn^oicn  la 
compagaïe des  hommes, pourn'aToîidetom-, 
IDCïÂ  qu'avec  Dieu  ,  m>is  ils  cviroicac  me- 
IDC  avec  roia  tout  ce  qoi  pouvoii  les  Miiul^ 
<clcs  dîAnite  ,  comme  les  buui  paifagci 
&  Icsdemeures  agiésblcs. 

Dans  dcsbtToitis  cxiraoidinairc$ ,  3c  quiud 
1k bk  «lioic  en  pciilils.  vcnoienc  aa  fccoius 
Hiij 
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et  rEglife  ,  &  vouloient  participer  anx  ep<» 

Îrobres  &  aux  foufiPrânces  des  défenfeurs  de 
\  vérité.  Les  pcrfécutcurs  étolent  déconcer- 
tés en  voyant  des  iiomtnes  fiir  qui  leurs  pro- 
méfies  &  leurs  menaces  ne  pouvoient  rien.  De- 
^noi  pouvoient*  ils  dépouiller  ceux  qui  s'é* 
foienc  eux-mêmes  dépouillés  de  tout  ^  pour 
vmtnrafier  la  pauvreté  la  plus  parfaite  ?  Oii  pou- 
lN7ir>on  exiler  ces  faints  pénitens  qui  ne  re* 
cherchoienc  que  les  lieux  les  plus  lacommo* 
ées  à  la  nacnre  ?  Que  pouvoit  -  on  gagner  par 
fes  mauvais  traitemens  fur  ceux  qui  croyoieat 
lie  jamais  aflcz  foufFrir ,  &  qui  n'avoieat  d*aa« 
tre  déiir  que  de  verfer  leur  fane  pour  Jefui^ 
Chrift  \ 

Ils  avoient  (ànscefle  devant  les  yeux  la  fit 
%L  le  but  du  Chridjanifmequied  dedétachet 
les  hommes  de  Tamour  des  nchefies  «des  bon* 
Heurs  &  des  plaifîrs.  Ils  combatcoient  l'ava*» 
lice  par  leur  extrême  pauvreté,  &  par  leur 
fidélité  à  difèribuer  aux  pauvres  ce  qui  leur 
refboit  chaque  jour  du  prix  de  leur  travail, 
êc  ces  aumônes  étolent  fi  abondantes  que  faine 
Auguflin  nous  apprend  dans  un  Ouvrage ^cri( 
a  la  fin  da  quatrième  décle  que  Ton  en  char* 

Î;eoit  des  VaifTcauz  entiers.  Ils  combattoicnc 
afenfualité  par  le  jeûne ,  la  mortification  »  ft 
des  auftérités  dont  le  récit  nous  effraye.  Eor' 
fin  l'orgueil  étoit  réprimé  par  robéifiance  ft 
falfujettifiement  à  un  Supérieur ,  par  leur  ex- 
térieur vil  &  méprifable  qui  leur  atciroit  les 
railleries  des  hommes  fenfuels  &  des  Cfhré- 
tiens  charnels.  Ils  obfervoient  un  filence  ri- 

Î^oureux  eh  travaillant  à  des  ouvrées  qui  ne. 
es  empêchoient  pas  de  méditer  les  divinet' 
Ecritures ,  &  d'avoir  toujours  Dieu  ^réfejit  à 
leur  efprit. 
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[  E<(UppqKt.  IV.  ficelé. 

f  XXI.  . 

Qnelqne  gmutc  i^nc  fiit  t>  pîéic  dct  Soli-  P»crf  Jb  1 
tains  &des  Moines,  il  y  a»oit  <Jans  l'Egli le *'*"•'•  J 
Bn  2unc  ordre  lie  Chîc;icascDCorc  plus  par- 
fai:t.  C'ctoU  ccni  (ju)  daof  l'Epilcopat  S;  Ici 
iL^ires  foofVions  du  Minillcre  travijlloicot  i 
kar  fâaâifîcatioa  au  milieu  des  plus  gtaailt 
périls  Si  écoteni  encore  alTcz  lôrts  pour  tra^ 
vailJeràceHcdcsautces.  A  rcieai})ic  des  Ap6- 
tfct  ils  menoienc  la  vie  la  plus  (aime ,  (joof- 

Si'cxpofét  au  milieu  du  tnoade  ,  Se  fans  éirC 
atCDUi  par  le'filence.Uccrralce,  l'iéloigae- 
meiu  des  occafîoas  Ac  les  eTecciccs  des  Solî>- 
nires.  Il  falloic  eue  bien  aSenni  daa;  la  Tenu  , 
pour  vivre  païaii  les  hommes  •  fans  partici- 
per à  leur  cor^upcion,  l'a&s  fe  laiâecaflbibâ 
p»  leora  difcoucs  S:  leurs  cieniplcs  ,  &  aH^ 
ne  en  s'cSbrçaiT  de  rtclervei  de  U  cont» 
gioaceoi  cini  ^roiencroas  leurconiiiite. L'E~ 
glifè  poâïdoii  dao;  le  quatricine  fîccle  un  graivi 
oombrede  raliejcs  qui  avoieai  une  pieté  aflët 
éjûneate  pont  remplit  des  devoirs  fi  diffi' 
ciles. 

AufK  prcnoît-on  des  précautions  infinie» 
poar  en  avoir  qui  fulltnt  en  éiat  de  foatenir 
ooc  charge  (i  pcfante.  Quand  une  Eglifcavoie 
befoia  d'un  Evcquc ,  ou  cboililïbii  un  ancien 
i*ïétrc  ou  nn  ancien  Diacre  de  la  mcrae  Egli- 
iè  ,  qui  y  eut  reçu  le  bapiéme,  &  n'en  fut 
point  forti  depuis,  C!iror;e  «Joe  fa  vie  &  fa  Flur^. 
capacité  fulIënE  connues  de  Eout  le  monde.  II 
COODoiiIoit  de  fon  coté  le  Troupcaj  qu'il  de- 
■»oir gouverner, ayant  fervi  fous pIuiîeutsE ve- 
nues de  fuite  ,  fous  <jiii  il  avoit  appris  ia doc- 
trine «ju'il  devoit  cnfeigoec  ,  &  les  Canons 
feloa  tcfqucls  il  devoir  gouverner.  Il  ne  faî- 
iôk  que  monter  à  la  première  place  &  coati— 
Hitij 


17^         Ahégé  i€  V Hifime 

«aer  ce  qu'il  avoic  faic  &  vu  faire  toute  iz 
i^ie.  On  ne  croyoit  pas  que  le  peuple  od  le 
Clergé  d  une  Eglife  put  donner  fa.  confiance 
À  un  inconnu  »  ni  qu'un  étranger  fut  en  état 
4e  conduire  un  Troujpeau  qu'il  ne  connoiâbit 
pas.  Le  choix  fe  fai(oit  par  les  Evéques  les 
plus  voifîns  ,  de  l'avis  du  Clergé  &  du  Peu- 
ple de  TEglife  vacante.  Les  Evéques  ainfî  choi- 
£s  vivoient  pauvrement.  Quelques-uns  cra- 
.Tailloient  de  leurs  mains.  Le  titre  de  fervl* 
leur  des  ferviteurs  de  Dieu&  lesaufres  fem- 
^labiés  n'ont  pafTé  en  formule  que  parce  qu'ils 
•nt  été  pris  d'abord  très*(erieufcment.  Le  Cler- 

fé  &  les  Evéques  n'étoient  pas  diftlngués  du 
eupk  par  leur  commodité  temporelle  >  mais 
par  leur  application  à  inftruire  les  Fidèles  ,  & 
a  les  foulager  dans  tous  leurs  befoins  (pirituels 
Je  corporels.  Les  Prêcres  étoient  le  confeii  de 
TEvéquc  &  le  Sénat  de  l'Eglife  ,  ^rant  élevés 
à  ce  rang  par  leur  fciénce  >  leur  fagefTe ,  & 
leur  faintecé.  Tout  fe  faifoic  de  concert  dans 
tEglifs ,  parce  qu'on  ne  chtrchoit  qu'à  y  faire 
régner  la  vérité ,  la  régie ,  la  volonté  de  Dieu. 
Les  Evcques  avoicnt  toujours  devant  les  yeux 
le  précepte  de  faint  Pierre  &  de  Jefus-Chrift 
même  ,  de  ne  pas  imiter  la  domination,  des 
Rois  de  \z  Terre  qui  tend  toujours  au  dcfpo- 
tifme.  N'étant  point  prérompcueu;x  ,  ils  ne 
croyoicnt  point  connoître  Ceuls  la  vérité.  Ils 
le  déHoient  de  leurs  lumières,  &  n'étoient  poinp 
jaloux  de  celles  des  autres. 

XXII. 
Autres  biens     L'Eglife  renfermoit  dans  Ton  fein  unemul- 

2111     écoient  titude  de  Fidèles  qui  menoient  une  vie  très* 
ans  TEglifc.  p^Je  g^  digne  de  leur  vocation.  La  piété  écoit 
en' honneur  dans  tous  les  états..  On  voyoic 
jii^me  les  perfonnes  les  plus  ill|jill:res  de  lIEnoi-. 


EaUJÎifiiq/it.  IV.  (ïrcîe.  17/ 
pire  .  la  regarder  comme  Uu:  ibrifor.  La  nio- 
dclïic  S:  la  té|uUrî[é  régiioien:  a  la  Coa»  de 
Cooftaoïin .  oc  Graricn  ,  A-i  jeJnc  Valcati- 
sicn  &  de  Thifodol«.  Cci^  Empeicuis  .ctoîenG' 
cai-irémcs  des  modules  de  verni ,  S;  iravail- 
loicnt  ainCpircr  la  craime  de  Diea  à  cous  leu» 
Sujets.  PlufîeuM  IinpciatTtces  bifoicnc  des 
bics;  infinis  dans  l'Eglife  &c  lemplilToJcnt 
loue  l'ènipire  de  l'odeur  de  leurs  vcrcns. 

La  difcipliac  éroii  en  vigueur  ;  les  Cùntï 
Canons  étoierii  obiervésilesabas  condamnas  j 
les  Conciles  trèî-fr&iucns.  Les  Eglilcs  parri- 
culicTCSeacretenoieaEUDe  corierpondancc  ma- 
nie lie  ,  a.  cbacQite  s'iuicrciruit  aai  biens  A: 
»ai  maus  des  autres.  Las  Fidèles  étoîent  iaf* 
truiis  ;  les  Pafteurs  leut  roinpoleoc  far.s  ceffk 
k  pain  da  la  divine. parole  :  les  régies  de  la 
p^nicencc  s'obferVDieiii  p3r-iout  :  perTonDC 
n'en  cioit  diÇocnle.  Tout  ce  que  l'on  voyoic 
dans  les  EglilCS  était  édifiant  &  clevoi;  l'cf- 
f  rie  à  Dieu  ^  l'ordie  ijiti  y  régnoîc  ,  la  gn- 
viic  du  Clergé,  le  recueiliemeitt  du  Peuple, 
la  majcfté  des  cérémonies  ,  tout  coatribuoîc 
à  rendre  les  alTcmblécs  des  Chrériens  vénéra- 
bles. Enfin  Ici  dons  furnaïutels  étoicot  coin- 
Buns,  &  DicD  faifoit  pjr  un  grand  nombrc 
4k  fcs  fcrviicurs  une  infinité  de.  miractes^ 

£w  du  ^Êistriiau  Sitclt^ 
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Table  chronologique 

Pour  le  cinquième  Siécle« 

An 
de  J.  C.  HTRavaux  defaint  Chrififtome. 

400.  X  Cinquième  Concile  de  Csrthage. 
Le  Pape  faim  Anaftafe  ^  f$tccejfeur  im^ 

médiat  de  faim  Sirice ,  mort  tune 
des  dernières  années  du  quatrième 
fiéclt ,  €jondamne  la  traduclion  da 
Livrt  des  principes  dOrigene ,  faite 
far  Rufin. 
Saim  Augufiin  comppfe  plufieurs  Ou^ 

vrages:^ 
Premier  Concile  de  Tolède* 
Saim  Jtrome  écrit  contre  "Rufin. 

401.  Théophile  condamne  Origene ,  chajfe  les 

grands  Frères. 
Rufin  traduit  en  Latin  Vhijloire  dEu- 

fehe. 
Rsifin  répond  à  faim  Jérôme, 
Conciliabule   du  Chêne  ,   dans   lequel 

Théophile ,  Patriarche  d^ Alexandrie, 

fait  condamner  faim  Chrifoftome^ 
Sminp-  miammon  Mme.  mieux  mourir 

que  dêtre  Evêque. 
4pi.  Premier  Concile.de  Mileve. 

Saint  Innocent  fuccedei  oM'  Pafe  fahu 

Anaftufe,  . 
Sainte  Mêlante  r ayeulerevientà  RennOi 

où  elle  fait  beaucoup  de  bien. 
Càncile  de  Turin  'vers  ce,,  temszcim- 
49^    hLort.dif.faintEp^pheujaà 


iBtT  Mnx  maux  etajèi  f*r  Us  Da-  \ 

BMIIjtlS. 

Smint  Marmhns  en  Perft.  | 

404.  Le  Paft  Iniicctnt  ft  dtclsTt  fMT  fûat  I 

Chri/cfiemc. 

Siiptind  mire  faiit  Jrrinu   ^  fuint  I 

ÂugHfiiu.  'I 

HerrikUi  vitlneei  i  C4»pMnti»afle  U  1 

vàlU  dt  Pà^utt.  Saini  Çhrijù^vm* 

eh^Jfi.  Sts  awùs  per/rcutti.  i 

MtTi  defmnit  PauU.  | 

+«f.   Dtrrtt»UdH?aptlna«cimitfaintExll-  jj 

frrt ,  Evi^ut  dt  TcnUnfi.  -     ■      ■  |i 

Seaffrantei  Je  famt  Chufofiomt.  VOc-  Ij 

tiiUm  dipttti  fcuT  Ini  A  l'EntpfrtKr  ] 

ATcmd: 

Smùil  jCTWt  t'cril   camtri'UMliqtu  | 

Silagf  cuaiBtBCt  à  JrcpMvriT/ch  hirifi». 

Saint  Sulpid  Stvere  tctit  fan   Uifietre 

Sarrte  &  fn  Dialogua, 

^06.  Lffixdt^f&mfireur  Htmiim  ftur  TE- 

glif*- 

t4i  Va^tdAlts,  lu    Beurpùgj—ni  ,  ht 

¥T»nf»is ,  0-  a'nuirti  Bstharti ,  tn- 

trrnt  d*ns  Usiitttlts.  v 

407.   iSeri  de  faint   ChriftfUnu;    Vh/ifio»' 

tnttt  ÏOfUnt  ty  lOcddtat. 
4.-0  S.  MùTt  dt  VLmftrtut  Artndt.  Thitdeji- 
IL  lui  fuccedt  dunt  l'Empire  dOrieni, 
Almrie  afflige  Rome  ,  qui  Je  r/icheie  far  ' 
fei  richrjfet.  Il  fait  AiiaU-Empereur 
^  lé  difait  peu  afrhi 
40)r.  Sarbarti  tn  Efpagnt. 

CAaftitn  UPilagien  enftig»*  feserrtMrtt- 
&rMiliaeflfMt-Evijjtitd*ti^èi 


l8o 

419.  Ronreprifi  é*  fUUt,  'Romains  iij^jts. 
.      Alarie  YétvMge  tonu  l' Imite, 
Mort  de  fainte  Harcelle  éf  de  féùnte 

Mêlante  VayeHle, 
Mort  de  Rufin» 
411.  La   grar^de   conférence    de    Carthage^ 
Exemple  admirable  de  déjbuterejff 
meut  dans  les  Evêques  Catholiques, 
«  Les  Donatiftes  condamnés,  Vlufieurs, 

fe  convertirent.   Les  Barbares  par* 
tirent  entre  eux   les  Provinces  de 
l^Efyagne, 
''..'      Celeftiser condamné  à.Carthage, 
4,1  1.  Saint  Auguflin  prêche  contre  les  Pela* 
giens ,  fjf»  commencek  écrire  contretix. 
Mort.  de.  Théophile  £  Alexandrie,    Sotk. 

neveu  faint  Cyrille  lui  fuccede. 
Saint  Simecn  StiUte  devient  célèbre  par 
fes  aufletités. 
41*3.  Les  Bourguignons  danSi  les  Gaules  de^ 
viennent  Ariens, 
Saint  Auguflin  commence  fon  grand  Ou» 

yrage  de  la  Cité  de  Dieu, 
Lettre  de  Pelage  à  la  vierge  Demetriade, 
414.  Saint  Auguftin  continue  décrire  contrit 

les  Pelagiens, 
^15.  Saint  Jérôme  écrit  contre  les  mêmes  He* 
retiques. 
Conférence  de  Jerufalem  entre  Orofe  (^ 
Pelage ,  devant  l'Evêque.Jkanf»  qui 
favorife  Pelage, 
Concile  de  Diofpolis ,  où  Pelage  trompé 
.    les.  Evéques. 

Invention  des  reliques  de  faint  Eftienne,. 
Juifs  chajfés  d'Alexandrie  par  fainà 

Cyrille, 
fin  ditfchifmc  iAnùodenn    .  . 


iSt 

Manùrt  dt  fitht  Chrîfe^etne  rtiablU, 
Stiiat  Ajipiftm  tTavniife  à  sciitT-ir  fet 

0a  tramit  ie-  cùrpi  de  Zacharil  f.h  dt 

C»ffien   écrit  fa    ln,'iilutia»!    Men/if- 

ligues. 

I(.  Oraje  affarlt  en  Qfcidml  dit  re!i-)rfs  J* 

faim  EjHrniu,  qui  y  f»at  dl  gTAKdt 

miratlrs. 

Btcreiale  d»  P»fe  faint  InSKent  kDe- 

Ecriis  dt  Velagi  ^  de  Thecdore  dt  Msp- 

fuefte: 
Couettes  de  C/irthag»  é"  ^  Mi!fi.e  ijiti 

écrivent  au  l'ajt  Inmxun  centre  let 

i^iUgiem. 
1 7.   SaîkI   Innocent   eonditmiie    V/l-ngt   t^' 

CtlepH,. 
Mort  de  fuint  Alexitndre  d  Aniioelie. 
Mert  du  Pit/te  fniitt  luneccnt.  Zoum* 

■   taifufcede. 
Uert  de  faint-  Viclrici  de  V-OHen .  -ver,  et 

Saint  Augufiin  écrit  fes  Livtei  dt-la  Tri- 
nité é-  dtsaBesdePaUftint^ 

LtPape  ZùxÀme  fe  laijfe  furfrendrefar 
Pelage  (^  far  C^tpiui.  U  écrit  four 

Zélé  (^  fagejfe  des  Evê^ius  d  Afrique  , 

qui  truvaillenl  à  ouvrir  les  yeux  an 

Vitfe. 
Grand  Concile  d Afrique  centre  les  Pe- 

lagiens. 
Orofe  écrit  fon  Bifimr*  à  U  fritre  dt 

faint  Auguftin. 
tharamond  K^i  4ti.  Fntnfoù  vtrt  t» 

temi-cL 


i 
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4^1  S.  Saint  Cyrille  ntablh  la  mH^otu  th 
faint  Chrifoftome- ,  é^  /r  réconcilié 
avec  Rûme. 

Les  Juifs  de- Minorqsée^  convertis  far  de 
grands  miracles. 

Le-  Pape  Zozime  condamne  les  Velagiens* 

VEmfereur  Honoré  confirme'  leur  con^ 
damnation. 

Concile  de  Carthage  qui  fait  neuf  ca- 
nons  contre  ces  Hérétiques,  17  Eve" 
ques  -Pelagiens  que  refufeât  de  fe 
rendre  font  défofés,  lisifont  coruiam-- 
rsés  à  Conflantinofle, 

S\  Germain  fuccede  à  faint  Amateur  fur 
le  fiége  dAuxerre. 

Affaire  d'Apiaritts  qui  or  da  grandes 
fuites. 

Mort  du  Pape  Zozimei 

Schifme  à  Rome,  Bonifâce  é*  ^ulale 
ordonnés  le  même  jour  peur/ucceder 
à  Zezime, 

Saint  Auguftin  écrit  contrôlée  Fêlagiens 
plufieurs  Ouvrages, 
4:1  >,    L  élection  de  Boni  face  confirmée  par 
V Empereur,  Lofchifme  éteint. 

Grand  Concile  de  Carthage  cempté 
fourle  fixiéme.  On  y  examine  te  fon- 
dement des  Appellations  à  Rome,  On 
envoyé  demander  en  Orient  les  canons 
de  JSiicée, 

Saint  Euthyme  convertit  un  Prince  der 
Sarazins  ,  qui  devient  hvêqae  de' 
fa  Nation, 
43.0.  Saint  Auguftin  répond' attx  Etrits  de: 
Julien  le  Pelagien, 

Mort  de  fain t.  Jérôme, 

Dâxniens  Ouvrages^  de:  faitit^  Augu^i»^' 


i  I .   Perficntien  tn  PerJ't. 

On  mtt  ■vers  ce  lemi-ci  U  mcrl4^p,imt. 
Marie  Ejypiienne. 
1  t.   MffM  4m   l'afe  BoTiifect.   CeUJl^n  Im 
futade. 
Haijfmre  Je  Jointe  Gtnruitvt  litn   ce 

L  3 .   Mart  lie  rF.mpereur  UonaTim.  Timdoft- 
tlruient  maître  de  faut  l'Errpire. 
Theadaret  ej2  fait  Evi^iur  de  Cyr. 
Suint  SimtDn  Stiliit  monte  fur  un»  e»- 

i  f .  MsTMtlts  à  Hiffone. 

VnlentinienUl.  décUri Empereur  dOt- 

S.MVtn!ie  érigée  en  MeirtptU  fous  fZ- 
fifiepal  de  failli  Pierre  ChiifsUgiui 
C«>»  écrit Je!  Ctnftrenret. 
i.  6,   Saitu   Honeral     Abhi    de   Leritti     fjl 
élevé  fur  lefié^dArUs. 
L  et  EvéïjMei  é  A  fritte  dêcinrent  au  Pap»  ■ 
Cileftin , ^uili  ne  fsugrireTitflustet. 
appels  à  Rente.  Ils  lui  invajieiu  Ut 
vrais  Can&ns deîikit,  qdi'.s avtient. 
refus  dOritnt. 
Saint  Lùitp  eft  fait  Evèqae'd^  Trayet. 
17;   Mtrefîe  det  femi-J'elagiens.   Saint  Ah- 
gujliti  écrit  ftujîeurs  Ouvrants  contre 
celle  pernicieiife  erreur. 
i  %.    Nejlorias    Evè^ue   de  Conjlaïuipicple. 
MvTi  de-  Theedvte  de  iUpfuefie  fo» 

Ltt  Vandales  ftnt  dt  grattât  ravKgetM. 

He/leriiu-  repmidfin  htréJU. 

Stwtu.  fr^tfi  àr.  Hilaii^  Jerioent.  ik-~ 
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faint  Auguflin  centre  Us/emi-Vetâ^ 
giens  de  Marfeille, 
41p.  Mon  de  fatjti^  Honorât  d Arles,  Saint 
Hilaire  Itiifuccede^ 
Saint  Cyrille  écrit  contre-  Vhiréfie  de 

Nejierius, 
Marius  Mercator  préfeni^  tm-  mémoire 
contre  les  Pelagiens  c^tii  s' étaient  r^• 
fugiés  à  Confiantinople, 
Saint  Germain  ÎAuxerre.  (^  faint  Lomf 
d&Troyes  „  font. dé  pûtes -at  Angleterre 
pour  cofp.battre  les  Pelagiens, 
Ecrits  de  Theodoret, 
430.  Hippene  ajfiâgee  par  les  Vandales. 

Heréfte  de  Nejîorsus  condamnée  à  Rome* 
Mort  de  faint  Aftgnjlin  /f  18  £AotH* 
S,  Cyrille  drejfe  fes  douz^  anmthému 

centre  rhéréfie  de  Neftorius. 
Convocation  dn  Concile  d' Ephefe, 

Calpen  écrit  Jur  l'Incarnation  contre 
Nejlorius, 
S,  Pro/per  écrit  à  Rufin  eJ»  compofe  fon 

Poème  contre  les  ingrats* 
Mort  de  faint  Alexandre  fondateur  des. 
Acemetes» 
4: 3  I.  Mort  de  faint  Paulin  de  Noie. 

Le  Concile  (CEphefe  établit  lavraye  dpc" 
trine ,  ^  condamne  Vhéréfte  de  Nej^ 
torins.  Troubles  excités  par  le  puif- 
fant  parti  deNefiorius,  Divifion  dant 
tout  rOtient.  Vèrrtur  chafféedel'E" 
glife  emporte^  une  portion  de  l'Eglife 
Grecque, 
Lettre  du  Pape  faint  Celeftin  four  U 
doBrine  de  fa  int  A  ugufiin . 
4.5.x.  Mort  de  faint  Celejîin.  Sixte- IIL  Uk^ 
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4  )  4.  5«iw  Ifidort  di   Vdufé   ierit  flufimr. 
Lettres. 
Smint  EuchtK  tfi  fait  ^-uiqui  de  Lyen.  ' 
4  ;  8.   O»  fitblû  h  Code  Theodufitn  ,   t]ui  eft 
un  retMtii  dis  Loix  des   Empireurs 
Chrélie7ii  .   cemfofé  par    ordre    de 
Ueûdaje. 
4ÎJ.    C»rlbsgeprife  f/tr  les  Vandales. 
Ecrits  de  SalvifB. 
JiBTi  de  [rnint  Sixu.  Saint  li*n  tfi  cii 

Pape. 
lerfKHtien  m  Afrique. 
441.   Premier  Ceiitilt  dOrange.  Ccncile  d* 

Vaifinj. 
444,   Mon  de  faint  Cyrille  i  Alexandrie. 

Second  voyage  de  faiat  Germain  d' Au- 
xerre  en  Angleterre.  En  fajfant  fat 
Paris  il  JHfii^e  fainlt  Gene~.,icT,>e  dt 
toutes  les  calomnies  dont  on  la  char' 
geçit. 
44  %■   Mert  de  ce  faim  Evégue. 

HirifieiCEutichêt.  S.  flavien  deConf- 
tAJttiBtfle  le  condamne  dans  un  Con- 
cile .  à  la  fottrfuiu  dEufihe  dà  Dô~ 
rylée. 
449.   Brigandage  dEphefe.   S.   Léon   le  cm- 

4  s  o.  Mort  de  lEmfertitr  Theedofe.  Mardi» 

lui  Juceide, 
4  î  I .  Attila  ra-vage  les  Gaules, 

Ouverture  du  Concile  deCalctdtitte.  Ls 
vérité  y  triomphe.  L'erteury  eficon- 
fondai  i  fes  pariifattt  condatnmnés. 
.4f  j.   lAûrt  de  fainte  Pulquerie. 

Mort  de  faint  Agnan  EvêqutdOrleiHU^ 
4;  4.  Mtrt  dt  Jheatiertt. 


Mare  de  fsht  Eucim  éU  Li$n  vers  e§ 
temS'Ci, 
4,j  S*  Mon  de  rEmpermr  Valtmùmen  IlL 
Msxime  <^  Avims  Emferemrs. 
Mort  de  faint  Profper  vers  ce  tems-ci* 
Genferic  perfecuu   les   Cssholiques  m 
Afrique, 
4  S  7*  Mort  de  Mdircien.  Leen  Empereur , 
45  o.  Séùnt  Patrice  Apètré  ilrlande  meurt 

vers  ce  tems  ci. 
4éi.  Mort  de  fuintSimeonSHliU. 

Plujjeurs  Conciles  détns  les  Gaules  pour 
remédier  aux  mstâx  csu/és  fjsr  Ut 
Barbares, 
Mort  de  faint  Léon*  Hilaris  élu  Pape, 
4^ et.  Saint  Mameri  Evoque  de  Vienns- iafii* 
tue  Us  Piogatsons, 
Nasjfancs  de  faim  Vuigenef,- 
47  J=.  Mort  do  faint  Emhy me. 

Le  Pape  Hilarus  meurt ,  ^  apaur  fuc-^ 

cefftur  Simplicius. 
Mort  die  Léon.  Zenon  Empereur  d'Or ienn 
47  5..  Fuite  de  Zenon,  Bafiiijque  fe  fait  rt^ 
connoitre  Empereur,  Sa  Femme  Ven^ 
gage  dans  Vhérifie  des  Eutychiens,  It 
vient  à  bout  de  faire  condamner  le 
Concile  de  CalceÀoine  far  cinq  cent 
Evêques.  Calamités  de  l'Emtiri 
d'Orient.  ^ 

47^^  lin  de  l'Empire  dOccident,  Plujieurt 
Eoyaumes  fe  forment  de  fes  débris^ 
Claudien- Mamert  écrit  vers  ce  tems-ck 
477.  Retour  de  r  Empereur  Zenon, 

Mort  de  Genferic  Roi  dès  Vandales  en 
Afrique,  Huneric  fon  fis  aîné  lui 
fuccede^ 
47  9.  MjKTt  de  foins  Loup  de  Troyes, 
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4t  T.  Smn  EajnM  tntm»i  EW^m  di  Cmr- 

4  Si.  Hmttt^ite  Jt  i'Emftrttir  Ztnan  emmji 
Jf  gritadi    rrambUi    lUw    F£l/i/i 

ftilé  altrs  Sariqut. 
Crmtllt  ptr/reuihn  ai  Afri/jue.  Hunerir 
trJenni  tint  ctnfmnrt  tnirtUsC»- 
îh»liqutl  ^  ht  AriiM.  Il  Cm  fait 
ttmfrt  (^  tnvtyt  rn  exil  unsmulti- 
tkiU  ^Bvé^uti ,  Ài  Pritrti  (^  Je.- 

41],  Grtni  Btmhr*  dt  Martyrs  tn  Afriau*. 
iiMdit  Pm^  Simflifius.  Félix  lix fur- 
etdt.  Il  itrit  m  Aeae*  tU  Cetiftanti- 
tUfIr,  fomr  ft  flmi/fdrt  de  fii  vm- 
rijui»»!  Jitr  U  Foi.    Il  eandamnt 
Pùrrt  Man^tdAltxAHdtie.  ^uiVs- 
v»it  ttiJM  été. 
4t4>  ^^  l*i<*ts  ^ue  le  Pmpt  PtUx  avait  en- 
■veyii  àConfiaMmi>plefomm*l!r*i' 
tii  ^  màt  en  friftn.   lli   eident  À 
J  la  vialoKtf^  Ttfoivtnt  l' ÏUnetiwé 

i  deZirtoH.  A  leur reieur  U  Pape  Félix 

f  les  excommunii ,  cf  cendamne  dans 

ujt  Cencile  Vierre  }Ae)ige  d Alexan- 
drie é-  Acsce  dt  Co/tjlaniin^ple. 
4(^.  h'Eiiife  dOrieoi  eji  djiti  un  <tat  di- 
flcraile.  Aeaee  été  U  nem  dm  Papa, 
dit  Dyfiiquet.  Il  fait  dèfefer  lai 
OrthedaKes  (^  mettre  m  leur  plaea. 
eetex  ^ui  rejittoient  lé.  CenciU  ir 
Caieedoini. 
4t7.  YiSer  d*  Vite  éerit  thi^tire  des  manx- 

de  l-Eilifed  Afrique. 
4,1.1.  Mgrt  d*  Pierre  UFtitknEvifUitAtv- 
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tioehe,  qui  avêit  été  plufieurt  fois 
'condamné  comme  Eutichien,  ^ 

4. 8  ^ 4  Mort  àk  A ctue^  de-  Coj0antmffie^ 
4  ^  c,  Eufhemius-s/i  éUvt  fur  lerfiége  di^Conf 
■  •  fdntinople»  Il  conàumne  l* terre  Mon- 
ge.  Il  rétablit  le  nom  du  Pape  dans 
les  Dyptiques.  Il  lui  écrit  pour  lui 
demander  fa  communion.  Il  témoin 
gne  fon  attachement  au  Concile  de 
Calcédoine» 
S.  Daniel  Stilite  meurt  fur  fa  colomne^ 
4^  I.  Mort  de  r Empereur  Zenon.  Il  a  pour 
fuccejfeur  Anafiafe,   Euphemius  lui 
fait  faire  une  exaéfe  profeJJUu  de 
foi  avant  quê  de  le  couronner.  Le 
même  Patriarche  confirme  dans  un 
Concile  celui  de  Calcedeine. 
S^  Salas  eft  ordonné  Prêtre. 
4$  1.  Saints  Moines  enPaUfiine  conduits  par 
.     faint  Theodofe. 
Mou  du  Pape  ¥elix,  Gelafe  efi  élis  fan 

fuccejfeur. 
Celafe  exige  ofuEi^emius  condamne  la 
mémoire  £ Acalm  Ô*  ^^  '^^^  Itsiac^ 
corder  fa  communion  quà  cette  con* 
dit  ion, 
4^5.  Thfodcyic  >  Rsi  dcj  Gxhs ,  fe  rend  mai» 
tre  de  l'Italie  à'fiiit  mourir  Odoacre 
qui  y  régnait* 
Clovis ,  Roi  des  François  ,  époufe  Clo* 
tilde  fille  de  Chilperic  Rûi  dts.  Bour' 
guignons. 
Les  Peuples  de  la  cité  de  Reims  fe  don^ 
nent  à  Clovis  par  fcntremife  defaint 
Rémi. 
Le  Pape  Gelafe  écrit  contre  les  Peîagiens. 
Gasnade  de  Marfeillc  écrit  fen  catalogtiû 


iCri  Amturt  treléJïxjilqMi  ,  b'i 
veit  qu'il  (toii  tnfeUi  dn/emiPtU- 
paitijrr.e, 
A9  S-   Mcrt  4i  j"int  Epiphaitt  de  Pnvie. 

Le  Pape  Gtlafi  tcrii  plufimn  Dtcrf taies. 
Le  Patriarche  Euphemius  eft  dtpofé. 
Haeràoniui  mis  en  fa.  plttce.  Elie  dt 
Jerufaltm  cemmtimque  avec  Macedo- 
nias,  en  vtemc  tems  ^it'il  impreitv* 
l'injure  dépoftlien  aEvfhemius. 
496.  Mort  du  Pape  Gelafe .  à  qui  en  attri- 
bué Kn  ancien  S^cramentaire  qui  tjl 
fort  important. 
-Baptême  de  Clovis ,  ^ui  eft  le  fcill  Rai 
Catholique  qu'il  y  eût  dans  l'Empire, 
tani  d'Orient  que  dOctideni. 
Jtni^afe  eft  élu  Pape.  Il  exige,  ccmmt 
mveit  fait  Gilafe ,  la  eondamnariaii 
Je  la  perfonne  iAcuce  ,  cornme  un* 
thafe  abfolument  nice^aire  faur  aTioir 

4$  (.  Ce  Pape  meiiri ,  ^  a  pour  fuicijfeur 
Symmaque.  Srhîfme  de  l' Archifrètrt 
Laurent ,  qui  eft  crdonni  le  ml-tat  jour 
que  Sytnmeqiie. 

■49  9'  Le  Roi  Thioderie  ,  quelqu' Arien  ,  «f- 

donne  queSymtnaque ,  Un  te  premier, 

J,„r.„  ,»  ,.f,,f,n  i.f.m,  Slig,. 

Vigile  ,  Evéque  de  Taffe ,  meurt  À  i* 

fin  de  ce  Siècle. 


«jo  Airegé  âe  tHtftmt 

CINQUIEME  SIECLE, 
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ARTICLE  PREMIER, 

^aint  Jean  Chrifojlome. 
l. 

HeméKtvîe  Q  ^^^t  Jean  ,  à  qui  fon  éloquence  a  fait 

de  S.chrifoj}.  i3  donner  le  furnom  de  Chrifofiome  y  c*eft-à- 

Ti/Zem.  M I .  dire  ,  bouche  tCor ,  n'âquic  à  Antioche   vers 

Fleuri  i.  4.   i»an  de  Jefus-Chrift  ?  47.  Sa  famille  étoic  l'une 

Ceil»  t,9,   desoremieres de  la  villcn.  Son  père  étant  mort 

lortque  Jean  étoit  encore  au  berceau  ,  fa  merc 

Aatnufe  prit  elle -me  me  (bin  de  fon  éduca- 

Sonéiucatioii  ^^^  >  ^  ^^  forma  à  la  pièce  »  tandis  que  fes 
maîtres  rinibuifoicnt  dans  les  fcienccs.  Il  y 
&t  de  grands  progrès  en  peu  de  tems ,  &  un 

fénie  aufli  heureux  que  le  Hen  ,  cultivé  par 
e  bonnes  études ,  faurott  bien-tôt  conduit 
aux  plus  hautes  dignités  ,  s*il  n^eôt  mieux  ai- 
mé travailler  uniquement  à  acquérir  le  Ciel. 

Il  s'apliqua  à  l'étude  de  TEcriture  fainte  , 
de  à  la  prière  ,  prit  un  habic  (impie  &  modefle; 
&  montra  par  fa  conduite ,  qu'il  ne  vouloit 
plus  étudier  d'autre  Philofophie»  que  celle  do 
J.  C.  Il  fe  feroit  même  dcslors  retiré  dans  les 
déferts  ;  mais  il  ne  put  réftfler  aux  prières  &  aux 
larmes  d'une  mère  à  qui  il  dcvoit  tout.  Ainfî  il 
fe  contenta  de  mener  dans  ùl  maifoa  la  vie  d'oa 
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Solicaicc  ;  il  jeunoîc ,  vcilloit ,  couchoit  Toi 
U  Terre,  Scdompioii  fachaitparplufïcuisaur- 
tétîiés.  Afin  d'éioufcc  coUs  lesmauvais  délies^  I 

U  t'jloignoîc  avec  Toia  de  tous  Ie«  objcis  ca- 
pables de  les  exciter.  C'cO:  pour  cela  qu'il  fc 
KDoic  cafcimé  dans  fa  chambre  ,  fans  faire  de 
TiCte ,  Se  Tans  nvoir  aucun  camoiercc  avec  (c 
noade.  Tandis  qu'il  ne  peafoic  qu'à  Ce  làiic- 
tificr  dans  la  folicude  ,  î!  fc  vit  en  danger  d'ea 
brc  tiré  cour  être  fait  ïvtque.  Pour  l'éviter, 
ijprir  li  cuite,  &)ultilîa  fa  cooduiic  pat  l'ad- 
mirable Traité  du  Saceidoce. 

Aptes  avoir  pallé  fii  ou  fepc  ans  à  Aniio-  ftiteraite  ic 
the  ,  dans  le  genre  de  vie  dent  nous  avous  f"  "uCMik**. 
fatlé  ,  il  crut  avoir  bcfôin'  d'etcicites  de  pé- 
Mitencc  plus  rigoureux  pour  dompter  l'ardent 
ie.  fa  jcnnefle.  Il  deirieutadoni:p-jiidan:  qu.itto 
tos  fut  les  momagncs  de  Sirie ,  où  il  le  mit 
jbnsla  conduire  d'un  vieillard  [cès-pénitcnt'i  3C 
cnfuiie  ,  afin  d'érrc  plus  inconnu,  il  fc  rei.i[a 
jëul  dans  une  caverne,  où  il  vécut  deux  ans 
{ans  le  coiwliet  ni  jour,  ni  nuit,  occupé  de 
la  prière  &  de  la  méditacion  des  faintcs  Ecti- 
tutcJ  ,  donc  il  apprit  par  ctrur  une  bonne  par- 
tie. De  fi  grandes  auiléiicés  aJfoibiirent  teiie- 
incnt  fa  (ânté ,  qu'il  fuE  obligé  de  revenir  à 
Aniiocbe  ,  où  faint  Melcte  l'ordonna  Diacre. 
Peu  de  ccms  après,  fajn:  Flavien  fuccelTeut 
de  faint  Mclece,  l'éleva  au  Sacerdoce,  &  le 
chargea  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  ,  fonc- 
tion  qui  julque-là  avoit  été  tefctvce  aux  fcuU 
Evèques.  Saine  Chrifollonie  s'en  acquitta  avec 
in  zé\c  infatigable  ,  Se  un  très-grand  fruit. 
Ilexpliquoic  l'Ecriture  avec  beaucoup  de  net- 
teté Se  de  junelTc.  Ses  inftruâions  éioieni  Cty- 
lides  te  lumineufes  ;  les  eihohatioos  vives  * 

intcs  j  aulfi  ic  peuple  d'Antioche  écoii-  < 
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R>itH  {t%  fermons  avec  une  avidité  incrofya* 
ble.  On  l*Jntcrron3poic  fouvenc  pardesacda* 
mations  qui  bleilbienc  Ton  humilité  ;  car  II  oe 
chcrchoit  pointa  plaire  à  fes  auditeurs ,  mais^ 
à  les  convertir ,  comme  il  le  leur  difoit  lui- 
même.  L'éloquence  de  fes  difcours  étoit  fba- 
tenue  par  une  vie  très-fainte ,  par  un  défîn* 
rérefTement  parfait»  &'par  une  charité* fànt: 
bornes.  11  donna  des  preuves  éclatantes  de 
cette  charité  ,  après  la  fédirion  d*Antloche: 
11  confola  par  pludeurs  difcours  ce  peuple 
concerné  ,  &  prohta  de  la  frayeur ,  dont  Ils 
étoient  tous  faifis-«  pour  les  porter  à  la  péni- 
tence. Il  engagea  les  Commiflâires  à  remettre 
à  TEmpereur  le  jugement  de  ceux  oui  étoient 
arrêtés  comme  coupables ,  ce  qui  leur  fkava 
la  vie. 

IL 
îonEpifcopat      Après  la  mort  de  Nc<flaîrc  ,  comme  le  nom 
de  faint  Chrifoftamc  étoit  célèbre  dans  TEm- 
pire  ,  on  le  propofa  pour  lui  fuccéder  dans  le 
liége  de  Conftantinople.  Tous  lesXufFraees  fe 
réunirent  en  fa  faveur ,  hors  celui  de  Théophi- 
le Patriarche  d'Alexandrie ,  qui  fut  dans  la 
fuite  fon  plus  cruel  perfécuteur.  Rica  n*cft 
plus  capable  de   nous   faire  connoître  faine 
Chrifoftome ,  que  de  confiderer  tout  ce  qu'il 
a  fait  &  fouftcrt  pour  l'Eglife.  Ayant  été  con- 
traint de  nvonoer  tidr  le  premier  iîége  d'Orient* 
il  travailla  à  faire  fleurir  la  piété ,  non  feule- 
ment à  Condantinople  ,  mais  par  tout  TEm- 
pire.  H  commença  donc  à  s'appliquer  au  re- 
nouvellement de  fon  Diocèfe ,  à  étudier  les 
befoins  de  fon  troupeau,  pour  en  guérir  les 
maladies.  Elles  étoient  fans  nombre,  &  d'une 
cure  très  difficile ,  dons'  une  grande  ville  od 
la  Cour  Impériale  faifoit  fon  féjour  ^  &:  qui  • 

avoic 
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^*toït  eu  pour  tvéque  pendant  feizc  aa;  us 
tomme  également  delHtuc  de  ïclc  &  de  lu- 
micrc.  Poar  doanet  d'abotd  l'cKeiiiple  ,  le 
faÎDtEvéque  commença  par  retrancher  de  Ji  ^«  '^" 
fliairoo  Epifcopale  toutes  les  dcpeofes  fiiper-  ^"  '''" 
iîucs,  &  fc  rdduifit  à  une  vie  pauvre.  Ilufoii 
de  viandes  fimplcs  &  légères ,  &  ne  buvoit 

toim  de  vin ,  fi  ce  o'eft  dans  les  grandes  cka- 
EUrs.  11  maogeoic  prefque  toujours  feul ,  à 
cauTc  de  fes  fréquentes  maladies,  St  pourévi- 
let  l'iDconvénient  des  compagnie:  ,  &  les 
frais  des  grands  repas.  Cesretranchcmcnsl'en- 
lickircnt  en  peu  de  tems  ,  &  lui  donnèrent  le 
moyen  de  foulaffcr  tous ceui qui. étoieaidans 
Je  befoln.  11  fonda  plufieuis  liôpitaut  ;  11 
.alCIlait  lai-méinc. les  pauvres,  fccoutoit  les 
jnalades,  vilîtoit  les  ptifoonieis  ,  coolbloit 
les  affligés  ,  Se  protégeoit  ceux  qui  éroicnt 
.dans  l'oppielTion.  Non  content  d'annoncer  pu- 
bliquement à  Ion  peuple  la  parole  de  Dieu  ,  il 
invitoit  ceux  qui  avoient  bclbin  d  eclaîrcifle- 
-menc  ,  à  venir  le  demander  clieiluî;  toujours 
prêt  à  répondre  à  tout  le  monde  quattd  il  s'a- 
gilToit  daffaites férieufes  :  mais  fuyant  les  coa- 
vcrfaiions  &  les  vifites  inutiles,  fcfe  tenant 
dans  iarettaiie,  autant  que  fCs. fondions  le 
pou  voient  petmetttc. 

Sa  cbatité  Si.  foti  application  un  ^ireable  à 
templir  Tes  devoirs  ,  lui  gagnèrent  bicntêi: 
ramourSc  la  confiance  de  fon peuple.  Oncou- 
loit  en  foule  à  fes  fermons  ,  Se  Dieu  y  rcpan- 
doii  une  tc!k  bcnédiâion  ,  qu'en  peu  de  tems . 
■  on  «t  Conftantinople  changer  de  face.  JL 
vincàbout'de  corriger  plulieuts  défurdics^dl 
■iiablit  l'ofBce  de  la  nuit  dans  les  Eglifes  ,  iù- 
-.xtoduifît  le  chant  des  Pfcaumes  dans  les  mii- 
^otumémes  des  particuliers ,  ca  détourna  plu- 
-       rcmt  II.  I 
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fieurs  it  l'oifîveté  &  des  fpedbacles ,  &  I^ 
rappeila  à  une  vie  férieufe  &  occupée.  Les 
mœurs  du  Clergé  étoient  fort  reUcnées.  Le 
faibt  Evéque  cncreprii;  de  les  réformer  &  de 
(aire  vivre  fes  Eccléfîaftiques  feloû  les  loiz 
de  TEglife.  11  dépofa  cétix  qui  écoienr  d'une 
conduite  fcandàieufe,  ta  fie  entrer  dans  fou 
Clergé  des  gens  d'une  vie  exemplaire.  La  Coiù 
même  éprouva^  Ton  zélé  :  il  reprit  avec  une 
généreuTe  liberté  Ta  varice  ,  le  fafte  &  lof*- 
gûeil  des  Grands  :  dt  il  parla  fou  vent  à  TEm^ 
pereur  &  à  l'Impératrice  de  leurs  obligackmt 
%L  de  la  néceflité  de  faire  pénitence.  Il  fàifblt 
profedion  d'ignorer  l'art  des  ménaeemient ,'' 
ikns  lequel  il  n'eft  guéres  pofllible  de  plaiis 
aux  grands  du  fiécle  y  &  il  mettoit  fa  gloioB 
à  annoncer  la  vérité  fiiriplement  &  (ans  dé- 
cour. Ce  fût  te  qui  lui  attira  beaucoup  d*emie« 
mis  à'  la  Cour ,  ^  plus  encore  dans  foa  Clef- 

fé;  &  il'  parut  bientôt  que  Dieu,  en  le  tirant 
'Antlo^he  ,  oii  il  n'avoir  jamais  elTuyé  de 
contradiéÛ^on  y  ne  l'avoir  élevé  fur  le  fiége  dp 
Conftaûtinople  que  pour  achever  de  le  fànc* 
tifier  par  les  periécutions.  Elles  lui  furent  CaO- 
citées  »  non  par  des  Payens  ni  par  des  Héré^- 
tiques  ,  mais  par  des  Catholiques  ,  par  àf$ 
Evcques  &  par  des  Pr:Ctrps. 

Al ^  avant  qi^e  deuiconter  tontes  les  pei- 
fécutions  qu'eut  à  Cbuffrir  ce  grand  Evéquc^ 
11  faut  dire  quelque  cho&  des  biens  €\\i*ï\  & 
dans  toute  TEglile.  Car  il  ne  bornait  pas  fa 
foins  à  fon-Diô^ére.  Sa  follicitude  paftorale 
^fa.charité  vraiment  catholique  cmbrafToieiic 
tous  lesbefoins.  il  réforma  les  fix  Provioctsdc 
Thrace  ,  les  onze  d'Afîe ,  &  celles  du  Pon^ 
Il  travailla  à  la  converfion  des  Scythes ,  & 
,pn  fit  eatrer  un  grand  nombre  dans  1  E^Ufi^ 
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lùAiiHfitilela  vraie  foi  les  Goihs,  &donii4 
I  Evfijiie  CaihoUi^itc  a  ceux  «jui  pcoficereaE 
'  Tm  inflruâioQs.  Enfin  il  iiavailla  à  étcin~ 
[Je  rchifine d'Antioclie  ,(]»]  divifoit  depuif 
iongtcms  rOiient  Ae  l'Occident,  Un  t,v6- 
B  ^ui  iâifoii  de  £  grands  biens ,  se  pou- 
Lt  manquer  de  s'artirer  la  cont  radiai  on  deï 
uvais  Evéque5&  des  grands  du  liécle.  Mais  ^^m 

fuï   fuECOUC  Ton  mérire  cxcraordjnairc  t]Ui  ^^| 

iia  ia  jaluulie  du  fiimcui  Théophile,  qù  ^^| 

toujoncs  fou  implacable  enaeinî.  ^^| 

1  1  I. 
rfaéophilc  avoii  reçu  ordre  de  l'Empereur     ri  c(i  jm, 
adc  qui  rén;noi[  eu  0:icnt  depuis  la  roorc  Wcuce, 
grand  Théodore  fon  pcre,  de  vcniràConf- 
ûnople  fepurger  desaccufacions  doue  plu- 
Bs  Solitaires  le  cliargcoicni.  11  j-  virt  Se 
uiades  Evêqaes  de  fa  fadion.  Saint  Cliri- 
X>me  le  prévint  par  des  honnÉtecés  ,  Se  le 
plier  inKamiBcm  de  venir  prendre  un  lo» 
lenedanslamaifen  Epifcopale.  MaisThéo- 
Ic  ne  voulut  jamais  ni  lui  parier  ai  le  vnii, 
iicTcha  les  moyens  de  le  perdre  ,  de  coa- 
:  avec  ceui  qui  ëtoient  ennemis  de  la  rê- 
ne à  laquelle  faine  Chrilbftome  cravail- 

,'Irop^ratricc.  Eudosie  droit  irritée  contre 
faiac  Evêque,  à  l'occafian  d'un  fermoa 
ic  on  difoit  que  le  peuj)Ie  avoir  fait  l'apt- 
:atioa  à  cerce  Prince^le.  La  conjonâure 
ît  heureufe  pour  Théophile  ,  Se  il  en  pro- 
habilcment ,  de  forre  qu'en  peu  de  jours, 
tes  choies  changcreni  à  fon  égard ,  &  que 
:cufé  qu'il  éroit  ,  ît  fe  vie  en  état  d'être 
luge  des  autres. 

Les  cnQcmis  de  faint  Chtifollome  ,  quoique       \ 
s  d'eue  fouteauc  par  la  Coul-,  a'ofciCH 
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.      s^aiTcmbler  à  ConiUndoople.  Uscboifirent  oa 
<*uclfc^c/^^  lieu  proctie  de  Chalccdoipc  ,  appelle  le  Chê- 
}:xil  de  faioc  ne  »  oii  Théophile  avec  trente-fiz  £véquestlnc 
chriiodome.  fon  Concile  contre  faioc,  Chrifoflome.- pen- 
dant la  |enue  de  ce  CoQciiiabule  ,^e  iainc  Eve- 
que  conûnupit  d'inftruire  ion  peuple,  à  Coûf- 
uocinople.  Un  ^e  fes  fermons  commence  ainfi: 
M  Voici,  mes  Frères,  une  terrible  tempête; 
M  mais  nous  .ne  <:caignons  ..point  d'être  fnb- 
M  mergés ,  carjious  fommes  établisilir  la  pier- 
9»  re.  Que  Pttls-iex:raindreeaeftet?  lamon^'2 
M  mais  Jcfus-Cnrin:  eft  jna  vie  ,  &  lajqaorc 
M  m'eil  un,  gain»  L'ei^il?  la  terre  eft  aa  Sei* 
M  gneui  ^  tout  ce  qu'elle  contient.  La  confiC* 
3»  cation  ?  Nous  n'avons  rien  apporté  en  ce 
»  monde  ,  &  nous  n'en  emporterons  rien.  » 
Il  fait  voir  enfuite  que  rEglilè.eft  invincible  » 

Sue  rien  ne  peut  je  féparer  de  (on  peuple  » 
ont  il  portera  i'affej^ion  .partout.^-U  le.loiie 
de  celle  qu'il  lui  témoigne.  >»  Vous  (ayez» 
>}  ajoute-t'il  «  mes  cherS'  Frères ,  pour  qpol  on 
n  me  veut  dépofer.  C'eft  que  je  n'ai-  pas  de 
y>  tapifTcrie;  que  je  ne  fuis  pas  vêtudefoye, 
»>  que  je  ne  tiens  pas  de  table;  M-iai^t  en* 
tendre  clairement  que..la  réforme  qa'il  voa« 
loit  établir  dans  le  Clergé ,  étoit  la  principale 

.  cau(e  de  la  perfécucion  qu'on  lui  faifoit  fouf- 
frir.  Ayant  été  cité  au  Concile  >  11  répondit 
qu'il  étoit  prêt  d'y  eomparoître  »  pourvu  que 
Théophile  &  quelques  autres  qui  étoient  fes 
ennemis  déclarés ,  ne  fuffent  poi^t  fes  Juges* 
On  ne  procéda  pas  moins  à  fa  condamnation. 
11  fat  dépofé  -,  &  l'Empereur  ordonna  qu'il 
(croit  cbalTé  de  fou  Eglife  >  &  conduit  en  czil. 
A  cette  nouvelle  le  peuple  s'aflembla. autour 
de  l'Eglife  ,  3c  y  fit  earde  jour  &  nuit  pour 

^  cmpéi^hffr  qu'on  o'cnlevât  Ion  Paftcur.  Mais 
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!<■  (toifiémc  ;our  ,  faint  Chrifoftame  trouva- 
k  moyeu  de  farcii  rccccceminc ,  Si  s'éaat  li» 
Tri  volontairemen:  à  ccus  qui  avoienc  ot- 
I  die  de  l'airfcer  ,  il  fut  mis  ver*  le  l'oit  Utc 
un  Vaiifcau  tjui  le  conduiiit  en  Huliinie. 

Il  y  eut  le  lendemain  à  Conltantiiiaple  on    k 
facieus  tremblement  de  icrte  oue  tout  le  mon- 
de regarda  comme  un  ctfec  de  la  vengeance 
divine.    l'Impératrice   elle-même  en  fut  & 
tffnyée ,  qu'elle  conjura  TErapeicur  de  rap- 

Eller  le  faint  Evêque.  Au/Ii- tôt  les  ordret 
rcnt  expédias  pont  le  faire  revenir.  Quand 
on  fut  qu'il  approchoir ,  cour  le  peuple  cou- 
rut au-devant  de  lui ,  la  plupart  ayant  à  la 
main  des  cierges  allumés  ,  Si  chantant  des 
Himne»  fi  fut  conduit  comme  en  triomphe 
jufqu'à  l'Eglifc  des  Apôtres ,  où  !e  Peuple im- 

Satlent  le  contraignit ,  malice  fa  rélîlUiice  , 
E  fc  placer  fur  le  Cége  Epircopal.  Car  il  au- 
toii  fouhaité  ne  pas  reprendre  Tes  fonâions , 
pfqii'à  ce  que  la  fenteacc  injuile  prononcée 
dans  le  Brigandage  du  Chêne  eut  é:é  calKc 
par  un  Concile  plus  nombreux.  A  fon  arrivée, 
Théophile  St  ceux  de  fon  parti  prirent  la; 
fuite.  Pour  lui ,  plus  aimii  du  peuple  que  ja- 
mais,  il-i'acquiitoit  en  paix  des  fonflîons  de 
fon  -mini-ftctc  ,  en  attendant  la  tenue  du.  Con- 
cile (juil  folllcitojt  ,  pour  y  jufliSer  fon  im 
Docenec.  Mail  un  incident  cliangea  la  Bce 
des  af&ires ,  Si  tcplongia  fon  Eglife  d.ins  de 
nouveaux  malheurs.  On  avoii  diclfé  une  Sra-i 
tne  de  l'Impératrice  dans  une  place  voilïne  de 
la  grande  £glife  appcllée  fainte  Sophie.  11 
eut  des  danfes  &  des  fpcétacics  de  farceurs 
ira  le  bruit. _troubia  l'Office  Divin.  Saiuc 
Chrifollome  parla  contre  ces  défordres  avec 
lue  ûiate  liberté  ,  blâmant  ceux  qui  les  cora- 

I  lij 
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Mettoknt  &  ceux  qui  les  commandoient.  TSx^ 
ctoxie  outrée  de  dépit,  jura  Ùl  pêne  une  fé- 
conde fois ,  &  fit  revenir  les  Evéqaes  Tes  en-^ 
aemis.  On  prit  des^mefurcs  pour  le  condam^ 
Aer  de  nouveau  dans  un  Concile.  Théophile^ 
^aoiaue  abfent  ,  condaifit  toute  l'intrigue  y 
êc  il  fournit  pour  moyen  de  le  cofidamiicr ,  le 
prétendu  crime  d  avoir  reork  Cts  fbnâion» , 
>Yant  que  d*avoir  été  juftiné  dans  fin 'Cencile*. 
On  s'attacha  à  ce  moyen ,  -èc  on  lC'C«ttdamte 
Mialgré  Toppofition  de  qu^ranse-deuk  Ev^bes 

Î|ui  demeurèrent  fermes  à  iprendrt  '(a  <té* 
enfe, 
IteâperHEcu.  Le  jour  du  Samedy  faint  on  lui -deâcndlt 
•é  de  nouveau  de  la  part  de  r£mpercurrencréede'fon*£gli(e. 
Le  peuple  ne  voyant  plus  Ton  Padeur  »  lortit 
de  la  grande  Eglife  8c  alla  fous  la  conduite  des 
Prêtres  qui  étoient  fidèles  à  leur  Evoque ,  cé- 
lébrer l'Office  de  la  veille  de  Pâques ,  dans  un 
lieu  appelle  Thermes  -  Cotiftantiennes.  On  en- 
voya des  Troupes  pour  diffiper  cette  aflçm- 
blée.  Quatre  cens  Soldats  y  entrèrent  Tépée  à 
la  main  ,  pendant  que  Ton  faifoit  la  cérémo- 
nie du  Baptême.  Plufieurs  Prêtres  furent  bief* 
fès^  d'autres  traînés  en  prifon  5  les  Filles  &  les 
Femmes  qui  fe  préparoient  au  Baptême  furent 
outragées ,-  les  Eaux  du  Baptillaire  teintes  de 
fang;  les  Vafes  facrés  pilles,  &  lafainte  Eu- 
chariftie  foulée  aux  pieds.  Les  violences  re« 
commencèrent  le  lendemain  dans  un  autre  lieu 
od  les  nouveaux  Bapti(és  étoient  afiemblés. 
Car  les  Eglifes  étoient  vuides ,  &  k  Peuple 
fidèle  s*afIembloit  ou  il  pouvoit ,  dans  les  cam- 

{ magnes ,  dans  les  bois ,  dans  le  fond  des  val- 
ons ,  &  les  ennemis  de  faint  Chrifoftomc 
leur  donnoient  le  nom  odieux  de  Joannites  » 
comme  s'ils  euflcnt  fait  une  fede  oppofée  à 
ITgUfc. 


EccUyîjfii^ue.  V.  Ûédc.         1 99 

L'Empcreut  Arcade,  doût  l'autotici  étoit 
employée  pour  ces  violences ,  ae  liïitToic  pat 
ùiia:  Chiiuifioaie  -,  il  avoic  niètac  quelque 
peine  qu'on  en  fût  venu  à  ces  ci crèmii^s con- 
tre lui.  Quand  il  fut  queftioa  de  le  cbalTcr  , 
il  ne  put  s'empccber  de  dire  à  deux  Evéquct 
de  bien  pcnrct  3a  confeil  qu'ils  lui  donnoient. 
A  quoi  ils  r^pondirenc  (am  cratnrs,  Scigneoi, 
no'js  en  chargeons  volontiers  notre  conlcien- 
cc,  Sîniï  le  Prince  devenu  par  fa  foiblelle 
l'inftrumcnt  d'une  cabale  d'Eïcques&de Prê- 
tres forcenés  fie  enlever  ce  Taini  Evcque.  L« 
peuple  Fairoit  garde  autour  de  fa  maifon.  S. 
Cluifollome  pour  donner  le  change ,  fit  icnîr 
an  cl^cvâl  prêt  devant  le  grand  porwil  de  l'E- 
ftlife  ,  Se  pendant  que  louc  le  monde  l'aircn- 
éoit ,  il  lorrit  par  un  autre  cndtoii ,  &  fc  11- 
»ra  aui  Soldats  qui  dévoient  le  mener  en  exif.  ^^ 

On  mit  fur  forj  Géae  le  Piccrc  Arfacc,  foa  \ 

en,iemi  &  foa  accufareur.  Laplus  grandepat- 
(ic  du  peuple  r«fiifa-de  le  reconuùiirc ,  &  l'on 
cer^a  concr'cux  d'horribles  cru^mh  à  ce  fa-     - 
jet.  De  faînts  Evêqucsqui  demcuroicnc  atta- 
chés à  faint  Chtifoitome  furent  chalTés  de  leurs 
feges,  8c  l'on  mil  en  leur  place  des  hontme* 
d'ijne  vieil  fcandaleufe,  que  le  peuple  aimoiï 
mieux  abandonner  IcsEglifes  que  devoir  les 
nu^éres'  profanés  par  ces  indignes  Minilïres, 
IV. 
Saint  GhrKoftome  fut  ciiié  à  Cucufc,  pe-  sonnil&fa 
tite  Ville  A-Arnienie  fur  lesconfinsdc  la.Cili-  fojfiiaw;. 
eie.  Il  y-fat  conduit  par  desSo!dars&  unCa-       . 
pitaintf  qui  ti:  faifoicnt  marcher  jour  Si.  nuit 
rins  lui  donner  de  repoî.  La  fatigue  8:  l'in- 
fomnte  lui  caufcfcui  une  fièvre  tierce  dont  les 
accès  étoicnt  très-  violent.    11  étoit  fore  mal 
^aod-il  aiiiva  à  Cefaréc  en  Cappadoce.  Se» 


Qaidcs  lurpetimrent  d'y  £iire  quelque  feléitv 
^■il  y  fat^  lecooru  par  la  chanté  des  Fidèles.** 
KEi^qoc  de  cette  Ville  avoit  témoigoé  uit! 
grand  défit  d  embraiTei.  rilluftre- exilé  y  œaisp 
iaxrainte  de  fe  mettre  mal  ^à  ia  Cour  lui  fie 
bien- tôt  changer  de  difpo&ions.  Il  foulevat 
une:  troupe  deAioines  qui  Yiorent  autour  da* 
Lèrgis  delaint  Chrilbftome-,  fflcnaçant  d'y  met- 
tre, le.  feu,  s'il  fie-Tortoir.  Le  Gouverneur  n6v 
pfut  obtenir  de  l'Evéque^ucan  délai.  les Moi«> 
SCS  étoient  fi  furieux ,  que  les  Gardes  du  fidncz 
Evéques  en  furent  effrayés  &.  le  firent  partir* 
xaalgré  fa  fièvre.  Enfin ,  après  70  jours  de  mar- 
che^,, dont  il  paffa  plus  de  trente  dans  unes 
fiévi». violente ,  il  arriva  à  Cucufe.  Il  y  fut. 
reçu  avec  beaucoup  d*afFedion  par  l'Ëvéqu^ 
dtt  lieu.  Un  homme  de  qualité  nonuné  Diof-! 
cote,  le  Icgea  dans  fa  maifoa-,  &  lui  fie  ac- 
commoder exprès  un  appartement  pour  le ga-? 
lentlr  du  froid  ,  auquel  il  étoit  fort  fenfible». 
AinfTce  lieu  ,  quoique  defert  &  à  l'extrémité^ 
dé.r£mpdr&,  Itii  fut  agréable,  par  le  re^os  ic 
les  foulagemens  qu'il  y  trouva.  Mais  fon  re-; 
pos  ne-  fut  pas  inutile.  11  Inftruifoit  les-  Peu*, 
pjes  du  Fais ,  aflliloit  les  Pauvres,  rachetoit^ 
ks  Captifs ,  confoloit  &  encourageoit  par  let•^ 
très  ceux  qui   fouffroient  pour  fa  défenfc ,, 
p^enoic  foin  des  Eglifes  nouvellement  fondées, 
&  animoit  les  Ouvriers  Evangeliques  pas  fes 
exhortations^  parles  fecours.qu'ii  leur  en- 
voyoit. 
lÊs^^  EVcques^      Cependant  le  Pape  Innocent  I.  informé  de 
éocciiiciit    rinjufte  pcrfécution  que  foufFroit  faint  Chri- 
prenneac    fa  foftome  &  fes  dèfenfeurs ,  leur  confcrva  fa 
*^^^-         com-munion  &  celle  des  Eglifes  d'Occident,. 
&.  travailla  même  à  faire  ceffèr  ces  fcandales* 
Les.  Evcques  d'Italie  s'aCemblcrent ,  &  il  fut 
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icToIa-tia'oa  rolticicctoit  la  ceaae  d'un  Coiit- 
cile  géoétal ,  pour  uaminei  cène  grande  af- 
faire, L'£inj>e(etu  Honocîus  éciivic  aac  Ict-»! 
cie  Cm  ce  [ujcc  à  Arcade  Ion  frcie.  Le  Papo 
1«  ETCtjues  dcMilaa.  d'Aijuilce,  &  pljGcai 
auctcf  y  joiguitcac  les  kuis  co  laveur  de  S. 
CbtîToiloiiie. 

Ses  enacnils,  qui  nf  craTgaoicn:  li en  tant 
que  te  jagcmCDc  d'oaCoD^îc  gén!:ral,ini[eat 
tout  ca  œuïie  poar  ca  empèctici  la  coavoca- 
tion  ,  &  ils  en  vLnrcac  i  bout.  Ils  malttaîte- 
tent  mcme  tes  députés  d'H9aotius,S:  learar- 
lacbeteat  Ici  letites  cju'ilspotcoien;.  Eafiaccs 
llcbes  Se  cruels  perl^cQ:eiirs  s'encayant  de 
Toïi  le  falat  £*èi]ijc  vivre  iiop  long-term, 
&  DC  pouvant  foutfcii  la  gloire  que  loa  exil 
Jui  ptocu70t[ .  obiinrcnc  un  oidi:epou[  le  faire 
traerporret  à  Pi:hyonte  Ville  dcTctie  &  la 
dcToiérc  de  l'Empîtc ,  fut  le  bordvoti entai  du 
Pont  -  Euiio.  On  le  coniïa  à  deux  Gatdes  à 
qaX  oa  promit  dé  les  avartfct,  s'il  pouvdiï 
mouiit  en  ciieztiin.  L'un  des  Jem  éîoit  fi  bru- 
tal, qu'il  i'offcnroi:  mt-iiic  des  ho;i:i=ie:cs  qu'on 
lui  iairoi:  yodr  obreiiic  de  lut  qj  il  épargnât 
le  faintEveque,  II  lefaifoit  partir  par  Uplus 
forte  pl^iye  ,  &  rcxpdfoit  aux  plus  gTaades 
ardeurs  dû  fuleil  ',  r^acliant  qu'il  en  ccoic  in- 
commodé,  ayant  latcie  chauve.  Il  alloii  loget 
iaii  de  néchans  Villages  où  tout  manquoic. 
V. 
Saint  Clirifoftomé  alla  aînfi  jafqa'a  Coma- 
oe.daos  le  l'out,  qu'on  luj  fit  traveifcr  pour 
le  mcnet  à  deux  liejc;  de  la  logoc  dans  les 
bâtimens  du  Martyr  faini  B.ifilique  Evéque 
deCumanè.  Ce  faioc  Manyr  apparut  lawuit' 
à  faincChrifoftomc.Sc  lui  di;  :  courage,  mon  ■ 
fmc  lun ,  demain  nous  fêtons  cnfijmbie.'l.s  = 
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(iz.  Livrer  du  Sxcc.doce,  divers  Taités  fa  ' 


Juil'i ,  contre  Lu  <ii^[iii  &.  ointre  cenx  qot 
parloieiu  mai-ie  l'^ai  MsiulUque  j  plufiears 
HuRieiics  mi  U.  ?éaiieiice,  fur  ks  Sramifi,  .^ 
lùr  le  awccme:,  fur  i'Aumùne  âc  aura  va- 
lut :nui3!A,  Noiu  avons  aull  ie  lui  pLufisus 
L>.-nTcs-.  U  niHis  a  iomie  une  Svnaplê ,.  ^iL  eft 
ciunmc:mc  T^ieies  Livns.lacrés dcL'ncîfB '. 
Tabulent.  guirepielèiiia;».abté^  cequlb- 
auticnncnc 
T.  S.  ■.  :?.  ûi:it  kJ^irvùiilàiBe  aons  ^arsiil  ({Bcks- 

r  ■--    •  :-■■  Sin-îKi»,  les  Eiiypticai,  les  laitiens,  lèaPet- 
l'^u'iSît  i^  ^^ '    '^  H:àiupicas  1  pluiicuts  aucrcs  f  tupU*  - 
l'Euniiuuiic.  -ivuicnt  :àtc  naituire  ea  ienr  laugoc  les  fants- 
£v3Qï^Ics  X.  les.  Esirres  ie  àinr  pauL  ■  LX- 

^.^'  -'  '  »  QUI  snninv.  eurericac  ilaua  aixie  aoe  Ic- 
a  ttiuTeniriis>ii:asie  Cieu..  ajurnuios po* - 
1.  liiîï  Tiin  '.es,  ■LiKU  CTsmcis  ,  30iu.&ÎEaa- 
p  lo'Icrî  'uiu-i  -u  î'^r^tiii  ^  ?ra'iifcnce  dint 

V  ^J-ri  iiîK  u-ris.  j  ;<;ar=  ic  Dica,  la  m»- 
r  C'A-"-<~  i'i  -JS ryjcninejLà.   Lts  Li*rei 
>•  !Lii?-s -cr  j:£ccciiKt.'i3  nrieskosimatâm 
'p  toc^s .  ua  ;ttf  ja  ■i.'j^i  l'-nrij^  oe  pof'    , 
>-  '.:»•  i">9«B  MO:  !<:  ^'pcc-e  ie  la  lire  ■ 

»•  XTM  jT'^tù  4.SàL:s  i  kï  û.-:  ,  vans  ae 

»  i:tii:< .  jiiMt£a  raa  *  ^i^'ccu  plos  I»-  - 
«  wt  ^K  -wmm ,  a™oij«- -  ;'=  ^■•'ti?ai  SI-  ■ 
m  t»  ti»  èm  taÉiaic.  Xc  ^^^.ii^coat  donc  ^ 
B  MI  aooc  âlÉ^  i^owc  Cmk  CkùioftÛM.  J 
»  R«»ww»im--^;.-nn  '^i.^Ctoiwt) .  loi 
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toacre  ce  faînt  &  %éii  Pafti:ur.  Cetre  iraafls^ 
tion  Te  fit  le  17  Janviei  de  l'aa  4;^. 

Sa  mort  ne  fit  donc  qu'au^iinjincr  fa  gloire, 
&  b  haine  Se  les  peifécuuons  de  fescnaeinit 
ne  fecvireatcju'^  donner  plus  il'^clai  à  fa  mé- 
moire Se  à  fa  r^puiation.  Quelle  furent  dans 
ces  làcbes  ennemis,  d'avoir  pt-rfécuti!  jufqu'à 
la  mon  ua  homme  11  plein  de  douceur,  & 

3uj  éroit  fi  digaed'ètrc  aimé  de  tout  le  mon - 
c!  L-Eglife  ù  regretta  comme  lua  de  fes 
Docteurs  les  pins  éckirés  ,  comme  l'une  de  Tes 
plus  fermes  colomnes.  S.iiuc  AuguAin  [c  mec  , 

parmi  les  Pères  de  l'Eglilc  les  plus  refpefta- 
Dles  ;  il  dircjue  fa  gloire  biille  de  toutes  parts,  ■ 

qu'il  avoit  la  foi  la  plus  pure,  l'efprit  leplul  J 

élevi ,  [3  fcieace  la  plus  profonde  Se  la  répu- 
tation la  plus  étendue.  Il  fut  l'houiiciiT  da 
l'Epifcopat-  &  remplit   la  terre  de  la  luniiëtï  . 

it  fadoftrinc.  Sifa  voîx  H'apu  fc faire entca-  ' 

dre  <]n  à  (jueltfues  cndruiis,  iln'yen  a  point, 
Jit  le  Pape  Celeftïn  ,  qu'il  niuftruîfe  par  fes 
ouvrages ,  &  il  prêche  pat-tout  puifiju'on  le» 
par  louu  ^  ^ 

Les  Ecricsdè  cefaint  Doreur  font  des  Ho-  je  ttàm 
tnclics  ou  difcouTS  fur  les  Livres  de  Moyfe, 
fuz  les  Livres  des  Rois  ,  fui  les  Pfcaumes ,  fur 
les  Prophètes,  fur  faim  Mathieu,  fur  faîne 
Jean ,  liir  les  Mies  des  Apôtres  ,  fur  les  Epî- 
ucs  de  fainr  Paul.  Il  a  fait  aulTi  un  grand 
nombre  d'Homélies  fur  divers  endroits  déta- 
chés ranc  de  l'ancien  <]ue  du  nouveau  Tclta- 
meni  Se  fur  ditFérens  points  de  morale,  (ûrlet 
Fêtesde  la  NailTancede  Jcfuî-Chfid,  defoa  v 

Baptême  ,  dé  fa  Paflton-,  de  fa  Refurreâion  ^ 
4c  (on  Afcenfiowv  fut  celle  de  1*  Pentecôte  ; 
Ra.g[3ad  Juimbic4eJ'aQ%iriqiies  des  MatÙM> 


rcnf îT        AU/gt  i&  tHipift  - 

iùi.  Liyreç-jdu  Sacerdoce  >.  divers  Traités  4c'  ' 
Céntrovérfe  contce.les  Anomécos,  contre  les 
Juifs*  contre  les  Gentils »&  contre  ceux  qui  • 
parloient  malde  Tétat  Monaftique  \  piufieurs 
l^oméLies  fur  la. Pénitence,  fur  les.  Statues,  .. 
fuF  le  Baptême:,  fur  l'Aumône  &  autres  ver-^ 
tus  morales.  Nous  avons  auffi  de  iui  plufieucs 
Lettre».  Il  nous  a  donné  une  Synopfe  ,.  qui  eft 
comme  une  Table  des  Livres.lacres  de  l'ancien  ^. 
Téllament ,  qui  lepréfentoenuabrégé  ce  qu'ils-^ 
contiennent;   . 
T.'S.p.  10.         Saint  Chryroftôme  nous  mrend  que  les  - 
Tm.f.  3 7jv Syriens-,. Les  Egyptiens,  les  Inaiens,  les  Per- 
s?:?dfoft  fu?"^"»  les  .Ethiopiens  &plii£eurs  au  très. Peuples  • 
r£cci(^i^e.Sce.' ^voî^^^  ^^^^  traduire  en  leur  langue  lesiàints 
Evangiles  Jk.  le&JBpitres  de  Hiint  Paul.  »  L'£« 
99  criture ,.  dit  ce  .laint  Doreur  »  fectà  former 
!•/.'  ^*         "  °^*  mœursc  >  entretient  dans  notre  ame  le  - 
M  fouvenir  des  dons  de  ;Dlett,  tournciios  pen-  - 
99  fées  vers  les.*  biens  éternels  ynousafaitcon- 
»9  noître  jufqu'ou  s*étcnd  la  Providence  divih 
.  39  die  envers  les  hommes,  la  sgc^ndeur  du  cou- 
99  rage  des  judes,  là  bonté^de  Dieu,  la  nuh 
99  gnificencc  de  fes  xécompenfes.  Les  Livres 
99  Saints  ont  été  compofés  par  des  hommes  fans 
39  Lettres  «  afin  que  les  plus  fimples  ne  pof- 
99  feat  alUgaer^jKHU  ie  .dirpenTersde  les  lire 
39  la  difficulté  de  les  entendre.-Que  fi  malgré 
39-  une  grande  adîduité  à  les  lire  ,.  tous  ne 
39  pouvez;  décdavrir-  le  fcns  de  quelques  en» 
99  droits ,  4^fe/Iezrvous  à  quelqu  un  .plus  ba- 
99  bile  que  vous,  témoignant  un.  extrême  dé- 
49  fir  d'en  être  inibruité  Ne  négliejcons  donc 
39  pas  notre  •fàliiO'^  a^ute  faint  Cnrifc^tôme. 
99  Nous  trouvons  chacun  dans  l'Ecriture ,  ies 
99  remèdes  co]>venables  à  nos  maux.  Cette  lec- 
99  tuce  .fût  à  lame  ce  <quç  les  alimens  fon^Ki 
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jr^oips  dont  ilï  réparent  Bc  augtncntcoc  les 
u  forces.  C'ed  rifoucr  [on  faluc  <\ae.  de  nj- 
»  gligctde  lire  les  di*iii»Livres.  Ceft  ce  ijui 
u  aptoduic  les  héiélîes  ,  <]ui  a  caulîi  la  coi-- 
«  lopiIoQ  des  mccurs  &  des  maui  fansnom- 
»  brc  \  a' étant  pas  poiTiblc  qu'un  homme  ^ui 
»  lîi  aflîdiunenc  K  atteaci  vemcat  l'Eciicutc 
u  acn  retire  de  grands  avantages.  »  Ce  Père 
juge  ccKC  tcâure  il  D^cellàire  aui  Fidèles  , 
qu'il  n'en  -dirpcnfe  pas  mêm-cceui  qui  Te  iroU'  Càl.  i,  t." 
vent  chargés  d'atFaitciSi  engagésdanslccom-  -f.*1^- 
ncrce  du-moade ,  Si  il  réfute  les  eicufes  £ti-  ■ 

vcrics  de  eeui  qui  la  DégligEnt  fous  préceitc  ■ 

qu'ils  font  accablés  d'affaires,  u  Je  voudroil  I 

»  bien  ,  dit-il ,  demander  3ux  pauvres  qui  Te  1 

»  ctoyent  liois  d'état  de  fe  procurer  l'Ecri-  1 

»  turc  falnie  ,   il  leur  pauvreté  les  empécbc  , 

a  d'avoir  tous  les  outils  de  leur  métier:  d'oà' 
»  VKDt  donc  qu'ils  peuvent  avoit  tout  ce  qi4 
n  cA  aécelTairepourieuract ,  6c  qu'ils  n'allé- 
»  gaeat  leur  pauvreté  que  quand  il  s'agit  d'a- 
3  cheicr  les  Livres  qui  foai  il  utiles  pour  le 
»  Caïat  delears-amcs/» 
VII. 
Il  parle  de  TEÙchariftie  d'une  manière  ad-    Su'll^b*' 
nikabic.  »  Les  Mïftéres  terribles  &  falutai-  ^"^^- 
«  rcs,  dit  il,  que  nous  ce  léb  ions  t3  ans  toutes    "  '*  "-» 
M'nosalfemblées.s'appclIentfMc/fjari^iC'eft- 
3»  à-dire  .aâion  de  grâces,  par;e  qu'ils  font 
n  le  monument  des  bienfaits  fansnombre  donc 
H  Dieu  nous-a  comblés  St  du -principal  8c  do' 
»  pliis  grand  des  lions  de  fa  cnarité  ,  Se  qu'Us  - 
»  nousobliscnr  à rcuouveller- fans ceffe  notre  - 
»  reconnoilTance  envers  Dieu.  [  Après  avOit 
rapporté  les  paroles  de  l'inltiiutioa  de  l'Eii-  ^g^^-  . 
B-chari(lie  ,   il  ajoure  :  ]  Croyons  Dieu  en 
m  -loittcs  chofej  fie  ae  k  coaucaîfoas  poioi  ,  > 
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91  quoique  ce  qu'il  nous  die Tcmble  contrdrr 

93  à  notre  raifon  &  à  notre  intelligence  :  que 

'  y%  bi  parole  faffe  plus  d*impre(^on  fui:  nous 
»  que  nos  railonnemens  :  car  elle  ne  peut  nous 
»3  tromper.  Puis  donc  que  cette  parole  noiis 
«t  afiurc  que  c'eft  fôn  corps,  foyons-Cnf  per- 
»  fuadés  ,  cro)rons-.Ic.  Combien  y  en  a-t'il 
to  qui  difent  :  je  voudrois  bien  voir  Notre 
»»  Seigneur  revêtu  de  ce  même  cprps  dans  le* 
>»  quelil  eil  venu  fur  la  terre  »*  iSc  moi  je  vous 

*  93  ais  que  c'eft  lui-même  que  vouij  voyez  ,  qiic- 
c'eft  lui-même  que  vous  touchez  ,  que  ccft 
lui-même  que  vous  mangez.  Veillez  donc 
fans  ccffe  lur  vos  allions ,  prenez- garde  de 
9>  vous  reifdre  coupable  de.  la  profanation  de 
99  fon  corps  &  de  fon  fang.  Jefus-Chrîft  ne 
9i  s'cft  pas  contenté  dç  fe  faire  homme  &  d'ê- 
ay  tre  crucifié  pour  nous  ;  Il  fe  mêle  lui-mêmQ 

'sj  en  noas  &  nous  rend  fon  propre  corps , 
fl»  non- feulement  par  la  foi,  mais  d'une  mâ- 

■  sj-niére  trcs-réclle.  Quelle  doit  donc  être  la:- 
M  fainteté  de  celui  qui  participe  à  un  tel  (â- 
•3  crifice  ?  Les  rayons  du  foleil  n'approchent 
00  pas  de  la  pureté  que  doit  avoir  la  main  qui 

'  9»  touche  cette  chair ,  la  bouche:  qui  reçoit 
93  ce  feu  (pirituel  ,  la  langue  qui  eft  teinte 
93  de  ce  faug  redoutable.  Repréfentez  -  vous 
93  rhonncur  que  vous  recevez  &  à  quelle  Ta- 
«ble  vous  êtes  aflîs.  Celui  que  les  Anges  ne 
93  regardent  qu'en  tremblant ,  ou  plutôt  qu'îls- 
93  n'ofent  regarder  à  caufe  de  l'éclat  de  fa  Ma- 
»  jefté  qui. les  éblouit,  c'eft  celui-là  même 
03  qui  nous  fert  de  nourriture  ,  qui  s'unit  à" 
a»  nous  &  avecqui  nous  ne  fâifonS  plus  qu'ii- 
9»  ne  même  chair  &  un  même  corps.  Qui  fera-- 
»  capable  de  parler  aflez  dignement  de  la  Tou- 
ax  te-f^iiËince  du  Seigneur  &  d&:  publier  tç9 
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3  louanges  CJU^  lui  Tant  ducs  ;  Quel  e^  le 
3  radear  t]ui  ait  jamais  donné  fon  fang  pout 
.  la  nourriture  de  fcs  Brebis  î  Jcfus-Chrjft 
»  nous  nourrit  lui-mÉinc  de  lofi  propre  ûiig 
»  &  nous  incorpore  avo:  lui.  Que  notre  uni- 
11  qac  doalent  foit  doue  de  nous  voir  privés 
Il  ae  ceicc  nourriture  célclle.  » 

M  Approchons  nous  de  cette  Table  facréc  f. 
a  avec  une  Ferveur  &l  avec  une  clisiicé  ar- 
>•  dente ,  de  peurqae  nous  o'arririons  Tur  noiii 
<•  la  Rvérité  duscdâtimens  dcDieti.  Que  pet- 
»  fonnc  ne  s'en  approche  avec  dc^oûc ,  avec 
»  ndgligeoce  &  avec  froideur  ;  que  cous  au- 
»  contraire  y  participent  avec  ardeur  &  aver 
»  amour  ,  imnaat  rimp^ruollté  &  l'avjdité 
Il  avec  larjuclle  les  enfaus  fe  jettent  au  feiiv 
■■  de  leurs  Nourrices  £t  en  fuçctit  le  lait.  Sa- 
°  çons,  pour  ainfi  dire  ,  le  lait  rpiritucl  de* 
•>  CCS  mamelles  diviucs.  Ce  Miftére  exige  de 
a  ceux  qui  s'en  approchent  (Qu'ils  faient  ea< 
»  licrement  purs.  Lo^fqueleMi^iftIedc^Au- 
..  tel  dit  à  haute  voix  ces  paiulcs  :  Les  chofis 

0  S»iHtei  feat  pour  Iti  Saimi  ;  c'e.'t  comme 
n  s'ildifotc  :  Si  quelqu'un  n'cfl:  pa«  Saine,  qu'il 
D  ne  s'approche  pas  de  cette  Table.  Il  ne  dit 
«  pas  reulemeni  :  Si  quelqu'un  n'ejl  pas  put- 
«  gé  de  Tes  péchés  ;  mais  s'il  n'efï  pas  Saint, 
■  Car  ce  n'eit  pas  la  fimpte  rémiinoit  des  pi!chés 

a  qui:  rend  un  homme  faint  ;  c'dl  la  préTeri'  „ 
s  cedu  raini-EfpriiScuneabondance  de-bon-  " 
a  nesccuvres.  Plulïeurs  ne  s'approchent  du  Sa- 
is crementdel'Autelqu'uae  Fotî  l'année,  les  au- 

1  très  deux  fois  feulement  &  d'autres  plulïeurs. 
n  fois.  C'ill  à  toutes  ces  fortes  de  perfunnes,. 
B  dicfaiiHCI)tifoftôme,quemondifcotiits'a- 
B  drcllt.,  non-fêulemeni  aceux  qui  fouipr^- 
n  lîuis%iLceIieu,,iiuis^x  ceux  là  mcmc^uti 
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M  demeurant  dans  les  défères ,  ne  commonienf 
9>  que  deux  fois  pendant  couce  l'année  oume- 
te  me  qu'une  fols.  Lefquels  e(^imeron$  -  nous 
air  davancagc  ou  ceux  qui  ne  communienc  qu'tt« 
93  ne  fois  «  ou  ceux  qui  '^communient  fouvent  » 
a»  ou  ceux  qui  communient  rarenifent  î  Mous* 
^  as  n'edimons  ni  ceux  qui  communient  fod- 
3>''vent ,  ni  ceux  qui  ne  communienc  que  ra- 
M'Tement ,,.  mais  ceux  qui  communient  avec 
>j  une  confcience  fincere,  un  cœur  pur  &uaç 
M  vie  irréprochable.  Qiié  celix  qui  font  dans 
93  cette  difpofition  s'en  approchent  toujours: 
33  &  que  ceux  qui  n'y  font  pas  ne  s'en  appro*' 
33  chent  jamais  »  parce  qu'ils  ne  feroient  qu'ac- 
33  tirer  lur  eux  les  jugemeils  de  Dieu  &  fe- 
33  rendre  digne» des  plus  grands  llippBces. 

VIII. 
SâMc  ^cer-      ^^  Livres  que  feint  Chrifoftôme  à  écxilf 
fur  le  Sacerdoce  onttoujours  été  regardés  com-  ' 
mé  fon  chef-^d'cbuvre«  Ils  font  en  forme  de  Dia- 
logue. Pour  montrer  combien  il  avoit  eu  rai-  • 
fon  dé  fuir  l'Epifcopat ,  il  en  fait  une  pein- 
ture qui  prouve  que  très-peu  font  dignes  de 
cette  dignité;  93  Le  Sacerdoce^  dit- il  «  s'exerce 
33  fur  la  terre*,   mais  il  tire  fon  origine  du 
33  Ciel.  C'eft  le  faint-Efprit  qui  a  fait  l'hon^ 
33  neur  aux  hommes  dc'tes élever  à  un  minif* 
33  tére  fi  fublime.'  Ceft  pourquoi  un  Evéqùe 
33  doit  être  auflî  pur  que  s'il  etoit  déjà  placé 
33  parmi  les  Efptiés  bien-  heureux.  Peut -on- 
33  en  effet  fe  figurer  que  l'on  ed  parmi  Tes 
33  hommes  &  fur  la  terre,  lirfqu'on   voit  le 
yi  Seigneur  immolé  &  le  Prêtre  appliqué  à 
33»  cet  augu1:e  Sacrifice  f  N'a  t'onpàs  fajctde 
a>  croire  qu'on  eft  t-anfporté  dans  lé  Ciersc 
3>'^u*on  voit  tout  ce  qui  s'y  pa^Te  ?  O.mcr- 
93r>^vellkl  ôprod>g<  de  la  bonté  de  ^ieû  l  Ce* 
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*  Iiîi  (}uî  eft  allis  2  la  iza'tic  àt  Dîcu  cil  cM* 
•>  même  ccms  daas  les  mains  de  fcs  ccfatU'- 
e  faine  Dodeur  corrc  dans  !c  Ai- 
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1  conclure  tme  ne   Itfs  ayant  pas  .    .. 

m  lairoa  Ât  fuir  un  fatdeau  lî  redoutable.  Il 
Te  plaine  de  ce  que  djns  le  choix  det  Eve- 
quïS ,  an-liea  d'aruir  uni<]iicment  £gard  à  cer 
oaalk^s  elTeiitielles ,  on  coniid^rotc  cjuclcjuc- 
nîs  la  oaiiTance  ,  &  d'aatrcs  c]ualttcs  huinù-^ 
Des.  Il  ne  fuffic  pas  <]u'un  homme  ail  de  ta- 
pi^i^,  pour  être  un  bon  Evê(]uc,  il  fauc  (]a'îl- 
7  joigne  une  llnguliére  prndencc ,  &  une  gran- 
de capacic^  pour  la  conduite  des  aniei.  On 
ne  doit  poinc  Te  lalTurct  fur  la  caoonicité  A& 
là  vocacîoQ.  Quand  lout  le  monde  voudioic 
QOUS  forcer  à  accepter  un  emploi  ,  □ous'ne: 
ferions  pas  moins  obtig^i  de  confiddrcr  notre 
capacité ,  nos  forces  ,  nos  taleas.  Le  talent  de 
U  parole  eft  n^celfairc  à  un  Pafteor,  de  mê- 
me qu'une  conaojlîaacc  profonde  de  tons  les 
dogmes  de  la  Religion.  Il  doit  erre  en  itZK 
de  confondre  les  hérétiques  &  de  découTiic. 
leurs  rufes  &  la  fubrilité  de  leurs  vains  lai- 
fonnemcns.  U  montre  avec  quelle  rigueur  lc> 
Prêtres  feront  punis  poui  les  pécliés  dii  peu. 
pk  ,  làiis  qu'ils  puiâenc  s'excufcr  fur  leurtO'- 
capacîi^  ou  fur  la  vi<^ence  qu'on  leur  a  faite , 
puurles  charger  du  Mininérc:  Il  fait  voiiauifi 
xvec  quelle  pureté  &  (jueLle  précaution  les  Evé- 
çjues  &  les  Prêtres  doivent  vivre  pour  fe  pr^- 
Ktver  de  la  contagion  du  lîéde  ;  pour  con-. 
fcrvec.  la  beauté  fpiriiuelle  de  leurs  âmes  ,. 
avec  combien  de  zélé  ,  de  dignité  ,  d'eiaâii 
rade  &  de  vigilance  ils  doivcDi  s'acquiticr  d»; 
leurs  fonétions ,  eux  qui  fout  les  AmbafTadcut»- 

^JDictt  P.0U1  tous  tes  hanuoesicux^aiticos 
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jRiit  (i  foavent  entre  leurs  maias  le  M^trt 
&  le  Seigneur  de  l'Univers ,  qui  oiTreac  ce 
Sacri&e  ii  digne  de  véuiératioo  &  dont  oa 
ne  doit  s'approcher  qu*ea  cremblaac. 

IX. 
Sur  la  dîTî-      S^inc  ChrifoClôme  à  comnofé  un  Livrepoor 
aité deJ. C.   pouver  que  Jefus-Chrift  eu  Dieu»  aiofi  que 
U  Ciçre  le  porce.  Il  employé  quatre  (brtçs  de 
preuv^es.  Il  cire  la  prctniére  de.  la  ct^doa  du 
Cjel  &  de  U.  terre  ,  montrant  que  coot  a  kxk 
^Mt  par  lui  >:ia  Cbconde,  àt:&  miracles  qa'iia' 
4pii^s  ;  la.  troifîéme ,  iie  larcGureâian  géiR* 
tjile  des  auprès  qui  .arri\[£ra  à  la. fin  du  moq* 
4e  s  là,. quatrième  enfin  jde  l'établjâiemeçc  de 
£»i&eliglojQ  p^ar  toute  la  Terre.  Lelaint  Doc- 
teur, ne  croit  pas. devoir  s'étendre  fur  iestrosa 
f  remieces  preu  ves,ayant  à  combattre  lesfiafeDl 
qui  ne  reconnoifTent ,  point  les,  vérités^  qui  dé- 
Tïoient  fcrvir  de  fondement  à  ces  pr^eùxcs.  If 
t'attache  dionc  à  la  dernière  qui .  uippo(è  un 
£ût  d'oBt  Tç?'  Payons  îî;c?r»es  ne  po^ivoicpfc  dit* 
convenir.  11  employé  aiiill  contre  Us  •{uifi 
la. preuve  de  raccompliflement  des  Prophé- 
ties. Mais  attaquant  d  abord  les  Payens ,  •  il  dé-> 
Telope  contre  eux  fa  preuve  invincible  qu» 
con^ftë  dans  ce  raifonnemeut.  Celui  qui  eft 
Tout-puiflant  eft  Dieu,  Or  Jefus-Chrift  eft 
Tour  -  puillan^   Donc  il  eft -Dieu.  Voici  de 
quelle  manière  il  domoutre  la  féconde  propo- 
mion.  Il  faut  être  Tout-puiflànt  pour  conver- 
tir tous. les  Peuples  fans  armes  ,  fans  fecourt. 
humain  ,,  malgré  toutes   fortes  d*i>bftaclcs  ,, 
pour  perfuader  aux  hommes  d'embraKIèr  une: 
db^rine:  contraire  à  leurs  paflions,  à  des  cou- 
tumes anciennes  ,  &  pour  leur  faire  mener  une 
vie  conforme  à  cette  dodlrine.  Orc'eftcequo 
IcrusrCjbriA  a  fait  en  ^tabUflanc  par  -  tout  -& 


r 
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RcITeîon.  Donc  il  cil  Dieu.  II  cil  ivideax 

2UC  (aiac  Chriroflôme  ne  trouve  pas  moioa 
ccilive  ia  preuve  de  la  liivimE^  de  Jcrus- 
Chritl,(]ui  le  tireiieLacoucc-puilT'aLiccqirila 
fidc  écl.iter  en  cbangcânt  la  volonié  des  hom- 
mes, que  celle  qui  le  tiie  de  la  loatc-puiC- 
fânce  qu'il  a  fait  paroîtrc  ,  foit  en  créant  le  Ciel 
ftlaTeTic,£oîicu  reffufiiitani  les  morts.  Ainfi 
la  convcrlîon  des  GcniiU  prouve  la  toute-pnir- 
fâncc  lie  Jcfus-Chcill  &  fa  coûte  -  puliliuicc 
prouve  Ça  divinité. 

SaÎBt  Chtyfoftôme  employé  aaflï  dans  (a 
Homélies  la  preuve  tiriie  de  la  louce-puiiraiicft 
de  la  grâce,  pour  dtraonrrer  la  loutcpuiflaoM 
de  Jefts-Chrift-.  Cela  ell  dauunr  plu;  remar. 
quable  que  ce  Père  n'avoir  point  de  Pilagiem 
à  combartre  i  qu'an-conirairc  il  étoit  oblige 
d'attaquer  les  Manicbëcns  Si  d'autres  Héréti- 
ques ennemis  de  la  nature  &  du  libre  arbi- 
tre. Auflielt-il  fans  ccfïc occupé  dans  les  Ho- 
mclics  à  parler  contre  le  deftln.  Ce  qui  fàîc 
fait  voir  que  cette  impiété  avoii  coûts  dan» 
les  grandes  Villes  telle;  que  ConilantinOpk 
Se  Antioche  où  le  faint  Doâeut  proiionçoit 
fes  DiTcours.  On  le  voit  toujours  en  gank 
contre  le*  Hérétiques  qui  ipoient  le  libre  ar- 
bitre :  C'eft  pour  cela  qu'il  parle  fouvent  de 
(oo  aâiïité  ,  du  domaine  que  pousciterçoQI 
fur  nos  aâions,  du  droit  ou'onc  aux  récom- 
penfcs  ceuï  qui  fom  bien ,  &  de  la  juftîee  dei 
châtimens  à  l'égard  de  ccnj  qui  font  mal.  Cette 
fituaiion  de  faint  Chtifoftônie  doir  rendrqinfi- 
nîmenr  précieux  les  timtMgnagcs  qu'il  rend  aux 
Tétités  de  la  grâce. 

On  peut  dire  que  ce  faine  Doéleur  méritoh 
àplusjude  tîtreqii'aucunautre,  par  l'élégance 
le  j>ai  la  beauté  de  Tes  Dtl^ars.,  le  aoia  ^ 
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^  Cihrifbftôine  qui  lai  a  été  donné.  Son  ftlld*efr 
clair,  élevée  pur,  fimple,  coulant,  naturel !• 
exempt  de  tous  ces  ornemeal  inutiles  que  le 
mauvais  goût  a  introduits.- 

X.   •        .- 
5tfnte  oiyi»-  •    Nous  croVofis  pouvoir  joindre  à  l'article  d» 
g^e-  faint  Cbrifônôme  ^  la  vie  d'une  illudre  veuvç  » 

Tulim.  ^n.  q^|  j^  eu  avec  le  faint  Douleur  une  liâKbn  tria- 
'•♦•*•         éroitc. 

Olympiade  née  vers  l'an  3^8  étoit  fane  fa-* 
ifiitle  des  pli^  conûdérables  de  r£]npire,i8l  par  fil  ^ 
m^bleâBb^'  par  Tes  immen(es  richeflcs.  Elle  per*^ 
dit  (on  père  &  fa  mère  étant  encore  fert  jeune  \ 
mais  Tnéodoiie  fœur  de  S\  Amphiloque  lui  en 
tint  lieu  en'  lui  donnant  une  éducation  ttès-chré- 
tienne.  Olympiade  profita  beaucoup  de*fe(bins 
&  de  Tes  iiifmiâiûns.  £lle  avoir  Tamè^andc 
&  élevée  ,  refprit  jude  &  pénétrait ,  &  un  cou* 
rage  au-dcflus  de  ion  fexe.  Au-lieii  de  s'amufer 
acix  bagatelles  ôc  aux  niaiferies  qui  ont  cou* 
tttme  d*occuper  les  perfonnes  de  Ton  (èxe  &  de 
fon rang,  elle  ^'appliqua  à  1  ecude  desfci^nces 
&^  fur-tout  de  l'Ecriture  faintc.  Procopie-  Goo^ 
vcrneur  de  Conftatttiaoplc  qui  étoit  Ion  On- 
de &  fon  Tuteur  la  maria  à  Nébride  qui  avoir 
été  Préfet  de.Conftantinople.  Nébride  mourut 
aptes  vingt  mois  de  mariage.  Olympiade  veuvç 
à  dix-fept  ans ,  recommandabk  p^r  toutes  les 
qualités  de  l «(prit  &  du  cccur,fut  bien-tôt 
recherchée  par  les  plus  grands  Seigneurs  delà 
Cour.  L'Empereur  Théodofe*  voulut  lui  faire 
époufer  un  Je  fes  Confins  nommé  Elpide  &  lui 
fit  de  grandes  inftances.  Mais  elle  répondit  : 
3»  Si  Dieu  avoir  voulu  que  je  vécuffe  dans  le 
93.  mariage ,  il  ne  m'auroic  pas  ôté  mon  Mari  : 
30  II  ne  m*a  pas  jugée  propre  à  cet  engagement , 
3v  pi^ifqu'il  ma  renifle  en  Ubené.  m  L'Empçr 
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«enr  picjui  de  (aa  refus  ordonna  que  tous  fe» 
■biens  fulTent  en  lagarde  du  Préfet  de  Conftan- 
linoplc  jnfciu'à  ce  na'elle  eut  trente  aiis.  Le  Pré- 
fet qui  vouloir  la  faire  eonlincirà  un  nouveau 
-mariage,  ne  lui  pcrmcttoit pasde  voiclesEvc- 
flues  ni  d'aller  à  l'EgUfe.  Olympiade  rendit 
grâces  à  Dieu  de  l'avoir  déchargée  de  fes  ri- 
âiellcs,  &  elle  en  reraetcia  l'Empereur  en  cw 
termes:  m  Vous  avez  fait  paroître  envers  moi, 
a'  Seigneur ,  une  bonté  dîgn*  d'un  Empereur  & 
aï  d'un  Evéquc  ,  en  me  déchargeant  du  péfanc 
m  fardeau  de  mes  biens  dont  j'étois  embarraf- 
=•  fée  i  vous  ferci  encore  mieui  fi  vous  les 
a>  faites  diftiibucr  aux  Eg-lifes  &  aux  Pauvres. 
M  Car  il  y  a  long-tems  que  j'appréhende  les 
»  moQvementi  de  vanité  que  peut  caufer  cette 
sj  difttibutioii ,  ^  que  je  craius  que  l'embar- 
!•  ras  de  ces  biens  temporels  ne  m'empêche  de 
*>  icchcrcliec  autant  que  je  le  dois  lu  vcrit^ 
u  blés  richelTes.  »  - 

Théodofc  touché  decetterépotlfèSc  informé 
de  la  vie  fainte  &:.  pénitente  de  cette  jeune  veu- 
ve.la.rétab|ît  dans  tousfes  biens  S:Ialaifiavivi« 
en  liberté.  Olympiade  ne  fc  fervit  defalibeL- 
té ,  que  pour  avancer  à  grands  pas  dans  la  pet- 
féâion  chrétienne.  Quoique  d'une  comp  Ici  ion 
foible  &  délicate  >  elle  pratiqua  les  eiercicei 
de  la  pénitence  la  plus  ^ullére.  La .  vie  duce 

Su'cile  mena  lui  caufa  des  maladies  qui  la  fai- 
lient  vivre  daai  des  douleurs  coutiniielies. 
Elle  n'intecrompoit  jamais  fes  jeûnes  Si  fe» 
veilles  ,  Si.  elle  joignait  aux  plus  étonnantes 
rigueuts  de  la  pénitence ,  une  humilité  qui  lui 
cachoîc  à  ellc-tnéme  toutes  fe*  vertus.  Ses  ha- 
bits .fiaient  fi  pauvrci  qn'à  peine  les  mendiant 
le*  auraieat  voulu  ramalTcr.  Sa  ptiéfc  éroii  11 
conti 0)1  elle  qa'elk  s'^iojc  p^s  plus  .i 
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^uc  Ul  xiulc  que  h  joter.  Son  ccnir  étokjpéni- 
txé  'dt  compondioii  &  fes  yeux  étoienc  ime 
fource  intarifTable  de  larmes.  Elleavoit  la^oih- 
«xuT  &  la  iimpUcité  d*un  enfaUt  :  £lle  ne  par- 
loir jamais  au  dëfavantage  du  prochain  :  Bile 
's'abaifToir  avec  un  profond  reCpeâ  devant  lef 
faints  Evéques ,  houoroic  les  Précres  »  cbérif* 
foie  les  Solitaires  >  aimoit  les  Vierges  >  (ècoo- 
roit  les  Veuves ,  aHiiiloit  les  Orphelins  &  les 
Vieillards,  vifitcit  les  malades,  pleutoit  avec 
ies  pécheurs  9  tâchoit  de  contribuer  à  la  ooovec- 
iion  de  ceux  qui  s'éloignoient  de  Dieu.  Elle 
«voit  une  compailion  tendre  pour  tous  les  in- 
•digens  :  Elle  in(braifoit  dans  la  foi  plufieurt 
Femmes  mariées  à  des  Infidèles  ,  &  leur  fbuj> 
ttiflbit  de  quoi  vivre.  Elle  affrancbit  un  nom* 
bre  infini  d'£(tlaves  :  Elle  ornoit  les  Eglifes 
^le  tout  ce  qui  étoSt  néceffaire  pour  le  iervice 
des  Autels  :  Elk  donnoit  aux  Monaftéres ,  aux 
Hôpitaux  ,  aux  Prifomiiers,  &  fur -tout  aux 
Exilés  :  Elle  foocniiloit  aux  dcpen(ès  que  Ton 
faifoit  pour  la  couver-fion  des  Infidèles  :  Elle 
^nvoyott  de  grandes  (bnmies  aux  Evêques  qui 
bâtifloient  de  nouvelles  Eglifes.  Ceux  dePerfe 
même  s'en  refïcntircnt.  Elle  répendoit  fes  au- 
>inônes  par  toute  la  terre  ,  dans  les  Villes ,  dans 
les  Campagnes ,  dans  les  Ifles ,  dans  les  Dé- 
fères. Sa  «cnarité  .étoit  fans  borites  ,  &  (aint 
Chrifoftôme  cnit  devoir  ravcrtir  de  régler  (es 
largeffcs  fur  les  bcfoins  réels  de  ceux  qui  lui 
^emandoient ,  confeil  qui  attira  au  iâint  Eve- 
xjue  la  haine  de  plufieurs  de  fon  Clergé. 

Nedaire  prédccedèur  de  faint  Chrifoftômc 
fur  le  fiége  de  Conftancinople,  avoit  fait  Olym* 
piade  Diaconeâc  de  fon  £gii(e,  &  la  confui* 
toit  même  fur  les  affaires  Ecdéliailiques.  Saint 
iUHphiioque ,  fatuc  Grégoire  de  Niilè  ^  ùàat 
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e  de  Seballc  ,  faim  Epiphane  &  d'autres 
dsEvéquesiîtoîeiitfort liésavcc  cette  Veiî- 
icomparabk.  Mais  aucun  n'eut  avec  elle 
liaifon  fi  étroite  (jue  faine  Chrifoftôme  , 
fiir  roojours  fon  guide  &  fon  Palicur.  Elle 
icliargcoit  du  foin  de  fa  nourritute.  Il  ne 
Ôic  rien  du  revcmi  de  l'Eglife  qu'il  -lailïijîi 
pauvres ,  &  il  recevoir  d'elle  le  peu  t)u'il 
allolt  chaqtit  jour  pour  vivre ,  aKn  d'cttc 
[■emeot  occupi  de  fouminiftcte.  Pendant 
n  cxécuroit  l'ordre  (]ui  eïiloit  le  faintEvê- 
l'Eglife  une  grande  flam- 
cmbrafa  le  dedaus  &  le 


guier 

>rs  avec  cous  les  batimcns  <jui  1' 
oc.  Le  feu  poulTé  par  un  grand  vent  prit 
'alais  &  le  conruaja  tout  entier  .en  trois 
ss.  Ce  lerrilite  cmbtàfcment  fut  accom- 
ié  de  eirconlïances  qui  le  firent  regarder 
me  nn  elTet  de  la  vengeance  divine.  Les 
smis  du  faint  Palteur  exilé  accuferenc  Tes 
s  d'avoir  mis  le  feu  à  l'Eglife ,  &  fous  ce 
exie  en  tourmenicrent  cruellement  plu- 
ts.  'Sainte  Olympiade  fur  enveloppée  aaiu 
;  peifécution.  Mais  comme  elle  fit  voir 
uriice  d'une  lî  atroce  accufatioa  ,  on  1'*- 
donna  &  on  fe  borna  à  la  ptelTer  de  com- 
Ùqnct  avec  l'Evéque  intrus.  Elle  répoh- 
:  Quelque  chofe  qu'il  faille  foufrir,  je 
nbralferai  jamais  (a  Communion.  On  la 
damna  à  une  amende  de  deux  cens  livres 
lut  d'or.  Mais  rien  ne  put  lui  faire  aban- 
locr  fon  faint  Pafteur  injuftement  pcrfécu- 
EIIc  fut  obligée  de  changer  fouvcni  de  de- 
ire,  parce  qu'on  la  reclierchoir  par -tout 
haine  de  faint  Chiifollome  à  qui  elle  fiit 
jours  unie.  Dans  toutes  cestraverres,afrè» 
;u ,  cUe  if  avait  pas  de  plus  doucc  canfola^ 
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tion  que  celle  qu'elle  recevoic.  des  Lettres  i/t. 
fidnc  Evcque  exilé.  Il  nous  en  refte  diz-fep t 
4jui  lui  fonc  adrelTées.  On  y  voit  que  quelque 
jgrande  que  fut  rafHidion  de  cette  tainteVeu^ 
Ye>  de  (e  voir  ainfi  obligée  de  mener  une  vie 
.errante  &  privée  de  ja  préCence  de  (on  guido^ 
.elle  étoic  .encore  plus  touchée  des  tnauz  de 
TEglife  &  du  fcandale  que .  caufoit  par  -  tout 
jcetre  conduite  des  Evéques.  Sainte  Olympiade 
furvécut  à  faint  Chrifouôme ,  maisonnefçaljc 
jpas  le  cems  qui  mit  fin  à  fa  pénitence  &  à  Tes 
ibufFranceSi  &  qui  couronna  fe  mérites. 


M 

'm 


ARTICLE    SECOND. 

Saint  Jerinu. 
h 

TU'  T'Etôme  nlqiilt  àStridon  en  Dalmatîe  ,  vcps 

XeiLt,io]\3  Tan  340  ,  de  Parcns  Chrétiens  &  riches* 

Son  père  nommé  Kufebe  ,  perfuadé  que  la 

^  ^1^      bonne  éducation  qu'on  donne  à  Tes  enfans ,  eft 

.rhéritage  le  plus  précieux  qu'on  puiflc  leur 

laiflct ,  s'appliqua  lui-même  a  former  Jérôme 

À  la  piété»  Voyant  qu'il  avoit  d'heurcufes  dif- 

pontious.  pour  les  fciences,  il  l'envoya  àRo- 

jne,  oii  Jérôme, fit  de. grands  progrès  dans  les 

^     lettres  humaines  ,  &  dans  l'éloquence.  Mais 

xonune  il  n'étudioit  point  par  efprit  de  piété 

&  par  religion  ,  Dieu  permit ,  pour  l'humi- 

Jier ,  qu'il  tombât  dans  des  fautes  confideta- 

bles.  Il  amaffa  à  Rome  une  Bibliothèque  choi-- 

£e  avec  beaucoup  de  foin  &  de  travails  &.il 

vint 
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Mint  cnfuiic  dans  ks  Gaules  ,  01:  il  Vie  tout 
«ui  que  leur  Icicacc  &  lear  picié  rcndoiciic 

••xecotnmaadables.  Ce  fiit  dans  ce  voyage  .que 
Dieu  lui  fit  connoîtrc  la  niîcclli:^  Ac  joindre 

Ja  pièce  à  [a  fcleaci: ,  la  féconde  fans  la  pre- 

'iniere  n'étant  capable  qac  de  iaiie  tomber  danc 
tontes  fortes  dcBatcnicns.  Jccôinc  docile  à  la 
voix  de  Dieu  ,  fit  fervir  fcs  talcns  à  la  gloice 
de  celui  de  qui  il  les  avoit  reçus ,  il  tEtoutu» 
i  Rome  ,  oii  il  fut  baptifé  dans  un  âge  mûrj 
&  après  avoit  connu  toute  l'crendue  des  de- 
voirs À'aa  Chrétien,  Rome  ne  fut  plus  pour 
lui  une  ville  dcdilljpacion  Se  une  occafiou  de 
chute.  Il  fut  folitaire  au  milieu  dunioade,  6C 
iinoccut  au  milieu  de  la  corruption.  Touî  loa 
Dinianchcsilailoitviliicr  les  reliques  des  Mar- 
tyrs, &  ildemandoit  à  Dieuparleur  ioterci^f- 
ilon  l'efptii  de  foi  &  de  vérité  dont  ils  avoicnc 
iii  animés.  Eofuite  il  alla  à  Aquiléc,  Se  fcretita 
dans  la  maifon  des-Eccldfiaftiqiies  qui  vivoienc 
dans  une  piété  éminenie  fou-s  la  conduite  de  Si. 
Valetien.  H  en  forcit ,  parcouru:  plufieurs  Pro- 
vinces ,  &  {crairar.iii  37+ dans  ledéfert  de 
Calcine  en  Syrie. 

C'étoit  une  vafte  folitude  briilée  par  let 
ardeurs  du  folcil  ,  &:  qui  étoic  néanmoins  ha- 
bitée par  quelques  Solitaires  que  l'amour  de 
la  pénitence  y  avoir  conduits.  Jérôme  effrayé 
des  jugemciis  de  Dieu  cliercha  dans  cette  af- 
fteufc  retraite  à  prévenir  les  rigueurs  de  U 

.  ju(Uce  divine.  Livre  auï  jeûnes  &  aux  veil- 
les ,  il  croyoit  entendre  le  fon  de  la  crompc:- 
le  qui  doit  faire  fortii  les  morts  de  leurs  tom- 
beaux, &  cette  feule  penféc  le  faililToit  d'ef- 
Xroy.  Son  imagination  v' 
qu'il  éptouvoit,  "-  ""-"" 
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Se  adreflbic  à  Dieu  de  fréquentes  prières;  il 
ajouta  à  Tes  mortifications  l'étude  de  Thebretr 
qu'il  regardoit  coAme  très  capable  de  rhumi* 
lier  par  les  difficultés  qu*il  y  trouvoit.  La  per« 
fécution  que  quelques  Moines  fcbifmatiques 
excitèrent  contre  lui  ,  le  fit  errer  de  folitude 
en  folitude,  vifitant  tous  ceux  qu'une  grande 
vertu  avoir  rendus  recommandables.  Etant  à 
Antioche  l'an  577 ,  Paulin  l'ordonna  Prêtre 
malgré  lui  5  mais  Jérôme  ne  voulut  demeurer 
attacbé  à  aucune  Eglife ,  Sr  fon  humilité  ne 
lui  a  jamais  permis  d'exercer  ks  fonétlons  dii 
Sacerdoce.  Etant  venu  à  Condantinople  ,  il 
étudia  fous  faint  Grégoire  de  Nazianze  l'E- 
criture fainte ,  qui  faifoit  de  plus  en  plus  (et 
chaftes  délices.  Il  alla  à  Rome  zn  ^Si ,  &  le 
Pape  Damafe  le  retint  auprès  de  lui.  Il  étoit 

i principalement  occupe  à  répondre  à  ceux  qui 
c  confukoieot  fur  TEcricure ,  ou  fur  quelque 
queftion  de  morale  ,  &  c'eft  ce  qui  a  produit 
Ja  plupart  de  fes  lettres. 

Aprjès  la  mort  du  Pape  Damafe ,  faint  Jé- 
rôme ne  relia  point  à  Kome.  La  réputation 
de  fa  dodlri ne  avoir  excité  la  jalouse  de  plu- 
iieurs  du  Clergé ,  &  fa  liberté  à  reprendre  leurs 
vices  avoir  attiré  leur  haine.  C'eft  ce  qui  l'o- 
bligea de  retourner  en  Paleftine ,  ou  il  avoir 
déjà  fait  quelque  fcjour.  11  emmena  avec  lui 
Faulinien  Ion  rrpre  encore  jeune  ,  &  quelques 
autres  Moines  5  &  ayant  vifité  les  monafteres 
d'Egypte ,  Se  écouté  à  Alexandrie  les  leçons 
que  Didyme  l'aveugle  y  donnojt  fur  l'Ecri- 
ture fainte  ,  il  alla  à  Jerufalem  ,  &  fixa  fa  de* 
meure  à  Bethléem.  Il  conduifoit  les  monafte- 
res que  fainte  Paule  y  avoit  fait  bâtir.  Il  inf- 
truifoit  auflî  déjeunes  enfans  qu'on  lui  avoit 
Sonnés  à  élever  dans  la  crainte  iç  Dieu.  U 
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^t  enfulce  éprouvé  par  divcrfcs  contradic- 
tions, &  purifie  pai  de  grandes  maladies.  Il 
en  fut  fur  [OUI  attaqué  violcmmctic  les  dct- 
nieres  années  de  fa  vie  ,  &  il  les  accepta  avec 
le  mctne  erpiit  de  pénitence  &  de  foi ,  <jui  l'a- 
voit  Touceau  dans  toutes  Tirs  autres  affligions. 
B  Souffrons  ,  difoit-ii  ,  tant  qu'il  pi  al  ta  au 
B  Sci^eur  ;  trop  heurem  s'il  fait  fervir  mes 
«  fouFtanccs  à  leïpîatioii  de  mes  péchés,  » 
Ses  amis  &.  fes  difciplcs  étant  venu  peu  de 
tcms  avant  fa  mort,  lui  tcndtc  les  derniet» 
devoirs,  il  les  teçut  avec  un  vifage  ferain, 
&  leur  dit;  n  Venci-vous,  mes  amis,  m'an- 
»  noDcer  qu'il  faut  partit  î  Que  cette  nou- 
■  ■vellcm'cll agréable!  Voici  donclemoment 
»  précieux  qui  va  me  tendre  libre  poui  tou- 
'ta  joius.  La  mort  n'cH  atFreufe  que  pout  Ici 
n  méchans.  Depuis  que  Jcfus-Chrift  a  voulu 
»  la  fouffrir  ,  elle  plaît  même  au  milieu  des 
»»  tourmens.  Voulez-vous  la  trouver  telleque 
*•  je  la  dépeins,  faites  pénirence,  moitiiicï 
*  vos  feus,  liaiirci-vous  vous-màiie,  déta- 
il chez  -  vous  de  tout  ,  n'aimez  que  Jefus- 
n  Chrift ,  &  vous  éprouveiei  un  jour  combieB 
»  il  eft  doux  de  mourir  ,  quand  on  a  fçu  bien 
u  vivre.  »  Tels  furent  le«  fcutîmens  dans 
lefquets  faint  Jérôme  remit  fon  ame  à  Dieu , 
l'an  quaire-ccDt-vingi ,  étant  âgé  de  3o 
aa%. 

II. 
Ce    làint  Doâeui  a  été  haï  durant  (â  vie  neUfilomnic 
pat  les  Hérétiques .  par  les  Moines  ic  les  £c-  U  unafieik 
cléfiadiqiies  déréglés  ,  parce  qu'il  combattoit  S.JctSme. 
Us  ericuis  des  uns  &  les  vices  des  autres  ;  il  a 
aucontiaitc  été  aimé  Se  admiré  par  les  faints 
gui  ont  honoié  fa  vertu,  &  qui  ont  applaudi 
aui  ouvrages  qu'il  fit  pour  l'utilité  de  l'Egli- 
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fc.  Ils  ont  continué  de  le  louer  après  (Il  mort  ,^ 
&  l'Eglife  a  eu  pour  lui  tout  le  rcfpcft  qu'elle 
rend  a  fesDofteurs  &  à  Tes  Pères,  aulieu  que 
beaucoup  d'Hérétiques  de  ces  derniers  cen^ 
en  ont  parlé  avec  un  extrême  mépris.  Il  faut 
au  refte  avouer  qu'il  a  eu  n^me  des  perfon- 
nes  de  piété  pouradverfaires,  &  que  ce  qu'ils 
ont  dit  contre  lui  n'a  pas  été  abfolumenc  iâns 
fondement ,  à  caufe  de  quelques  défauts  snê- 
lés  parmi  fcs  grandes  vertus.  Ayant  une  ima- 

fination  vive,  un  génie  grand  «  élevé,. plein 
e  feu  ,  plutôt  d'un  Orateur  que  d'up  ;Hifto- 
rien,  ou  d'un  Critique.  11  a  été  quelquefois 
peu  exad  à  rapporter  les  chofes  comme  elles 
étoient ,  fuivant  plutôt  l'idée  qu'il  en  avoit 
conçu ,  que  la  fimple  vérité.  Il  fe  laifTe  encore 
«(fez  fouvcnt  aller  à  fa  chaleur  &  à  fa  promp- 
titude naturelle.  Il  n'a  point  évité  le  malheur 
commun  prefque  à  tous  les  hommes ,  de  (c 
laifler  prévenir  par  ceux  en  qui  il  avoit  con- 
fiance ,  ce  qui  l'a  engagé  à  parler  de  faint  Chry- 
foftome  autrement  qu'il  ne  de  voit.  A  l'égard 
des  méchans  mêmes,  il  n'a  pas  tojours  mon- 
tré la  même  équité  que  faint  Augullin  ,  à 
difcerner  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  en  eux ,  de 
ce  qui  croit  blâmatlc.  Quiconque  l'a  eu  pour 
^dverfaire,  a  prefque  toujours  été  le  dernier 
des  hommes.  Il  avoit  dans  fon  cara^erc  quel- 
que chofe  d'aigre  &  de  chagrin ,  qui  faifoic 
peine  à  fes  meilleurs  amis.  Au  refle ,  plus  on    i 
exagérera  les  défauts  de  faint  Jérôme ,  plus    | 
on  prouvera  qu'il  a  eu  de  grandes  vertus  >    | 
puifqu'ellés  doivent  avoir  couvert  &  efïàcé 
]tout  ce  qu'il  y  avoit  en  lui  de  deffedueux.  Les 
fer  vices  qu'il  a  rendus  à  l'Eglife  par  fes  ou- 
vrages ,  ne  font  pas  préçifément  des  vertus  ^ 
U  ce  n'cfl:  pas  ce  qti'on  doit  .principalement 
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f^ppofcr  à  ceux  qui  olcac  juger  ce  |;raiii!  hoirf- 
me  avec  trop  de  fév^riié.  Acpiib ,  5yn-ni.H[ue  i 
a  ThcoJotion  oni  traduit  TEi-riture  conimê 
lui  ,  S:  ces  di:mi-Juift  ii'onc  pas  lai!B  d'cire 
réprouvés  ,  pîrcc  qu'ils  n'en:  aimé  cjue  l'é- 
cnrce  de  l'Ecdmte  ,  f'aus  y  apprendre  b  ïraye 
foi ,  &  la  fraye  pièce.  Mais  les  iiiatrificarioni 
incroyables  qu'il  a  pratiqué  ,  fon  amour  pont 
la  retraire  &:  pourla  pfluvtc:c  ,  lorfiiii'ilaïoit 
pour  lui  toute  la  faveur  du  Pape  Damafe  ,  Se 
<]u'il  pouvoit  difpofet  àîs  ricbclTiis  de  iaintc 
Marcelle  Se  de  faintc  Pau  le  ;  le  foin  qu'il  » 
eu  de  fuir  ceuï.  qui  thoaotoicin  le  plus  ; 
l'humiliié  profonde  qui  l'a  toute  fa  vie  ilo\~ 
gné  de  l'auiel ,  font  des  vertus  i^iiï  ne  fe  ren- 
contrent guéres  quedaus  les  Saints.  Son  zélé 
pour  la  vérité  paroît  très-grand  Se  doit  être 
regardé  comme  i'eSet  d'une  ardente  charité: 
Saint  AuguCtin  l'appelloit  ttii  faitic  homme  Se 
un  homme  admirable  ,  dont  te  coeur  lui  pa- 
roiflbit  fi  rempli  d'amour  &  de  vSIc  pour  11 
gloire  de  Jcfus-Chrift  ,  qu'il  ne  craint  point 
de  le  comparer  à  celui  lic  fajnt  Paul. 
III. 
Saint  Jerôm:  fut  fulcité  de  Dïca  pour  tra-  Ses  Ecriti.  . 
vailler  fur  l'Ecriture,  &  pour  cri  rciiouveller  ,  .g  V.. 
par  toute"  l'Eglife  le  goût  &  l'intelligence.  Lei  [■|c*'|„,jSj'^ 
Catholiques  jouilTant  d'une  profonde  paii  à  la 
fin  du  régne  de  Thiodofe  ,  il  étoit  nstufel 
qu'ils  fongealTenc  à  mettre  leurs  titres  en  of- 
die  ,  Se  à  les  rendre  auffi  claits  5;  aulfi  intelli- 
gibles qu'il  étoit  poffible.  Admirons  comment 
Dieu  avoit  permis  qucdes  écrits  dont  il  eft  lui- 
même  l'auteur  ,  fulTent  dans  l'étai  où  les  trou- 
va faitit  Jérôme ,  quand  il  coni;iiença  à  s'appli- 
quer à  cet  important  travail.  On  le  fervoit  dtf 
fitaliquequi  étoic  uae  aiTcz  mauvaifc  iiaduc-^ 
-  •  Kiif 
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tiûn  des  Septante ,  dont  la  yerûon  »  quolqu'ln* 
finimcnt  refpedablc ,  s'éloigne  de  l'Hebrea  en 
plufieurs  endroits.  On  s*étoit  accoutumé  à  1*^ 
talique ,  &  des  perfonnes  d'ailleurs  fort  éclai- 
rées cherchoicnt  des  fens  milHques  dans  des  pa* 
rôles  od  ils  n*enaufoknt  point  trouvé  slls  euf^ 
fent  connu  le  Texte  original.  S.  Jérôme  conn 
mença  par  fentir  la  néceflité  de  bien  pofKder 
la  langue  Hébraïque.  Il  s'informa  par  tout  de 
iqui  il  pourroit  l'apprendre  5  &  il  fut  étonné  de 
ne  trouver  perfonne  dans  rËglife  qui  la  connut 
affez  pour  la  lui  pouvoir  enUigner.  11  fut  obli* 

Îjé  d'avoir  recours  à  un  Juif ,  &  de  (è  rendre 
on  difciple.  Il  travailla  enfuite  infatigable* 
jnent  à  éclaircir  les  difficultés  de  TEcrituret  9L 
à  en  inipirer  l'amour  par  tout  ou  il  allolc.  If 
fit  à  Rome  des  conférences  qui  furent  très  gou* 
tées.  Des  Dames  illuftres  témoignèrent  beau- 
coup de  zélé  pour  encourager  faint  Jérôme 
dans  ce  travail ,  &  lui  propoferent  beaucoup 
de  difficultés  qui  obligèrent  ce  grand  homme 
de  s'y  confacrer  entièrement.  Le  Pape  Damàfè 
prit  auflî  à  cœur  cette  bonne  œuvre  »  &  em- 
pêcha que  Saint  Jérôme  ne  l'abandonnât  , 
étant  rebuté  par  les  contradidions  qu'une  ft 
louable  entreprife  lui  avoit  attirées.  Dieu  la 
bénit  ^  vifîblement  ,  que  ceux-mêmes  qui 
Tavoient  d'abord  blâmée  ,  à  la  fin  y  applaudi- 
rent &  profitèrent  des  travavaux  de  laint  Jé- 
rôme. 

Avant  que  de  traduire  l'Ecriture  faintc  fiir 
THebreu ,  le  faint  Dodeur  avoit  longtems  au- 
paravant donné  en  Latin  une  verfîon  corrigée 
avec  foin  fur  les  Septante  ,  non  de  l'Edition 
commune  ,  qui  étoit  pleine  de  fautes ,  mais  de 
celle  qu'Origene  avoit  mife  dans  fcs  Hcxaptes , 
qui  écoit  beaucoup  plus  coite^^le  ^  &.  donc  on 
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fc  fcrvott  dans  le  chani:  des  offices  divins  des 
Eglifes  de  la  Palcllino.  On  ne  Tait  point  s'il 
renferma  dans  fa  vcriïon  Laiine  tous  1«  11- 
Yres  de  l'ancien  TcHam^nt. 

Quelques  foins  (]ue  Tain:  JcrÔmc  fe  fut  don- 
n^  pour  corriger  la  ISiSle  LaiiBC  liir  le  Gr« 
des  Septante,  ici  qu'il  ie  trou  voit  dans  iesHcia- 
pi«  d'Origcnc  ,  il  crut  devoir  faire  plus  ,  S£ 
Kcourir  a  la  fourcc.  En  effet ,  la  vecfîoii  de» 
Septante  ne  Te  ttouvoii  prelquc  plus  parnii  les 
Grecs  dans  toute  fa  putcre ,  Sl  rcllc  que  ces 
liabiles  Tradudeun  l'avoienc  faite.  Comme  il 
y  en  svoit  autant  d'exemplaires  di&'rent  que 
da  Provinces  Chrëitences  ,  ceicc  verfion  an- 
tienne Sccommutie  atiircfois  à  toutes  les  Egli- 
les  .  s'y  irouYoic  viiîfalement  corrompue  &  al- 
rciée.  Les  exemplaires  de  la  Bible  u'étoiem  pas 
tnoifu  diiférens  encre  eux  chez  les  Latins  que 
ckez  les  Grecs;  enCoice  que  les  plus  fcavans 
d'entre  euï  fouhaitoieiit  ardemment  uuc  nou- 
velle traduiiljon.  Saint  Jérôme  ne  s'affujcctii 
Ginr  dans  la  verlîon  i;a'il  donna  i  l'ordre  que 
livres  faintstienneiir  dans  nos  Bibles,  ni  au 
tenu  qu'ils  ont  été  écrits  ,  mais  il  fc  régladani. 
ee  aavail  fut  le  dc(ir  de  Tes  amis.  11  les  cora- 
mcnca  par  les  livres  des  Rois,  &  les  fimc  par 
les  cinq  livres  de  Moyfe  ,  Jofué  ,  les  Juges  & 
Rutk.  U  n'jr  avoit  pas  moins  de  différence  dan^ 
les  cradnâions Latines  du  Nouveau  Tellament , 
que  dans  celles  de  l'Aucien  ,  &  on  pouvoitdiro 
qu'il  y  avoit  prefqoe  autant  de  verfions  diffé- 
rentes que  de  manufcrits  répandus  datts  rEglilc. 
On  avoit  même  confondu  tous  les  Evangeliltcs , 
en  n'en  faifani  qu'un  des  quatre  ,  &  en  rap- 
portant à  l'un  ce  que  difoient  les  autres.  Le 
Pape  Daniafe  engagea  donc  faint  Jérôme  à 
revoir  le  Nouveau  Tcltament  fut  le  Grec  ^^ 
Kiii; 
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|«urcii  ôter  toutes  les  fautes  qui  s'étoknt  gliP 
îles  dans  les  vcrfions  Latines.  Outre  l'autori- 
té' li>  Kfpedable  qui  lui  avoit  impofé  ce  tra^- 
?ail ,  il  fcntoit  que  la  vérité  ne  peut  guércy^ 
fiiWnier  avec  tant  de  variations  ,  &  de  divcr- 
fttés  dans  les  Textes.  Car  ,  difoit-il ,  il  faut  né— 
cc^airemem  fe  déterminer  entre  les  exemplaires* 
l^QXvaiB ,  lequel  choifîrons^nous  ,  pour  en  faites 
îâ^fé^le  de  notre  foi ,  puifqull  s  <ài  trottvc  au- 
itor^bfu: tant  de  difFerens  \  Pourquoi  >  en  le- 
«Durant  au  Texte  Grec  qui  eft  Torigâhal ,  ne^ 
«ourroit-on  pas  rétablir  ce  t^ue  l'ignorance  ou^ 
IL  négligence  des  Copiftes  ont  fi  fort  altéré? 
Sàintlerônrefe  borna  à  revoir  furie  Grecles» 
Svangstes  4^  faint  Mathieu ,  de  f^dat  Marc  »• 
«tbfaint  Luc  &  de  faint  Jean>  les  feuls  qa*iC 
BBcornioifToit  comme  nous  pour  autentiques.  Il 
iès  «orrigea  fur  les  pi  us  anciens  manufcrits  Grec9 
auxquels  il  fe  conforma  tellement  en  tout ,  qu'ils 
n^y  olïangea  que  ce  qui  lui  parut  en  altérer  lc^ 
ftnsi  il  adrefïa  fon  ouvrage  au  Pape  Damafe,. 
«n  joignant  à  Texemplaire  qu'il  lui  f  réfentadix 
«abifes.  qu'Ammonius  d'Alexandrie  ,  &  à  foiv 
exemple  Eufebe  dcCefarce  avoient  faites  en- 
Grec  5  pour  trouver  tout  d'un  coup  le  rapporteur 
\sL  diiFérencc  qu'il  .y  a  entre  les  Évangéliftes.  . 

IV. 
jBcccè  des  cra-      Saint  Jcrcme  en  travaillant  fî  utilement  pour 

v*-jx  de  faint  i'£grlifc,  trouvoit  beaucoup  d'oppofition  delà»' 

lèrôrnc  •     fur       =>     .  V  •  ^      i      r     ^^ 

^«kure.      P^^^  "^  les' envieux  &  de  les  ennemis ,  quï 

toutesfois  cédant  aux  remords  de  leur  confcien- 
QQ,  y  IKbicnt  en  fecrec  fe's  tradudions ,  tandis^ 
qu'ils  les  décliiroient  en  public.  Ceft  ce  qui 
ebligeoit  ce  Père  de  s'écrier  avec  le  Prophète  : 
Seigneur  dcifendez  moi  contre  la  médirance& 
rjnjuftice!  Il  fe  plaint  fouvent  des  calomnies* 
ioni.  on  le  chargeoit ,  pour  avoir  ,  ott>  traduis 
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ou  revûlcsTcïies  del'Ecticure.  Saint  Aupuftin 
fliii  avaicprivu  ces  coniiariëit'; ,  lui  avoii  con-' 
féillé  en  ami  de  di (Continuer  les  tradaâiani 
qu'il  avoir  commencées  fur  rHi;brsu  ,  &  de  ft 
contenter  de  revoir  les  (ivtcsde  l'Ecrinin:  fur 
Ji  verlion  des  Septante;  mais  lorrtm'ii  eut  vii 
les  railons  qu'eii  avoic  eues  faim  Jérôme ,  il 
changea  de  fcntimenc ,  &  trouva  (]ue  fes  iia- 
duâions  fur  i'Hebrej  ne  poiivoieut  cju'cire 
utiles  ,  puifcju'il  y  corrigeoit  divers  endroits 
corrompus  par  ks  Juifs ,  Si  qu'il  y  en  tr.ettoit 
il'autrcs  qu'ils  avoieijt  mal  ieieufc ment  fgppri- 
mis.  Saint  frUtfuftiii  ne  fut  paj  le  fcul  qui  re- 
connut i'itdîii?  des  verfions  de  faint  Jérôme 
flir  l'Hdbteu.  D'autres  pcrfonn es' très-refpe (fia- 
bles les  reçurent  avec  joye.  Les  Eglifes  d'EI- 
pagnc  voiiluruutlos  avoir  ;  *  Lucinius  de  Bc- 
dguc  ,  pour  s'en  procarer  plutôt  des  exemplai- 
rts  j'  S;  en  plus  grand  nombre ,  lui  envoya  C;x 
Copiftcs  ;  enfoïtc  que  dés  l'an  j  94  ,  on  avoir 
M'E[pagiietom:l'Ah,cicn  Teftiment  traduit  de 
l-H^brcu,  eïcepté  rÔLÎlateuqne  ^oiir  faint  Jé- 
rôme n'avoJt  pasencoro  achc  i  !r.  traduaion  , 
lorfquc  Lucinius  lui  envoya  de^  Copiftes ,  & 
qui  ne  fil!  achevée  quevcrsl'an  404.  Dans  nue 
Xettre  ^■:ri:e  l'an  40; ,  fainr  Aajjuftin  ti;moï- 
gne  qu-'an  Eri(]ue  d'Afriqucfatloit  lire  puhli- 
qucm;;n;  dan'.  l'Eglife  la  verfîcrn  que  faint  Jé- 
rôme avoir  fiite'fut  l'Hébreu;  Ce  qVcn  dit 
Geniiade  de  Marfeille  qui^crivoitdnnsie  cin- 
quième" iidcle ,  ne  nous  permet  pas  de  douter 
qu'elle  ne  fut  dcfiois  en  ufage  dans  les  Enli- 
fes  de  France,  Dans  le  fiéclc  uiivantclle  étoîc 
andî  conwivjne  à  Rome  que  l'ancienne  Vul.  ~ 
gâte  ,  K  marchait  de  pair. arec  elle.  C'eit  ce 
que  nous  apprenons  defainrfirifgoire  ieOtan^  ^ 
Mî'Vivoitàlafîudu'fîxiéniclïifcIc.  La  verfioh  '' 
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de  famt  Jérôme  prit  bientôt  le  deffus  ^  Se  tlff 
fut  la  feule  dont  on  fe  fer  vit  dans  tOates  les 
Eglifes  du  monde  y  parce  qu'elle  pafToic  pom 
la  plus  exade  &  la  plus  claire.  Ceft  ce  que 
témoigne  faint  Ifidore  de  Seville ,  qui  écrivoic 
au  commencement  du  feptiéme  fîecle.  Mais  à 
mefure  que  les  exemplaires  de  cette  verfion  fe 
font  multipliés,  il  y  eft  fur  venu  divers  chan-» 
gemens  par  la  négligence  &  par  la  faute  àt& 
Copiftes.  On  travailla  fous  Charlemagne  à 
rendre  à  cette  verfion  fa  première  pureté  5  & 
quoiqu'on  y  ait  plufieurs  cois  travaillé  depuis , 
on  doit  dire  que  les  exemplaires  dont  on  fe 
fert  aujourd'hui  dans  TEglife  fous  le  nom  de 
Vulgate ,  ne  font  pas  entièrement  conformes  à 
la  verfion  originale  de  faint  Jérôme,  quoique 
ce  foit  la  même ,  aux  petits  changemens  près 
qui  s*y  font  gliffés  par  la  fucceflîon  des  tems* 
Les  livres  oii  l'on  trouve  plus  de  différence  en- 
tre notre  Vulgate  &  la  verfion  originale  de 
faint  Jérôme ,  font  les  livres  des  Rois  &  'des 

froverbes ,  où  il  efl:  relié  quelque  chofe  de 
ancienne  Vulgate.  Il  faut  néanmoins  remar- 
quer que  les  livres  de  l'ancien  Teftament ,  tels 
que  nous  les  lifons  dans  notre  Vulgate ,  ne 
font  pas  tous  de  la  traduction  que  faint  Jérô- 
me en  avoir  faite  fur  l'Hébreu.  Les  Pfeaumes 
y  font  fuivant  la  Vulgate  que  ce  Pore  avoic 
revue  éxaClcment ,  &  reformée  fur  le  Grec  àzs 
Hexaples  d'Origêne.  Les  livres  de  Tobie  & 
de  Judith ,  quoique  non  compris  dans  le  Ca- 
pon  des  Hébreux ,  font  de  la  verfion  de  faint 
Jérôme  ,  de  même  que  les  additions  au  livre 
d*£(ler  &  de  Daniel.  Ceux  de  Baruch ,  de  la 
Sageife  ,  de  l'Eccléfiaftique  ,  &  des  Mâcha- 
bées  ,  font  de  l'ancienne  verfion  Vulgate. 
Tout  le  refte  de  TAocIea  Teftament  eu  de. 
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la  verlîoii  >]uc  faiuc  Jérôme  a  fAÎic  fui  t'He- 

La  verCon  que  fît  ce  Père  deiqiiarrc  Evan- 
giles par  ordre  du  P^e  Damafe  ,  a'cut  pas 
nutins  de  fueccs.  SaiiitAugullinrendii:  de  crcs- 
erandes  aâionj  de  grâces  a  Dieu ,  de  ce  gae 
taint  Jcrâmc avoir  enricpris  une  cliolc  &  iiri- 
]c  ,  jugeant  (jii'il  avoir  crès-bien  réiilT)  dans 
te  Travail ,  puilqu'il  n'y  avoit  prévue  aucun 
endroit  ,  o'ii  l'oii  ne  vir  qu'il  fiiivoic  le  Grec. 
Que  i\\  y  en  a  tjuelqucs-  nus,  ajoute -l'il, 
txi  faint  Jetôme  fc  foie  cifeâtvemeDi  trompé , 
qui  pencéiieafrezdéraironnable,  pour  ne  pas 
pandonnet  aif^mcnc  (jueltjues  défauts  à  oa 
ouvrage  fi  utile  ,  &  qu'on  ne  fcauroii  afTez 
louer!  Il  alTare  qu'il  a  voie  tui-même  confron- 
té cecie  vctlîoa  fur  le  Grec ,  le.  l'oarïenc  que 
xcut  qui  voudroniI'atiK^cr,  fecoaTaincionc 
aîrément  par  eux-mêmes  de  Ta  fidélité  &  de 
Ca  pureté,  sllsvcuteat  piendie  la  peine  de  le 
ciHnparer  avec  le  ceite  original.  Ce  qoe  ce 
Père  avoit  fait  fur  le  N'oaveau  Teftamenc  , 
fut  mieni  icçn  que  fa  veition  de  l'Ancicit 
TeOamenc  fur  l'Hébreu  -,  &  faiot  Jérôme  trou- 
va moins  de  Cenfeurs  qu'il  n'avoir  cru.  Ce 
fui  apparemment  parce  que  le  Grec  éranc 
nne  langue  erirenduf  d'ua  grand  nombre  de 
perfonnes  ,  il  éroit  aifc  lie  vérifier  les  chaa- 
gcmcns  que  faint  Jérôme  avoit  fait ,  en  re- 
voyant lesverfions  Latines  fur  le  Grec  >  ce 
qu'on  ne  pouvolt  pas  faire  <î  facilement  àl'^ 
gard  de  fes  verlîons  fur  l'Hébreu  ;  n'y  ayant 
guéres  alors  que  les  Juifs  qui  entendilTeiit  cette 
langue.  On  con:inuanéaumoinsdelire  le  Nou- 
veau Tcltamenc  ,  fuivarit  l'ancienne  Vulgate  y 
Jnais  infenliblement  elle  fur  reformée  fur  l'é- 
4iiion  de.  faiiu  Ju^ôuie ,  qui  devine  1^  ^Im 
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commune  «  &  qui  çft  aujourd'hui  la  feak  tn-- 
ufage  dans  r£gli(e  Catholique»... 

V,  - 
Traités  fur       Saint  Jecôme  ne  fe  contenta  pa«  é^ènrichzr 
l|criturc  en  i»£gii(€  de  cette  nouvelle  veriion  de  TEcriturc,  . 
tonmcntai-   ^^        encore  des  traités  pour  en  applanir  les  -■ 
rci    patticu-  difficultés ,  &  en  facilitcL  l'intelligence.  Dans 
li^cs...  celui  des  noms  Hébreux ,  ce  Père  expliqua  les  • 

Ecymoiogies.de  tous  les.  noms  propres  quiiè 
trouvent  dans  l'Ancien  &  dans  le  Nouveau  i 
Teftament.  Il  profita  de  ce  que  Philon  &  Ori- 
gene  avoieat  déjà  fait  ^  il  y  ajouta  xiufien ,  &  . 
changea  les  mots  altérés  par  les-.Copides ,  oa 
mal  expliqués  par  les  Auteurs.  Ce.Didion- 
jiaire  Etymologique  eft  terminé  par  une  Let- 
tre de  faint  Jciôme  à  fainte  Marcelle ,  ou  il*, 
dânne  Tinterprétation  des  dix  noms  donnés  à . 
Dieu  par  les  Hébreux.  Le  livre  intitulé  Litux  r 
Hébreux  eft  proprement  d'Eufebe  tle  Cefaré«. 
Saint  Jérôme  n'a  fait  que  le  traduire  du  Grec 
en  Latin,  en  Te  donnant  néanmoins  la  .liberté 
d'en  retrancher  &  d'y  ajouter  ce  qu'il  voudroit. 
On  y  apprend  la  Géographie  facrée ,  nécef- 
faire.pour  rintcUigencc  de  TEcriture  fainte, 
&  Ton  doit  d'autant  plus  aifémcnt  ajouter  foi 
à  ce  qu'Eufebe  &  faint  Jérôme  difent  de  la  fl- 
tuation  des  lieux  >  qu'ayant  vécu  tous  deux 
dans  la  Paleftine  ,  ils  étoicnt  bien,  informés 
de  ce  qu'ils  en  ont  écrit-  L'ouvrage  intitulé 
Queftions  Hébraïques  fur  la  Genefe ,  renferme 
les  Tentimens  de  quelques  Juifs. ,  &  de  plufieurs 
anciens. interprètes  Grecs  &  Latins  ,  fur  di- 
vers endroits  de  ce  livre.  Son  but  dans  cet 
écrit  <ft  dé  faire  voir  la  pureté  du  texte  Hé- 
bi;^a,  de- réfuter  ceux  qui  le  croyoient  cor- 
rompu >  &  d'y  donner  les  Etymologies.dâs 
choies  »  des  noms  &  des  pays  marqués  daos  la 
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4nDc(è  félon  l'Hébreu.  11  pconiettoit  <fc  faire 
U  même  chofe  fur  les  autres  livres  de  l'An- 
<ien  TellamEac  ;  mais  il  a'a  poiac  rempli  cet 
engagemeiic. 

Nous  avoQspIalîeuis  coin  meniaires  de  fatnc 
Jérôme  :  un  far  l'Eclôfialte  ,  ijni  elt  fait  avec 
i>C3iicoupdcprcci(îon&  de  netteté  ,ou  l'Auieoc 
explique  le  feas  fpiiituel  ï;  le  lijteral  ;  un  fut  le 
PhophÉce  Ifaïe  ,  qu'il  adreifa  à  Sic."ï.uftor]uic  : 
il  dit  dans  la  piciàce,  qu'il  ne  conlîdcce  pas  Ifaïe 
feulement  comme  un  Praplièic  ,  maïs  comme 
un  Ëvaogellftc ,  3c  un  Apotrc ,  âisûunt ,  (ju'il 
renferme  dans  fes  Prophéties  tous  les  my&é- 
tes  du  Sau  reur ,  fa  aallTance  d'une  Vierge ,  les 
merveilles  de  fa  vie  ,  l'ignominie  de  fa  mort , 
la  ginïre  de  fa  téfurieâion  ,  l'cicndue  de  fou 
Eglife  pat  toute iacertc.  lfaie,ditcncatefaiac 
Jciàme,  parie  avec  tani  de  clarté  de  [ouces 
ces  chafcs-,  (ju'il  femUe  plutôt  compofer  uac 
Hilïoircdc  chofcs  palTées,  qu'une -ptidiâion 
de  J'avecir.  Ce Pcic combat  l'opinioa  de  Mo»- 
lan  qui  s'ima^Inoit  que  les  Ptpphétes  avoicnc 
parJe  dans  làliéoarion  de  leffric,  eu  forte 
tiu'ils  DC  f^avoieui  ce  (p'ils  aunon^oient  i  fie 
il  foatieoique  devant  cufei^,ner  les  autres,  ils  - 
dévoient  comprendre  eux-mémet  ce  '^u'ik 
avoiCQt  à  leur  dire. 

SaitH  Jérôme,  après  atoiraclieTc  «ii  410 
l'eiplication  d'ifaie  ,   s'ttoit  propcfé  de  don- 
ner, de  fuite  celle  d'Ezécbiel  que  fainte  Paule    . 
&  {âinte  Euftoquie  lui  jvoicn:  fouvent   de- 
mandée. Mai-s  à  peine    avoit-il  commencé  à 
la  diâer  ,  qu'il  apprit  la  mort  de  plulieurs  de 
ftt-amis&  la  nouvelle  de  laprtfedc  Rome.  Sa    < 
douleur  le  retint   longtems  dans   le   fîlcnce,    . 
«coyani  que  c'éto'it  plutôt  le  lems  de  pleurer^ 
-^uc^l'^ùcCédanc  aéaomoiiu  suz  ialtancu '• 
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d*£uftoc]uic ,  il  continua  ccQxxiV  avoic  coflt* 
mencé  iur  Ezéchiel.  11  paroïc  par  divers  en* 
4lroits  de  ce  commentaire  ,  que  faint  Jérôme 
fat  obligé  de  l'incer  rompre  fou  vent  >  &  même 
de  quitter  prefque  entièrement  l'écode  de  r£- 
triture  fainte  ,  à  caufe  du  grand  nombre  de 
'  perfonnnes  qui  fuyoienc  de  Rome  pour  fe  r&- 
tugier  à  Betnléem  ,  où  l'on  Toyoic  tous  le» 
jours  aborder  des  hommes  &  des  femmes  ,  qui 
autrefois  dans  labondancc  de  toutes  forces  de 
biens  &  de  commodités  y  fe  trouvoienc  alors 
réduits  à  raumônc.  Comme  il  n'avoic  j>as  le 
moyen  de  les  foulager  tous ,  il  mêloic  (es  lar* 
jncs  aux  leurs ,  &  leur  rendoit  tous  les  devoirs- 
de  charité  qui  dépendoicnt  de  lui ,  tâchant  de 
.réduire  en  pratique  les  paroles  de  r£cricure  > 
.&  s'occupant ,  non  à  écrire  fur  la  Religion  ^ 
mais  à  faire  de  bonnes  œuvres.  Le  Commen- 
taire fur  Daniel  e(l  fort  court  ;  excepté  les- 
deux  dernières  vifions  du  Prophète,  Iur  Icf- 
quelles  faint  Jérôme  s'étend  d'avantage  à  caufe 
r»  de  leur  obfcurité.   Il  avertit  dans  la  préface 

[u'aucun  des  Prophètes  n'a  parlé  (i  clairement 
e  Jefus-Chrift,  que  Daniel  a  marqué  leremi; 
précis  auquel  il  devoir  venir  ,  la  fuite  des  Rois^ 

(ui  précéderoient  fa  venue ,  le  nombre  ezad 
es  années,  &  les  fîgnes  très-évidcns  par  lef 
quels  on  pourroit  le  reconnoîcre.  Salât  Jérô- 
me dit  encore  dans  fa  préface  que  les  Eglifes 
lifoietu  les  Prophéties  de  Daniel ,  non  félon 
les  Septante ,  mais  félon  la  verfion  de  Théo- 
dotion.  Saint  Auguftiu  trouvoit  ce  Commen- 
taire écrit  avec  beaucoup  de  foin  &  d'érudi- 
tion ,  &  y  renvoyoit  ceux  qui  voudroient  s'aC 
furerque  les  anciens  ont  eu  raifon  d'expliquer 
les  quatre  Monarchies  de  Daniel  par  les  quatre 
Empires  des  A^yriens  ^  des  Peréek^.  des  lào^ér 
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I  JoDicnsSc  des  Romains.  Saint  Jérôme  ne  fui- 
vie  poiai  dani  Cm  CommcDcaÎTES  fur  les  douze 
peùcs  Prophêics  l'ocdre  qu'ils  ont  dias  nos 
Bibles  j  mai;  il  y  iiavailla  à  mcfure  que  Tes 
amis  l'en  prioieni.  Ils  fouc  divilés  en  zo  li- 
vies.  Jercmie  fut  le  dernier  des  Ptopbètcsque 
tint  Jérôme  encrcpcic  d'eipliqucr.  Il  ne  put 
l'achever ,  &  n'en  expliqua  que  les  crente-deiir 
premiers  chapitres.  Il  dit  en  général  du  Pro- 

lïiiiple  dans  fcs  paroles,  autant  Jt  elt  protond 
par  la  fublimiti  des  feus  qu'elles  renfermant. 
SaÎDi  Jérôme  travailla  aulTi  liir  le  Nuuvcaii 
TellamcDi.  Il  £[  le  Commcnraire  fur  TainE 


Mailiieu  ,  divif<!  en  quanc  livres  qiii  n'onc 

Su'aDE  feule  picfacc.  Il  répondit  aultî  à  plu- 
eats  queftions  qu'on  lui  faifoic  Car  un  [;rand 


flooibrc d'endroits dilHcilesJu  Nouveau  Tefta- 
meat  ,  &  nous  avons  de  ce  Sçavaai  Doâeut 
trois  livres  fur  l'Epître  auï  Galatcs ,  trois  fur 
celles  auï  Ephclîens,  un  far  l'Epitte  iPhilc- 
mon  ,  Se  un  fur  celle  à  Tiie. 

V  r. 

Quand  faint  Auguftîa  eut  vu  Te  CommcH'     -^  ^-^ 
taire  de  faim  Jeiôme  fut  l'Epître  aux  Galatcs  ,  j,ec  s. 
Il  (at  farprts  d'y  lire  que  lorfquc  faint  Paul  a  gultin. 
repris  faim  Pierre  ,  c'etoit  une  dirtîmulation ,. 
Si.  que  faint  Paul  ne  croyoir  pas  pourcclafainl 
Picite  repréhcnfible.  Saint  Auguftiii  éctivit  à 
faiot   Jérôme  pour   lui   reprélenter  combien 
"cette  opinion  croit  dangereufc  ,  Si  combien 
il  étoit  à  ctaindrc  qu'on  n'en  abuQt  pour  rui- 
Bcr  toute  l'autoritt:  de^  Ecritures,  n'y  ayant 
lien  qu'on  ne  put  leur  attribuer ,  s'il  écoii  une 
fois  permis  de  leur  faire  dite  le  contraire  de 
ce  qui  y  cft  formcUemem.  11  le  prie  en  ihè- 
ax  laas  de  corriger  «c  endroit ,  &  accooLr 
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pagne  ce  charitable  avis  de  tous  les  c^moigtia-» 
ees  de  Tamitië  la  plus  (încére.  Cetcç  Lettre  ne 
fut  pas  rendue  à  falnt  Jérôme  ;  &  faim  Au- 
gjudin  lui  écrivie  une  fécondé  ibis  à  ce  fujeC 
Enfin  les  Lettres  de  falnt  Auguftia  fe  répan- 
dirent à  Rome  ,  &  faint  Jérôme  croyant  que 
faltit  Auj^ullin  avoit  écrit  contre  lui  ,  s'en 
pJaJgnit  rortemenr  &  lui  manda  qu'il  ne  de- 
voit  pas  s'amufer  à  provoquer  un  vieiUatd 
comme  lui,  ni  imiter  les  jeunes  gens  qui  tâ^' 
choient  de  fe  rendre  illuflres  en  accusant  les 
grands  hommes.  Saiii«  Augufti»  lui  répondit 
par  une  Lettre  qu'on  peut  appeller  un  chef-^ 
d'œuvrc  de  charité  &  d'humilité.  Il  dit  que 
puifque  faint  Jérôme  s'eft  trouvé  ofFenfé  ,  il 
lui  demande  pardon,  m  Quelque  défirque  j*aye>' 
S3  ajoute  faint  Auguftin ,  d'examiner  avec  vous  - 
M  diverfes  difficultés  avec  une  liberté  vraiment 
33  Chrétiennne  ,  pour  approuver  ce  qui  peut- 
33  me  paroître  folidc ,  &  vous  propofer  avec 
w  iîmplicicé  mes  objed:ions,  fi  cela  ne  fe  peut 
33  pas  faire  ,  fans  que  l'amitié  en  foit  bleffée , 
33  laifibns  là  toutes  nos  queftions  ,  pout  cc>a- 
3»  fcrver  ce  qui  fait  la  vie  &  la  fantc  de  l'a- 
39  me  :  donnons  moins  à  la  fciencequi  enfle  » 
33  de  peur  de  bleiîer  la  chari:é  qui  édifie,  sa 
La  difpute  de-  faint  Jcrômc  contre  Rufin  fai- 
fbit  trembler  faint  Augullin,  qui  voyoit  à 
quelles  extrémités  pouvoient  fe  porter  des  per- 
ionnes  qui  avoient  cicé  les  plus  unies.  C'eft 
ce  qui  l'engagea  à  demander  à  (aint  Jcrômc 
de  ne  pas  fuivre  leur  difpute.  En  effet,  elle  n'eut 
point  de  fuite  3  &  faint  Jérôme  ne  paroît  pas 
avoir  eu  deiTcin  de  la  continuer.il  fembie  même 
qu'il  a  reconnu  depuis  ,  que  faint  Auguilia  ^ 
avoir  raifoa^  - 
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VII. 
n  n'en  fut  pas  de  même  de  celle  que  faînt  Son  dimlll 
Jtrôinc  avoir  comte  RuGn.  Ms  avoicnt  éti  "«RuS». 
amis  intimes  peudanc  plus  de  vingc-cinq  ans  , 
mais  les  livres  d'Origcne  fiirciiL  l'occalîaa  d'une' 
£vtfion  qui  dura  jufqu'à  leur  mort.  Rufin  pu- 
blia à  Rome  une  tcaduâioa  laiiueilel'Apoio-' 
gie  d'Octgeae  acciibuéc  an  Maicyr  lâiniPam- 
phtle,  avec  udc  Lei:rc  pour  moactec  que  Ici' 
Ouvrages  d'Origeue  ont  iti  filCfiési  II  tra- 
dui^t  enfuiic  le  Livre  des  Principes ,  avec  uoc 
Fr^&ce  oii  ii  dît  :  Je  f^ai  que  plolieur»  de 
aos  frères  ont  déliré  qu'Origeae  fût  traduit- 
ta  latin  par  quelques  fçavans  hommes  \  te 
CD  effet  norrc  confrère  fil  entend  (aiot  Jctô- 
me)  ayant  traduit  deux  Homélies  fur  leCan- 
dqac.  à  la  prîrfre  de  l'Evcque  Damafe,  y  a' 
hus  une  Préface  û  magnifique ,  qu'il  n'y  * 
Krronoe  si  qui  il  ne  donac  euvje  de  lire 
Origcne,  Se  il  promet  de  traduire -plufieurf 
autres  de  fes  Ouvrages.  Je  veux  donc  faire 
connoîric  cet  homme  que  (  Jérôme)  appelle 
Je  fécond  Doacur  de  fCglife  après  les  Apô- 
tres ,  &  dont  il  a  traduit  plus  de  loixanie-^ir 
Homélies.  Je  fuivrai  anlTi  fa  mi!thode ,  en 
fupprjmant  ce  qui-  ne  s'accorde  pas  avec  ce  • 
qu'il  a  dît  ai Heuiï  louchant  la  foi  Catholi- 
que. Saint  Jérôme  fin  d'autant  plus  pîqu^  des 
louangesouclui  donnoit  Rufin  ■  qu'il  voy oit 

Sue  fa  iraduAîon  du  Livre  des  principes  ^toit 
MI  improuvée  à  Rome.  Il  déclara  que  quand 
il' avoir  parlé  avantageufement  ■  d'Origcne  , 
il  n'avoit  prétendu  louer  que  fon  efprit ,  fon- 
érudition,  festravauipourl'Eglife;  qu'ils'ett 
étoit  fetvi  comme  faint  Cyprien  de  Tettul- 
lien  ,  fans  approuver  fes  erreurs.  Croyez  moî  . 
j^ootoit-il,  en  écrivant  à  resaoïis^  j'aibifwn 
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étudié  le^  Livres  d'Origene  ,  &  je  fçal  mleat 
aue  perfonne  combien  e(l  dangereux  le  poi- 
ion  donc  ils  font  Infeâés.  Saine  Jérôme  tra- 
duiiîc  en  même  cems  les  livres  des  principes 
d'Orlgenc ,  fans  en  rien  recrancher  ,  comme 
avoir  fait  Rufin  ,  mais  y  laiiTanc  toutes  les 
erreurs  qui  y  ^toienc ,  ann  d'en  infpirei  plus 
d'horreur.  Nous  n'avons  plus  cette  tradu£tioii 
4e  £àint  Jérôme ,  qui  irrita  fort  Rufin.  Le 
Pape  (aint  Anaflafe  s'éleva  avec  rék  contre 
celle  de  Rufin  »  comme  étant  capable  de  faire 
beaucoup  de  mal  dans  l'Eglife  ,  &  d'iofcdet 
les  ^àé\^%  d'une  maavaife  doârine.  Rufin  qaî 
sVtoit  retiré  à  Aquilée  9  envoya  à  Rome  (a 
profefiîon  de  foi ,  que  faine  Jérôme  trouva 
infuffifance.  Rufin  fit  (on  apologie  dass  la- 
melle il  s'élève  avec  force  contre  Cilat  Jeroi^ 
me  y  qui  ne  répondit  pa:s  avec  moins  de  vi- 
vacité. Saint  Auguflin  à  oui  (àlat  Jérôme  avok 
envoyé  fon  dernier  écrit  contre  Rufin  «.  luî 
répondit  en  des  termes  qui  nous  apprennenr 
ce  que  nous  devons  pen(er  de  cette  difputCr 
»  J*ai  lu  avec  douleur  votre  écrit ,  en  voyant 
30  deux  perfonnes  autrefois  fi  unies,  être  main- 
»  tenant  fi  divifées.  En  le  iifant,  j'ai  fcnti  mon 
99  cœur  falfi  de  douleur  &  de  crainte.  Que 
S3  feroit-ce  donc  (i  je  voyoîs  ce  que  l'autre  a 
93  écrit  contre  vousf  combien  doit-on  peu 
9»  compter  fur  les  amitiés  humaines ,  en  voyant 
»  ce  qui  efl  arrivé  entre  deux  hommes  en  qui 
93  l'on  admiroit  une  union  G,  Chrétienne  ?  fi 
33  je  pou  vois  vous  trouver  quelque  part  l'un 
93  &  l'autre,  jemcjcttcrois  à  vos  pieds,  dans 
93  le  rranfport  de  ma  douleur  ;  je  lesarroferois 
3>  de  mes  larmes,  &  je  vous  conjurerois  avec 
»  tout  ce  que  j'ai  de  tendrelTe  &  de  charité 
af  pour  vous  >  de  ne  pas  tépandicrun  contre 
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■a  l'aune  des  écriii  qu'orne  pourra  plus  fup- 
«  primei  ,  &  qui  par  cela  feul ,  ieiont  un 
i.  obflaclc  cfernci  à  votre  rifunion.  Je  vous 
»  rept^fenterois  ce  que  chacun  de  vous  fo 
«  doit  à  luî-mêine ,  ce  que  vous  vous  devez 
«  Tur  il  l'autre  ,  S:  ce  que  vous  devez  à  tous 
»  les  fidèles,  &  fur-tooc  auï  foibiespourcjoi 
jj  Jerus-Ctirift  cit  mon ,  i;  à  qui  vous  don- 
u  dei  foi  ie  thrfStrc  de  cette  vie ,  un  fpeilacle 
)>  lî  digne  de  larmes,  u  Soir  qu'une  Lettre  fi 
fage  eut  fait  imprelTLon  fur  l'cfpric  de  falut 
Jérôme  ,  foit  tju  i!  eut  r^folu  iui-incme  de  s'ctt 
tctiit  à  ia  dernière  rèpliqac  ,  il  u'éciivli  plus 
riea  <}ans  la  fuite  contre  Ru£n. 

Saint  Jérôme  a  pu  (aire  de!  fautes  daas  Ij 
manière  dont  il  s'eli  eonduic  dans  cette  difpu- 
tc  i  mais  Ton  zélé  contre  les  erreurs  répauducs 
^os  les  livres  d'Origeoe  ,  e(l  [rès-digne  de 
louanges.  Le  Pelagianifme  qui  y  a  fa  joutce  , 
&quiparut  dans  l'Fglife  avant  la  mon  de  faint 
Jetome  ,  ne  juftifie  que  trop  le  nile  de  ce  grand 
fcommc 

VIIL 

Koas  allons  dire  quelque  chofe  des  aairei     Auitei  m». 
ouvrages  que  faint  Jérôme  a  compoffs  pour  '"jp"  **  *• 
te  bien  de  l'Eglifc.  Il  a  écrit  un  rrés-grand'*"^' 
tiombre  de  Iccires  dans  lefqueUes  on  trouve 
plulieurs  difficultés  de  l'Ecriture  fa  i  me  appro- 
nindies  &  réfolues ,  U  beaucoup  de  queltiont 
fur  ta  morale  décidées  avec  autant  de  lagelfe , 
que  defolidité.  Il  cotnpofa  l'an  j^i  le  Cata- 
ïogue  des  Auteurs  Eccléfiaftlques ,  pour  lequel 
rhidoire  d'Eufebe  lui  a  beaucoup  fcrvi.  Il  eft 
le  premier  qui  ait  entrepris  cet  ouvrage.  11  y 
comprir  quelques  Juifs    &:   quelques   Héréti- 

3 nés  ,  donc  il  marqua  les  ouvrages  .  fans  parler 
c  Icuit  eiicuTS.  Ce  Catalogue  conipicnd  ij) 
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chapitres.  Dans  le  dernier ,  faine  Jérôme  parle 
Je  les  ptopres  écrits.  Nous  avons  encore  ds 
ce  faint  Ooéieur  une  tradudtion  de  la  Chro- 
Bique  d'Ëufebe ,  avec  la  continuation  depuis 
l'an  -515  jufqa'en  37B.  Il  nous  a  audl  donné 
les  vies  de  faint  Paiil  Hermite  ,  de  faint  Hi- 
larion  &  de  plufieurls  perfonncs  d'une  grande 
iâlnteté ,  avec  qui  11  avoir  été  lié.  Enfin  ,  il 
»  écrie  contre  plufieurs  Hérétiques  ^  contre  Jo- 
yinien  Moifte  de  Milan  -qui  enfeignolt- que 
r^cat  du  mariage  étoit  au(n  parfait ,  quetelui 
it  la  virginité:  Que  c'étoic  une  dévotion  mal  ' 
entendue  déjeuner  &;  de  s'abdcnir  de  certaines 
Viandes  par  principes  de  pénitence  ,  que  tous 
les  péchés  étoient  égaiax.  il  combattit  Vigi* 
lance  Prêtre  de  Barcelone  »  qui  actaquoit  la 
vénération  des  Reliques  ,  rinvocation  des' 
Saints  i  &  qui  enfeignoit  d'autres  ^erreurs  qui 
Itîi  étoient  communes  avec  Jovinien.  Le  Dia* 
logue  contre  les  Luciféricns  fut  compofé  à 
l*ocjcaiîon  d'une  difpute  élevée  à  Antioche ,  en- 
tre un  Luciférien  &  Un  Gatholîo^ae.  Saint  Jé- 
rôme fait  comme  s'il  ne  -rapportoit  que  les 
ades  de  cette  difpute  j  mais  on  ne  peut  dou- 
ter qu'il  n'y  ait  mis  du  iîen.  Il  fait  l'hiftoîre 
du  Concile  de  Rîmiiii  ,  &  loue  très-fort  1» 
conduire  de  faint  Athanafe  &  du  Concile  d*A- 
léxandiic,  où  l'on-rcçut  les  Evéqucs  qui  s'é- 
toient  laiffé  futprendie  par  une  artincieufc 
fbimulc  de  foi.  Lucifer  de  CagUari  qui  avoir 
mieux  aimé  faire  un  fchlfme  que  d'ufcr  de 
«?ctte  fac'^c  condefcendance  ,  à  l'imitation  de» 
autres  Confcfleurs  de  la  foi ,  avoir  donné  dans- 
un  moindre  excès  que  plufieurs  de  fes  feda- 
reurs ,  qui  joisnirent  l'Héréncau  fchifme  ,  en 
foucenant  qu'il  falloit  rebatifer  les  Ariens. 
€'^Il  ce  que  faint  Jérôme  nous  apprend  dans 
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«-Dialognc.  Ce  làiai  Doficur  coutonna  tout 
fci  travam  pour  l'Eglilc  pat  le  léle  qa'il  fit 
piroîrrc  concte  ineircnr  de  Pelage.  Il  com- 
pofa  contre  cet  Hér^iiijiic  nn  Dialogue  tju'tl 
divifa  en  trois  livies.  Il  y  &î[  parler  un  Ca- 
tholique ît  un  Pélagien.  Il  y  refuie  plus  aa 
■loDg  qu'il  n'avoic  fait  dans  (a  lettre  a  Ctéfi- 
phon  les  erteais  de  Filage.  Il  y  marque  en 
palTant ,  que  In  Evèques ,  les  Piètres  &  les  Dia- 
cres potioicni  des  habits  blancs  dans  la  célé- 
bration du  fainr  Sacrifice.  A  la  lîn  il  dit  un 
mot  du  péché  originel ,  &  employé  le  palTage 
de  lâinr  Cypriea.  Il  Te  fcrt  par  roue  des  mêmes 
preuves  qne  faiat  Augudin  ,  &  le  cite  en  cet 
letmes.  »  Le  faint  &  cloquent  Eyêquc  Auguf- 
»  lin  a  écrit  il  y  a  longtcms  à  Marcellin  deux 
>>  livres  du  Baptême  des  enfans  contre  votre 
»  Hctélïe.  On  dit  qu'ilea  comporeencofeac- 
»  cucUement  d'autres  contre  vous;  c'ellpour- 
»  quoi,  je  raisd'avis  de  celfcrcc  travail;  car  je 
«  rcdiroisinatilcment  les  tnémes  diofes  ,  ou 
»  fi  j'en  voulois  dire  de  nouvelles  ,  ce:  excel- 
u  lent  erprtc  m'a  ptéveou  en  en  difant  de  meïl- 
»  leurs.  »  Telle  étojc  la  Cnciricé  &  humilité 
de  Jlàiat  Jecôme ,  en  Ton  extrême  vieillelTe. 
I  X. 

Nous  trouTOBs  dans  les  Lettres  de  faînt    vieideila- 
f  etôme  les  vies  de  pluficurs  petfonnes  recom-  /ïcun  iùm» 
mandables  par  leur  piété  avec  qui  cetillulhe  ^ccit*i  pu  s, 
Doûcuravoit  été  éiroleement  Jié.   Nous   cn-J"^^"- 
tap poncions  ici  quelques  traits. 

Salure  Marcelle,  lainte  Afelle  (â  Sœut  &     S.  Jcrdme 
Albiue  leur  Mère  éioient  autant  iliuftres  par  '9-  tett.  ^ 
leur  piété  que  par  leur  noblelle.  Elles  médi-  ^'^"9- 
loient  (ans  celle  'les  faintes  Ecritures  8:  con- 
fultoicnt  faint  Jérôme  fur  les  endroits  les  plus 
Wi£citcs.  Marcelle  dcmcuia  veuv;  le  Tepiié- 
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«Re  mois  après  fes  Nôccs  3c  ne  voalat  fm 
Vengaeçr  dans  un  nouveau  mariage  ,  quoi* 
qu'on  lui  propofac  les  partis  les  plus  ayanu* 

feux.  Pendant  fa  longue  viduité ,  elle  fe  <ob- 
uiiîc  toujours  d'une  manière  irréprochable. 
Elle  fe  retira  dans  une  maifon  de  Campagne 
près  de  Rome  ou  elle  pratiqua  long  -  tems  la 
yie  Monadique  avec  (a  Fille  la  Vierge  Pria- 
cipia  &  leur  exemple  produiiît  à  Rome  ua 
grand  nombre  de  Monailéres  d*hommes  &  de 
filles.  C'étoit  faint  Achanale  qui  pendant  {ba 
féjour  à  Rome  avoit  infpire  le  goût  de  la 
piété  à  Marcelle  alors  encore  fort  jeune  qui 
y  ^t  toujours  depuis  de  nouveaux  progrès. 
Letrre  17.  à      Sainte  Paule  amie  de  fainte  Marcelle  étoic 

Eudoquie.  d'une  des  plus  illudres  maifons  de  Rome.  Sa 
Mère  defcendoit  des  Scipions  &  des  Grac- 
ques.  £lle  eut  quatre  Filles ,  dont  la  première 
tut  Blefilla  qui  demeura  veuve  à  vingt  aas  « 
qui  étudia  TEcriture  fous  faint  Jérôme  &  mou- 
Lcttrcyi.      rut  fort  jeune.   La  féconde  fut  Pauline   qui 

*^«  époufa  Pammachius  Coufin  de  fainte  MarcelU 

de  la  famille  Furia  qui  comptoit  plufieurs 
Confuls  entre  fes  ancêtres.  Pauline  mourut 
•devant  lui  &  fe  trouvant  veuf  fans  enfans ,  il 
le  confacra  tout  entier  au  fervice  de  Dieu  & 
aux  bonnes  œuvres ,  embrafla  la  viermonaili- 
rque  &  employa  tour  (ou  bien  à  fecourir  les 
pauvres  dans  un  Hôpital  qu'il  établit  près  de 
Home.  La  troifiéme  iilie  de  fainte  Paule  fat 
EuHroquie  qui  ne  la  quitta  jamais  &  demeura 
Vierge.  La  quatrième  fut  Rufine  qui  époufa 
Aletnius  du  rang  des  Ciarifïimes.  Le  nls  de 
fainte  Paule  qui  fut  le  dernier  de  fes  enfani 
s'appelloit  Toxotius  comme  fon  Père.  Il  épouCà 
Leta  fille  d'Albin  Payen  &  Pontife  des  Ido* 
les^  mais  qui  fe  convertit  dans  fa  yieilleiTçj 
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ayant  ité  infctuii  pat  ij  fille  &  par  fon  gen- 
dre. Du  mariage  de  Toioùii!  S:  de  Lca  na- 
quit la  jeune  Paule  *a  foiet  Je  iatjuelle  faim 
Jérôme  écrivit  a  Le:a  une  inltrudion  fiir  fa 
fflaoi^rcdc  l'éîeTcr  chrétiennement.  Telle  fbt 
ta  fâmilie  de  rainic  Paulc.  Elle  cjnina  Rome 
pour  aller  viliiet  les  pins  faintsMonaftéres,  Elle 
Étoit  moniée  fur  un  Ane  aulieo  d'être  portée 
par  fcs  Eunuques  comme  auriefots.  Elle  tra- 
iicrlâ  la  Syrie  &  vint  â  Sion  :  Elle  encra  à 
Sarcpta  dans  la  petite  Tour  dEiie.  A  Céfa-  , 
tée  elle  TÎt  la  maifoQ  du  Cenccnier  Corneille 
cIiaagéeenEjrlifc.  LeGouverneur  dePaleftînc 
qui  connoîtroii  fa  famille  envoyades  OfSciers 
pour  liù  préparer  un  Palais,  mais  elle  aima 
-  jhïéuï  une  pauvre  Cellule.  Elle  vifita  tous  Ici 
faînts  lieuiavec  tant  de  piété  ,  qu'elle  ne  pou- 
vote  quitter  les  premiets  que  par  l'emprelle- 
mcnt  ^voic  1«  autres.  Profternée  devant  la 
Croix  elle  y  adoroït  le  Sauveur  comme  G  elle 
Vy  eut  vu  attaché.  Entrant  dans  le  Sépulcre 
elle  baîfoitia  pierre  que  l'Ange  avoii  ôiépour 
l'ouvrir  ,  &  fur-tout  ie  lieu  où  le  corps  du 
Sauveur  avoit  été  mis.  Au  Mont  de  Siou  od 
lui  montra  la  Colonne  où  il  avoit  été  atta- 
ché pendant  la  Flagelbtion  ,  encore  ceinte  de 
fou  fang  &  foutenanc  alors  la  Galleric  d'une 
Edife.  On  la  mena  dans  l'endroîc  où  le  faint- 
Efprit  defcendir  fur  les  Apôcrci  ie  jour  de  la 
Pentecôte.  Après  avoir  difltibué  des  aumô- 
nes à  Jérufakm  ,  elle  prie  le  chemin  de  Be- 
thléem &  vie  en  pajTant  le  Sépuicce  de  Ra- 
chcl.  Ecanc  entrée  dans  la  Caverne  où  le  Sau- 
veur écoit  né  ,  elle  croyoit  y  voir  l'eQ&nt 
Jefus  adoré  par  les  Mages  &  par  les  Palpeurs. 
Elle  vie  à  Betlipliagii  le  Sépulcre  de  LazareAc 
la  Maifou  de  Marche ,  &  de  Marie.  Elle  en- 
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'tra  à  Sychar.  dans  TEglife  bâûe  fur  le  pal» 
-de  Jacob  ,  où  le  Sauveur- parla  à  la  Sanuh 
riraine.  Elle  vit  à  Samarle  le  Sépulchrc  de 
iàiDC  Jean-Baptifle  >  oiielle  fut  épouvcntée  de 
la  tyrannie  que  le  Démon  ezerçoit  fur  les 
poflédés  qu  on  y  amenoit  pour  être  dili- 
rrés. 
'  Sainte  Paule  accompagnée  de  fa  fille  Eafto- 

2uie  &  de  plufîcurs  autres  Vierees  paflà  en- 
ilte  en  Egypte.  Elle  aile  au  deiert  de  Ny* 
trie  od  l'Evêque  liidore  ConfeiTeur  vint  au- 
devant  d'elle  avec  une  multitude  innombra* 
ble  de  Moines  ^  elle  vi£ta  les  plus  célèbres 
Solitaires  >  entra  dans  leurs  Cellules ,  k  prof- 
terna  à  leurs  pieds  &  elle  feroit  volontiers 
demeurée  dans  ce  defert  avec  Tes  Filles  y  fi  l'a- 
inour  des  faints  Lieux  ne  Ten  eut  rappelle. 
Elle  revint. donc  en  PalefHne  &  s'étaoUt  à 
Bethléem  oii  elle  demeura  trois  ans  dans  on 
petit  logement.,  jufqu'à  ce  qu'elle  fit  bâtir  des 
Cellules  ,  des  Monalléres ,  &  des  Maifons 
d'hofpitalité  prcs  du  chemin  pour  recevoir  les 
Etrangers.  Ce  fut  là  qu'elle  palTa  le  rcfte  de 
fes  jours  appliquée  à  l'étude  des  faintes  Ecritu- 
res,  &  à  toute  forte  de  bonnes  œuvres. 
î^ttre  24.      Saint  Jérôme  nous  a  encore  fait  connoître 
deux  illuftres  Veuves  Lca  &  Fabiole ,  &  la 
Vierge  Azelle.  Lea  gouvcrnoit  un  Monaftére 
de  Vierges  qu'elle  fo r moi t  plus  par -fon  exem- 
ple que  par  les  paroles.  Son  habit  étoit  pau- 
yic ,  fa  nourriture  fîmple  &  fes  prières  ^  con- 
tinuelles qu'elle  palïbit  fouvent  les  nuits  dans 
ce  faint  exercice.  Sa  profonde  humilité  la  fai^ 
foit  paroître  la  fcrvante  de  toutes ,  elle  qui 
avlt  eu  autrefois  un  grand  nombre  d'efcla- 
ves. 
.Lç:tre  ij.     Azelle  a  voit  été  confacréc  à  Dieu  des  .Fâ- 
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ge  de  loaus.  A  douze  clic  s'enferma  dans  une 
Cellule,  couchant  fur  li  terre  nuï,  ne  vivant'- 
<)ue  de  pain  &  d'eau  ,  jeûnant  coûte  l'année  ,' 
À  pafTant  l'ouvent  deux  ou  trois  jouts  fanl 
niaiiger,  Se  en  Carême  les  femaines  enctéieS. 
A  l'âge  de  fo  ans  fes  auilirités  n'avoient  point 
encore  altéré  Ci  fanté.  Elle  ctavailloit  de  fct' 
mains  Se  ne  fortoit  jamais  que  pour  aller  k 
l'Eglife.  Elle  n'avoit  jamais  parlé  à  aucuS 
homme ,  &  à  peine  fa  fccur  (aintc  Marcelle 
la  voyoit-ellc.  Sa  vie  éioit  fimplc  &  unifot-, 
me ,  Se  elle  gardoït  au-milieu  de  Rome  la  plus 
paifaite  folitude. 

Fabiolc  étoit  de l'illuftrc famille Fabia.  Elf^' 
I      avoït  époufé  nn  homme  iî  corrompu  ,  «ju'elW  ■ , 
fe  crut  obligée  de  le  quitter  ,  mais  fe  troit-    i 
¥am  encore  jeune  ,  elle  ufa  de  la  liberté  iju^^  * 
lui  donnoiciit  les  loi»  civiles  &  fe  remariai' 
un  autre.   Après  la  mort  de  ce  fécond  Mad 
elle  rentra  en  ellc-mcmc  &  fit  une  pénitence 
publique  de  cette  faute.  La  veille  de  Pâques 
elle  fe  préfenta  à  la  Batiliqtrc  de  Lattan  avec 
i     les  Pénitens  ,  les  cheveui  épars.  te  dans  le 
"     ttifte  état  des  autres  ,  tirant  les  larmes  de« 
t      yeui  de  TEvéque  ,  des  Prêtres  Se  de  tout  le 
Peuple  i  elle  demeura  hors  de  l'Eglife  ,  juf- 
tju'à  ce  que  l'Evéquc  l'y  rappcllat ,  comme  H 
l'en  avoir  chalTée  :  Eniuite  elle   vendit  tout 
fon  bien  Se  fut  la  première  qui  établit  à  Ro- 
me une  Hôpital  de  malades ,  où  elle  les  fer- 
voit  de  fes  propres  mains.  '    " 

Nous  pouvons  joindre  i  ces  illufltes  Saliw , 
tel  la  célèbre  Melanie  à  qui  faîat  Jérôme  > 
fkïnt  Augullin  ,  faint  PauUn ,  oot.  doaaé  les 
plus  grands  éloges. 

Melanie  éioit  fct'iK  fille  de  MarccIUn  qui     Tlmj.  là 
ftfoit  été  Conful.  £Ue  petdit  en  un  ao  deux  i7> 
Ttmll.  L 
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dç  (es  enfaps  $c  Toq  MaiL  Elle  nfavoit  alpM-. 
^ue  yi.n^^^Ûx  ans.  Elle .  Toii^rlt  c^s  pç^çs. 
avec  uoe  fol  fx  viye  ,  quqlie  De  iirépaiylit  pas, 
lioe.  feule  Jalrpie.  S^  yoys^^ç  !^.^^Ç/  eilëquict^' 
le  fils  uioiqvie  qui  lui  reitoic  eocoi:e  e/if^ûc  <  {C: 
qui  fût  depuis  Préteur  de  Rome ,  &  Vçmbasr* 
qu'a  pour  pafTcr  en  Egypte.  Quand  elle  Ait  ar- 
rivée à  Alexandrie,  elle  y  trouva  faine  Ifidorc 
ftêtre  qui  eouvcrnoic  l'Hôpital  ^  &  qui-étoit 
très  connu  a  Rome  depuis  te  voyage  qu'il  f . 
avoit  fait  avec  faine  Atbanafe.CommeifaYoit 
autrefois  demeuré  au  Mont  deNjcrie ,  il  p^^a; 
a  Melanic  des  vertus  de  ceux  qui  habitoiipnlt 
cedéfert.  Elle  délira  dy  aller  «  ^  faint  ifidore' 
l'y  conduifit.  Elle  s'appliqua  de  tout  fon  pou- 
voir à  foulager   les  faints   Confefleurs  qui 
avoient  été  bannis  après  la  mort  de  fàii^t  Atha- 
nafe.  Elle  employa  a  faire  fubfifter  tous  .  les 
Exilés  ,  fes  richefles  qui  étoient   in\mcnfes. 
Elle  en  nourrit  julqu'à  cinq  mille  pendant 
3  jours.  Elle  les  recevoit  dans  leur  fuite  ic  lec 
accompagnoit  quand  ils  étoient  pris.  Elle  fui- 
vit  ceux  qui  furent  rélégués  en  Palcftine  juf- 
qu'au  nombre  de  cent-douze,  leur  fourniffaut 
tout  ce  qui  leur  étoit  nécefîkire  :  &  comme 
on  les  gardoit  étroitement  fans  permettre  de 
les  vifircr ,  elle  prenoit  un  habit  d'cfclavc  & 
vcnoit  le  foir  leur  apporter  les  chofes  néccC- 
faires  à  la  vie.  Le'Confulairc  de  Paleftiûç  le 
fçut  &  la  fit  mettre  en  prifon!  Elle  lui  envoya 
dire  qui  clic  étoit,  ajoutant  qu'elle  préferoit 
à.  tout  fes  titres  celui  de  fervantc  de  jefos- 
Chriil.  Le  Gouverneur  vint  au(fi-tôt  lui  faire 
des  excufes ,  lui  rendit  les  honneurs  dûs  à  fa 
naiflànce  ,  &  lui  permit  de  voir  les   Exilés 
autant  qu'elle  voudrpit.  Elle  demeura  cnfuitc 
à.Jérufalemvingt-fept  ans,  affiliant  les  E^raR: 
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gers  qai  y  venoient  de  toutes  parts  ,  &:  failant 
toDCcs  fortes  de  bonnes  œuvres.  Elle  n'avoie 
poui  babic  qu'une  étoffe  gro flic re  ,  pour  liç 

3ti'Qn  Ciliée  &  ime  groitc  couverture  éleuJ 
ue  fur  la  terre.  Elle  paffoit  une  partie  de  la 
nuit  à  prier  5c  à  lire  l'Ectiiutcfainte,  Ccpen- 
ÀZBt  Coa  fils  PublUola  ^toit  devenu  Uii  dej" 
grands  hommes  de  Toii  iîûclc  par  fa  Iciaice  & 
par  fcs  belles  tjualités ,  qui  relevèrent  au»  plLis 
grands  honneurs.  Il  époufa  une  femme  dune 
nailTance  très-illuihe  nommiîe  Albina  dont 
il  eut -deux  enfans  iiu  lils  St  une  fille  qui  fut' 
laintcMelanie  la  jeune.  Elle  fut  matiie  fotr 
jeunciPiniea  filsde  Se v ère  qui  avoir  été  Pré-* 
ftt  de  Rome.  Ils  eurent  deuï  enfans  qui  raojii' 
rutetit  audi-tât  après  leur  naifTaace.  Mclanie- 

Sii  n'étoit  enttcedans  lematiage  que  malgré 
k  .  vouloit  fc  retirer  pour  vivre  dans  la 
continence  &c  dans  la  retraite  ,  mais  comme 
fon  Mari  a'y  voulut  pas  cotifentit,  on  lui  fit 
fcntir  que  Ion  devoir  éioic  de  relier  avec  lai;' 
Elle  mena  dans  lemariagcunc  vie  ttiis-auflére 
&  trcs-fainte  ,  te  obiiiu  par  fes  prières  pour' 
■  Coa  Mari  la  difpofitjon  où  elleétoit  elle-mé-: 
me  de  renoncer  à  toutes  les  chofesde  la  tctT- 
re  ,  pour  ne  s'occuper  que  de  la  grande  atfaire 
du  lalut. 

Il  yavoit  trentc-fept  ans  que  Melanie  l'an- ' 
cîenne  avoit  quitté  Ronie  ,  iorfqu'elle  apptîf 
les  (aimes  difpofitionsde  Pinlcn  Se  de  Melà-' 
nie  fa  petite  nlle.  Elle  FL'folut  d'y  retoortiec  ' 
pour  les  affermit  dans  la  véritable  piéré.  Elle 
fut  awompagnt'e  depuis  Naples  jufqu'à  Rome 
pat  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  confidérablc 
dans  l'Eitipite.  On  voyoic  l'humble  Melanic 
aa-milieu  d'une  tnuhiiude  de  perlbnncs  qtii 
aToieni'Ua  crain  maguifique.  On  pouvoil  et-  ■ 
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garder  cette  marche  comme  le  triomphe  àt  kl 
pauvreté  &  de  rbumilicé  chrétienne.  Lts  per«> 
'tonnes  riches  &  puiûantes  parées  des  habits  les 

i^ius  précieux  seflimoieuc  heureux  de  baiCer 
es  haillons  de  la  Servante  de  Jefus  -  Chrift* 
Melanle  fit  à  Rome  un  féjourde  près  de  qua- 
tre ans  qui  ne  fut  interrompu  que  par  un  voya^ 
te  qu'elle  fit  en  Afrique  où  elle  apprit  la  'iiiott 
e  ton  fils  Pubiicola.  Elle  donna  quelques  lac- 
mes  à  Qk  tendrefTe ,  mais  elle  Te  fournit  parfài* 
cernent  à  la  volonté  de  Dieu.  Cette  femme 
vrayement  courageufe  travailla  avec  tant  de 
zélé &. de  bénédiâion  à  étendre  le  Royaume 
de  Jefus-Chrift  qu!elle  .gagna  à  Dieu  prefque 
toute  fa  fanûUe.  Les  Romains  étonnés  de  ces 
converfions  éclatantes  ne  fe  laffoient  point 
d'admirer  la  vertu  de  Melanie.  Pour  éviter 
les  vifi^s  «  &  les  complimcns  importur^ ,  elle 
vendit  tout  ce  qui  lui  reftolt  de  bien  ,  &  k 
retira  à  Jériiiàlem  oii  elle  mourut  âgée  d!envi- 
ron^}(ans^  Albine-M^elanie  la  jeune  &  Piniea 
vendirent  au  (Il  tous  iesbii:nsqU*i]s. a  voient  en 
Italie  «  .en  Sicile  ,  ,en  Afwquc  pour  iirire  plus 
,de  bopnes  çsuvres.Ils  affiranchi cent  huit jnille 
Efcfaves  ,  &  (è  i;etirerent  dans  la  folicude  où 
ils  menoient  mie  vie  admirable.  Pinlen  avoit 
aifemblé  trente  Solitaires  avec  qui  il  prioit, 
lifoit  l'Ecriture  »  &  travailloit  au  Jardin,  Me* 
lanie  les  furpairoit  en  ferveur  &  en  audérità. 
Elle  alloit  avec  fon  Mari  vliiter  les  pauvres 
malades  &  leur  rendre  les  fervices  les  plus  bas. 
Ils  exerçoient  rhofpicalicé  envers  les  Etran- 
gers avec  tout  l'accueil  poffible.  La  grande 
réputation  de  faint  Aguftin  les  porta  à  l'aller 
voir  à  Hypponc.  Le  Peuple  fc  jetta  fur  Pinien ,. 
&  vouloit  forcer  faint  AuguiUn  à  l'ordonner 
Pcétre.  Pinien  eut  peine  à  fe  tirer  de  leurs 
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mains.  11  fe  retira  «l'Afrique  avec  Mctanic, 
k  pïfTircnt  le  relie  dt  leur  vie  dans  b  rcirai- 
K  ,  la  pauvre:^  ,  &  la  raonifîcaiioD  ;  Me- 
lanie  fur-toiic  Te  livia  à  des  aulUrit^s  ptefcjue 
incroyables.  Elle  ne  mangïoit  qu'une  fuis  la 
femaiiie  Se  ne  preiioit  qu'un  peu  de  pain  Zt 
d'eau.  Elle  s'occu^oLc  à  tranfcriie de» Livres, 
i  lire  &  méditer  l'Ecriiuce  faiDCC.  Elle  oc 
^ormoic  que  deuï  heures ,  coueh^c  pat  terre  , 
kpajroii  le  teftc  delà  nuit  enpiiitcs.  Albine 
inourut  l'an  4;)  ,  Pinien  i'an^j  j  jMelanlel'aa 
4)+-aS'ic'J«  J7a»s. 


ARTICLE    TROISIEME. 


Céraâere  de  Saint  Mgujiin.  Ses  travaH* 
avire  Us  Donaiifiti. 


Quand  nous  ferions  capables  de  Paire  les  TiUim.  t.  ij: 
éloges  des  autres  Saints ,  nous  n'oferioas 
pas  entreprendie  celui  de  faine  Auguftin.  Plift  %an  floge. 
U  cH  émmeat  en  fainteté  ,  plus  il  faut  quelles 
louanges  qu'on  lui  donne  foient  grandes  ,poui 
fire  digaes  de  lui.  L'abondance  même  ac  ce 
<]u'on  en  peut  dire,  en  tend  le  choix  plus  di  AU 
(île.  H  elt  impoi^ibiede  dire  tour,  &  l'on  ne 
(çaic  ce  que  l'on  peut  oraeitrt.  Que  fi  les  élo- 
ges des  Saines  ne  font  pas  pour  cm  ,  puifqac  « 
coûte  leur  gloire  cil  en  Dieu  feul ,  mais  pour 
auimcr  lesbommesà  les  imiter,  le  {implere- 
cit  de  fes  principales  adioc»  fera  Ton  vétita- 
Wc  éloge.  Saint  Auguftin  n'a  pas  befoio  d'é- 
Liij 
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ire  rolevc  par, des  paroles  ,ouifqu*il  Tcft  p«c 
la  -vcuéracion  de  cous  les  entans  de  TEgliCe^ 
ife.feis  eDoemis  mêmes.  Tout  ce  cjue  nous  pour- 
rions ep  dire  »  n'égaleroic  jamais  Tidée  c]ue  (om 
feul  nom  forme  dans  tous  ceux  qMi  aiment  véri- 
tablement  TEglife. 

y  II  paroîc  vifiblement  oue  fâinc  Auguftla 
étoic  parciculiérement  fulcité  de  Dieu  pour 
«léveloppei:  lout  ce  que  la  Religioi^  Chréticont 
a  de  plus  fublime  »  &  embrafler  toutes  les  vé* 
rites  qu'elle  en  feigne.  Avant  lui  les  véritû 
ji*avoient  été  développées  qu'à  mcfurc  que  les 
nouvelles  héréfîes  donnolent  occafîon  4c  les- 
mettre  dans  un  nouveau  jour.  Aucun  des  Pc* 
rcs  &  des  faims  Doéleurs  n'avoicnt  encore  en- 
trepris de  donner  un  corps  entier  de  Relizioa 
&  il  faut  avouer  qa'illeur  eut  été  àiîBc&àt. 
rien  faire  de  femblable  ,  fe  trouvant  dans  des 
conjonéturcs  pénibles  qui  ne  leur  lai ffo lent  aii^ 
cun  loifir.  Mais  l'Eglife  étant  allez  tranquille 
du  rems  de  (àint  Auguftin  ,  Dieu  fufcita  cet 
incomparable  Dodeur  pour  embraffer  toutes 
ks  vérités  de  la  Religion  &  faire  connoître 
aux  Chrériens  les  iinmenfçs  richefles  qu'ils  pof- 
fedoient,  peut-être  fans  en  connoître  aiTezlt 
prix.  Saint  Auguflin  fut  par  excellence  l'hom- 
mc  de  Dieu  fur  la  terre  :  Ce  qui  avoir  été 
partagé  dans  les  autres  Pères ,  fc  trouva  réuni 
en  lui  dans  un  degré  émincnt.  11  défendit  J'u- 
wiré  indivifîblc  de  Dieu  contre  les  Payens  t 
la  bonté  de  fes  œuvres,  la  pureté  de  faloi». 
la  faimetéde  la  Religion  ,  la  vérité  des  fain- 
tcs  Ecritures ,  la  réalité  de  l'Incarnation  du 
Veii3e  j  &  plufieurs  autres  vérités  contre  lc« 
Manichéens  :  la  divinité  de  Jefus-Chrift  con- 
tre les  Ariens ,  l'unité  de  l'Eglife  contre  les 
Bonatiftes ,  &  tous  les  Schifmatiques  qui  poui^ 


I 


i^eai  s'étcvèrdaDu-là  fuite  ;  la  aicifCiiô ,  '  l'ém 
aàU  Je  la  çmaki  de  h  ^race  dtl  Rcdem^A: 
Kar  coaue  Tes  iPélagieni.  11  d^criiîlîr  même' 
p3i  aTsace  les  crteuci  cjui  deroien!  nnître  apc&f. 
Jà  more,  eu  ëcabliilanc  lolidfmeut  l'uniié  ^^. 
Il  petloaae,  &  ta  tliUinâion  des  deux  axtaJ 
tes  &  des  àcax  voloniéf  en  Jcliis-ChrUt.  jf 
ioana  des  armes  invinctWeî  à  tous  les  Doc-Î 
teurs-  uui  le  Jevoitnr  fuivrc  ,  pour  combactri' 
mutes  les  ertcurs  qui  s'iiUveroicm  dans  la  fuittf 
riesKccles, 

■  I  .      I  I.  ■ 

Saint    Angiiftin  naquit  à  Tagafte  VilL'  de     On  JeoM 
Namidie  en  Afrique  le   n  de   Novembre  de  ""'  '•'"  fiï^ 
l'ati   )ff-    Ses   l'arens    <!toiciit  de  eoudiiion-J^™' «^^  * 
honnctc,  fon  Prrc  fc  uomiiioit  l'atiicc  &  fa 
Mcre  Manitjue.  Né  avceleï  rjualifé*  les  plus'  ' 

c&imables  de  rcfprit  &  du  ccéur,  il  avoir  un' 
cJpntjufte,fo!idc,  Se  éUvi-i  Dnepc.ijtiatioit  ■ 

vivcSeaiféc,  une  rt^-maireprodigidde,  une'  ' 

^uiié  naiurelle  Si  un  amour  fitréme  pour  ta 
vciité,  une  policcirc.  une  Iiiuuciir  Ji>iicî,  fit 
bicnfiifâDtcquilui  gaguoieat  le  ccrutde  tHiit- 
le  monde. 

-  Ilfit  de  grands  progrès  dans  l'^iud*  du  grec 
fie  du  laiin  ,  s'appliiqua  enftuf'i!  à  l'^tâcjiieDeé' 
Bc  à  iDutes  les  paiiies  delà  pliiiofoiiliie, 'd( 
pénétra  en  peu  de  tcms  tout  eei^u'il  étadiofc- 
Sa  Mc:e  fainie  Monique  ne  celVoit  ded'emsn- 
Jcr  à  Dieu  qu'il  le  fit  croître  dans  U  piâé  , 
àmcruce  qu'il  avançoit  dans  les  fcienccs  ,  tnaiï 
pieu  fut  long-tems  fans  l'exaucer  ,  te  permit 
qu'AuguHin  quidevoii  un  joui  employer  toute 
la  force  de  fon  efprii  à  défendre  la  grâce  di- 
»inc,  fut  livrée  durant  un  grand  nombre  il^lt- 
nécs  aui  erreurs  des  Maniclidcns,  qui  étoteiif 
les  plus  gctmds  cancmisdc  la  grâce ,  pnif^u'cB' 
L  iiij 
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^tnii(ant  la  térité  de  rinciucnadofi ,  Ils  rni^ 
noient  la  grâce  chrétienne  dans  fa  fource,  £o 
dansXon  principe.  Diea  permit  en  rn&nc  tems^ 
que  fon  cœur  qui  devoit  être  nn  dès  pins  pré- 
cieaz  vafes  du  fiint  amour  «  fut  près  de  lâ 
Àoicié  de  fa  vie  livré  ài'amour  impan  li 
Êiiloit  que  faint  Auguftin  le  Doâeai  dclft 
grâce ,  connut  par  (a  propre  expérience ,  com-^ 
me  faint  Paul  T Apôtre  de  la  grâce  Tavoit  6dfi 
avant  lui  ^  &  le  bçfoin  infini  qu'ont  les  pé^ 
cheurs  de  cette  grâce  divine  pour  (e  conver- 
tir à  Dieu ,  &  la  force  toute-puiflante  Qu'elle 
a  ixM  les  cœurs  pour  les  touriier  du  côté  qn'ik 
lui  plaît»  Quoique  lavé  de  fes  péchés  dans  les; 
cauz  facrées  du  baptême  par  le  miniftére  det 
fàint  Ambroife ,  ii  ne  fongeoic  qu'à  fi:  pnrif 
Cet  tout»  £i  vie  par  les  travaux  de  Ëtpéni-^ 
tence  ,  mais  il  fut  contraint  de  fè  conucrer 
au  fcrvice  de  TEglifc ,  &  Valcre  Evcone tf Hyp-- 
pone  Tordonna  Prêtre  malgré  fa  refiftance  & 
fes  larmes.  Dieu  vouloit  en  faire  un  modèle- 
achevé  pour  tout  l'ordre  faccrdotal  par  la  pa* 
rcté  de  fa  vocation ,  par  la  haute  eftime  &  le- 
profond  refpe<fb  qu*il  lui  avoir  infplré  pour  le 
miniftére  facré  ,   par  Tinnocencc  baptiûnale 
qu'il  y  apportoit ,  par  la  fainre  fcayeur  avec 
laquelle  il  Ta  toujours  regardé  >  &  par  le  vif 
(êntiment  de  fa  propre  indignité.  Après  avoir 
été  ordonné  Prêtre ,  il  cfpcroit  pafîer  le  reftc 
de  fes  jours  dans  la  retraire  &  dans  le  faint 
exercice  de  la  prière  5  mais  l'Evêquc  l'obli- 
gea d'annoncer  au  Peuple  la  parole  de  Dieu , 
&  forcé  d'obéir ,  il  fe  prépara  a  ce  faint  mini* 
ftére  par  l'étude  des  lai n tes  Ecritures,  par  la 
retraite ,  la  pénitence  &  la  prière.  Chargé  de 
cet  important  emploi  par  un  privilège  nngu- 
ikr  &  inconnu  dans  iAfiiquc.  avant  lui  ,  il 


travaiUade  cour  foo  pouvoir  à  engendrer  des 
catans  à  Dieu  par  la  parole  de  la  vcricéâc  non- 
Iculemenc  duenfanSj  mais  encore  dcsMlnif-  ' 

trcs  Tages  &  fidèles  qui  remplirent  eofuice 
toute  l'Eglifc  de  labonDc  adeur  de  leurs  ver- 
tus. Car  Dieu  lui  infpha  le  deirdn  d:éca- 
blir  dans  l'Eglile  d'Hypponoe  m  ailkurs  de 
iâÎDics  Tocié [ es  d'Homme ï  &  de  Filles,  &des 
Séminaires  (]Ui  furenr  une  (ource  de  béné- 
diction pour  [oucc  t'E^lile  d'Afrique.  La  ré- 
gie qu'il  leur  donna  &:  qu'il  y  fit  oblcrvcrcll 
tout  à  fait  proprcà  nous  taire  conuoittcrcf- 
prit  du  faine  ibndateur ,  fan  dclïméreirement  , 
Ion  amour  pour  la  pauvreté ,  fa  fai;cire ,  fa 
charité ,  Ta  prudence ,  &L  fur-tout  fon  ardent 
amour  pour  l'Eglile  <\m  l'avoii  poccé  à  iàire 
des  écabunemcnïfi  unies. 
III. 
Quand  faint  AugulUn  n'éioit  pas  employé  Sonrpirn 
aui  fondions  publiques  ,  il  s'occupoit  dans 
fa  retraite  à  conipofer  des  Ouvrages ,  foit  pour 
•ombatttc  les  Hérélies  ,  foit  pour  inltruircles 
Fidèles  de  ce  qu'ils  dévoient  (aire  pourplaitc 
t  Dieu.  Les  Héréti<]ues  le  craignoient  ..parce 
qu'ils  fentoient  la  fupérioiité  de  fon  génie 
Se  la  force  du  railbns  &L  des  autorités  donc 
il  £è  fcrvoit  pour  les  combattre/  Fortunat  le 
héros  des  Manichéens  ,  en  fut  torralfé  dans 
une  conférence  qu'il  eut  avec  ce  faîne  Doc- 
teur. Les  Evéques  d'Afrique  alTeinblésàHyf)- 
pone.i'an  ;^j  pogr  un  Concile  convoqué  par 
AureleEvéque  de  Canhaftc,  admirèrent  aufli^ 
laibrcc  &L  la  folidJté^de  Tes  paroles  dans-  un- 
difcours  qu'ils  lui  firent  faire  danstette  aflem- 
bléc  fur  la  fui  &  fur  le  fymbole.  La-grand«.- 
réputation  dei^int  Auguftin- fit  craiodre  ^ 
lïvêque-Valetc.quc  quelque  Eglife  dépoui* 
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viîé  de  Paftcur  ne  lui  enlevât  un  fî  précîcurf 
trcfor.  Pour  rcmpccHcr  ,.il  le  demanda  poifr 
fôn  Coadjutcur ,  &  l'ayam  obtenu ,  il  fitaucm* 
blcr  les  Kveques  de  (a  Province,  &Taint  Au- 
guflin  y  fut  lacré  Evêauc  Coadjutcur  de  ce- 
lui d'Hyppone,  malgré  les  remontrances  qu'il 
ût  pour  empêcher  cette  ordination.  Cétoit  l'an 
5^^,  &  il  ctoit  dans  la  quarante -dÈuxiénae. 
année  de  fon  âge.  Saint  Auguftin  fentlc  coùtc^ 
fa  vie  le  poids  de  la  charge  épifcopale.   £d^ 
même  tems,  difok-il  à  Ton  Peuple  «  que  nous  : 
vous  parlons  d'un  lieu  ëminent,  comme  él6- 
vés  au-deflas  de  vous,  notre  crainte  nous  met- 
fous  vos  pieds,  parce  que  nous  fçavons  que 
sous  fommes  expofés  a  un  grand  danger  à  < 
caufe  du  compte  quil faudra  rendre.  Il  ne  fbt 
donc  ni  ébloui  par  Péclat  de  fa  dignité ,  ni* 
amolli  par  Tamour  des  commodités  de  lavie*,. 
qu'elle  pouvoit  lui  procurer.  Il  n'eut  jamais^ 
d'autre  régie  que  la  nécefUcé  &  l'iamour  delà 
pauvreté.  Ses  habits  &  Tes  meubles  étoient  d'au- 
tant plus  dignes  d'un  Evêque  ,  que- la  fimplî- 
cité  en  faiioit  le  plus  bel  ornement.  Les  lé- 
gumes étoient  les  feules  délices  de  (a  table  : 
&  ce  qui  s'y  fer  voit  de  plus ,  étoit  pour  Icf^ 
hôtes.  On  y  lifoit  l'Ecriture  fainte  ,  ou  des- 
difcours  de  piété  ,  &  la  médifance  en  étoit 
fouveraipement  bannie.  Dans  toute  fa  mai- 
f  on  ,  on'ue  voyoic  ni  une  propreté  recherchée  > 
ni  une  pauvreté  afFcâée.  Tout  le  tems  que: 
Itii  UifToient  fes  occupations  étoit  employé 
à  la  leûure ,  à  la  méditation  des  faintes  Ecri- 
tures &  à  la  prière.  Il  travailloitinfatigable- 
nent  à  conferver  ,  ou  à  faire  revivre  parmi: 
fon  pettple ,  l'efprit  de  charité ,  en  accommo-> 
dant  ies  différens  ,  &  terminant  les  procès  « 
j|;ifqu'à  négliger  lesbefoins  de  fon  corps  peo— 
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danc  des  journées  ciiiiétes.  Mais  aucant  il  croit 
^ur  po'ir  iui-mémc  ,  auiaac  il  éroît  icntjte  iâ 
CDOipaiJiraaE  pout  lc«  aucres.  Pour  ceux  fuiv 
tout  qui  Te  Kouvoient  fans  appui ,  H  (ans  Ce- 
cours.  Sa  cliaricépoui  eux  éioic  fans  lioiuest 
Se  quanit  il  ne  pouvoic  plus  lien  prendre  fur 
lui-inémepoai  ksafliftcc ,  U  y  failbit  ieivii  lei 
■vafcs  faciès.  U  ctoit  vraimcoilc  perc«ies  affli^ 
gcs ,  des  pauvres  Bi  <des  orpliclius  -,  Si.  il  lettr 
avoit  fait  bâcir  un  bôpiia!  à  Hyppone.  Soa- 
veoc  CQ  itnpofaac  les  m<iins  Car  les  irialades, 
il  leur  rendoii  la  fanEi;,  &  il  couroit  à  eux, 
quand  ils  lui  demandoïcnc  ce  fecouis.  11  a 
fouvent  forcé  l'efp rie  matin  par  fes  prières ,  par 
fciIarriKs,  pai  la  vertu  &  l'ajtoiité  Sacerdo- 
ule ,  de  fe  rciiici  de  ccui  dont  il  i'éiah  reoda 
maître.  Mais  il  s'appliquoir  lur-toui  aguciic 
les  maladies  fpîrituelles  de  foii  troupeau,  li 
s'cmployoic  tout  entier  à  l'iallruviion  de  fua 
peuple  ,  jufqu'à  ptfcbcr  cifto  ou  lii  jours  d& 
liiits ,  Se.  cela  deux  ou  trois  fois  chaque  jour. 
On  accouroir  eu  foule  à  fes  difcours,  &  Ton 
ain;noir  des  F.ctivaios pour  les  coofcivijr.  Sou- 
vent il  fe  voyoic  ÎQtcrroaijiu  par  des  accla- 
loatiom  &  des  battemens  de  mains ,  mais  il,nq 
cefibit  de  parler,  juÉqu'à  ce  qu'il  vît  fon  au- 
ditoire fondre  en  larmes.  Il  fupportoit  les 
foibles  ,  inflruiCbit  les  igntvans  ,  animoic  les 
lâcbes,  foutenoit  les  bons  .  foitiftoit  les  mé* 
chaos,  mctioit  en péuhence ceux  qui  avoicci 
commis  des  fautes  conlîdérables  ,  &  clianbît 
les  incorrigibles.  Jamais  il  ne  vouloit  liea 
turc  de  lui-même  ,  mais  il  ptcnoit  toujonrs 
coafeil  de  fon  Clergé  &  de  fon  Eglife  ,  l'inf- 
truifoît  même  fouveoï  des  *:oiiteftaiions  qu'il 
avoic  avec  tes  Hiîrddques  ;  le  confiiltoir  fut 
fwdùuiioa  dc£  Mioimes ,  &  vouloir  190^ 
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jours  avoir  (on  confentèment ,  quand  il  for^ 
moit  quelque  ençreprlfe.  11  demandoit  queU 
que  fois  comme  une  grâce  aux  fidèles  d'admet- 
tre à  la  Communion  ceux  qui  en  avoient  été 
réparés ,  &  qui  avoient  donné  des  preuves  d'une 
véritable  converfîon.  La  tendrefTe  qu'il,  té-* 
moignoit  à  foiipéuple  n'étoit  point  dans (alnt 
Anguflin  un  effet  de  la  foibleftè  de  Ton  ca- 
râaére.  Il  favoit  montrer  de  la  vigueur  &  du 
courage  quand  il  le  falloir  ,  &  fa  fermaé 
étoit  inflexible  >  lorfqu  on  vouloit  donner 
quelque  atteinte,  à  la  difcipline  Eçcléfiafti- 
quc. 

IV. 
Ses  travaux:      Notre  faint  Dbéleur  ne  borna  pas  Tes  foins 
pour  TEglifé  i  fon  £giife  particulière.  L'amour  qu'il  avoit 
uaiverfeiic.    ^^^^  ^^^^^  j.ggU^^  le  rendoit  fcnfible  à  fes  in- 

téréts«  &  le  portoit  à  faire  tout  ce  qui  étoit 
Cil  lui ,  pour  fon  utilité.  Il  ne  vivoit  que  pour 
elle ,  &  il  n  avoit  nuit  &  jour  dans  le  caur 
que  la  fainte  pafTion  ày  faire  régner  la  charité- 
par  la  fantifîcation  de  les  enfans,  d'en  réparer 
l'Unité  ,  en  y  rappellant  ceux  que  le  fchtfme. 
enavoit  féparé,'&  d'y  faire  triompher  la  vé* 
rite  par  la  converfion  des  Hérétiques.  Sa  fcieiH 
ce  &  fon  étude  profonde  de  la  Théologie ,  le 
falfoient  regarder  comme  la  plus  grande  lu- 
mière que  TEglife  eut  encore  eu  y  &  comme 
le  Dodeur  de  toutes  les  Eglifes  du  monde. 
Les  plus  faints  &  les  plus  fcavans  Evêques  lui 
écrivcient  fouvent ,  &  lui  faîfoietït.des  qaef- 
tions  fur  les  endroits  difficiles  de  l'Ecriture  > 
lui  propofoient  leurs  doutes  ,  &  lui  deman- 
doient  des  avis  pour  le  gouvernement  de  leur 
troupeau  ,  ou  pour  leur  propre  conduite.  II. 
leur  répondoit  avec  (implicite  &  avec  humi* 
litéi  mais,  toutes  fes  reponfes  portaient  ttn. 
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nriAére  de  vérité  &  de  fagefle,  qtiî  dïllïpoic 
tous  les  doutes,  5c  failoic  revenir  (buvcnt  ccu« 
qui  ^toiciit  un  peu  trop  attachés  à  leur  fcnti- 
ment  ,  comme  dans  la  difpure  qu'il  eut  avec 
faint  Jérôme  ,  où  il  fit  pacoîtrc  lanr  de  mo- 
dération &  de  charité.  Il  n'y  avoir  que  les  Hé- 
rétiques qui  dcmenroient  quelque  fois  dans 
leur  obftination  ,  quoi<|u'ils  ne  pullent  rien 
lépliquer,  AulTi  éroit-cc  courre  eux  q'ie  ce 
faint  DoileuriéuniiToit  tous  fes  efforts.  Voyow- 
ce  qu'il  fie  contre  les  Donatiftes. 
V. 
Saine  AugufUn  dés  le  commencement  Aé  S 
foQ  Epifcopat  prouva  invinciblement  contre  ^' 
les  Donaciftcsia  néceflité  d'être  dans  l'EgliC»  "" 
Catholique  ,  dans  laquelle  feule  on  peut  re- 
cevoir la  vie ,  &  rendre  à  Dieu  le  cuire  qui 
lui  cA  dû.  C'étoit  Tappex  par  les  fondcmcn» 
toutes  les  iiéiéfîes  &  Tes  fchirmas.  Mais  it  fuc 
oblige  cnfuire  d'entreprendre  de  grands  ira- 
Taui  pour  s'oppoTci  an  progrès  des  DonatiP- 
les.  Si  pour  les  réunir  à  l'Eglife.  II  les  com- 
battîi  avec  beaucoup  de  force,  d'éloquence 8c 
de  fagc/Te  ,  &  il  fut  l'ame  de  cette  Conférences 
célèbre  dans  laquelle  il  fît  publiquement  triom- 
pher la  vérité  ,  &  dcffendit  la  caufe  de  l'EgliCe 
avec  une  fupériorité  qui  le  rendoit  l'admira- 
tion de  loas  tes  Evcques  Catholiques,  S:  la- 
terreur  des  fchifmariqucï.  Cette  Conférence- 
cft  un  éyénemcDC  11  célèbre  &  fi  remarquable, 
qae  nous  croyons  dévoit  nous  y  attctet  uai 
p«i. 

Les  DonatiHes  s'étoient  fi  fort  multipliée- 
on  Afiique  qu'ils  fembloicnt  y  avoir  opprjmé.- 
tss  Catholiques,  Depuis  qu'ils  étoieot  veous- 
àbout  d'obtenir  une  loi  qui  leur  donnoiciouie 
liberté,  ils  excrjoicnc  pat  tout  des  violenéc» 
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Ihfupportables.  Ces  hommes  qui  faKbieatprQ:: 
fé({ion  de  ne  vouloir  communiquer  qa-avee. 
des  Saints  «  étoient  la  plupart  coupables  dès 
plu$  grands  excès  >  &  leurs  CirconceilioûS 
étoient  Ç\  furieux  qu*ou  auroit  peine  à  croire 
tousles  crimes  qu'ils  commet  toient ,  fi  Tonne 
fçavoit  que  refprit  de  fchifme  rend  capables 
de  tout ,  ceux  qui  en  font  poffédés.  Ils  pilloiens 
lêsmaifons  »brûloient  lesbâtimens  ,  portokot 
par  tout  la  défblation.Quand  ils  trouvoient  des 
Clercs  Catholiques»  non  contens  de  les  cou- 
vrir de  playes ,  ils  leur  mettoient  dans  les  yeux 
de  la  chaux  6c  du  vinaigre^  Saint  Âuguftin  tfp- 
prit  un  jour  qti*en  une  feule  occafion  ils  a  voient 
rebaptifé  quarante  -  huit  pctfonnes  ,  qui  n*a- 
voient  point  eu  la  force  ae  foutenir  cescruau^ 
tés.  Pour  remédier  aux  maux  que  ces  forcenés 
fàifoient  par  tout  »  lés  Evéques  Catholiques 
s'-aflemblerent  à  Carthage  Tan  410,  &•  ré(olu- 
rent  d  envoyer  des  députés  à  l'Empereur  Hof 
norius  qui  rëgnoit  en  Occident  depuis  la  mort 
du  grand  Theodofe  fon  perc.  Ces  Députés  ob- 
tinrent ce  qu'ils  a  voient  eu  ordre  de  deman- 
der «  fçavoir ,  qu'il  fut  ordonné  aux  Donatif* 
tes  de  venir  aune  Conférence  publique.  Saint 
Auguflin  qui  avoir  fait  prendre  ce  parti  aux 
Evequcs,  croyoit  que  c'ctoic  le  meilleur  moyen 
de  défabufer  les  peuples.  Marcellin  Tribun  & 
Notaire  (  Dignité  alors  confiderabîe  )  fut  éta- 
bli Juge  de  la  Conférence  pour  y  maintenir 
le  bon  ordre.  Les  Donatiftcs  eurent  ordre  de 
t*a/Icmbler  à  Carthage ,  afin  que  les  Evêques 
choifis  d'entre  les  Carholiaues  &  les  Donatif- 
tes  puffcnt  conférer  cnfemole.  On  leur  promit- 
toute  liberté  &  une  fure:é  entière. 

Les  Evéques  Doiiatiftes  fe  rendirent  à  Car- 
diage  au  nombre  de  deux  cent  foixantc-dix*. 
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lli  y  enireicnt  en  ptoceffîon  &  attiretent  pat'  1 
leur  extérieur  compofé  l'a:tcnciondc  toute  lAt  ■] 
Ville.  Les  Evoques  Carlioliqucs  entrefcot 
fimplemcnc  &  fans  celai:  au  nombre- de  deux; 
cent  quatre-vingt  fis.  Quand  ils  forent  tous  ar^ 
ïivrfs .  Marcellia  publia  au  nom  de  l'Enipercue' 
Dne  Oidounance  où  il  averih  les  Evèt^ues d'en- 
ehoifir  fepc  àt  chatiue  côté  pour  conférer  ,  - 
fcpt  autres  pour  leur  fervir  dcconfeil  ,  qui' 
garderoîerrt  lé  (ileuce  pendant  que  les  autre»- 
patlerolent.  Il  y  aura,  porcoit  encore  l'Or- 
donnance ,  quatre  Koiarref  Eccléfianiqucs  c^' 
chaque  côté,  &  pour  plus  grande fûteié  qu»< 
tre  Evéques  de  cnaque  côté  pour  vcllîet  fut." 
les  Ecrivains  &  les  Notaires.  Aucun  du  Peu— - 

51c  ni  même  aucun  autre  Evctiue  n'y  vien- 
ra  pour  éviter  le  turmike.  Mais  avant  lejour 
de  \A  confeience  tons  kn  Evèqtiei  de  l'un  8C 
de  l'autre  paiti  promettront  par  leurs  LeictcS' 
avec  leurs  foufcriptions  de  ratifier  tout  ce  qot 
auraëiéfait  parleuisfepi  Députés.  AinG  il  ne 
Jevoit  y  avoir  en  tout  que  trente-iii  Evêques 
à  ta  conférence,  dix -huit  de  chaque  côré,H 
fept  pour  conférer,  fcpt  ponr  donner  conteil,  . 
^uatic  pour  garder  les  ailes. 

Les  EvÉqucs  Douatiftes  donnèrent  leur  i£- 
ellration  par  laquelle  ils  témoienoienr  avoir  ■  . 
obéi  à  l'Ordonnance  de  MarceOin  ,  mais  ils 
ëémandirent  à  itrc  tous  ad.nis  à  la  Confé- 
rence. Les  Evfques Catholiques fatis£rentau/& 
it  leur  côtf  à  l'Ordonnance  de  Marccllln, 
promettant  de  s'y  conformerentout.  Ilsajou- 
lerenr  :  Si  ccui  avec  qui.  nous  avons  à  faite 
nous  peuvent  montrer  que  l'Eglife  n'efl  de- 
meurée que  dans  le  feul  parti  de  Doaat ,  nous  • 
céderons  l'honneur  de  I'Epifcopat&  nousn.Oat- 
iiienrons..rous  leur  conduite.  Mals.li  nous  kuc: 
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liifupportables.  Ces  hommes  qui  faKbieat-prQr 
ît([\oti  de  ne  vouloir  communiquer  qa-aveç 
des  Saints ,  étoienc  la  plupart  coupables  des 
plus  grands  excès  >  &  leurs  Circonceilions 
étoient  fi  furieux  qu*ou  auroit  peine  à  croire 
tous  les  crimes  qu*ils  commeccoient ,  il  Ton  pe 
{çavoit  que  refpric  de  rchifme  rend  capables 
de  tout ,  ceux  qui  en  font  pofTédés.  lis  pilioienfi 
lèsmaifons  »brûloient  lesbâtimens  ,portoieat 
par  tout  la  défolation.Quand  ils  trouvoient  des 
Clercs  Catholiques ,  non  concens  de  les  cou- 
vrir de  playes ,  ils  leur  mettoient  dans  les  yeux 
de  la  chaux  &  du  vinalgrcv  Saint  Âuguftln  «p- 
ptit  un  jour  qti*en  une  feule  occadon  ils  avoieoc 
rebaptifé  qi^arante  -  Huit  petfonnes  y  qui  n*a- 
volent  point  eu  la  force  de  (butenlr  ces  cruaa« 
tés.  Pour  remédier  aux  maux  que  ces  forcenés- 
fàifoient  par  tout  ^  lés  £véqucs  Catholiques 
s'-afTemblerent  à  Carthage  l'an  410,  &  ré(olu- 
rent  d*envoycr  des  députés  à  TEmpercur  Ho» 
norius  qui  régnolt  en  Occident  depuis  la  mort 
du  grand  Theodofe  Ton  père.  Ces  Députés  ob- 
tinrent ce  qu'ils  a  volent  eu  ordre  de  deman- 
der ,  fçavoir ,  qu'il  fut  ordonné  aux  Donatlf^ 
tes  de  venir  aune  Conférence  publique. Saint 
Auguflln  qui  avoir  fait  prendre  ce  parti  aux 
Eveques,  croyoit  que  c'ctoic  le  meilleur  moyen 
de  défabufcr  les  peuples.  Marcellin  Tribun  & 
Kotairc  (  Dignicc  alors  confidcrable  )  fut  éta- 
bli Juge  de  la  Conférence  pour  y  maintenir 
le  bon  ordre.  Les  Donatiftcs  eurent  ordre  de 
l'fl/fcmblcr  à  Carthage ,  afin  que  les  Evêques 
choids  d'entre  les  Catholiques  &  les  Donati(^ 
tes  pu/fcnt  conférer  enfemole.  On  leur  promir 
toute  liberté  &  une  fureié  cntiéic. 

Les  Evéques  Donatiftes  fc  rendirent  à  Car- 
dbage  au  nombre  de  deux  cent  foixance-dix». 
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Ils  y  cntic.  ent  en  procÊffioa  &  actircicnt  pat'  1 
leot  eicérieur  tompoCé  l'aiicntioD de  toute  Itol 
Ville.    Les    Evèqucs  Catlioliqucs    cntrcrenc-   ( 
fimplemcac  &  fans  éc!jr  an  uombre  de  ileuxi 
cent  quatre-vingt  lii.  Quand  ils  furent  lOUi  an, 
rivrfï,  Mateellin  publia  au  nom  del'Empercue- 
une  OtiloDiiance  où  il  avertit  les  Evcqucsd'cK' 
choilir  (êpt  de  cha^iue  côte  pour  confcicc  ,- 
fept  autres  pour  leur  fervir   acconfeil  ,   qui"  ' 
gacdcroiem  le  fiJcncc  pendant  que  les  autres- 

Satleroient.  Il  y  aura,  porcoit  eacoïc  l'Ot- 
onaance,  qnaiic  Noiaitcs  Ecdéliafliqucs dk-' 
chaque  côté.  Si  pour  plus  grande  Ciretc  (jua* 
trc  Evëques  de  chaque  côie  poar  yeilter  fiur 
les  Ectivajits  S:  le;  Notaires.  Aucun  du  Petto- 
pic  ni  même  aucun  autre  Eviquc  n'y  vieo- 
•ta  pour  éviter  le  lunnitilc.  Mais  avant  le  jour 
(!c  la  coDfôicnce  tous  les  Evêqitei  de  l'un  Se 
de  l'autre  parti  promettront  par  leurs  Lettres- 
avec  leurs  roufcripiions  de  ratifier  tout  cequî 
aura  éii  fait  par  leurs  fept  Dépurés.  Aitifi  il  ne 
■dcToii  y  avoir  en  toni  qoc  tience-fii  EvÉoues 
à  la  conférence,  dii  -  Lit  de  chaque  coté,, 
fept  pour  conférer,  fcp:  pour  donner  confeil,. 
quatte  pour  garder  les  aâes. 

Les  Ëvf  ques  Doi>aiines  donncreoi  leur  dt- 
claration  par  laquelle  ils  c^moiguoienr  avoit' 
ob^l  à  rOrdonaance  de  Marcellia  ,  mais  ilr 
dtmaDdetent  à  itre  tous  ad.nis  à  la  ConS- 
lence.  Les  Evéques Catholiques fatis£rcntaulQ' 
de  leur  côté  à  l'Otdonnance  de  Marcellin, 
promcttaot  de  ; 'y  conformercniout.  Ilsajou- 
letcnc  ;  Si  ceux  avec  qui.  nous  avons  à  faire 
BOUS  peuvent  montrer  que  l'EgHfe  n'cft  de- 
meurée que  dans  le  feul  parti  de  Donat ,  nou»  - 
tédcions  l'honncurdc  l'Epifcopat  Se  nous  n.ôut 
menions,  ibus  leur  conduite.  Mais.fi  nous  leur . 


ïjS  JhTégïdcfffifioîft.:^  ^^ 

fi  voiis  à  la  prière.  Hé  parlez .  poîm  à  céliil 
«f  jqui  vous  outrage  ;  mais,  parlez  beaucoup a^ 
M  :Dîeu  pour  lui.  Dites  pai'fîblemeuc  à  celui 
'jb  qui  vous  attaque  âcqui  vous  charge  d'io^ 
>»,ji^re  :  Quelque  chofe  que  vous  pulflicz  me 
9^'  dire  &  me  faire  ,  je  vous  aime  parce  que 
»>  vous  êtes  mon  Frère;  Priez  avec  ferveur  iiaas, 
t>  .cts  jeûnes .  folemnels  que   nous  cé)éliroitt; 
qp  après  la  Pentecôte.  /.C'étoit  ceux,  d^s-qua*: 
a»  tretems^  &  que  nous  obferverions  ^.qwin4> 
M  même  nous  n'aurions  pas  cc^e  nouvelle  raij; 
9>  Ton  de  jeûner.  Joignons -y  des  auDdones^ 
«>  abondantes,  exerçons  rhofpitalité,  m  Dans 
Un  fécond  Sermon  y  laint  Auguftin  déclara  que 
les   £vêqu€S  Catholiques  étoicnc  dirpof^s  à 
cèd^r .leurs  Chaijres ,  èc  il  ajouta:  sy  Que  pec-! 
M  fonne'de  vous  (  mes  Frères  )  n'aîtlë  au  lictt  de  ■.: 
ai)  la  Conférence.  Evitez  même  de  paifer  par  cet' 
9»  'endroit. pour  ne  point  donner  occaGoa -^de 
as  querelle  à .  ceux  qui  la  dcfirent.  Priez  pou£ 
9>  nous  ,   tandis  que  nous  difputerons  pouf 
»  vous,  &  foutenez  vos' prières  par  les  jeu» 
9»  nés  &  les  aumoues.  Nous  vous  donnons 
«>  pour    votre   partage-  la  portion   la  plus 
w  utile.  » 

Saint  Auguflin  non-feulement  fut  un  des  (cpt 
«hoifis  pour  fourenirlacaufederEglifc  ,  mais 
les  fîx  autres  fe  repoferetit  fur  lui ,  perfuadés 
que  TEglife  ne  pouvoic  point  avoir  un  pks 
habile  dcfenfcur*  Les  Donatiftcs  donnèrent 
à  leurs  Députés^uneprocuracion  qui  ne  conte- 
jaoi.t  que  ces  nKïts.  ^j  Nous  vous  commettons  la 
w  caiife  de  l'iFglife ,  &  nous  vous  chargeonf' 
M  de  fcs  intérêts  contre  les  Traditcurs  qui  nous 
a»  perfécuîciu.  Nous  approuverons  tout  ce  que 
w  vous  ferez  pour  le  bien  de  la  faiate  Egli- 
M  fç,  33  Us  voulurent  être  admis  tousàlaCoa^ 


f  durant  cous  leurs  Collègues  ils  craignoiciiE 
de  n'en  pas  trouver  beaucoup  qui  fulKnc  ca- 
pables Cl  une  telle  réfolution  ,  &  de  faire  à 
Diea  le  (àcrifice  de  leur  dignité.  Ils  difoienc 
CDtr'euz  :  Un  tel  Evéque  pourra  le  faire  ^  tel 
«icre  ne  le  fiera,  pas  :  Celui-ci  eft  allez  fort  (. 
celui-là  ne  Vdk  pas.  :  Mais  Dieu  bénit  ii  vifi*- 
Hement  îe-zél'edè  faine  Auguftin  ,  oue  quand 
b  choCe  ftit  propofée  en  pleine  aflèmblée  » 
tous  les  Eyêques  furent  charmés  de  la  propo-» 
Crion  &  déclarèrent  qu'ils  quitteroient   l'E*^ 

Eifcopat  pour  procurer  la  pai>  de  l'Eglifê  Bc 
i  Gulie  oc  ceux  qui  s'en  etoicnt  féparés.  Il 
l'y  en  eut  que  dâiz  qui  en  parurent  d'abord 
lttrifté's>  mais  ,  qui  auffi-tot  changèrent  de 
Tifâge  &  témoignèrent  le  même  zélé  que  loim 
iUiiftaces  Collègues* 

y  L 

J.c%  Hvéques  Catholiques  exhofterent  les     ta  céKbr» 
Peuples  à  demeurer  tranquilles ,  comme  Mar-  ?^p^^?"* 
cellin  l'avoir  demandé.  Saint  Auguftin  cxpofa   ^^^""*i^ 
dans  un  Sermon  qu'il  fie  quelques  jours  avant 
la  Conférence ,  les  avantages  de  la  paix  &  de 
Funité ,  &  la  néccflîcé  d'employer  la  douceur 
pour  ramener  les  Donati^les.  :>->  Que  perfonne  , 
»  dit-il ,  n'entreprenne  même  de  défendre  (a 
33  foi ,  dcpeur  de  leur  donner  l'occafion  qu'ils 
33  cherchent.  Si  vous  entendez  dire  des  injures 
»  contre  vous&  contre  nous,  fouffrez  &  ne  rc- 
33  pliquez  rien.  Souvenez  -  vous  que  c*eft  un 
33  malade  qu'il  faut  guérir.  Mais  ,  direz-vous , 
33  je  ne  puis  entendre  blafphêmer  contre  l'E- 
33  glife.  L'Eglifc  vous  prie  de  le  foulFrir.  Il 
39  calomnie  mon  Evêque.  LaifTcz-le  dire ,  & 
33  taifcz-vous.  C'cft  obliger  votre  Evêque  de 
33  ne  point  prendre  fon  parti  dans  lescirconf- 
M  tances  où.  nous  nous  trouvons.  Appliquez* 


Ipnne  à  fe  féparer  de  l'Unité ,  &  à  faire  banJc 
à  part.  L'Eglife  fur  l'a  terre,  eft  mêlée  de  bons 
&  de  méchans.  On  doit  fe  féparer  de  ceax« 
ci ,  mais  de  cœur  &  d'inclination  s  c*e(l~à-dire  r 

Îû'îl  faut  pcnfer  &  agir  autrement  qu'eux  »  ft 
iftingucr  toujours  l'Unité  de  fentimenc  »  dir 
FUnite  de  Communion.  La  véritable  Eglife 
oui  efl  îa  feule  légitime  Epoufe  »  doit  êtfe 
ielon  les  promeffcs  répandue  par  toute  II  ter-" 
re,  &  non  pas  renfermée  dans  un  cola  del'A^ 
frique.. 

Telsétorenc  les  points  de  doélrine  que  (àiot 
Auguftin  prouYoic  contre  les  Donatiftes  qai 
n  entroient  pas  folontiers  dans  cette  queftibdf 
de  droit  &  dans  ce  fond  da  doârlne.  Qpaof 
ils  ne  pottYciem  reculer»  ils  difoient  fani 
détour  qull  ne  leur  étoit  pas  permis  d'éier* 
cer  aucun  aé^e  extérieur  de.  Rtlisioa  avec 
ceux  qui  n'étoient  pas  juftes  &  (aints.  C  eft 
pour  cela  qu'ils  regar dolent  comme  nuls  toQ& 
Rs  facremens  qui  n'étoient  pas  conférés  i>ar 
its  Minifires  irréprochables.  Saint.  Augulii» 
combattit  avec  force  cette  erreur  c^itale ,  car 
f^fant  voir  qu'elle  tcndoit  à  renverfer  tout 
le  culte  extérieur  de  la  rcligion,puifqu'on  pour* 
roit  faire  des  difficultés  fans  fin  fur  la  faintett 
des  Minières.  Comme  les  Donatides  n'étoient 
entrés  qu'avec  peine  dans  la  queftion  dé  droit  » 
ils  infîilereut  beaucoup  fur  celle  de  fait,  & 
fur  la  première  caufe  de  leur  féparation ,  pré- 
tendant qu'ils  avoient  eu  raifon  dé  fe  féparer 
de  Cecilien  ordonné  Evêque  de  Carthagepar 
des  Traditeurs.  On  auroit  pu  éviter  d'entrer 
dans  cette  queClion  de  fait  :  maiison  les  pour- 
fîiivit  jufque  dans  leur  retranchement ,  en  rap« 

Sortant  les  a6^es  de  tout  ce  qui  s'étoit  paifé 
afts  les  Conciles  tenus  un  (îécle  auparavant. 


^^*  StcleJidJH fie.  V .  décic.  itfi 
^lilftt  AugnftiDf^ûidébiouilleEavecanegraa- 
de  pénéiMcion  ,  couics  les  iubiilitis  de  cci 
Wouncs  qui  podïdoieût  paifAiiemeiic  l'ait  de 
chicaner  ,  qui  avoient  le  mallieureux  talent 
ic  tout  obfcurcir  ,  Si.  qui  faifoienc  aaicre  à 
.  cbaque  ïnfiaai  île  nouveaui  ÎDcidcns.  Ils  fa* 
fcoi  confondus  par  les  pièces  les  plus  auicn> 
tiqncs  ,  pat  les  aâes  du  Concile  de  Rome  où 
!  CècUicD  avoit  été  abfous  ,  pac  le  jugement 
[  4b  grand  Conllintia  auquel  eux-mêmes  en 
I  noient  appelle.  Tons  ces  éclaircilTcmcns  ou- 
îtircBE  les  yeux  aui  EvêqucsquiconfeiToient 
^oelqvc  amour  pour  la  léiiié  ,  &  les  peuplei 
oui  forcoi  informés  de  tout  ce  cpiî  s'étoii&it 
iaXf  celte  célèbre  Conféteace  ,  admirèrent 
cooioieat  un  rdiirme  qui  n'éiok  appuyé  que 
ta  des  fbndemens  ruineux  ,  avoit  p>  faite  de 
Û  grands  ptogrés.  La  Conférence  fut  termi- 
née en  trois  journées  qui  furent  le  piemicr  , 
k  troîfiéme  Se  le  huitième  jour  de  Juin  de 
l'an  ^ II.  Quand  le  Tribun  MarcelHn  vit  i 
la  fin  de  la  troilîémc  journée  que  les  Dona- 
ttftcs  ne  pouvoient  plus  tien  oppofer  aux  rai- 
sons invincibles  qu'alléguoit  iaint  Augadin  , 
&  qn'îls  ne  faifoient  que  répéter  les  mêiDes 
chicanes  qui  avoient  été  pluheurs  fois  mifet 
ca  poudre  ,  il  pria  les  ans  &  les  autres  de 
Ùnûi  a£n  que  l'on  pÛT  prononcer  ta  fentence. 
"On  £c  retira  donc  :  la  fentence  fut  dtefTée ,  Se 
les  parrics  étant  rentrées  ,  on  leur  en  fit  U 
leâmc.  11  étoit  déjà  nuit ,  &  cette  adïion  fi- 
nie aux  flambeaux ,  quoiqu'elle  cnc  commen- 
cé dès  le  point  du  jour ,  &  qu'on  fût  an  mi- 
licn  de  fêté.  Aud  les  aâes  en  étoicnc  tris- 
longi  &  contcaoicnc  cinq  cens  quatrc-viao- 
lèpr  articles.  U  nous  en  relie  rS  i  :  on  a  perdu 
k  icfU  qui  cooicnoiï  plu£eun  aâet  impoi- 


3  î  i  Ahrégi  de  fHiftoirt 

tans  &c  curieux ,  mais  falnc  Âuguflin  iietisèA 

'a  coofervé  la  fubflance ,  &  nous  avons  la  u* 

blc  entière  des  articles ,  drefl^e  par  un  des'Of- 

iîciers  de  l'Empereur ,  qui  accompagnoic  lAJùr 

cellin. 

La  fentence  du  TrlbuB  Marcellin  portok^ 
que  Ceciiien  avoit  été  judifié  ,  te  que  quand 
les  crimes  dont  on  lavolt  chargé  autoîcnt  éré 
prouvés  >  ils  n'avoicnt  pu  porter  aucun  pré- 
judice à  TEglife  univerfelle 5  qu'ainfi, tous  les 
Donarin:es  qui  ne  voudroient  pas  fe  réunit  i 
rEglife  *  feroient  fournis  à  toutes  les  peines 
portées  par  les  loix.  11  étoit  ordonné  aux  Ma- 
giftrats  d'empccher  partoutles  AfTembléesdes 
Donatiftes.  L'Empereur  Honorius  à  qui  les 
Donatifles  avolent  appelle  de  cette  fentence , 
la  confirma  en  rappellant  toutes  les  anciennes 
loix  faites  contre  eux«  La  Conférence  fut  le 
coup  mortel  du  fchifme  des  Donatifles  «  & 
depuis  ce  tems-là  ils  vinrent  en  foule  fe  réu- 
nir à  l'Eglife  s  les  Evcques  avec  les  peuples 
entiers.  C'eft  ainfi  que  Dieu  bénit  le  zéleôc 
les  travaux  de  faint  Auguftin  ,  qui  avoic  fcnci 
que  c'étoit  le  fcul  remcde  qui  pût  guérir  ua 
Il  grand  mal.  En  effet  il  n'eut  fervi  de  rien 
de  condamner  ces  Schifmatiqucs,  mêmedans 
un  Concile  Général ,   puifqu'ils  auroienr  rc- 
fiiféd'y  afliltcr.  La  fentcnc«  qui  les  auroit  re- 
tranché de  TEglife,  n'eût  été  d'aucune  utilité 
pour  des  hommes  donc  le  plus  grand  crime 
écoit  de  fe  retrancher  eux-mêmes  ,  &  de  vou- 
loir faire  une  Eglife  à  part.  Il  n*ctojt  donc 
queflion  que  démontrer  la  lumière  pour  dif- 
iipcr  un  fchifme  qui  ne  s'étoit  fortifié  qu'à  la 
faveur  des  ténèbres.  Les  Chefs  des  Donaiiftes 
rëcommandoienc   à  leurs  Evcques  de  ne  fe 
trouver  jamais  à  aucun  Concile  d'Evégues  Ca-  • 


Ecdéftafi'njae.  V.  fiécle.  1^5- 
A^tjacs.  Commcni  Aoac  ceux  d'encre  eux 
iluavoiraiiqaelqucdroicuicdc  cccuiaiuoicnt' 
ptfâ.  iccoanoîitcieuc  avcuglemcnc >  les  pea- 
yks  qa'iU  féduifoicnr  avoicnt  perdu  de  vae 
ton  ce  qui  s'écoic  tak  fous  Conftattrin.  Une 
Conférence  purement  civile  ,  dans  laquelle  lu 
:J»its  des  SctifmatiqiiesfuiTent  mis  ca  éïidcn- 
^  ,  étoii  le  feul  moveo  qui  pùc  éceiudrc  ua 
fca  qui  avoir  embrafé  toute  l'Afrique.  (Le 
ïilc  que  le  Tribun  Marcellia  fit  paroitre  dans 
cenc  occajïon  courre  les  Donaiiltes ,  lui  actiri 
!■  haine  du  Cornu:  Marin  ,  qui  k  fît  mourît 
gnome  ayant  part  à  la  tévoLte  d'Hétaclieu',^ 
te  qui  étoit  sac  pute  calomaie.  La  Cour  fuc 
Kiiiiadce  de  l'iacocciice  de  Marcelliti,  donc 
^nort  affligea  fendblcmenc  faint  Auguftin 
^  Afaii  {bn  éloge  dans  une  de  fcs  Lettres.  ) 

Vil. 
.  Nons  verrons  dans  l'Article  fuivant  tout 
acqu'à  iâjt  iâinc  Auguftin  pouc  déféndsc  U  Au 
foi  contrôles  Pélagieas. 

Le  faint  Doutent  fe  voyant  âgé  de  ptts  do 
fbiïanie-doQïcans,  voulut  pourvoir  à  ion  Suc- 
ccfTeur.  11  alTembla  donc  Ton  Peuple  dans  la 
grande  Eglifc  d'Hyppone  ,  le  16  de  Septembre 
4l6  &  lai  dit  :  Nous  fommes  wus  nioneis; 
dans  la  jeuneffe  on  efpete  un  âgeiplus'  avan- 
cé, mais  après  la  vièiflcfle,  il  n'y  a  pi  us  d'au- 
tre âge  â  efperer.  Je  fçai  cotnbien  les  Eglifes 
font  ordinairement  troublées  après  la  mort  de 
leurs  Evéques ,  &  je  dois ,  autant  que  je  puis , 
empêcher  que  ce  mal  n'arrive  parmi  vous. 
Afin  donc  que  perfonnc  ne  fc  plaigne  de  moi  ) 
je  vous  déclare  ma  volonté ,  que  je  crois  être 
celle  de  Dieu  ;  je  fouhaitc  que  le  Prêtre  Hé- 
raclius  foit  mon  SuccelTeur.  'Tous  applaudirent 
à  ce  choix  &  dès  ce  moment ,  làiat.AuguftiB 


4c  déchargea  fur  lui  da  poids  de  (e$  oc0l^-r 
lions.  Mais  il  Tafliftoic  ^e  fcs.  con&tis  ^  '& 
^rétoit  encore  aux  afiUrcs  qui  le  dcmandoicnt 
abfolument.  il  xoiDlby^  le  rcfte  -de  ik  vie  à 
méditer  i'£crîaite  iainte  »  à  prier ,  &  à  com* 
pofer  encore  qucloues  Outils  pour  définn- 
•dre  la  foi  de  r£eliic  &  donner  des  réglespoot 
les  moeurs.  £nnn  pendant  que  les  Vandalei 
affiégeoient  fa  Ville  d*Hyppone ,  il  itit  attar 
que  d'une  fièvre  violente  qui  le  conduific  au. 
tombeau.  Pendant  (a  maladie.,  il  fie  attacher 
contre  le  mur  près  de  fbn'  Lit^  les  Pfeaitmes  pé« 
nitentiauz  &  il  demandoit  fans  cefiè  à  DioL^ 
-de  pénétrer  Ton  caur  des  (èntimens  qa^ils  ven- 
ferment.  De  peur  d'être  détourné  de  ce  pieux 
exercice»  il  défendit  environ  dix  jours  avant 
ià  mort ,  qu'on  laiflat  entrer  peribnne  daos  fil 
chambre  »  excepté  à  de  ceruines  heures  qu*il 
marqua.  Aînfi  il  pàfToit  tout  ce  tems  en  prière 
&  en  méditation.  Il  conferva  une  entière  con« 
noifTance  jufqu'à  fa  mort  qui  arxira  k  al 
4* Août  de  Tan  450. 


ARTICLE 


ARTICLE  QUATRIEME. 

fffréfu   de   Peljge.    Tr.waux   de   Suint 

Augufiinpour  l,t  faire  cond.imnrT 

dans  toute  l'Egtife. 


L 


"Eglifc  avoit  à  peioe  ttîompUé  de  riiwc 


1  fie  des  Doiiatiftcs ,  tju'il  s'en  éleva  u 

aucte  dans  fou  lein,  d'autanrplusdangéreufc  , 
qu'elle  attaquoit  non  le  corps  de  la  Çaàitt 
cnrfcienne,  comme  avoicnc  fait  les  Doua  liftes» 
mais  lame  même  de  cercc foeiétiî ,  c'eft-à-dirc 
la  grâce  du  Sauveur ,  par  laquelle  nous  fom- 
mes  Chrcciens. 

Pelage  auteur  de  cette  HWlie^toic  nédans    tIkoï-,  liv. 
h  grande  Brtt.ignc.  Il  embratfa  la  vie   Mo-  n-i*. 
nafti(]uc  ,  &:  demeura  fimple  Laïque  i  aulïï  ne     ^^'^  '^ 
lui  donnoit-on  d'autre  (]ualiié  que  celle  de  feur /Rome' 
Moine.  Il  demeura  très-long-tems  à  Rome  ,  &  fe  ie[ite* 
y  fir  beaucoup  de  connoillancc ,  adjuit  une  enfuincnra- 
grande  t<!putarion  de  vertu,  fut aîmé  de  faint  icHi"';. 
l'aulin  8t  clUmé  de  faint  Augurtiii.  U  palToit 
pour  habile  dans  la  dodtijne  de  l'Eglife  &  il 
compofa  quelques  Ouvrages  utiles  ,  fçavoir 
trots   Livres  de  la  Trinité  6c   nu  Recueil   de 
jalTages    de  l'Ecriture    pour  la    morale.    Ce 
lut  pendant  fon  féjour  à  Kome  que  l'elagc 
tomba  dans  rhérùfie  qui  attaque  la  gijce  da 
Sauveur.  Il  reçut  ce  poifon  d'un  nommé  Ru- 
■£a  Syrien,  différent  de  celui  dont  nous  avons 
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parlé  daus  Tarticle  de  faine  Jérôme.  Car  cette 
erreur  avoit  déjà  cours  ea  Orient.  Théodore 
Evêque  deMopfueîle  renfeignoit  dans  ce  même 
tems  9  &  on  cil  rapporcoit  la  (burce  aux  prin- 
cipes d'Origene.  Rufin  le  Syrien  étant  donc 
venu  à  Romç  fous  le  Pape  Anadafe  vers  l'an 
40e  ,  y  apporta  le  premier  cette  déteftablc  doc« 
trine  ,  &  comme  c*étoit  un  ferpent  plein  de 
rufes ,  il  n*ofa  pas  la  publier  lui-même  de  peur 
de  fe  rendre  odieux ,  mais  il  féduiiit  le  Moine 
Pelage  &  l'inftruifit  à  fond  de  fes  pernicieu- 
fes  maximes  &   de  fon  malheureux  fîdême. 
Ainfî  Pelage  commença  à  difputer  fur  la  grâce 
Tan  405  i  &  dans  une  conversation  un  £vê- 
que  ayant  rapporté  ces  paroles  de  faint  An* 
gulUn  dans  fes  confeflîons  :  Seigneur  ,  dennexr 
nous  ce  que  vous  nous  commandez, ,  ^  commmir 
éUx»  ce  que  vous  voudrez.  ,   Pelage  ne  les  pat 
foufFrir,  &  s*échaufFa  jufcju'a  blâmer  hardi- 
ment TEvêque  qui  les  avoir  rapportées.  Aurede 
il  avoit  grand  foin  de  diflîmulcr  fes  erreurs 
ti.  de  s'envelopper  dans  des  paroles  équivoques 
&  pleines  d'artifice.  11  les  faifoit  propofer  plus 
clairement  par  fesDifcipLes  pour  voir  comment 
elles  feioicnc  reçues  ,  afin  de  les  approuver  ou 
de  les  abandonner  félon  qu'il  jugeroit  la  chofc 
utile  pour   fes  defleins.  Il  vouloit  groffir  le 
nombre  de  fes  Difcipks  ,  avant  que  de  pu- 
blier fa  dodrine.  Il  apprchcndoit  de  dévelop- 
per trop  tôt  fon  fiftéme ,  &  il  redoutoit  Teo- 
feignement  public  qui  fufîîfoit  fcul  pour  ren- 
verfer  fes  profanes  nouveautés.  Sa  rcputatioQ 
&  fes  talens  furent  caufe  que  fa  doârine  fit 
d'étranges  progrft  en  peu  de  tems  ,  d'autant 
plus  qu'elle  eft  tout  à  fait  favorable  à  l'or- 
gueil de  l'homme  &  aux  préventions  de  la  na- 
ture corrompue. 
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Le  principal  DifLtpk  de  Pelage  fui  Celcf-  CeltiKai 
tîus ,  dont  le  nom  fiit  auill  donni  i  la  même  "«JfP""''« 
UUiic.  Il  àoit  diiDC  faniilie  eoniidd.able.  „u.s^aS' 
Affès  avoir  exercé  quel(|ue  lems  la  lonâion  que.  il  y  ei 
Allvacat ,  il  entra  dans  ua  Monaftcre  d'où  il  ^oudiraoê. 
^îvic  à  Tes  Paicas  ciots  Lcictes  qui  ne  coa- 
ttaoicnt  tjue  des  exhortations  à  U  vertu.  En. 
fiiicc  11  s'attacha  à  Pelage  &  comnicnf  a  à  par- 
ler contre  le  [icclié  oiiginel  qui  lui  patoiiroit 
«onttaire  à  la  juiiice  &  à  la  bonté  de  Dieu. 
le  Maître  &^  le  Difciplc  avoient  tous  deui 
beaucoup  d'erprit  &  de  ful>!iliié.  Mail  Celef- 
dusavoit  plus  de  hardieile  St.  de  facilité  pour 
parler  &  pour  écrire.  Ils  foriirenc  de  Rome 
■Tant  fa  prîfe  ,  K  pall'crcni,  comme  tin  croit, 
CD  Sicile  at  en  Afrique.  Pelage  arriva  à  Hyp- 
ponc  en  4.10  ,  où  il  ne  £t  t|ue  palier  ,  lanï 
«Ter  y  répandre  fes  erreurs.  Il  alla  à  Car- 
diaee  où  faine  AsgulUn ,  qui  étoit  alors  occu- 
pa de  la  Conférence  avec  les  Donatiftcs  ,  le 
■*ii  Une  ou  deux  fois.  Peb;;c  s'embarcjua  à 
Cartilage  &  paifa  en  Paleltine  ott  il  demeurai 
loDg'tem«.  Celeftjus  tâcha  de  fe  faite  ordon- 
ner Ptctte  à  Canhage  .  mais  comme  U  nedé- 
guifoit  point  fa  doarine&qu'il  n'avoic point 
inventé  alTezdefubtilités,  pour  l'envelopper, 
il  fut  accufé  devant  l'Evcquc  Aurele  vers  le 
commencement  de  l'an  411  ,  par  le  Diacre 
Paulin  de  Milan  ,  celui  qui  dans  ce  même 
lemi  écrivoit  la  vie  de  faînt  Ambtoifc  à 
\t  prière  de  faine  Augudin.  Aurele  a^embla 
donc  an  Concile  de  plufienrs  Evêques ,  ou 
Paulin  piéfenca  deux  Requêtes  contenant  les 
erreurs  dont  il  accufoit  Celcdius.  Celui-ci  pré- 
tendit que  la  qticilion  du  péclié  originel  & 
celles  tjui  y  ont  rapport  étoie  ut  des  qudUoni 
MiJ 
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problématiques  iur  lef(]uelles  il  étoit  permis 
à  chacun  d'abonder  en  Ton  fens ,  que  c^étok 
des  opinions  qu'il  étoit  libre  de  foutenir  ou 
de  combattre ,  qu'il  connoiflbit  à  Rome  plu- 
(îeurs  perfonnes  de  mérite  qui  penfoienc  com- 
me lai.  Aurefbe,  ajouta- t*il ,  pour  moi  j'ai 
toujours  enfcigné  que  les  enfans  dévoient  être 
baptirés,&  avoient  bcfoin  de  rédemption.  Mal- 
gré cette  déclaration  artifîcieufe  qu'il  donna  de 
vive  voix  &par  écrit,  ayant  été  entendu  plu* 
ficurs  fois  5  il  en  confefTa  allez  pour  être  con- 
vaincu d'héréfie  &  d'ooiniâtreté  dans  le»  er- 
reurs dont  il  étoit  accule.  Il  fut  donc  condam- 
né &  privé  de  la  Communion  EccIéfiafUque. 
Ceft  ainfî  qu'on  d écouv  ri  tj'abord  l'erreur  qui 
vouloir  fe  glifler  dans  l'Eglife  ,  &  qu*on  1» 
rejetta  comme  une  étrangère  ,  quoiqu'elle  fc 
contentât  de  demander  à  être  tolérée.  Admi- 
rons le  2cle  du  Diacre  Paulin  &  la  fidélité  de 
l'Evêque  de  Carthage  qui  remédie  au  mal  àcs 
fa  naiifance  &  qui  ne  le  laifle  point  tromper 
par  rhipocrifîe  de  Céleftius.  Ce  maître  d'er- 
reur avoir  formé  des  Difciples  à  Carthage  qui 
furent  fort  étonnés  de  cette  condamnation, 
&  qui  n  ofercnt  plus  attaquer  la  foi  de  l'E- 
glife que  par  de  vains  difcours  &  des  plaintes 
vagues  de  la  prétendue  rigueur  exercée  contre 
CelelHus. 

1  1 1. 
S.  Augufcin      Saint  Auguftin  n'avoit  pas  alfifté  à  ce  Con- 
actaqnc   l'cr-'cilc  de  Carthage  &  il  ne  fe  prefTa  pas  d'écrire 

reui  dans  fcs  contre  les   Pelao^icns  :  mais  lui  &  les  autres 

fermons    oc     _,    a  ^    l    i«  «n  ^    i 

par  fcs  Ecrits.  Eveques  Catholiques  travaillèrent  a  les  com- 

""battre  dans  leurs  Sermons  &  dans  leurs  con- 
verfations  particulières.  Ces  faints  Evéques 
étoient  donc  fort  éloignés  de  croire  que  les 
fidèles  ne  doivent  point  prendre  parc  aux 
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sSâires  de  l'Eglife,  &  cjii'on  ne  dote  poiac 
leur  pailet  fouvent  des  vâirés  de  U  giacc. 
Saint  j^uguftÎQ  etliorcoii  fortement  Ion  Peu- 
ple à  il<;meurcr  in':branl3E})e  dans  l'ancicikoe 
^lârme  de  l'Eglife.  Mois  voyaui  C]uc  le  ra^ 
g^oU  ,  il  ^cvivû  dès  la  mcmc  anuéc  4.11 
au  Tribun  Marcellin  t^ui  ^coii  à  Caiibage  ft 

ÎLii  £:  itouvoit  (:rab3.i'i'airié  dt:s  Jifjiiiies  dont 
ëtoit  tous  1»  jouis  [cmoin.  11  lui  envoyai 
deux  Livres  iacitul^s  du  Méiiie  ly  'i'  ^^  ^^- 
miJJÏBR  dei  fichés  ,  aucrcmenE  du  Bafleme  ii*t 
En/iins.  Il  y  ajouta  enfuiic  an  tioilîcme  Livic 
foas  le  même  dtre  pour  répondre  à  un  nou- 
vel argumenr  de  Pelage.  Il  crut  devoir  encore 
taire  les  noms  dcsnouveaus  Hérétiques ,  efpé- 
ranclcEiamenccpat  ladouccDC.  11  lie  un  Ttaiij 
fuc  la  grâce  qu'xl  envoya  a  Honorac  Se  qui  cl^ 
parmi  les  Lchics;  il  y  îlit  ca^gé  par  le  pco- 
gtés  qu'il  r^avoic  que  faifoit  la  nouvelle  doc: 
ttiac  A  l'occaCon  d'une  diiEculcé  que  lui  pft>-" 
pora  le  Tribun  Marceliin ,  il  compofa  le  Li- 
vre de  TErptit  &  de  la  Lenre  ,  où  îl  parle 
fortcme;it  contre  les  ennemis  de  la  grâce  fc 
où  il  explique  en  quoi  conld^c  le  Iccouts  que 
Dieu  Aus  donne  pour  faiie  le  bien.  La  Lettre  , 
c'cft-à-dite,  laloiquiQousiiiftiuitnefulErpaB 

Quoiqu'elle  foit  bonne  Se  fainte;  au  conitaîre 
elle  elt  feule  ,  elle  noiis  rend  plus  toupa-' 
blcs  ,  puifquc  nous  connoilloQS  notre  devoir , 
(kas  le  pouvoir  accomplir.  II  faut  donc  que 
non»  foyons  mus  par  l'efprit  de  Dieu  qui  ré- 
pand la  grâce  dans  nos  cœurs  Se  qui  nousf^jt 
aimer  &  pratiquer  le  bien  qui  nous  elt  com- 
mandé. [ 
Cependant  les  crieuts  de  Pelage  &  de  Cc- 
lellius  Ce  répandoicnt  en  Afrique.  Leurs  dîf- 
cjples  ptétendoieiit  que  c'étoit  la  dodiine  des 
M  iij 
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Eglifes  d'Orient ,  &  menaçoicnt  ceax  qui  ne 

vouloient  pas  la  recevoir,  d'être  condamnés 

tltmi^  t,  jf.  par  le  jugement  de  ces  Eglifcs.  Ccft  ce  qui 

t*  J**«  obligea  faint  Auguftin  qui  fc  trouvoit  à  Car- 

tilage ,  d'en  parler  encore  au  peuple  dans  un 
Sermon.  11  y  combattit  les  Pelaglens ,  fans  les 
nommer.  y>  Ils  conviennent ,  dit-il ,  qu'il  faut 
39  baptifer  les  en  fan  s ,  afin  qu'ils  puiflent  ca« 
99  trer  dans  le  Royaume  des  Cieux ,  foutenant 
M  en  même  tems  que  fans  k  Baptême  ils  ne 
33  laiHeront  pas  d'avoir  la  vie  éternelle.  Gefi 
une  doâirine  ino'ùie  dans  VEglife  quil y  stit  une 
vie  éternelle  hors  du  'Royaume  des  Cieux,  L*E- 
erhure  y  ajoute  le  (aint  Doâeur,.  ne  marqut 
f  oint  de  milieu  entre  la  gauche  ô*  lu  droite  ^  It 
Rûyuumede  Dieu  ^  le  feu  éternel,  (^icoHtfutifi. 
exclu  du  Royaume  ,  eft  condamné  au  ftu^  Les 
Pelaglens  nioient  la  damnation   des  enfans 
morts  fans  Baptême  ,  parce  <]u*iis  nioient  le 
péché  originel.  Saint  Auguftin  prouve  donc 
le  péché  originel  par  In  pratique  du  Baptême. 
Quoique  tous  les  raifonnemens  de  ces  Hété- 
tiques  tendiffent  à  anéantir  la  néccflité  du  Bap* 
tême  des  enfans  >  néanmoins  accablés  par  l'au- 
torité de  l'Eglife ,  ils  ne  faifoieot  poifft  dif- 
ficulté d'avouer  que  les  enfans  avoient  befoin 
d'être  baptifés.  Saint  Auguftin  prouvoit  en- 
core le  péché  oiiginel  parles  paroles  de  faint 
Paul  ,  qui  dit  que  le  péché  eft  entré  dans  le 
monde  par  un  feul  homme  en  qui  tous  ont 
péché.  A  quoi  les  Pelagiens  répondaient  qu'A- 
dam ayant  péché  le  premier ,  fon  péché  avoic 
paffé  à  tous  les  autres ,  far  l'imitation  de  fon 

^  mawvais  exemple.  Nous  rapportons  cette  dif- 

tinclion  des  Pelagiens  comme  un  exemple  de 
la  manière  dont  ils  fe  débarraffoient  des  paffa* 
ges  les  plus  formels  de  l'Ecritore.  A  la  no  de 
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iî4ctAoaVuat  Auguflin  lui  aux  fidèles  des 

"       "  :n.  «  Ecouccz,  dii-il, 

Evêquc  de  ce  lïégc  de 

cjoe  l'Eglife  a  toujonri 

pai;  d'avancer  des  oouvcaurds 

e  nouvcauïë.  w  Cette  méiho- 
I  Auguftin  lie  [ire  aui  fidèles  des 
s  l'ereî  comte  des  crteors  ^ue  i'oo 
t  répandre .  cft  remarquable ,  de  mcroe  que 
la  batdielfe  des  Pelagiens  à  itaircr  de  nova- 
teatf  ceux  qui  délcDdoicDi  l'ancii^nne  Si.  per- 
pétuelle doâriae  de  l'Erlife.  Saint  Augiiftla: 
Vfaai  lu  tes  pallàj^cs  de  tsint  Cypiien  ajouta , 
s  on  peut  TuppoTcer  ceux  qui  fc  trompent  eu- 
B  d'aucres  queltions  qui  ne  fom  point  allèi 
B  éclaircies  ni  alTez  ferniemeut  établies  par 
»  la  pleine  autorité  EccléSïfliqcc ,  mais  nou' 
»  pas  CCI3X  qui  veulent  ébnnlcr  lufoadcment 
n  même  de  la  Religion. 

Il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Pelagiens 
«n  Sicile,  pamcaljcrctncni  à  Syracufe,  C'eft 
cec^ni  pona  un  norrané  Hiiajre  à  écrire  à  S. 
AnjEjolUo  pour  le  cunfuher  fur  ptuGeurs  er- 
reurs de  ces  Hérétiques.  Le  faim  Doâeurlui' 
tépond  par  une  Lettre  pleine  de  lurtiiére  qui' 
cft  la  IS7.  Il  dit  que  les  Pelagiens  étoient  en 
plus  grand  nombre  qu'on  ne  penfoit ,  mais 
qne  l'Eglife  les  toleroit  encore  ,  pour  les  gué- 
tir  dans  foQ  fein  ,  s'il  étoit  poltible  ,  plutât 
que  de  les  letranchei  comme  des  membres  in- 
curables. Peu  de  tcms  après  il  écrivit  le  livre 
de  la  Nature  &  de  la  Grâce  qu'il  intitula  ainlî , 
parce  qu'il  y  defFendoit  la  Grâce  de  Tefîis- 
Chrid  ,  fans  blâmer  la  Nature  en  elle-RiËme, 
mais  cp  oiontianï  qu'étant  corrompue  8c  af- 
M  iiij 
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fbibliê  par  le  péché ,  elle  a  hciWt  d'être  ii>  '^ 

livrée  par  la  Grâce. 

IV. 

Conft  cnce      Cependant  un  jeune   Prêtre  nommé 
ée  Jerufalem.  r\     r         -  i  i       i  •         jr'^M- 

Orole  attiré  par  la  réputation  de  lamt  Aa« 

guftin  ,  vint  d'Efpagne  par  le  feul  defir  de  ri- 
cevoir  la  lumière  de  ce  grand  Doreur.  Sain»' 
Augudin  qui  étolt  encore   plus  humble  qiieJS 
fçavant ,  lui  confeilla  d'aller  confulcer  en  P»*^:fl 
lefline  faim  Jérôme  ,  &  de  repafTer  par  i*A^  j 
frique.  Orofe  entreprit  ce  voyage,  &  trotit*  1 
faint  Jcrôrae  occupe  à  écrire  contre  les  Pek«i  H 
glens.  11  fe  recira  à  Bethléem  pour  s'inflroirt 
auprès  de  ce  faint  Doâeur ,  comme  il  avoit- 
fait  auprès  de  faint  Auguftin  >  &  il  efpéroits 
vivre  caché  &  inconnu  lorfqu*il  fiit  appelle  à. 
Jerufalem  par  les  Prêtres  de  cette  EgîiCê.  % 
étant  arrive,  l'Evêque  Jean  le  fit  afreoirafCC» 
les  Prêtres  qui   lui  demandèrent  s*il  (^avoic 
quelque  choie  de  ce  qui  s*étoit  paffé  en  Afri- 
que touchant  rHérélle  de  Pelage  &  de  Celcf- 
lius.  Orofe  expofa  fîmplement  tout  ce  qui  s*y 
ctoit  fait.  Alors  l'Evêque  Jean  fit  entrer  Pe- 
lage ,  &  les  Prêtres  lui  demandèrent  s'il  fou- 
tenoit  la  dodrinc  que  l'Evêque  Augullin  avoit 
combattue.  Il  répondit  :  qu'ai- je  affaire  d'Au- 
guftin  ?  Chacun  fut  furpris  qu'il  ofât  parler 
avec  fi  peu  de  refpeâ:  d'un  Evêquedont  Dictt 
s'étoic  fcrvi  pour  rétablir  l'Eglife  d'Afrique* 
On  difoic  qu'il  méritoit  pour  cela  feul  d'être 
chafle  de  l'AfTemblée  ,  &  même  de  toute  l'E- 
glife.  Mais    l'Evêque  Jean  fit  affeoir  Pelage 
au  milieu  des  Prêtres  ,  quoiqu'il  fut  fimple  laï- 
que &  accufé  d'Héréfie.  Jean  vouloir  qu'O- 
rofe  fe  déclarât  accufateur  devant  lui  »  mais 
Orofe  le  refufa ,  en  difant  que  la  doélrinc  de 
Pelage  avoit  été  condamnée  en  Afrique.,- & 
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L'eue  nViyojic  plus  befoia  d'être  examinée.  ' 
^— adant  r£yéqae  interrogea  Pelage  qui  s*eù-  ' 
^1^  dans  mille  fubtilités.  Orofe  parloic 
â>  &  Jean  parloij;  Gfecs  ils  ne  sencen- 
t  .que  par  le  fecours  d*un  interprété  qui 
ùccoic  fort  mal  de  cette /ouâ  Ion.  Orofe 
tamapperfu ,  &  voyan;  combien  le  Tiige 
&a>ic  peu  favorable ,  s*écria  :  1*  Hérétique 
Latin  :  nous  fommes  Latins  ^  il  faut  re(er« 
er  à  des  Juees  Latins  cette  Héréfie  qui  eft 
'u$  connue  cnez  eux.  L'Evçque  Jean  veut  fe 
'1er  de  juger  cette  affaire  ,  quoiqu'il  foit 
même  fuTpeâ;.  On  cohvint  de  s  en  rap* 
zt  an  jugement  du  Pape  Innocent.  Gé- 
ant Jean  s'avifa  d'impofer  filençe  aux  deux 
s.  Mais  Orofe  loin  a  y  avoir  égard  «  crue 
oir  reprimer  Tinfolence  des  Hérétiques , 
i  devenoient  chaque  jour  plus  hardis,  & 
(oient  de  la  patience  avec  laquelle  i'Eglife 
toleroit.  Il  écrivit  donc  une  apologie  con- 
Jean  de  Jcrufalem ,  dans  laquelle  il  atta- 
les  Hcictiqucs  à  dccoavert ,  fans  ufcr  des 
agemens  que  Saint  Jcrôme  &c  faint  Au* 
in  avoieut  cru  pouvoir  employer.  Il  finit 
cccte  prorcfiiarion  :  aa  Je  prends  Jefus- 
ft  à  témoin  cjue  je  hais  l'Hciéfie  &  non 
crccicjue  :  je  le  fuis  à  câufc  de  THéréfie  j 
il  la  dcceftc  6c  la  condamne  ,  &  nous  le 
ardcrons  comme  notre  ficre. 
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'onférencc  dont  no'JS  venons  de  par-      Concile  <!# 
le  l'an  415.  L:\  mcme  année  il  fe  tint  ï^^,^''^.''' 
une  a  Djoîpclisun  Concile  de  quator-  ^^  ^3 


pciisun  s^onciieae  qu«vw»    ^^ 

es.  Le  fajet  du  Concile  ccoic  l'cxa- 

ivl'injiie   picfcnté   par  deux  Evc- 

s ,  He:  os  d  Arles  ,  &  Lazare  d'Aix , 

îajullemK  châ^^ésde  leurs  iiéges  à  Toccafioa 
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des  troubles  excités  par  l'irruption  des  barbares» 
Ces  deux  Evéques  choqués  de  la  doébrine  de  Pe- 
lage ,  firent  un  abrégé  des  erreurs  qu'ils  avoienc 
lecaeiilies  de  Tes  livres  &  de  ceux  de  Celef- 
tius  y  Y  ajoutant  les  articles  iur  lefquels  Ce- 
lef^ius  avoit  été  condamné  au  Concile  de  Car- 
thage  ,  &  ceux  qu'Hilaire  avoit  envoyés  de 
Sicile  à  faint  AuguiUn.  Ils   préfenrerenr  ce 
Mémoire  en  Latin  à  £uioge  de  Cefarée  qui 
préfidoit  au  Concile  ^  mais  ils  ne  purent  s'y 
trouver  eux-mêmes  au  jour  marqué  ,  parce 
que  l'un  d'eux  étoit  dangereufement  malade 
Pelage  au  contraire  y  aflTiiU  pour  s*y  juflifier  v 
ce  qui  ne  lui  fut  pas  difficile  ,  n'y  ayant  per- 
fbnne  qui  fût  capable  de  démékr  toutes  (es 
fubtilités ,  car  Orofe  n'y  étoit  pas  non  plus^ 
On  feupconna  Jean  Evéque  de  Jerufalera d'a- 
voir aide  Pelage  à  prendre  (1  bien  £bn  tems^ 
Ce  fédliébeuF  voulant  donner  bonne  opinion-, 
de  lui  aux  Evêques  du  Concile  ,  fe  vanta  d'ê- 
tre lié  d'amitié  avec  pluiîeurs  faints  Evêques  y 
&  produisit  des  Lettres  ,  entre  autres  une  per 
tite  de  faint  Auguil:in  ,  dans  un  tems  où  ce 
faint  Dodeur  efpéroit  encore  le  ramener  de 
fès  erreurs.  Il  fallut  enfin  lire  le  Mémoire  des 
Evêques  Héros  &  Lazare  i  &  comme  les  Evê- 
ques Juges  en  ce  Concile  n'entendoient  pas  le 
latin  ,,  ils  fe  le  faifoient  expliquer  par  un  in* 
terpréte  >  au- lieu  que  Pelage  répondoit  lui- 
même  en  Grec.  A  chaque  accufation ,  Pelage 
s*échapoit  comme  un  ferpent ,  &  par  le  moyen 
d'une  dldindton ,  il  (e  tiroir  d'affaire.  Per- 
ipnne  ne  pouvoir  découvrir  fes  artifices.  Ainfi 
quand  il  avoit  jette  de  la  poudîére  aux  yeux, 
des  Evêques  «  par  une  explication  captieufe» 
Se  qui  préfentoit  un  fens  Catholique ,  les  Evc- 
^uej&  Y  agplaudiflbient..  Quand  on  lifoit  its^ 
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propoficîoQS  qui  comenoient  clairement  l'Hé- 
''~  oenmt  celle-ci  :  le  péché  d'Adam   n'a 

à  lui  Tcul  :  la  Loi  a  envoyé  des  Saines 

1  Ciel  comme   l'Evaof;i!e  :   les    enfans  fans 

la  vit;  cccrneile,  quoiqu'ils 

Li  pas  dans  le  Royaume  des  Cieu\  :  la 
Giace  n'elï  pas  nérelTaire  pour  chaque  action 
particulière  :  le  libre  arbitre  fiiflic  avec  la  Loi  ' 
6c.  la  Ooâriac:  la  grâce  de  Dieu  cii  donnée 
félon  nos  mérites  :  U  ^race  dépend  de  ma  vo-  - 
looté;  Pelage  viyyant  que  de  celles  propolîiions 
révoltoicnc  les  Evécjues  ,  prit  le  parti  de  les 
condamner ,  difant  que  fi  elles  éioieot  de  Ce-  j,;,^  ,__j 
Icllius ,  on  ne  devoir  pas  l'en  tendre  refponfa-  «^  ^m,  I, 

ble-  Les  Evéques  dirent  que  le  faJnt  Concile  ^ 

&  la  faintc-Eglife  Catholique  rejettoieot  cette  J 

doarinc.  S:  Pelage  déclara  auili  i^u'ilanarbe-  I 

tnarifôii  tomes  les  erreurs  condamnées   par-  1 

CEglilc  ,  ajontancqu'il  croyoLt  ic  Myftére  de 
la   Triniré  &   tous  les  aurrcs  dogmes  dont  il  "" 
n'^toit  point  queftian.  Le  Concile. en  conK-s- 
qucnce  le  jugea  digne  de  la  Communion  Ec-  ■ 
déliartique.   'Teilc   fut  la  conclulion  du  Con- 
cile de  Diofpolis.  Pelade  y  fut  abfous ,  parce 
qu'il  parut  Catholique  a  la  faveur  des  fubti- 
Ihés  dans  lerqucllcs  il  s'enveloppa.  Mais  fa- 
Doârinc  y  fut  condamnée ,  &  il  fut  forcé  de  ' 
la  condamner  lui- mftne.  Il  ell  vrai  qu'il  ne  le^ 
fit  que  de  bcHiche  :  cac  il  ne  changea  point  dt  ■■ 
Icntiment  Se   trompa   les   Evoques»  Apri»   ce  : 
Concile  il  devint ^lus  fier,  &  ilfc  bcMcoup.- 
valoii  l'abfolution  tjn'il  yavoit  reçue.  Il  nota  r 
cependant  qn  montrer  les  aâes,  parce  qu'on» 
y.auroit  vu  comment  il  avoit  diffimuli  fer- 
errencs  devant  les  l'eics  da  Concile;  ^mais - 
jl-fe  contenta  de  r^paftdrt-pw  tout  uneLcttrcv 
fidii  dif«tt  qite^^aacaials'£yê^cie« -t'avetcUlc;- 
M.vj     • 
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jugé  innocent.  Il  écrivit  aulfi  une  petite  Apo* 
logie  od  il  fc  défcndoit  nar  Tautorite  de  ce  Con* 
cile ,  &  il  renvoya  à  £aint  Aueuftin*  Le  falhc 
Doâcur  fc  douta  bien  que  Pelage  n'avoit  été 
abloQS  qu'en  cachant  fcs  Impiétés  ;  mais  n'ayant 
point  alors  de  quoi  l'en  convaincre ,  il  n'ccri^ 
vit  point  fur  ce  fujet.  Pelage  crut  pouvoir 
alors  publier  fes  quatre  livres  du  libre  arbi- 
tre ,  od  il  expliqua  tout  le  fond  de  fa  doâri- 
ne  pour  réfuter  iaint  Jérôme. 

V  I. 
Conciles  de      Cependant  Orofe  de  retour  en  Afrique ,  pré- 
«u'il^ve  cù  ^^^'^  ^^^  Lettres  d'Héros  &  de  Lazare  au  Con- 
Terreur    eu   cile  que  tenoient  à  Carchage  félon  la  coutume, 
condamnée,    les  £vcques  de  la  Province  Proconfulaire  en 
41^, au  nombre  de  foixance-huit.  Après  la 
leâure  de  ces  lettres  &  des  ades  du  Concile 
de  Carthage ,  od  Celeflius  avoit  été  condam*- 
né  cinq  ans  auparavant ,  les  Evêques  furent 
d'avis  que  Pelage  &  Ccleftius  dévoient  être 
an^thématifés  ,  s'ils  ne  condamnoient  leurs 
erreurs  clairement  &  fans  détour.  11  jugèrent 
ce  remède  abfolument  nécclfaire  pour  arrêter 
le  progrès  du  mal  ;  car  tout  étoit  plein  de  gens 
qui  à  force  de  parier  &  de  difputer ,  entraî- 
noient  les  foibJes,  &  ébranloient  les  plus*  fer- 
^leuri,  t,  5.  mes  dans  la  foi.  Le  Concile  jugea  auîli  àpro- 
^*  4^5-  pos  de  faire  part  de  fon  jugement  au  Pape  laînr 

Innocent,  a£nd'y  joindre  l'autorité  du  Siège 
Apoftolique.  Dans  leur  lettre  ils  marquent  les 
principales  erreurs  de  Pelage  qu'ils  réfutent 
par  l'Ecriture ,  &  difcnt  que  cet  Hérétique  a 
Deaucoup  de  partifans  à  Rome  qui  font  va- 
loir le  Concile  de  Palcftine.  Pelage  ,  ajoutent 
ces  Evcques  ,  fe  montre  dans  tous  fes  écrits 
cnpemi  de  la  grâce  ,  dont  la  nécelfité  eft  â 
bien  conilatée  par  les  prières  de  l'Eglife. 
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Vers  le  même  tcms  il  fc  tint  2  Mileve  un  '    "j 

Concile  des  Evêques  île  Numidie  au  nombre 
Ât  roiianie-un  ,  donc  fainL  AuguliÏQ  écoit  t'a-  J 

me.  Ces  Ëvfqaes  ayant  appris  ce  que  Tenoicnc  | 

de  faire  leurs  illaiîres  CoLlc|;i]e5  du  Concile  I 

de  Catthage ,  écrivircnc  à  leur  exemple  au  I 

Pape  faint  Innocenr,  lui  dcniandant  de  më-  I 

me  la  condamnation  des  erceurs  de  Pelade  &  1 

de  Ccleftius.  Ouice  cesieivres  Synodales  S,     414-  , 

Augaftin  en  écrivit  encore  une  au  Pape  faint  i 

Innoccni,  de  concerravec  quatre  autres  Eve-  I 

qucs,  AuteledeCarihage,  Alype,  EvodiusS;  J 

PoiTidius.  Ils  lui  cïpliquoieat  amplement  lou-  J 

te   celle  affaire  ,  &  les  fuites  qu'elle  pouvoic  1 

avoir,  âc  lui  envoyoient  les  Ecrits  faits  de  ^ 

parc  Si  d'autre,  infiltanifur  ce  qu'il  itoir  i vi- 
dent que  Pelage  ne  reconnoîlloir  point  la  grâ- 
ce propre  aux  Chrétiens.  Ces  Lettres  des  Con- 
ciles de  Carthage  &  de  Mileve,  &  celle  des 
cinq  Evéques  turent  pontes  à  Rome  par  ua 
Evcquc  nonimi;  Jul» 

V  1  r. 

Vers  le  mècne  icms  faint  AugufUn  ayant  ap-     '■^  '''P*  *• 
pris  que  Jean  de  Jétufalem  avoit  beaucoup  i^^^^'i^ 
d'afteâion  pour  Pelage,  lui  écrivit  des'eQ„m, 
donner  de  garde,  &  de  le  faire  expliquer  net- 
tement fur  la  nécelTité  de  la  priéie  Se  fut  le 
péché  originel.  Il  le  pria  3u0i  de  lui  envoyer 
les  aifles  do  Concile  de  Paleftinc.  Je  vous  le 
demande ,  dit-il ,  au  nom  de  plufieurs  Evèquei 
qui   font  à  ce  fujei  dans    la  même  inquiétude 
que  moi.  Le  Pape  faint  Innocent  écrivit  auili 
à  Jean  de  Jétufalem  fur  les  violences  faite!  en 
Paleftinepar  une  Troupe  de  Pclagicns.  Ils  atta- 
quèrent laint  Jérôme  &   les  petfonnes  pieufes 
de  l'un  &  de  l'autre  'feie  dont  il  prenolt  foin. 
Il  y  en  eût  de  tués  :  Ou  btûla  &  on  pilla  io 
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Monaftéiti.  Sainte  Euftoquie  &  (tiifie  Tililc 
fil  Nièce  vii^enc  maflacrcr  ieors  gens  &  fe  fi»- 
ireteut  à  peine.  Ce  fut  le  fujet  ckit  Lettre  dtt 
Pape  S.  Innocent  quidifoità  Jean  que  i'auteoc 
leorct  de  ces  violences  n'écoit  que  trop  coona. 
Cette.  Lettre  ne.  trouva  plus  enr  vie  Jean  de 
lÀuraicmy  qui  moaiut  l'an  4 17, après  avoir 
tenu  le  Siéçe  de  Jétufîdein  plus  dîs  trente  ans* 
Le  Pape  faint  Innocent  écrivit  auffi  une  Let- 
FW)r  #.  5*  tre  de  con(blation  à  fiiint  Jérôme». Il  répon-- 
|-4»3»  ^(  2UZ  Lettres  fynodalcs  de»  Evéques  d*Afi> 

que.  &  les  loua,  dliibord  de  ce. qu'il  avotenC' 
coofalté  le  fftint  Si^e  dont  il  ne  tnanqnapoinc 
de  relever  raatorite&  la  disnité»  il  oalilit 
feUdetneot  la  dodrioe  Cathcaione  fiix.'lafàK 
ce  »  &  condamna  Pelage  >  Cdeitînty  JiJenrs 
Seâateurs,  les  déclarant  féparés  de  k-Com- 
nonion  de  rfiglife.  Dans  kr  réponfe  aozctnq. 
Bvéques  ,  le  Pape  falnt  Innocent  dît  :  )^ous 
doutons  de  la  vérité  des  ades  du.  Concile  dans  > 
lequel  Pelage  dit  qu'il  a  été  abfous  >  car  ils  ne 
noas  ont  point  été  envoyés  de  la  part  du  Con- 
cile. £t  dans  ces  aâes  mêmes  il  ne  s*eft  point 
}ttftifié  nettement ,  mais  il  n'a  cherché  qu'à 
s'^Tquiver  8c  à  embrouiller  la  matière.  Nous 
avons  lu  lé  Livre  qu'on  dît  être  de  lui*  8c  que 
YOus  nous  avez  envoyé,  l^pm  y  avons  mmvi 
htMue^ttp  éU  prapofitions  contre  lagraeo»  kum» 
eoMp  de  hU/pl^es ,  rien  ami  nom  mit  flû  ^ 
frtfque  rien  qui  ne  doive  être  rejette  de  font  U 
et^ende.  Ce  fàmt  Pape  mourut  peu  de  tems  après 
avoir  ainfi  condamnéla  dbdrine  de.Pela^:ic 
de  Celeftios. 

TUT. 
irPape  Zo-       Ces  Hérétiques  cherchèrent  les   moytms 

sime  fe  laifle  d'effJu^er  cette  tache  aux  yeux  des  hommes. 
iwErcndrc.     p^j^^  ^^^.^^  j^  j^^^^^  ^^^  ç^  juftificaÔOlU 
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11  efp^roit  y  trouver  de  l'appui  &  mctwedans 
f«  intiiéti  plufieurs  du  Clergé.  Celeftiusayant 
été  condamna  à  Cartilage  ,  comme  nau^  l'a- 
Tons  dit,  s'en  allai  £pr:dc  où  il  fut  ordoii' 
ni  Prêtre  pat  furprifc.  Eiatiiire  il  alla  a  Ccnf- 
lantinople.  L'Evétiue  Attîcns  s'tiaiit  appctoi 
'"     ■       ■     "  ■■      iliaffa 
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fon  caraiftcre  inquiet  S:  n 
Se   en  écrivit  aui   Evèqucs   d'Afie.    Ccldlius      Tlnijt.^ 
viut  à   Rome  avec  toute  la  diligence  j>oIl;bUP'  +«î- 
&  fc  préfenia  au  Pape  Zoiime   Grec  de  najf- 
lânce  qui  vcnoit  de  liiccifder  à  faînt  lni!0.:£nt , 
poat  (c  juftifier  des   erreurs  dont  cm  l'avoic 
accitré  devant  le  raine  Siège.    11  pr^renta  une 
coofcllioii  de  foi  on  il  parcouroir  tous  lesatti- 
cJcs  du  Symbole  depuis  la  Trinité  jufqu'à  la 
Keratrcâion  des  Morts  ,  expliquant  en  dé- 
tail facréancefur  touslesarikJcsdont  H  n'é- 
toit  point  queftion.  Mais  quand  il  vcnoit  à  ce- 
lui dont  il  s'agifloir,  H  diCoit  :  S'il  y  t&i% 
dirput«  fardes  qucftionS  quin'.^pparticnnent  1 

poiat  à  la  foi  ,  je  n'ai   point  prétendu  les  dé-  I 

cider,maisje  fourne:!  tout  à  votre  jugemeac, 
afin  que  li  je  me  fuis  itompé  pac  igoorancc , 
Toas  me  corrigiez  par  votre  jugement.  Il  dî- 
feh  cafuûe  fur  le  péché  originel  :  Nous  con- 
ftlfôns  que  l'on  doit  bapiifer  les  enfans  ,  pour. 
b  léminion  des  péchés ,  mais  nous  ne  pr&. 
tendoDt  pas  pour  cela  éiablir  le  péché  tranf- 
aiis  par  les  parcns  ,  qui.  cJt  fort  éloigné  de  Ift 
dbârinc  Catholique.  Car  le  péché  ae  naît  pas 
avec  l'homme  ,  c'cft  l'homme  qui  It  commet 
aptes  fa  nailTance.  Telleiîtilaprofclïïondcfbt 
&  Cclenius. 

Le  Pape  Zozimc  éioit  alors  occupé  de  pla-     '^%.  Sp-  ji. 
Jîeiirs  affaires  qu'il  cttimcHt  plus  importantes, 
iqul!  ne  s'agit  de  rien  moins  que  du  fbn- 
nfmc  de  tonte,  la  Rdigioa.  Foor^ntr 
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pas  tenir  néanmoins  plus  long-tcms  en  fufpenf 
les  Evêquts  d'Afrique  qui  ^avoient  que  Cc- 
Icftius  étoit  à  Rome  ,  il  voulut  donner  une 
décifîon.  Il  marqua  le  jour  &  le  lieu  de  ce  juge- 
ment. Outre  le  Clergé  de  TEglife  de  Romc,ilsy 
trouva  plufieurs  Evcques  de  divers  Pays.  On 
y  examina  tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufquçs- 
là  :  On  fit  entrer  Celeflius ,  on  lut  fa  profcf- 
S,  AHg.  tant.  ^*^°  ^^  ^°^  •  Plufîeurs  du  Clergé  de  Rome  lé- 
E/>.  lib.  IL    "soignèrent  approuver  fes  fentimcns.  Le  Pape 
eh,  5.  lui-même  touché  de  la  foumidion  qull  pro- 

inettoit  d'avoir  pour  fon  Jugement  la  regarda 
comme  Catholique.  Il  lui  fit  divcrfes<jueftions, 
&  Celeftius  confirma  de  vive  voix  ce  que  çon- 
tenoit  fon  pernicieux  écrit.  Il  promit  en  gé- 
néral de  condamner  tout  ce  que  le  faint  Si^e 
condamneroit.  Etant  néanmoins  preffé  par 
Pape  Zozime  de  condamner  ce  qui  lui  avoit 
été  reproché  par  le  Diacre  Paulin  ,  cet  hom- 
me qui  pour  mieux  furprendre  le  Pape  lui 
avoit  témoigné  tant  de  foumifTîon  &  de  dé- 
vouement ,  ne  voulut  jamais  condamner,  les 
erreurs  qu'on  lui  fpécifîoit.  Zozime  donna  un 
délai  de  deux  mois ,  dans  une  affaire  qui  étoit  fi 
claire.  Qu'on  fe  fouvienne  que  Celeftius  avoit 
nié  nettement  le  péché  originel  dont  la  croyance 
cft  la  bafe  de  toute  la  Religion.  Etoit-ce  donc- 
là  ce  qu'on  devoit  attendre  de  celui  qui  par 
la  prééminence  de  fa  dignité  ,  auroit  du  mon- 
trer plus  de  zélé  qu'aucun  autre  pour  les  inté- 
rêts de  Dieu  Se  de  la  vérité  ?  Ce  n'cft  pas  tout. 
Le  Pape  Zozime  mit  de  niveau  Celeliius  & 
ceux  qui  défcndoicnt  la  vérité ,  &  les  exhorta 
d'éviter  à  l'avenir  ces  'uames  difpufes  y  ^ces 
queftions  cutieufes.  Il  alla  même  jufqu'a  dé- 
poser de  l'Epi fco pat  ,  &  excommunier •  Héros 
^  Lazarc,quoiqu*ils  fuiTent  abfcns ,  qu'ils  n  euf- 
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fcnt'poini  cté  cotendus  &  «qu'ils  n'EufTcot  d'ao^ 
trc  ciitneqtie  d'aYoirmomrfdu-zélc  coniiel» 
ifecftable  lioftrine  de  Ptlagi:  &  de  Cekflins. 
le  Pape  Zoiime  écrivit  cnfuite  à  Aurele  S 
aui  aunes  Evè'iues  d'Aftii^ue  ce  qu'il  avoit 
înt ,  Su  leur  envoya  les  actes  de  fon  jugeraent,  ' 

Il  fe  plaignit  de  ce  (]u'i!s  avoiem  3|ouié  foi     ^n-E/^n 
trop    légeiemcnt  aux  Leiires  d'Keros  K  de  -  u 

Lazare,  j 

Après  <]UG  le  Pape  2oztme  eut  ëcrti  cecte  Kd^  ^4* 
lenrc ,  il  en  reçut  une  de  Praylc  Evcque  de  ^-  ■^'K-  • 
Jérufaiem  qui  lui  tecommandoit  trcs-affêc- '"■"•  '**•■( 
tucnfemcot  l'affaire  de  Pelage.  Cet  Hirétitiuc     '  , 

avoit  joint  à  cette  Lettre  la  coafsfTion  de  foi  ,  j 

&  onc  Lettre-,  adieffée  l'uDe  S:'  l'autre  au  Pape  J 

Innocent  dont  il  ne  f^avoit  point  encore  la  J 

mort.  Pelage  difoit  dans  fa  Lettre  (ju'on  tou-  1 

loît  le  décrier  fur  deux  ariicl«  ,-  l'un  de  te-  I 

fîifcT  le  Baptême  aux  enfâiis  ,  l'autre  de  nier 
la  nécedîté  de  la  grâce.  Il  rejectoii  la  ptC' 
mi^re  erreur  ,  comme  cvidenimeoi  coatraitc 
à  l'Evangile,  &  diCoit  :  Qui  efl  adcî  impie 
pour  refolet  à  un  enfant  la  rédemption  com~ 
mtuie  du'  genre  humain  It  pour  empêcher  de 
renaître  pour  une  vie  certaine  ,  celui  qui  e(t 
né  pour  une  incertainerll  fe  fauvoit  par  ces 
dernières  paroles  :  car  quand  on  rinrerrogeoit 
for  cette  mati^ie  ,  il  difoit  :  3t  ffsh  ait  uê 
vont  pui  les  enfant  oui  meumt  Junt  Saftème, 
mais  je  rttffiti  fai  ea  ils  -vent.  Sur  ranicle  de  ta 
grâce ,- 11  difoit  :  Dans  toutes  nos  bonnes  cru~  ' 
Très  ,  notre  libre  arbitre  ell  toujours  aidé  du 
lêcours  divin.  Sa  confellîon  de  foi  que  nous 
avons  encore  étoit  fcmblable  à  celle  de  Ce- 
ledius.  Il  y  cipliquoic  fort  au  long  tous  les 
aiiicles  de  foi  dont  il  n'ëioit  point  quefUon 
depuis  leMiUéie  de  la  Trinité  jurqu'àUiifui^ 
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teâion  de  la  chair.  Cette  c^nfeffion  de  fol 
écoit  faite  avec  tant  d'art  qu'elle  paroiiloit  Ca- 
tholique ,  en  même  tems  qu  elle  laifToit  \aL 
pone  ouverte  à  ce  qui  fait  le  fond  de  £on  im- 
piété. 

Tlemyt,  5.      Ces  Ecrits  ayant  été  lus  à  Rome  publiqae- 

|*4i<'*  ment,  tous  les  afflftans y  ^  U  Pape  même ei^ 

furent  éUekis.  Il  trouvèrent  que  Pelage  paiJoit 

à  Jérufaiem   comme  Celeftius  à   Rome.   Ib 

lM\,  ep.  4.  ^«ent  aromptis  de  joye  &  d'admiration.  A  pdf 
fie  poa7oient-ils retenir  leurs  larmes,  tantilt 
étolcnt  touchésqu'on  eut  pu  calomnier^ieshom- 
ines  d'uae  foi  n  pure  li  leur  fembloit  que  c^ 
Ecrits  ne  park>knt  que  de  la  grâce  de.  Dieu* 
Héros  &  Lazare  parurent  comme  <les  hrooil- 
Ions  qui  ne  ckercnoient  ^1  à  troubler  l*£gU* 
£è.  Le  Pape  Zozime  écrivit  donc  une  fècoodt 
Leare  à  tous  les  Evéques  d' Afrique  phis  forte 
que  la  première  ,  où  il  témoigne  être  content 
de  la  profedion  de  foi  de  Pelage ,  &  perfuadé 
de  fa  ùncérité  ^  aptes  quoi  il  parle  ainfî  con- 
tre les  Evcqucs  Héros  &  Lazare.  Efè-il  pofli- 
ble ,  mes  Chers  Frères ,  que  vous  ne  f^achiez 
pas  encore  que  ce  font  eux  qui  mettent  le  trou- 
ble dans  TEglife  ?  Tel  étoit  l'idée  que  le  Pape 
Zozime  avoir  des  accufateurs  de  Pelage ,  il  les 
cxcommunioit ,  tandis  qu'il  regardoit  comme 
des  innocens  injuftement  acculés  les  plus^lan- 
géreux  fédudleurs  que  PEglife  pût  porter  dans 
ion  fein.  Ces  Evéques  il  maltraités  par  le  Pape 
font  reconnus  pour  très  gens  de  bien  par  (aine 
AuguiUn ,  &  laint  Profpcr  donne  à  Héros  le 
titre  de  Saint  Se  de  Difciple  de  faint  Martin. 
Le  Pape  blâme  enfuite  les  Evéques  d'Afrique 
d'avoir  crû  trop  légèrement  les  accufations 
portées  contre  Pelage  &  les  exhorte  à  erre  plus 
circonfpeâs  à  l'avenir  &  à  fe  réjouir  de  ce  que 
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bTCiiié  Cathrliqne. 

IX.  i 

les  £»cqi:es  d'A&iqac  avant  re^n  b  Lettre  zaeJeûw 

ta  Pape  Zozjmcen  faveurde  CeJcliius  furent  il^^S^liL 

pénétrés  ie  h  plus  fenllHc affiidion.  llsnion-  Thii^^ 

uoe  coojonâiire  fi  d  jlicate  combien  ils  éioïcnt  «Ui"'  «*•■ 
leiçplb  de  rdprit  de  fagcirp  S:  de  prudence,  f  ">"■'•  | 
Ils  (f  tirent  allier  tons  les  devpiis,  le  zélé  pour 
b  foi  av«c  U  modfiaiioD  S  les  égards  dusau 
pramcT   d«  Pafteun.    lis  fe  bârerenc  de  lui  1 

t^ondte  pour  le  piîer  inftammenc  de  laifTei 
fescfaofès  en  l'état  wi  elles  troifut  ,  jufciu'i  cç 
^'tl  ht  itillrcit  pin;  a  fond  de  cet^c  aâ'aitc.  i 

Ccitc  Lettre  fut  envoyt'e  promptemcnt ,  parce  \ 

qQ*on  lentoii  cjue  l'iiDponaiitétoîtd'cnipccliei  ^^ 

^oe  le  Pape  ne  s'enpgear  plusavant,  &  f]ti'il  | 

DC  fit  de  nouvcltes  Bures.  Tar  Qne  coadaite  fi 
làge  on  n'aigiifToic  peint  le  mal ,  Ec  on  alloic 
rocme  au-devant  du  progrès  iju'i!  pouvoir  fai- 
re. Après  cette  dcmatche  lî  mefurée  ,  faînt  Au- 
guftin  engagea  tous  les  Evt-ques  d'Afrique  k 
tenir  le  Concile  le  plus  nombrem  t]u'il  leroît 
polSble  ,  pour  y  décider  clairement  la  foi ,      "  .' 

afin  d'oppofet  à  Verteur  un  témoignage  d'au- 
tant ptns  néeelTaire  ^ue  la  démarche  du  Pape 
Zozîme  tendoit  plus  a  la  favorifer.  Ilss'aflèm-  Wnwj*.î. 
blerent  donc  à  Canhage  au  nombre  de  dcuif'+î'- 
cent  (quatorze.  Ils  fitenr  dans  ce  célébic  Con- 
cile des  Décrets  fur  la  foi  que  Rome  &  toute 
l'Eglifc  fuivit  enfuite.  A  la  tête  de  ces  Décrets 
on  mit  noc  féconde  Lettre  an  Pape  Zozime 
où  ils  luidifoienc  »  qu'ils  avoient  cotmnencé 
»  par  ordonner  que  la  Sentence  portée  pat  le  • 

»  vénérable  Evcque  Innocent  contre  Pel^e 
B  ti.  Cdeflius  fubliltat ,  jufiju'à  ce  qu'Us  tecoi^ 
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03  nuffenc  nectemenc  que  la  grâce  de  Jefas- 
V3  Chrift  nous  ed  nécefTaire  pour  chaque  ac- 
«  tion ,  cnforce^  que  fans  elle  nous  ne  pouvons 
w  rien  avoir ,  penfer ,  dire ,  ou  faire  qui  ap- 
9>  partienne  à  la  vraye  piété  -,  que  Celeftitts 
33  devoit  anathématifer  clairement  ce  qu'il 
33  avoit  inis  de  mauvais  dans  fon  Ecrit  ,^'de 
33  peur  que  plufièurs  ne  cruffent ,  non  que  Ce^ 
•3  leftius  avoit. rctradé  fes  erreurs,  mais  que 
M  le  Siège  Apoi^li^iuo  les  avoit  approuvjf.  ?» 
Us  parioieht  enfuitè  avec  force  &  avec  digiticé 
de  rimpôrtânce  de  la  caufe  qu'ils  défendoienc , 
juflifîoient  'en  tout  leur  conduite  &  lui  en- 
voyoient  les  ades  de  tout  ce  qui  s'étoit  paiK. 
Cette  Lettre  fut  portée  par  Marccllin  SoufHîa- 
crt;  de  Carthagé. 

X. 

Conciltfd'A-      L'année  fuivante  les  Evcqacs  de  toute  TA- 

friqucoùrcr.  £i.|  y^  infatigables  dans  la  pourfuite  de  Ter- 

reur  cit  10-  *  /r     rr  1  * 

Icmnellcment  ^^^^  saflcmblerent  encore  tout  de  nouveau  a 

copdamiîcc.  Carthagé  en  Concile  National  au  nombre  de 
Le  PapeZozi-  plus  de  deux  cens.  On  y  décida  neuf  articles 
me  le  conHr-  ^^  dodrine  contre  les  Pelagiens.  Ils  furent 

M^iniUeTte  ^^^^'^^  F^*  ^^^"^  Auguftin  qui  étoit  l'ame  de 
grande  affai-  ce  Concile.  Dieu  bénit  le  zélé  de  cefaintDoc- 
re.  teur  &  des  Evêques  d'Afrique  qui  eurent  la 

confolation  d'apprendre  que  le  Pape  Zozime 
avoit  reconnu  qu'on  l'avoit  furpris.  Plufièurs 
Fidèles  de  Rome  qui  fcntoient  combien  la  doc- 
trine de  Pelage  &  de  Celefti  us  étoit  dan géreufc 
firent  coiuioîcre  au  Pape  pluûeurs  écries  de  ces 
Hérétiques,  &  le  Pape  les  condamna  authen- 
tiquement.  L'héréfie  avoit  cependant  à  Rome 
un  grand  nombre  de  défcnfeurs  &  il  y  eut  une 
divifion  qui  fervit  de  prétexte  aux  Pelagiens 
d'accufer  les  Catholiques  de  fédition.  Le  Pape 
ayant  voulu  tirer  de  la  bouche  de  Celeflius 
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«ne  répoafe  pricifeauïqucftÎQQS  qnc  lesEvê- 
(pcs  d'/fri(juc  lui  avoicnt  confcillé  de  faire 
à  cet  Hérétique ,  il  n'oia  (c  préfenier  à  cet 
xiamea  &  s'eafiiit  de  Rome.  Alors  le  Tape 
'Zozime  donna  la  Seaieucc  par  laquelle  il  coa- 
fiioia  les  Décrets  du  Condic  d'Afrique  ,  & 
conformcment  au  jugement  du  Pape  Innocent 
fan  PiédécefTïur  ,  il  condamna  de  nouveau 
Pelage  &  Celenius,  les  rédui fane  au  rang  des 
'    pémMns,  s'ils  ahjuroienc  leurs  erreurs  ,  li-aon 
les  icttanchanc  ^folumeoc  de  la  Communioa 
.    Je  l'Eglife.  Le  Pape  Zoiîme  en  écrivit  aus 
£véquc5  d'Aft£i]ue  en  particulier ,  &  en  géné- 
ïal  â  tous  les  Evêijues  une  X-ctrre  fart  ample, 
AulicQ  Je  s'humilier,  comme  il  fcmblc  qu'il 
I    -rauroÎE  du  faire  &  de  rcconnoîirc  leiort^u'il 
I  ■  avoit  eu  ,  en  favorifant  des  HérJtiijues   Ci 
-dangereux,  il  commence  fa  Lettre  par  exal- 
'    -ter  la  gloire  &  la  prééminence  de  l'on  Siè- 
ge .  ae  canfidéiant   pas   que  plus  fa    pla- 
ce  réievoit   au-dclTus  des    autres  ,   plus    la 
faute  qu'il   avoit  faite  étoit    conlidérable.   Le 
Pape  après  ce  prtarabule  établit  la  bonne  doc- 
trine  conformément  à  tout  ce  qu'avoient  dé- 
cidé les  Evcques   d'Afrique,  Cette  Lettre  à\X 
t    Pape  Zozime  fut  envoyéeà  toutes  les  Eglifcs 
'     du  mon<le  ,  &  tous  les  Evêques  Catholiques 
■y  foufcrivirenr.  L'Empereur  Honorius  fit  une 
Ordonnance  contre  les  Pelagieos  8t  appuyadc 
■"      "  ■  é  la  décilion  de  l'Eglife.  Les  Evé- 

'  pas  foufcrire  à  la  con- 


\  aamnacion  des  Pelagiens  furent  dépofés  par 
,  les  junemens  Eccléfiailiques  Se  challés  de  f'E- 
glile  par  l'autorité  Itnpériale.  Pfulïcucs  renon- 
-cerent  à  l'eiieur  &  rentrèrent  dans  leurs  Égli- 
ses. Il  y  en  eut  dix-huit  qui  dcmcureteni  ob- 
fti^és,  dont  le  plus  ^cai  iiit  Julico  ETé- 
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que  d'EcIaneO.  n  les  fomma  de  condanmet 
avec  toute  l'Eglife  les  erreurs  de  Pelafge  y  & 
de  CeleClïus.  Ils  le  refuferenc  &  dirent  qu'ik 
en  appelloient  à  un  Concile  plénier.  Mais  Taioc 
AugufliQ  fît  voir  combien  cet  appel  étoic  illar 
foire.  Toute  r£glife  n'auroit  fait  autre  cho(è 
en  plein  Concile  que  confirmer  les  articles 
de  dodrine  clairement  décidés  dans  les  Con- 
ciles d'Afrique  &  dans  la  Lettre  du  Pape  Zo* 
xime.   Ce  H:  aiufl  que  fut  chafTée  de  TËglife 
une  erreur  d'autant  plus  pernicieufe,  qu'en  atta- 
quant la  Religion  dans  le  coeur ,  elle  lalfToit 
iubflder  tout  le  culte  extérieur ,  &  qu'en  fai- 
fànt  à  TEglife  une  playe  mortelle  »   il  n'en 
paroiflbit  rien  au -dehors.  Ceui  qui  lui  fer- 
voient  d'organe  ,  avoient  une  grande  appa- 
rence de  piété ,  tandis  qu'ils  en  ruinoient  l'ef- 
prit.  L'erreur  s'étoit  gliilee  comme  un  ferpenc 
dans  l'Eglife  ,  mais  elle  ne  put  écb^xer  à  la 
vigilance  des  Pafleurs.  Elle  ne  demandoit  qu'à 
être  tolérée ,  mais  on  ne  voulut  entrer  en  au- 
cune composition  avec  elle.   Elle  fcduifit  un 
grand  nombre  de  perfonnes ,  elle  trouva  mê- 
me le  fecret  de  cacher  fa  laideur  &  de  pren- 
<lrc  une  forme  a/Tez  fpécieufc  pour  en  împo- 
fer  au  PapeZozime  ,  mais  la  lumière  des  Eve* 
ques  d'Afrique  perça  toutes  les  ténèbres  dans 
lefquelles  elle  s'efforça  de  fe  cacher.  Ces  Paf 
teurs  vrayemcnt  dignes  du  nom  de  Sentinelles 
en  Ifrae'l  la  pourfuivirent  jufquesdans  Tes  re- 
tranchemens.  Dieu  bénit  leurs  travaux  &  leui 
zélé  &  leur  donna  la  confolation  d'être  té- 
moins du  triomphe  de  la  vérité. 

XI. 
ificxîow.  ^oii  voit  clairement  par  l'Hiftoire  du  P^ 

lagianirme  dont  nous  venons  de  donner  ui 
abrégé ,  que  le  Pape  faint  Innocent  !•  ne  pro 
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F  lonça  contre  cette  Hérefic   qu'après  Ic!  Con- 
ciles de  Caiihage  &  de  Milevc  Saim  Profpcr  .f-™"-  * 
dit  ciprdfiment  quecefiitla  déciiïon  du  grand  "'l'"'-  '■ 
Concile  d'Afrique  qui  fut  reçue  avec  refpeit 
de  (out  le  monde  Chrétien  ;  &  il  ajoute  ail-      r,^,  |. 
leurs  que  l'Afrique  eut  la  gloire  dans  fes  cé- 
lèbres aiTemblées  de  ibrrner  des  Décrets  que 
Rotncaappt^uvés,  &  que  les  Royaumes  ont 
foivis.  Les  Empereurs  dans  leurs  tefctits  coii- 
nc  les  Pclagiens  s'appuyèrent  miqucment  fut 
le  jugement  qui  avoiiéié  porcd  avïc  maturité 
par  les  Eïcques  d'Afrique,  fans  faire  mention' 
des  Lettres  des  Papes, 

Enfin  ce  qui  eit  très- remarquable  ,  c'eft  que 
te  jugement  porté  par  le  Pape  ,  avoir  un  ob- 
jet clair  &  déterminé.  L'erreur  des  Pelagiens 
ctoit  fi  notaire  &  fi  manifertc  que  les  pluï 
£mples  d'cQtte  les  Fidèles  fentoiest  l'accori 
Â£  ce  jugement  avec  les  vérités  qu'on  leur  avoit 
apprifesdcs  l'en&ncc.  Ces  Hérétioues  ni  oient 
le  péché  originel  &  la  néceflité  d'une  gtace 
<jui  nous  fit  faire  le  bien  en  nous  infpirant  la 
bonne  volonté.  Toute  l'Eglife  s'élevoic  con- 
tre eui  pour  les  coniiamner.  Les  eiorcifmes,  m 
les  prières  de  l'Eglife  ,  la  doâtine  des  Pcics 
qui  avoient  vécu  depuis  les  Apôtres,  tout  coiv 
couroii  à  les  convaincre  d'impiété.  »  Ce  foa:- 
»  là,  difoitfaint Auguftin.encitancungrand 
M  nombre  de  pjflagesdes  Percsdesfiéclespré- 
»  cédcns  qui  formoîcnt  le  canal  de  la  Tradî- 
«  tionjce  lont-li  les  juges  devant  lefquels  vous 
u  devez  être  jugés  :  voilà  le  Synode  relpec-  Cow.  JJ. 
»  table  «lue  fai  a  vousoppDfei.  Si  on  alfem-'ii.i.n.  )i. 
"  bloit  un  Concile  de  tout  le  monde  ,  pour- 
»  roit-il  y  avoir  dans  ce  Synode  autant  de 
»  dodeuts  auHi  refpeâabks  que  ceu«  qui 
»  dans  tous  les  tenu  ont  dépoK  contre  vous  l 
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Zib,  1.  f.  10.  »  Toute  la  multitude  des  Fidèles  répandu^  far 
M  toute  la  Terre ,  difoit  encore  le  faint  Doc- 
as  ceur  y  confpiroit  unanimement  à  afFecœir  ce 
69  fondement  de  la  foi  que  les  Pelaglens  vou* 
93  loient  ébranler.  Falloit-il  affembleruaCon- 
9»  ciie  général. pour  condamner  une  héréfie 
Vont,  duas  ~  auffi  notoire  que  la  vôtre  f  3>  Ccft  dans  de 
epif.  feU  ».  telles  circonflances  que  ce  faint  Père  difoit  avec 
34»  vérité  que  la  ctmfe  hoit  finie. 

Le  jugement  du  Pape  faint  Innnoccnt  après 
lequel  faint  Augudin  difoit  que  la  caufe  étoit 
finie  avoir  tous  les  caradléres  d'un  véritable 
jugement  Eccléfîaftique.  i**.  Il  avoic  un  objet 
tres-clair  &  très-déterminé.  11  préfentoit  une 
^  erreur  dctedable  à  condamner  y  il  la  fpeci- 
fioit,  &  expofoit  le  dogme  précis  qu'il  falloit 
croire.  Il  fufHt  «  difoit  ce  faint  Pape ,  de  lire 
les  Pfeaumes  pour  y  apprendre  le  be(bin  infini 
que  nous  avons  de  la  grâce  pour  être  délivrés 
de  l'abîme  de  mifcre  où  le  péché  nous  a  pré- 
^  çipités.  i*'.  Saint  Auguftin  montroit  l'accord 
parfait  du  jugement  du  Pape   Innocent  avec 
i'aurorité  de  tous  les  Saints  Percs.  Nous  avons 
rapporté  fcs  paroles.  3*^.  Ce  jugement  du  Pa- 
pe venoit  à  l'appui  des  Conciles  d'Afrique  & 
ae  faifoit  que   confirmer  zz  qui  avoit  été  £ 
clairement  décidé  :  Sain:  Innocent  le  dit  fo- 
lemnellement.  4°,  Les  Fidcles  en  lifanr  ce  ju- 
gement y  reconnollfoicnt  la  foi  qui  .leur  avoit 
cté  toujours  eiifeignce ,  &  faint  Auguftin  fai- 
foit beaucoup  valoir  ce  témoignage  des  Fi- 
dèles, témoignage  d'autant  plus  précieux,  que 
les  Fidèles  étoient  mieux  inftruics.  5".  Enfin 
Jes  Pelagicns  ne  pouvoicnt  tirer  aucun  avan- 
tage du  jugement  du  l'apc  Innocent  5  aucon- 
traire  ce  jugement  jecta  parmi  eux  la  confter- 
sUation  &  ne  réjouit  que  les  défcnfcurs  de  la 

grâce. 


^^:  EtcîéfiajHqUt.  V.  fiécle.  ipl 
Mage  convcnoit  avec  Saint  AuguIMn  qui 
'yCU  fçait  qui  feue  let  élus  qui  rcgncioni  âvcS 
Jcfus-Chiilt  dans  la  gloire  ,  &  qui  Tom  Ici 
réprouvés  qui  biùtetont  éternel  Icntcnc  daof 
fËofer;  mais  faint  Augullin  difoic  que  c'cft 
Dieu  quia  fépaié  graruitemcm  les  élus  d'avec 
les  réprouvés ,  &  Pelage  fouienoic  que  ce  n'eft 
point  Dieu  qui  cH  l'auteur  Ae  cette  (éparatioa  , 
mais  le  libre  arbitre  de  rhocnine  ,  à  qui  il  plaii 
de  bien  ou  mal  ufcc  des  fecouri;  Je  Dieu.  A 
l'égard  du  Péché  originel ,  lorfquc  les  Pela* 
eiens  éioieai  forcés  d'en  admcctic  le  tiom  , 
ils  en  détruifoient  la  réalité  ,  difant  que  ceuZ 
qui  au  fortir  de  cette  vie  paroillênt  dcvanc 
Dieu  ,  étara  chargés  de  ce  feul  pécbc  ,  fonc 

Saine  Auguftiti  enfcignoit  cjue  ce  péché  e(t 
încompréheniîble  mais  réel  ,  &   que  les  en-  ,  j 

fans  morrs  fans  Baplérac  ,  font  jultement  dam-'  " 

nés  àcaulcdcccpéclié,  &  éiemeUetnencoial- 
benreux. 

XI  II. 
L'un  des  plus  grands  avantages  qu'ait  tiré  l'E-     Vericet  a. 

51ifc  des  difputcs  des  Pélajiens  ,  &  des  écrits  F'!»'«  '"" 
e  faint  Aueuftin  contre  eux  ,  a  été  d'avoir  j^uguSJû  ^* 
dairemenc  féparé   la  graec  de  Jefus-Chrifï  ,  conicelei  P», 
telle  que  les  Ecritures  nous  la  font  connoitre ,  bgicai. 
de  tout  ce  qui  en  empruntoit  le  noin  ;  d'avoir 
démêlé  toutes  les  équivoques  dont  cette  ques- 
tion fi  imporrante  eft  embaralféc  ,  &  que  leî 
Pelagîcns  avolent  affedé  de  multiplier  ;  da- 
voir  marqué  le  commencement  de  cette  grâce 
au  commencement  de  la  (o\  ;  d'avoir  érabli 
que  ce  qui  eA,  commun  à  tous  Ici  hommes 
tft  la  nature ,  mais  que  la  grâce  eft  libre ,  gra- 
tuirc  ,  donnée  ou  refufée  félon  les  jugcnieiii 
4e  Dieu  juflcs  à  la  vérité  ,  mais  impéoéct»- 
Nij 


i9«         '^fgiM  THifidire 

elle  (e  réduifolc  à  fçavolr  de  qui  venolt  en  pt&i. 
mier  la  décifion.  Or  les  Pefagicns  peafoienc 

3ue  c'eft  rhommc  &  non  pas  Dieu  qui  déci« 
oie  de  ce  point  capital.  Il  eft  vrai  qu'ils  évi* 
toient  de  s'eicprimer  fî  clairement.  Ils  s'cnve- 
ibppoient  de  mille  fubtilicés  ,  pour  ne  pas 
faire  Taveu  formel  d*un  principe  dont  la  piété 
cft  effrayée ,  mais  c*étoit  à  quoi  tendoit  tome 
leur  doàrine.  Saint  Auguûin ,  au  contraire  » 
&  toute  TEglife  avec  lui  >  foutenoit  que  c'e(t 
de  Dieu  en  premier  que  vient  la  décifion  «  dc 
Bon  pas  de  Thomme.  Saint  ÂuguClin  &  Pela- 
ge reconnoifToient  l'un  &  Tautre  que  Thomme 
^eut  &  agit  quand  il  fait  le  bien ,  &  le  mal, 
le  qu*il  veut  &  agir  librement.  Mais  Pelage 
prétendoit  qu'il  eft  impoffible  que  Dieu  opetc 
proprement  dans  l'homme  une  adion  libre. 
Saint  Auguf^in  foutenoit  au  contraire  qu'il 
eft  aufn  facile  à  Dieu  de  créer  dans  rhomma 
un  bon  vouloir  libre  ,  que  de  créer  toutes  for- 
tes de  créatures.  Il  ajoûtoit  qu'en  effet ,  il  n'y 
«  en  nous  aucune  bonne  œuvre  que  Dieu  ne 
crée  de  la  forte  \  mais  il  cbfeignoit  en  même 
rems  que  Dieu  en  faifant  agir  la  volonté ,  ne 
détruit  pas  en  elle  le  pouvoir  de  ne  pas  agÎE 
qui  fubnile  toujours  dans  cette  vie;  il  empê» 
cne  feulement  qu'elle  n'en  faffe  ufagc.  Le  S, 
Dodeur  foutenoit  encore  que  l'hooune  uo 
manque  jamais  de  faire  le  mal  lorfque  Dieu 
ne  Tcmpéche  point  de  le  faire,qu'alors  l'hommd 
a  néanmoins  tort ,  puifqu'îl  fe  détermine  libre- 
ment au  mal  &  avec  un  vrai  pouvoir  de  ne  le  pas 
faire;  qu'aiufi  l'homme  ef^ dans  une  fouverainf 
dépendance  de  Dieu  pour  n'avoir  point  tort) 
parce  que  Dieu  efl  fouverainement  puiifaoi 
pour  lui  faire  faire  le  bien ,  comme  il  eilaufS 
ibuveraincment  jufte  en  permettant  qu'il  toiA? 
iic  dans  le  péché. 


J 


EtcJf%iJfi/}ue.  V.  Ciécle.  i^\ 
Mage  eonvcnoLt  avec  Saint  Auguftîn  que 
icu  fçaic  qui  Cont  kt  éius  qui  tégncroni  avts 
Jcfus-Cbtift  daùs  la  gloire  ,  &  qui  font  l« 
Wprouvés  (jui  btûletont  étecnellctncni  dan* 
l'Ënfcc  )  mais  faine  Augullin  difoic  cjuc  c'cft 
IDicu  quia  fëpar^  gratuitement  les  éliisd'avcC 
les  réprouvas,  &  Pelage  (butenoit que  ce  n'cll 
point  Dieu  qai  eH  l'auteur  de  cette  réparation  , 
mais  k  libre  arbitre  de  l'homme ,  à  qui  il  ptah 
de  biea  ou  mal  ufer  des  fecours  de  Dieu.  A 
l'égard  du  Piché  originel  ,  lorfquc  les  Pcl«- 
eicas  écoient  forces  d'en  admettre  le  nom  > 
ils  ttk  déiruifoienc  la  rëalitf  ,  difant  que  ceaZ 
ijui  au  fociir  de  cette  vie  paroiirent  devant 
Dieu  ,  itani  chargés  de  ce  feul  péché  ,  font 
dans  un  état  où  iU  n'éprouvent  aucune  peine. 
fiaÏDC  Auguftin  enfeignoit  que  ce  p^cné  cff 
incomprélienlible  mais  icel ,  &   <jiie  les  en--  ■ 

&DS  morts  fans  Baptême  ,  font  jaflcmenc  dam-'  ' 

aé%  à  cau&  de  ce  pécbé  ,  Se  éEetnellemcni  œil^ 
bcareus. 

XI  II. 
L'un  des  plus  grands  avantagesqu'aittir^l'E-      Verîreî  «• 
irlife  des  difpates  des  Piilagicns  ,  &  des  écries  P''»'«  '«- 
de  faiot  Auïuftin  comte  euï  ,  a  été  d'avoir  ^';"£  '• 
tlaitement  iéparé  la  grâce  de  Jerus-Chtill ,  coatteltïpe. 
telle  que  les  Ecritures  nous  la  font  connoître,  Ugicai. 
do  tout  ce  qui  en  empnintoît  le  nom;  d'avoir 
démêlé  tomes  les  équivoques  dont  cette  c[ucf- 
fi  importante  eft  emoaralTée  ,  &  que  les 


Pelagicns  ayoie 

it  affcaé  de  multiplier;  d'a- 

voir  marque  le  c 

ommenccrrent  de  cette  grâce 
nt  de  la  foi  ;  d'avoir  établi 

an  commcnceme 

que  ce  qui  eft 

commun  à  tous  les  bommei, 

eft  la  nature,  m 

ais  que  la  grâce  eft  libre ,  gra-' 

tuite  ,  donnée  o 

u  refufcc  fclon  les  jugcmeiU 

4e  Dieu  judes 

Nij 

Iça.       .-  Abrégé  de  r/lijtoire 

blés,  qu'elle  cotifî  (le  dans  rinfpi  ration  de  l'a- 
mour 3  quelle  feule  délivre  Se  guérie  la  vo- 
lonté ,  &  que  tout  ce  qui  n'a  point  cette  veir- 
tu  ,  appartient  à  4a  Loi  &  à  la  lettre  qui  tue« 

cJ2f •  *'^''^  ^  °°^  ^  l'erprit  qui  vivifie.  »  Dijcu ,  di(bxr 
yt9,ç,  jo.  ^  Pelage  ,  opère  en  nous  de  bons  vouloirs^ 

9>  &  de  (àintsdelirs  ,  lorfque  nous  voyant  li- 
.9»  vrés  à  nos  4>a(Iîons,j&  n'aimant  que  les  cho- 
u  Ces  pré  fente  s  ,  U  nous  embràfe  par  la  pro» 
.s»  méfie  des  récompenfes  &  paria  grandeur  de 
i»  la  gloire  future  ,  lorfquen  revjélanc  les 
M  miueres  de  la  fageffe  ,  il  excite  dans  la  vo- 
»  lonté  ftupid^  &  langoiffante  le  defir  de  Ifi 
49  poiféder^  lorfqu'il  nous  fait  conaoître  cooc 
»  ce  qui.eil:  bon. 

Ce  pafTage  xle  Pelage  eft  tr^s- propre  à  moU'- 

trer  le  point  .précis  de  la  controverle  quiétoic 

jçntre  faijpt  AugufUn  &  lui.  Qui  n'auroit  cru 

que  dans  .cette  variété  de  dons  &  d  opérations, 

P.ela^e  confelToit  la    vraie  grâce    de  Jefus- 

Chrm?  Cependant  ce  faint   Dod^eur^  avoué 

.en  cela  de  toucerEglifc ,  n*y  reconnoifloit  riea 

^e  cette  gracp^  ,pargc  qu'il  n'y  trouvoit  point 

J  opération  de  la  jchs^lzé  danç  Iç.  cœur ,  &  que 

tout  le  rcft.e  ^  fépaxé  de  ;Ia  charité  ,  peut  ctrc 

<n  noiis  fans  |a  grâce  de  J;efus-Cfarift.  C'étoic 

cette  grâce  que  ce  Perjc  vouloit  que  Pelage 

lie    gratùt  confeUât  four  être  vérltablemefU  Chrjsûen  ,  gra- 

Chtijl^c,  11.   gg  ^f^f  npn  feulement  nous  fait  croire  ce  que  nous 

"*    '*  àe'vons  (timer  ,  ma.is  qui  nous  fait  ai?ner  ce  qui 

nous  devons  croire.  Hanc  débet  Pelagius  gra* 

tiam  confiteri ,  fl  vult  nonfolum  vficari ,  verum 

etiam  ejfe  Chriftianus, 

Ijy^  ^^        "^  La  charité  eft  la  grâce  du  "Nouveau  T^fta* 

Mtaft.  1^.  in  ment   Charitas  gratia  eft  NoviTeftamenti,  Si 

mut,  w,  1.     /^  charité  ne  vient  pas  de  Dieu  mais  des  hom^ 

4IHS  ,  les  Felagiensfont  viciorieux  j  mais  fi  elU 


Ecd/pafiiqHe.'V.ûéàe.  îff  ^ 

t  Je  Diett ,  Us  PtltgiMi  fent  ■uûmm.  Le 
âint  Doâeur  établi:  par  louc  les  mfmcs  prin- 
cipes ;  il  déânii  la  grâce  une  infpiraihn  dt  l»     De  trtt.  ^  < 
charité  qui  wm  fuit  fuite  pat  Ha  [oint  amtur^'l'-f'''-'*-  i 
«  î«e  noHt  fcnnoipns  de  ni^i  d<rvoirs .  é'  refi-  ^^^ \'^^i 
là  pTafrement  lu  grâce,    In/piraiie  dileSioais ,  i,  *, 
nt  cognita  fimSe   amare  fiuiamni  ,  qui  prc  J 

friè  graiia  eft:  C'ell  de  cette  giace  qu'il  s'a- 
gilfoic  uni(]uemeat  Aiat  la  difpuie  de  l'Eglife 
contre  les  Pelagicns  ;  c'cft  celle  que  faini  Au- 

FaAia  a  dclFesdue  il  gloncufcnieac,  &  dont 
Eglifc  a  recoDDD  la  Dicefllti  poot  tantes  les 
aâioDS  de  la  piiiâ Chrétienne,  Grntia  iid  ji»- 
gulas  «Sus  daiHr;  èi  fans  laquelle  elle  adéfint 
^□'on  ae  fait  jamais  unbonufâge  de  Cou  Ub;ii 
arbitie^  parce  iju'eneffcc  cette gracccft  le  don 
par  lequel  oo  u(cb)ca  des  auiici  d^ms,  Scfanf 
lequel  on  n'en  ulc  jamais  bien.  C'eft  la  charittf 
lëule  qui  à  l'ciclufion  de  cous  les  autres  Abat , 
eft  propiomenc  la  grâce  de  Jcfiis-Chrift  li- 
pandae  dans  nos  cœurs-;  eliaciic  commencée  j 
s'il  s'agir  d'un  commencement  de  grâce;  cha- 
rité ailuelle  ,  s'il  s'a^ii  du  fecours  afluei  de 
la  gtace  ;  charité  habimelle,  s'il  s'agit  de  Ix 
fainre  habitude  dî la  grâce.  En  iinniot  c'eft  âr 
b  charité  feule,  oa  ce  ijuicil  lamème  chofe^ 
au  faîne  amour  ,  que  la  grâce  doit  être  rap- 
portée, l'oit  dans  Ton  commenfenieni  .Toit  daar 
foQ  progrès  ,  foit  dans  fa  perf'cftion.  Saîor 
Auguftio  admire  h  puilTaoce  de  la  grâce  ,  eir 
ce  qu'elle  faic  palTet  un  cceai  ennemi  &  iC' 
belle  ,  de  l'aveifion  pour  Dieu  à  l'amoUT  de- 
Dieu  .&  en  ce  que  de  non- voulant  elle  le  rend 
voutani.  Eei  itd  fiipfum  emni  pettntijjiaiâ  f»-  Ef-  nf'.' 
eiUl.iie  convertit  ,  ac  ■voleniei  ex  nôUntihus  '' 
faiit.  Enfin  pour  doanec  eo  peu  de  mots  un 
^lécis  da  I2  doârioe  que  Taint  Auguâio  a 
N  ii  j 
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defFendue  contre  les  Pelagiens  >  il  faut  conff* 
4erer  qu'il  y  a  deux  vérités  qui  paroifTent  dV 
bord  oppofécs ,  mais  qui  en  eftet  nç  le  fonc 
pas  &  que  nous  devons  tenir  également  avec 
l'Eglife  Catholique.  La  première  >  c'eft  que 
rhomme  efl  libre  *,  la  foi  s'accorde  en  ce  poioc 
avec  le  fcntiment  intérieur  que  tous  les  nom- 
•mes  ont  de  leur  liberté,  La  féconde ,  c'cft  que 
pour  faire  adtuellement  le  bien ,  il  a  befoin 
du  fccours  de  la  grâce  efHcace.  L'homme  eft 
libre ,  même  aptes  Ir  péché.  Par-là  il  eft  fuf* 
ceptible  de  loix  ,  de  confeils  ,  de  punition  i, 
de  récompenfe.  Il  eft  digne  d'être  récompen- 
sé, s'il  obfcrve  la  loi  j  il  eft  coupable  &  di- 
gne de  punition  ,  s'il  la  viole.  Il  a  donc  un 
'vrai  &  réel  pouvoir  de  robfervcr ,  s'il  veut  j 
«ar  il  n'y  a  point  de  vraie  liberté  ,  fans  ua 
Yrai  pouvoir  aâif.  Il  n'eft  pas  moins  indubi- 
table que  l'homme,  dans  Tétat  où  il  eft  tombé 
par  le  péché  ,  a  befoin  du  fecours  de  la  cracè 
cfEcacc  i  parce  qu'il  ne  veut  jamais  efFeâive- 
ment  le  bien  d'une  manière  utile  au  falut,  fi 
cette  bonne  volonté  ne  lui  eft  donnée  Sans 
cettegiace  il  eft  vrai  de  dire  >  félon  le  langage 
de  r Ecriture  même  autorifé  par  toute  la  tra- 
dition ,  &  qu'on  ne  doit  pas  abandonner  ,  que 
l'homme  ne  peut  faire  aucun  bien ,  parce  que 
ç'eft  par  elle  feule  qu'il  le  |:cut  faire  de  cette 
forte  de  pouvoir  qui  eft  Inîtparable  de  l'efFeç 
même.  Ainfi  quoiqu'il  puifl'e  obferver  la  loi  * 
s'il  le  veut ,  il  ne  le  veut  pourtant  jamais,  fi 
Dieu  par  fa  grâce  intérieure  &  efficace  qu'il 
Jtttidff^.  l,  ne  doit  à  perfonne ,  ne  le  lui  fait  vouloir.  Il 
f.  10. 0.  I.  efiyrai ,  dit  faint  Auguftin  ,  cfue  tous  les  hom- 
mes feuv^nt  obferver  la  loi  de  Dieu  ,  s*ils  le 
'veulent  -,  wais  cefi  le  Seigneur  qui  f  répare  leur 

'^olcçnti^  9u  comme  il  dit  ailleurs ,  ce  qui  i%^ 


\ 

Eccl/JÎAjIiqut.  V.  ficcic.        15  5 
Vieni  au  même  ;  mtii  c'tfi  l*  gritet  ^ui  h  leur     Bi  U  min 
fait  vtuleir.  A  l'isard  du  mai  .  l»  volonti  fi  Cr  diUf,Ttiu. 
/agit  à  clli-ntfmi  pur  le  eommtttre  rfeHiiit'  ''  '*  "'  '*^ 
■»unt.  Elle  ne  trouve  en  dle-mfmc  que  peu- 
trhani  &  inclinacion  pour  le  mal ,  &  elle  de- 
meure toujours  crdavr  du  péché  ,  tant  tju'elle 
n'ell  point  ilélivrée  par  la  grâce  du  Liberarcur, 
CefiptuT  Urs.Aitii:Ca%-C)iT\^,que  vous  fi-     S.   Jtm 
♦**  vriùmenf  libres ,  lorfepia  U  7ili  dt  l'bammt  S.  j*. 
vous  aura  dilivrét.   Saint  Auguftia  U  faint 
rtofpcr  nefbtitpoiatmfmc  difficulté  de  dite, 
«lue  le  libre  «rbitrc  n'a  de  force  que  pour  pé- 
cher ,  s'il  n'eft  fecoutu  par  la  grâce  de  Jefus-  [ 
Chrift,  qui  félon  Ciint  Paul ,  ccrtiroit  d'èttt 
grâce  ,  fi  cUe  n'étoir  enti(îrcincat  gratuite.                      'I 
XIV.  ' 
Les  vérJti^s  de  U  grâce  font  une  des  portions     'imfima.mm 
Tes  plHs  ptécieufes  de  la  dodrlne  de  l'Eglifc;  ■!;'  vidtijj, 
tat comme  l'œuvre  propre  du  Mel^ie  acte  de  '"Erice. 
donner  aui  hommes  la  juftice  &  l'accomplif- 
fcmcnt  delà  loi,  de  les  friirc  pafTer  du  péché 
à  un   état  de  ûintcté  ,   &  de  les  y  confcrvcr 
îufqu'à  la  iîii  par  la  vertu  efficace  de  fon  opç- 
raiion  ,  de  tnême  une  des  principales  vérités 
«u'il  eft  venu  leur  apprendre  cft  que  ce  bien- 
fait leur  vient  de  Dieu  par  fon  entremife.  Nul 
autie  fecret  n'étoit  plus  împortanc  pour  eux, 
-nulle  autre  vérité  no  leur  étoit  plus  néccfTairc, 
puilcjne  c'eil  celle  qui  le  leur  fait  conaoître                   * 
pour  leur  Sauveur ,  &  qui  les  pone  à  s'appro- 
cher de  lui  avec  confiance ,  afin  de  recevoir 
de  lui  un  ii  grand  bienfait.  La  doarine  de  U 
grâce  cil  donc  le  tiéfor  des  Chrétiens  ;  K  c'eft 
en  faifant  ufage  &  en  fc  nourriiTant  de  cette 
corlefte  doftrine  ,  qu'ils  entretiennent  6t  font    ' 
troîtie  la  vie  de  leur  ame. 

Âjùat  AugulliQ  établit  pour  ptincipCi  que 
N  ilij 
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les  faimes  Hcritures  nous  inculquent  par  ti 

|^«.  70»  la  grâce  de  Jcfus-Chrift.  In  omnibus  fcrif 

f.  ffsfaz^âis  ,  ^rii/M  D«  qu£  libérât  noscomm 

dat  fe  nohis  :  c*cO:  >  dit-  il  encore  ^  par  un  n 

tête  profond ,  mais  falutaire ,  que  TEcritu 

]gar  tout  un  plan  fuivi  &foutenu«  qui  eft 

ramener  toujours  ceux  qui  y  font  attenti< 

à  cet  avcrtiflèment ,  que  celui  qui  fe  gloi 

doit  fe  glorifier  dans  le  Seigneur.  De  quo 

effet  r£criture  nous  entretiendroit- elle ,  (î: 

de  Jefus-Chrift  qui  efl  la  fin  de  la  loi  &  d 

grâce  qui  la  £ait  accomplir }  Que  doit- 

montrer  à  l*bomme ,  finoa  fes  befoins ,  & 

jnéme  tems  fon  unique^reffource  ?  Une  par< 

Inftrudion  eft  digne  de  Dieu ,  &  elle  eft  v 

"    ment  utile  à  l'homme,  5aint  Auguftin  a 

fon.  de  conclure  qu'elle  devoiJe  toutes  les 

cienrcs  écritures ,  car  c'étoit  Toppotition  i 

•vérités  qui  cmpéclioit  le  Juif  dy  voir  Je 

Chrift  ,  félon  la  doâ:rine  de  faint  PauL. 

Les  vérités  de  la  grâce  ne  font  pas  ù. 

»cnt  la  matière  des  leçons  que  l'Ecriruie  i 

donne  ,  on  peut  dire  encore  qu'elles  font 

fécondes  ,   &  qu  elles  influent  dans  tou 

morale.  En  effet  fl  la  juftice  vient  de  D 

&  s'il   la  donne  à  qui  il  lui  plaît ,  il  fa 

prier  fans  ceffe  ,  mettre  en  lui ,  &  non 

le  libre  Arbitre  y  toute  fa  confiance ,  lui 

porter  tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  en  nous 

en  demander   l'accroilTcment  ,  lui  rend] 

continuelles  adions  de  grâce ,  Tajmer  co 

celui  de  qui  nous  tenons  tout.  Maiscom 

les  ennemis  de  la  grâce  s'y  prendront-ils 

rendre  à  Dieu  un  tel  culte?  lui  demande 

ils  la  bonne  volonté ,    tandis  qu'ils  ref 

de  reconnoître  que  c'eft  Dieu  qui  la  do 

jEueccronc  ils  leur  confiance  dans  fon  feç< 
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taaS'a  que  fclon   eux  ,  ce  Iccours  ne  déciik 
le  rien  ,  le  qu-  c'cft  au  libic  arbitre  à  en  Ëùre 


ARTICLE    CINQUIEME.  .j 

Ouvrages  de  Saint  ^ugufit».  -i 

i 

LE«ouTrage<:deS.  Augaflinfonceux-feulf  idée  gfn^aii 
une  Théologie  compiettc.  Ce  Pete  s'eft  ''  '^"  ?'^''?*j 
appliqué  d^as  tous  Ici  écrits  à  eipliqucr  avec  |"(ij^  ' 
une  mcrveillcufc  ociceié  les  vér ités  Clité tien- 
nes ,  à  les  bien  digérer  ,  à  les  débaraiTet  d& 
toutes  les  cbkaives  des  Héiéciques  ,  &  à  les  1 

mettre  dans  un  ordie  mùthodiqua.  11  a  mat-  1 

que  avec  prccirion  ce  qii'oii  doit  croire  de  cha»  ! 

que  miftére,  ce  qu'on  doit  répondie  aux  ob- 
jcdicius  que  l'on  y  opiiofe  ,  &  comment  on 
Joit  ritet  de  l'Ecriture-  dequoi  appuyer  cha"  T' 
^e  dogme  &  chaque  vérité.  Quelqu'abltraites- 
foient  les  maiiéiet  qu'il  traite ,  il  les  mec 
s  un  II  grand  jour ,  qu'elles  devicunent  in- 
igibles  à  touc  le  monde.  IL  f|?it  répandre 
dans  tous  fes  ouvrages  un  goût  de  pieté  qui 
dégage  inrcnriblemeni  Ton  leiteur  de  l'amour- 
des  créatures  ,  pour  leporrer  à -n'aimer  que: 
celui  doot  il  are^u  l'être  &  U  vie- L'idée quftr 
no«s-allons  tâcher  d'en  donner  fera  featirqucV 
efl  le  bonheur  de  ceux  qui  font  les  £dék» 
di(ciples  de  ce  grand  Maître,  S(  combien  l'ilft  M'.'DÏJnK 
des  plus  grands  hommes  de  notte  teaisavoic 
iw£ba.dc.diiCt  qu,'uo  £cdélîalUquc  ne -dgio 
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«Inbitîonner  d  autre  fortune  ,  qîie^  gdhiBr 
les  Ecrits  de  cet  incomparable. doâciu:»  le 
d'en  bica  conaoître  tout  le  priât» 

1  L 
tcKdons  ^ui   <  Il  fi'cft  ptefque  pas  poiTible  die  cempter  Ics^ 
jfe  font  faicef  ^Hiûons  particulières  qui  fe  font  faites  de* 
j^5**^^^^cïHVfca,de  faint  Auguilio,  Les  Livres  de  la 
i;jii.  '  Cite  de  Dieu  furent  mis  au  jour  aufli-tôc  après* 

i>0Mi  Crfi!^^^  Finvention  àe  l'Imprimerie.  Dans  la  premié- 
4t  U«  fc  éditioa  quiçfl  de  1 467 y  il  n'y  a  ni  nom  dlm^ 

primeur,  ni  nom  du  lieu  ou  elle  Bit  foite.  Amer^ 
Dach  fut  le  premier  qpi  entreprit  une  édition* 
génitale  qui  parut  au  commencement'dufèi- 
£ I '  •  ' .  L'\:-  «iéme  £écle.  Erafme  en  donna  une  plus  corn- 
;  jileçte'eB  1 5x9^  à  Bafie  en  dix  tomes  à  lon-^ 
gm  lignes  d  en  parut  enfuite  plufieurs  ao^ 
wn»  à  y  enift ,  à  Lyon  ».  à-  Paris.  Les  Doâeors- 
.  et  Louvaia  travaillèrent  à  donner  quelque: 
ihofe  de  plus  correâ  &  die  plus  aniple  que. 
ftOQt  ce  qui  a  voit  paru.  Leur  édition  eft  d'An- 
gers en  1577  cri  dix  volumes  m-folU^  dont, 
il^fe  fit  un  grand  nombre  de  rélmpreflîbns. 

lAyr^s^tant  de  recherches  ,  db  foin».,  &  dt: 
tanranx-  y  î$»,  ouvrages  de  faint  Auguftin  ne- 
le  tronvoient  poiiK  encore  dans  l'état  od  ils^. 
jÈLAmâtdJ.  dévoient  être  pour  contenter  le  public.  Un* 
illuftre  Dodcui^ ,  la^  lumière  &  Ik  gloire  du? 
fiéde  dernier  >  infpira  aux  Bénédiâins  de  kti 
Congrégation  de  faint  Ma^r  k  deflein  d'eik» 
donner  une  nouvelle  éditioi^,  leur  repréfen- 
tant  toures  les  raifons  qui  lui  faifoicnt  juget- 
que  rSglife  attendolt  d*ièux  cet  iimportant  fêr^ 
▼i ce.  L'avis  fut  goûté  &  (uxvi>  Les  Superietirsj 
chargèrent  de  ce  travail  Dom  Blampin  hom^ 
aied'unefprit)u(le  &  folide,  de  beaueoupdb 
tteseu  ,  êc  d'une  application  infatigable^  IK 
•HimMiiT  tous  Ja&  «aaofcrit^  quIL  fùi  cafla»" 
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"Ifer  >  en  confronta  ifs  diiFéiemcs  Icfoni ,  8c 
confulca  toutes  les  anciennes  éditions.  Il  fut 
Enfaite  féconde  par  pIulTeuis  f^avans  de  là 
Congrégation.  Cerieédidoo  qui  cft  ttès-cor- 
rcdte  ,  &  la  pins  complcife  de  toutes .  e(ldl& 
tiibmîe  en  dix  tomes  in-f»lio.  Les  deux  pre- 
iLiers  pamrent  en  tfi7?  à  Paris,  les  autrO 
dans  le  cours  des  années  fuivantcï  juriju'en 
liga.quelediïiéniclointdcdelTouslaptefle.  ■ 
L'onziime  nefut  rcnJ't  public  qu'en  /700.  H 
contient  la  vie  de  faint  AugulHn,  une  table 
génitale  de  tous  Tes ouviagcs.  Se  une  des  ma- 
licrcï  contenues  dans  chacun.  Cccie  vie  n'eft 
qii'une  tr.iJjâiot]  Latine  de  celle  que  M.  de 
Tillemontavoiiraitcea  François ,  mais  qui  no 
fjt  impiiinée  que  deux  ans  après,  La  table  des 
maliércseltce  qu'on  a  de  mieux  en  ccgence, 
foie  pour  le  choix  ,  Toit  pour  l'arrattgemcQC. 
L'Epitre  D^dicaroiie  t[\  de  Dorn  Mabillon  qiis 
du  (bir  ail  matin  la  mit  dans  l'état  où  elle  cit. 
Elle  palle  néanmoins  poLir  an  chef-d'otnvîi.. 
Dès  qu'on  eui  commencé  à  débiter  le  pre- 
mier tome ,  les  ennemis  trop  cotiflUt  At  1» 
doiîtrine  de  faint  AugiilHn  engagereiJt  Vn  (à- 
pucin  à  dtferer  la  nonvelfe  éditibn  à  M.  ic  ■ 
Harla^  Archevêque  de  Paris,  te  délateur  file 
méprile  &fesaccuraribnsconvainéu^aefaai. 
A  peine  le  diujénie  tome  fut  il  achevé  que: 
îcs  mfmes  ennemis  qui  n'oroSefit  Te  itibBcrtr» 
fe  cacheicnr  fous  le  nom  d'un'  Abbé' tfAltcifta- 
Çnc  ,-  &  publittene  une  Letrri  tohirx  rédîtiob  ■ 
Ses  Bïtiédiftins.  Perfonne  ti'eti  fàt  'la  dupe- 
On  découvrit  bientôt  "de  iiucl  cojp*  ftoît  de 
prétendu  Abbé  d'AlIemajijQe  qiil  fît  cdnVaiA- 
CI  do  n'avoir  ni  fcience  ni  bonne  foi.  Lt* 
fi^avans  Editeurs  nvircnt  en  poudre  les  calom^ 
'MM  tégamUu.  daoi  h.  Icttic.  Ceux  ^ut  ^ 
N  vi 
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écoient  les  vrais  auteurs  Ja  firent  courir  à  K^ 
xnc  comme  à  Paiis.  II«  fcmcrcnt  cnruitc  de 
nouvellcs^picces ,  &  mirent  en  œuvre  tous  les- 
rcflbrts  fecrets  de  leur  poliriqii&  pour-  travcr- 
fer  ce  bien  ,  en  faifant  paÛer  les  Editeurs^ 
pQur  des  gens  dont  la  fol  éto^t  fufpeâe.  Les 
^énédi^ins  fe  juflifierent  dans  la  Préface  à 
iaquclle  L'Archevêque  de  Paris  fit  ajouter  cer- 
taines déclarations  quel'on  y  trouve.  Le  grand 
Bofluet  qui  connoifioit  tout  le  prix  de  cette 
édition  y  en  avoic  donné  une  idée  avantagea* 
fe  à  Louis  XIV.  qui  fit  deffendre  de  rien  dire 
ou  écrire  touchant  1  édition  de.  faint  AugufUn. 
Le  Pape  Clément  XI.  adreHa  en  I7«6  au  Su- 
périeur Général  des  Bénédiâins  un  Bref  qui. 
!  mettoic  cette  édition ,  comme  toutes  les  autres 
fôrties  de  cette  Congrégation  ,  à  couvert  de 
toute  contradiârion  ,  &l'on  donna  à  Rome  un- 
Décret  qui  profcrivoit  les  Libelles  pleins  de 
calomnies  répandus  contre  la.  nouvelle  édition 
de  faint  Auo;uj[lin. 

iir. 

T^ï-.  ^-       I^c  premier  Tome  des  œuvres  de  faint  Au- 
Ecrits  con-^      n.»  r  «m    *    •    •     y 

tenus  dans  le-g^*"**  renrcrme  ce  cjuii  écrivit  étant  encore 

premier  to-   jpune,.&  avant  qu'il  fut  élevé  au  Sacerdoce. 

*>e.  On  a  cru  néanmoins  devoir  y  faire  entrer  fes 

deux  Livres  de  retradations  qu'il  compoû 
fur  la  fin  de  fà  vie ,  comme  pour  fervird'in- 
trodudion  à  fes  autres  Ouvrages  y  &  lestreizt 
livres  de  fes  Confeflîons  qu'il  ne  publia  que 
pendant  Coa  Epifcopat ,  ann  que  le  Ledeur 
vit  dans  le  premier  de  ces  Ouvrages  combien 
iàint  Auguftin  avoir  de  modeftie  &  d'amour 

Î^our  la  vérité ,  &  dans  l'autre  quels  étoieot 
es  fentimen^  de  fon  cœur. 

Les  Retraûations  font  divifées  en  deux  Vt^ 
txcs ,  doac  le  premier  eft  em£loyé  à  la  icv^ 
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fioa  iti  Ecrits  Je  laint  Auguftiii  jufipi'à  Cott 
Epifcopat.  Le  fécond  compicnti  tout  le  relit 
de  fcs  Ouvrages.  Ilyeaaqui  s'imagine  m  i)je 
le  faiot  Dodcur  ne  fait  dans  ces  deux  Livres 
que  reiratier  des  erreurs.  Mais  iU  foiic  voir 
qu'ils  n'cnicndent  pas-  même  le  Icni  de  ceccc- 
•xprelTion.  Le  moi  larin  rftT^îlurt  llgiiiËe  pr»- 
premeai  réunir ,  ritoHcSar ,  manier  de  neuveMM, 
La  feule  erreur  que  faiat  AuguiHn  ail  reirac- 
lée  dans  ces  deux  Livres  ell  celle  des  Semi'- 
pelagîens,  donc  il  ne  t'é:oic  poinn  a^ï.  don- 
né de  garde  avant  ([u'il  eut  ëcudiii  à  fond  le* 
ïccit^s  de  la  grâce.  Le  faim  Doitcur  dans 
fcs  retradations  ne  fait  autre  cliote  qtie  s'ex- 
pliquer lui-même,  afinqu'on  a'ab'jfe  point  de 
quelques  tcrniES  moins  cUirs.  L'eiatt-ttudc 
de  faine  AuguHin  dans  cette  rcvilïon  va  juf- 
au'à  inaïquer  fur  chaque  Ouvrage  riu'clie  co  > 
écél'occanoD.foQ  rirre;  la  matière  qui  y  e»  crai- 
ric  ,  de  combien  de  Livres  il  ell  eompoie  ,  les 
parolespailcfquellesilconiinence.  C'eltcequi. 
donne  une  grande  facilite  pour  diftlngucr  les 
.TJrirablcs  Ecries  de  ceux  quiluiionrfuppofés. 
Les  ConfelTions  de  faint  AuguHia  font  le 
.témoignage  de  fon  ardent  amour  poar  Dieit 
il  y  crt  grand  par-tout ,  foit  qu'il  déplore  les- 
déréglemens  de  fa  jeunefle ,  foit  qu'il  rende 
grâces  à  fon  Libérateur.  Cet  Ouvrage  infini- 
ment précieux  fera  toujours  les  délices  des 
fcrfonoes  qui  ont  une  (incere:  pi^té  &  on  ne- 
eflimera  jamais  autant  qu'il  mérite  de  l'être. 
.€e  Livrecftune  peinture  vive  fit  animéede  fou 
«ceur  faite  par  lui  -  même  avec  toute  la  fidélité 
f  un  homme  qui  parle  à  un  Dieu.  On  y  apprend 
de  cette  babile  matite  à  connoitre  DieuScà  lo- 
coonoîtie  foi-même  &  cela  non  par  des  traits 
iuguiHÂii»  qui  ehargenc  plus  .qu'ils  i^aftniif!' 


7 

fc 


50  ï  Ahfige  de  ïfJifUotft  * 

fenit,  mais  d'une  manière'  vive  qui  fakqa'cnr 
ne  fçauroit  lire  cet  incomparable  Ouvrage  ùsi^ 
redentir  quelques  étincelles  du  feu  divin  donc 
le  cœur  de  ce  grand  homme  écaic  embrâfé. 

SaiiK  Auguilin  retiré  à  la  Campagne  quel- 
juc  lems  après  fa  converfio»  s*y  occupoit  avec 
tes  anus  &  (es  Difciples  de  diverfes  matières 
&■  avoir  foin  de  fake  roue  rédiger  par  écrit, 
afin  de  ne  rien  laiiTer  perdre  de  ce  qu'on  y  avoir 
dit  de  bon.  C^cll  de  ces  Conférences  que  (bnc 
Tenus- la  plupart  des  Ouvrages  qu*il  fit  vers- 
ce  tems-Ià.  Le  premier  de  tous  ceux  qui  nous 
rcftent  eft  inutile  iei  Académiciens,  Ces  Phi- 
lôfophes  farCoient  profefllon  de  douter  détour^ 
Saint  Auguftift  prouve  contre  eux  qu'on  peut 
trouver  la  vérité,  il  combat  dans  ces  Livres 
la  pemicieufe  maxime  de  quelques  mifërables. 
Pbilorophcs  Payeiîs  qui  ailuroient  qu'on  ne 
péchoit  point  en  fui  vaut  une  opinion  proba- 
ble. Il  dit  qu'elle  ouvre  la  porte  à  tous  les. 
crimes  &  que  les  juges  piiniireut  dans  la  prati-^ 
que  ceux  que  ces  Philofophes  juflifient  dans 
kl  fpéculacion.  Il  prétend  que  les  anciens  Aca- 
démiciens n  oni  jamais  aucnoriré  cette  aibomi:- 
jaaSle  maxime. 

Le  Livre  de  la  vie  bicnhenreufe  a  potîr ob- 
jet de  prouver  que  pour  ccre  véritablement 
heureux ,  il  faut  s'attacher  à  un  bien  folidc,. 
permaîient  &  qu'on-  ne  peut  nous  enlever. 
Ainlî  pour  erre  iieureux  ,  autant  qu'on  te  peat 
être  fur  la  Terre,  il  faut  ne  défirer  que  Dieu: 
&  accomplir  en  tout  fa  volonté.  Les  deux.  Vt- 
♦•vies  de  Tordre  fuivent  celui  de  la  vie  bieiv^ 
Èeureufe.  Gif  voit  dans  le  premier  qu«  tous» 
ks  biens  &  les  maux  (ont  compris  dans  l'ordre 
ê&  la  Providence  ,  que  l'amour  dé  Tordra  porte: 
à  tour  faire  dcia.  manière  qu£.  DioiLa  QJK&vk- 
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■c.  Les  fcienccs  humaines  fervent  à  former 
Icrptit  ,  mais  on  peut  donner  dans  l'eicêï. 
en  s'y  appliquant ,  SC  ainli  pécher  contre  l'or- 
dre qui  eft  ennemi  de  tout  eicès.  Dans  le  fc- 
(ond  faim  Aoguftin  coininccetjue  c'cft  qu'ê- 
tre dans  l'ordic  de  Dieu.  Après  avoir  traité 
plulïcuts  quellioiis  Métauliiliques ,  il  paiTe  aux 
prJct:ptcs  de  Morale  &  dotinc  à  les  Uiiciples. 
des  régies  &  des  avis  eïcellens. 

Les  SolîiDqucsfôniainlî  intitulés,  parcCf^UC 
dans  cet  Ouvrage  faint  Auguftin  s'emteiient 
feul  avec  lui-même ,  aalieu  que  dans  les  pié- 
cédcns  il  pailc  Si  difpatc  avec  Tes. amis  SÎ(cs 
Difcipics.  Ils  font  djvifi;!  en  deux  Livres  oii 
ce  Perc  a  pour  but  de  le'  perfciftionncr  dans 
la  coanoUtance  de  Dieu  &  de  fon  amc.  Le 
livre  de  l'immoiraliiê  de  Tame  n'eft  qu'unc- 
ftiitc  St  commeun  fopplémcni  des  Saliloijues. 
Il  pofe  un  grand  nombre  de  principes  pour 
prouver  l'immortalité  de  l'amc.  Celui  î/e  Is/ 
quMtitili  ou  de  la  grandeur  de  l'amc  a  pour 
objet  d'cïaminer  en  quoi  conlîftcla  véiirable- 
erandeur  de  l'ame ,  fa  nature.,  fes  propriétés  ,, 

Pendant  le  féjour  que  faint  Augudint  fit  à: 
Milan  pour  fe  difpofer  au  Baptême  ,  il  tta. 
Tailla  a  divers  Ouvrages  fur  les  belles  let- 
tres &  les  fciences  ;  mais  il  n'y  acheva  qua; 
celui  de  [a  Grammaire  ,  ayant  lailTé  imparfaits- 
ccuz  qui  traitoientde  laLoginue,dc  la  Khé-- 
torique  ,  de  la  Géoméitie  ,  ai:  t'ATithniétiquCt. 
4c  la  Pbilofophte  &  de  la  Mufîque;  Deieiour 
en  Afrique  après  (on  Baptême  .  il  reprit  ce» 
qu'il  avoit  commencé  fiK  la  Miifique  8c  com»- 
ge(à  lîï.Livres  fur  cette- mai iére.  Il  fait  voin- 
^oe  t»  Mufiquc  doit  contribuer  à  élever  Ifc 
«BCIU  fie  Lcl£Ûl  à  une.  Iiarmnni^  tOUICCélcfta; 
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ic  toute  divine.  Le  Livre  du  Maître  eft  IM 
Dialogue  encre  faine  Augafliu  &  Adéodac.  Il 
y  ed  die  que  ce  ne  fonc  pas  les  paroles  ^ue 
les  hommes  font  reientir  à  nos  oreilles  <|tti 
cafeienent  la-  fcience  à  l'homme  »  mais  que  U 
▼éritc  éternelle,  Jefus-Chrill,  le  Verbe  de  Dieu 
e(l  notre  véritable  maître  »  ôc  que  tout  le  bon* 
heur  de  Thomme  confiflc  à  lé  cotuioure  &■  à 
Taimer. 

Les  trois  Livres  du  lïhre  arbitre  furent  écritl 
contre  les  Manichéens.  S.  Auguftin  y  prouve 
que  le  libre  arbitre  efb  la  caufe  du  mal ,  &  il 
s  étend  fur  pluiieurs  vérités  conteflées  par  les 
Manichéens.  Pelage  cita  depuis  quelques  en** 
droits  de  ces  Livres  comme  lui  étant  favora- 
bles^ mais  faint  Auguftin  montra  quil  n'en 
pouvoic  tirer  aucun  avantage,  parce  quedans 
les  Livres  il  n  avoir  point  entrepris  de  faira 
voir  d  où  venoic  le  bien  dans  l'homme ,  mais 
d'où  venoit  le  mal.  Quoiqu'il  ne  fut  poiat 
encore  queftion  àçs  Pélagiens,.  on  y  lit  néan- 
moins que  tout  bien  vient  de  Dieu  ,  les  moin* 
dres  comme  les  plus  grands.  Les  deu^  Livres 
de  la  Genefe  furent  auffi  compofés  contre  les 
Manichéens.  Le  faint  Dodeur  y  montre  par 
des  preuves  claires  &  manifcftcs  la  vanité  fift 
l'extravagance  de  ces  Héiétiqucs. 

Le  but  des  deux  Livres  intitulés  des  tnœun 
des  Chrétiens  ^  des  Manichéens ,  eft  de  faire 
voir  combien  la  fauffc  vertu  dont  ces  der-r 
nîers  fe  glorifîoient  étoit  éloignée  de  la  verta. 
^es  vrais  Difciples  de  Jefus-Chrift.  Il  y  oppofe 
donc  les  moeurs  des  vrais  Fidèles,  à  celles  des 
Manichéens.  Il  faut,  dit-il,  juger  de  la  fain^ 
teté  de  l'Eglife ,  non  par  les  mauvais.  Chré-» 
tiens ,  mais  par  les  bons  qui  y  font  en^raoiS^ 
ILombie*. 


Ecetéfuji'iqat.  V.  fiéc!e.  505: 
!  LiTtc  de  la  vtaye  Religion  eft  un  def 
beaux  £c  des  plus  impoiians  que  faim 
iftin  ait  compotes  ,  lotfqu'il  n'iicoit  que 
le  Fidèle.  Le  iaintDpdcur  commence  pat 
andre  les  Philofoplics  qui  ont  pris  part 
lolâtrie  ,  quoiqu'ils  en  connulTencrabrar' 
Il  relive  la  grande  merveilk  de  la  Rcli- 
Chiéiicnnequi  3  enamé:  des  milliecsde 
ryrs  Bc  une  infiiiiié  de  perfonnes  de  l'ua 
:  l'autre  Seie  oui  ont  mené  la  vie  laplui 
6c  la  plus  parfaite.  On  ne  doit  pa)  cher- 
la  vrayc  Religion  à\tz  des  Philoioplies 
approuventpaileutsaitions  un  culte  qu'ils 
bnment  dans  leurs  difcours,  On  ne  doit 
ion  plus  lachetchcc  dans  les  horreurs  du 
iDÎfme  ,  ni  dans  l'impuretii  de  l'Ii^jrélic  , 
ans  la  languear  du  (chifme ,  ni  dans  l'ar 
Cément  du  Judaifme,  Elle  ne  fc  trouve 
dans  i'Eglifc  Catholique  qui  eft  rèpan- 
par toute ia Terre.  Elle  iavirelcs  Payens, 
eiiafle  les  Hérétiques,  elle  abandonne  leï 
.fmatinues ,  elle  scicveau-dellusdes  Juifs, 
égard  des  Chidiiens  charnels,  elle  lesfanf^ 
pouf  un  tcms,  comme  une  paille  qui. met 
luverc  le  froment  dans  l'aire,  mais  eUp 
inche  ceux  qu'elle  n'a  pu  ni  corriger  ,  lù. 
iirir  dans  leurs  défordres.  La  l'tovidonc»: 
Dieu  permet  mêtncfeuvint  que  des  hom-* 
vertueux  foientchaflïsdela  Communîoa 
.'Egiiffl  par  des  troubles  qae  des  perfonnes. 
rnelles  eiicitcnt  contre  eux  :  mats  aptâs  ' 
is  ont  foutfcrt  avec  une  patience  cxtraor- 
lire  cette  ignoniiuic  ,  pour  coiil'crver  la 
[  de  l'Eglife  fans  faire  aucun  fchifme 
cre  elle  &  fans  former  aucune  nouvelle  h£~ 
£ ,  Ut  fini  caiirttinii  tn  ftcrit  pnr  le  Perc 
les.  voit  dans  le  feuci..  Ces  exemples  par- 
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roiflent  rares,  ajoate  faine  AugulHn»  mûstï 
j  en  a  néamoins  fin  plus  quon  n$  ffmuroit  eroi' 
te  :  Dieu  en  ulant  aiofî  pour  rinihuâlondes 
Chrétiens  de  toute  forte  d*érats. 

La  régie  aux  ferviceurs  de  Dieu  que  l'on  a 
mi (e  à  la  fin  du  premier  Volume  des  Œuvres 
de  faint  Auguflin  efl  de  lui  ,  mais  il  Tavoic 
çompofée  pour  des  Filles  &  non  pour  des 
Hommes. 

IV. 
Second  to-  Le  fécond  Tome  contient  les  Lettres  dHp<h 
y ïcs  dT  r^'  ^'^^^  ^^^^^  Tordre  Clironologic^ue  &  divifées  en 
Auguftin**^^  quatre  ClafTes.  La  première  contient  celles  que 
iaint  Augudiin  écrivit  avant  fon  Epifcopat, 
cefb* à-dire  >  depuis  l'an  ^S^jufqu^en  ^py.La 
féconde  contient  celles  qui  furent  écrites  de»- 
puis  Tan  ^^6  jufqu*au  tems  de  la  Conférence 
de  Cartbage  &  de  Téclat  que  fit  en  Afrique 
rhéréfie  Pélagienne  en  410.  La  troifîéme  cel- 
les qu'il  a  écrites  depuis  l'an  411  jufqu'âfk 
mort  en  450.  La  quatrième  celles  dont  l'épo- 
que n'cft  pas  certaine  quoiqu'on  fçache  qu'el- 
les n*ont  été  écrites  que  depuis  fon  Epifco- 
pat.  11  y  en  a  en  tout  170.  On  en  a  depuis 
trouvé  deux  dans  les  Bibliorhcqucs  d'Allema- 
gne qui  furent  imprimées  à  Paris  en  1734. 

On  voit  dans  les  Lettres  de  S.  Augulb'a 
-un  fond  de  génie  qui  étonne  ,  une  vaftc  éten- 
due de  connoifTanccs  ,  une  éloquence  natu- 
relle ,  une  prudence  confommée ,  un  zélé  ar- 
4[3ent  pour  les  intérêts  de  TEglife  ,  un  amour 
confiant  de  la  vérité  ,  une  pièce  folidc,  une 
bonté  qui  ne  fe  rcfufoit  à  pcrfonne  ,  une  mo- 
deftie  fans  égale.  Confulcé  de  tous  côtés  & 
fur  toutes  fortes  de  matières,  il  fçait  propor- 
tionner fonftileà  la  portée  &  à  la  condition  > 
lies  perfonnes  >  ne  laiflant  aUcuae  dÂficuk^ 
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tas  l'éclaifcir.  La  plùparr  de  Tes  lettres  peu- 
vent iiit  regarda»  comme  des  Traiccs  ache- 
wés.  On  y  trouve  ptercjue  eociite  l'I-Uftoire 
tcdéHiiU^iae  de  Ion  leini  ,  avec  un  grand 
nombre  de  (jueftioni  très  ïmpoitantes  fur  le 
dogme,  la  morale  Ëc  la  difcipline.  Ces  X-cc- 
trcs  cicnaenc  parmi  les  Ouvrages  de  raincAn-  ' 
gufijn  le  même  rang  qn'il  tient  luî-mêitie  en- 
tre les  Perçs  de  l'EplÙe.  On  y  découvre  non  Tcu- 
Icmcni  la  lâinieie  ëmïnente  de  cegraad  hom- 
me, Ta  fagelTe, fou  humilité,  Ta  modératton  qu'il 
eonfcrvoit  toujours  pleine  &  entière  ,  quoi- 
qu'il eut  fouvenr  atïaîre  à  des  dprîns  les  plui 
oc  rai  toD  nabi  es  du  monde  ,  mais  encore  tout 
le  fond  de  (a  dodrlne  ,  donc  on  peut  dire  que 
f«  Lettres  font  un  eiccilenc  abrège.  Tousfes 
principes  y  font  établis  avec  une  clarté  &  une 
précilîoo  adnûrablc  .  enfortc  que  c'cil:  bica 
coDUoîtrc  faint  Augullin  que  de  bien  poflï- 
Jcr  fcs  Lettres.  Les  premières  font  fur  des  ma- 
tières Philoiophiqaes ,  dont  ce  Saint  s'eniieic-- 
roic  avec  fes  amis  dans  les  premiers  tcms  de 
û  caavecGoa.  Ou  y  voie  combiiru  il  dcoic 
tendre  pour  fcs  amis ,  régulier  te  eiaâ  à  tons 
lei  devoirs  de  la  vie  civile,  appliqué  à  E> 
recherche  de  la  véricé,  plein  de  Dieu  &  at- 
teotifàiravaillerrur  lui-même.  De-là  en  avant 
ce  ne  font  plus  que  des  fujcrs  de  DoArine  & 
de  piété,  fur-tout  depuis  qu'il  fut  Prêtre  &  Evé- 
qoe.  Dans  fc^  Lettres  contre  les  Doaariftes, 
tourela  matière  de  l'uniié  del'Eglife,  du  Bap- 
tême, des  effets  de  ce  Sacrement  ,  de  la  pa- 
tience avec  laquelle  on  doit  tolérer  les  ni^- 
chans  ,  fc  trouve  divinement  traînée.  Dans 
celles  contre  les  PcUgicns  les  vérités  de  U 
erace  y  font  développées  avec  une  nvnîyeil- 
ivaCç  piéctlion.  £aân  dans  toutes  1»  aotiM 
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Lettres»  outre  une  iufinicd  de  chofes  Catien* 
fes  fur  la  difcipiine  de  rEglife  »  on  y  voit 
avec  quel  emprefTement  on  Temployok  dans 
Jes  grandes  afraîres  de  rEgUfe,  quelle  véné* 
ration  on  avoit  pour  lui  ,  combien  les  plus 
grands  hommes  déûroienc  denericnsfaircîâiû 
*    ion  confeiU 

V. 
Ecrits  cott-      Le  troifiéme  Tome  renferme  Tes traîtéah  fur 
Této*^*  ^-  FEcritùre  fainte.  Comme  les  quatre  Livres 
de  la  dodrine  chrétienne  font  une  clef  de  la 
méthode  que  faint  Auguilin  a  fuivie  dans  (es 
explications  d^  l'Ecriture,  on  les  a  mis  au  coiih 
mencement  de  ce  Tome  pour  feivir  de  Pré- 
face à  ces^  explications..  Il  y  donne  des  régies 
pour  rintelltgence  des  Livres  Saints  &  en  moiw> 
tre  Tapplicarion.  Le  devoir  d'un  intreprete  dt 
l'Ecriture  eA  d'en  donner  le  vrai  fcns  &  d'en 
tirer  des  in-ftrudkions  qui  portent  le  Leéleur  à 
la  piété.  Saint  Auguftin  fait  l'un  &  Tautrc 
dans  fes  Commentaires  où  il  donne  ordinal* 
rement  des  explicitions  qui  lui  font  propres, 
n'ayant  que  rarement  recours  à  celles  des  au- 
tres. Lts  plus  grands  Evêques  recouroient  à 
lui  pour  réclaircilTcment  des  endroits  obfcurs 
de  rEcri':ure..  IL  fut  chargé  par  les  Conciles 
de  Numidic  ôc  de  Carthagc  de  la  commenter 
toute  entiéreyil  avoir  reçu  de  Dieu  le  don 
d'en  pénétrer  les  fecrers  ,  &  d'en  découvrir 
ks  fens  fpiricuelss  C'eft  toujours  félon  laver- 
fion-  des  Septante  qu'il  l'cxpliv^ue  ,  la  feule  cjui 
fût  autorifée  depuis  les  Apôtres.  A  la  fin  do 
fa  vie  il  eut  recours  à  la  veifion  larine  de 
faint  Jérôme,  fur  l'Hébreu.  Il  avoit  étudié  le 
Grec  depuis  fon  Epifcopat  afin  de  mieux  en- 
rendr^J^e  nouveau  Tcflanient.  Tous  les  Pères 
i^^^]  rVaillé  fur  l'Ecriture, £;  chacun  deux  en 
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»  développé  divers  eadroiis  détachés.  Mai* 
fiinc  Auguftin  l'a  cmbraflee  cour  entière  &:  en 
■  connu  toute  l'économie  Se  le  pkn.  Il  n'y  a 
m  cela  Tien  de  furprenant.  Le  caradére  de 
raine  AugulHn  e\k  uniijue.  On  n'a  quêtes  vu 
â'homRK  d'un  cfptit  aufli  érenda  &  aulfi  Juftc 
i]ue  le  lien  ,  un  e(prit  d'oidrc  &  de  fîJtcnie 
où  tomes  cbofes  (c  ranjjenc  d'elles-mêmes; 
un  efptU  de  précifïon  &:  de  méthode ,  ^ui  fait 
Hinjours  fuivre   ce  (\iS\\  établit    de    vérités 
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qui  CD  lonc  Ici  principes  ,  qi 
I irece.  Saint  Auçultin 


Interprète,  Saint  Auçultinla- 
»ott  &  c'cft  ce  qiii  fait  qu'il  a  fçu  libicn  dé- 
mêler toute  la  fuite  des  dclTeins  de  Dieu  Se 
de  (â  conduite  fur  les  hainmes  ;  i^a'il  a  lï  claî' 
rcment  compris  le  caraâére  des  deui  alliao' 
ces  ,  les  divers  état;  des  .hommes  fous  la  loi 
&  Tous  la  grâce  ,  la  corruption  de  la  nature 
par  le  pécjié  d'Adam  ,  &  fa  rcpataiion  par  la 
crace  oe  Jefus-Cbtift,  enfin  les  fondemcnsS: 
les  premiers  principes  des  devoirs  de   l'boni- 

le  prochain ,  ce  t\m  comprend  toute  4a  nio- . 
raie  chrétienne.  De  tout  cela  faint  Auguflin 
forme  un  corps  de  vérités  routcsliécslcsunes 
avce  les  autres ,  &  dont  l'affemblagc  compofe 
leplao  général  de  la  Religion  Chrétienne.  C'eft 
rcfprit  c]ui  régne  dans  tous  les  Ouvrages  de 
ce  Pcre  fur  l'Ecriture  ,  dout  voici  le  Cata- 
logue, 

1°.  Le  Livre  imparfait  fur  la  Gcnefe contre 
les  MaaichécDS. 

i".  Les  douie  Livres  fur  la  Gcnefe  h  /« 
Uttrt.  11  fait  à  peu  prés  comme  dans  le  Jré- 
cédcnt.  Il  explique  tous  les  mots  du  texte  8c 
Te  propofe  un  (>rand  nombre  de  quellions  dom 
it  réfeut  fculemcac  ijuelquei-uaes. 
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-     }T.  tes  fepc  Livres  des  locuiioot  M- £^ 

Î'jOpM  it  parler  fur  les  (i^pcp'cemiecs  IfiTTCt^ 
'Ecçlmre»  le  Pencaceuque»  Jofué  9f,lt^  f^ 
^.  ac  lèpc  tiureâ  Livres  de  qaeftâons^  Av  W 
mêmes  Livres.  _  '*   'i 

4^  Les  Notes  fur  Job  ,  qui  jpeuveiit- tei- 
xegardées  comme  une  efoéce  de  Panphxaii 
#a  d'expUcâdon  littorale  aa  Livre  de  Xob.  , 
J[^  Le  Miroir  f  «{lU  n*eft  qa'uD-  r«caeil  4l 
ptflms  dç  Tancien  &  du  nouveau  Te&upifaiiM 
que  uînt  AugoftiA  fie  pour  ceiix<)ul  œ  pats* 
Teorpas  Ure  beaucoup,  afin  qu'ils  s'y  côu$r 
d^aileor  eux-mêmes  Sl  qu'ils,  vi&nc  Técat  dt 
leur  ame. 

*  6''.  L'accord  ou  la  concorde  des  Evailgfri 
liftes  divifée  çn  quatre  Livre$^  Cet  Ouvn^ 
lui  coûta  beaucoup  y  puifque.ivavantfiir  c^ençt 
matière  aucun  fecours  ,  il  n.>  laUTi  pidP^ 
rien  à  ajouter  aux  découvertes  qu'il  a  faites» 
7^,  I^ux  Livres  de  rcxpiicacion  du  SeroMMi 
de  Jefus-Chrift  fur  la  Moacagne  &  un  autre 
pour  répondre  aux  diâEicuicés  propofées  au  ftt- 
jet  de  ces  deux  Livres* 

8**.  Quarante-fept  queftions  fur  divers  ca» 
droits  de  l'Evangile  de  laine  Mathieu^  Cio- 
quante  &  une  fur  faint  Luc.  Li^  dix-fept  pi- 
tres fur  làint  Mathieu  paroiiTent  être  aofi' 
de  faint  Auguilin  à  caulè  de  la  conformicé 
du  mie. 

p".  Les  Traités  furrEvangilc,&  fur  la  pre- 
mière Epitre  de  fâint  Jean.  Ils  (ont  au  nooH 
bre  de  114  en  forme  d*Homélies.  On  les  écrie* 
voit  pendant  que  faint  Âuguftin  les  pronoa* 
foit  devant  le  Peuple  ,  &  enfuice  il  les  le* 
voyoic  &  les  mettoit  en  Tétat  où  ils  Cottt 
aujourd'hui. 

<o\84«  QueftionsfuxrEpître  au  Romains 
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^rs  l'an  394.  Uiecoanoîi  dans  fcs  Retrada- 
tioni  que  n'ayaoc  poini  encore  «lors  alTez  fin- 
ale la  madère  de  U  Prèdcllïnacian  ,ilen  avoit 
[Hclé  dans  ce  Livre  comme  lî  le  commence* 
mène  de  la  £o\  vcnoit  de  nous  Se  non  de  U 
gtacc.,Lcs  Scmi-pelagiens  ne  maofjuerent  pas 
Se  citée  cec  Ouvrage,  maïs  faine  Auguftinle» 
«Lorta  Sk  fortir  de  l'erreur  comme  il  en  étoic 
focti  lui-même.  II  n'éioir  que  Prcire  quand  il 
Éï  cet  Ouvrage ,  de  même  <[ue  quand  i!  en- 
ticptit  d'expliquer  de  fuite  la  m^mc  Epitre 
»ux  Romains ,  mais  il  fuc  obligé  de  quitter 
K  defTcin  pour  travailler  à  d'autres  Ouvra» 
g(S.  11  n'aclieva  que  l'eiplieaiîou  du  titre  de 
4e  la  falutation  de  cette  Lettre. 

tt°.  L'ei  pli  cation  de  l'Epïire  aux  GalaicSi 
•^l  cft  de  fuite  S:  toute  entière. 
V  I. 

Le  quatrième  Tome  contient  l'explication     ' 
des  Pfcaumes.  Cet  Ouvrageeft  infiniment  im- "^ 
bttnanl  de  quclque'côtè  qu'on  le  confidérc.^ 
Toute  la  morale  &  même  tout  le  dogme  s'y 
trouvent  renfermés.  On  y  apprend  la  manière 
de  traiter  dignement  la  Religion.  Saint  Au- 
guflin  s'y  applique  principalement  à  faire  con- 
nolite  Jefiis-<^hrift  &  à  nous  le  moncrer  dans 
tous  les'Pfeaumes  ,  à  faire  entrer  les  Fidèles 
dans  les  ièntimens  d'humilité ,  d'adoration  ,  de 

tiiére  qu'infpireiit  ces  faints  Cantiques ,  à  ne, 
;ur  découvrir  de  bonheur  que  dans  l'cfpé tance 
d'iiiie  autre  vie  &  à  les  bien  convaincre  qu'il 
n'y  3  de  véritable  jul^ice  ni  de  folide  vetti^ 
que  par  Jefus-Chiifl  qui  feul  guérit  le  cœuc 
&  tnfpire  la  (wniic  volonté.  11  eft  vrai  que 
faint  AnguitininJide  quelquefois  fur  des  mois 
qui  .cujient  celle  de  lui  paroîcre  millétieui , 
s'il  eut  folTédc  la  langue  oiigioalc,  mus  il 
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^ut  aufïl convenir  de  deux  faits  certains,  l-oA 
-<jae  quand  il  s*agic  du  dogme ,  i\  n'employé 
jamais  que  le  fens  littéral  y  Tautre  que  per^ 
fonne  n*a  mi^euz  entendu  ^ue  lui  rEcritute,  i 
quoiqu'il  paroifTe-donner  en  certains  endroits 
<]uelques  interprétations  peu  naturelles:  & 
flu'il  n'eft  prefque  pas  podible  qu  on  entre 
dans  l'intelligence  de  l'Ecriture  &  delà  Rclir 
£ion ,  (I  Ton   ne  prend  faine  AuguCtin  pooc 

fuide  &  pour  maître.  Le  plus  grand  nombre 
es  Pfeaumes  a  été  expliqué  de  vive  voix* 
parce  que  le  £aint  Dodtcur  feplaifoit  à  noor- 
rir  fon  Peuple  des  vérités  de  rEcriturc.  Us 
(ont  audi  plus  animés  &  plus  étendus  que  Ie( 
explications  qu*il  diâoit.  Il  y  mêle  quelatte 
fois  des  exhortations  fî  vives  &  fi  tendrez  qu  on 
ne  peut  même. les  lire  fans  en  être  touché  & 
fans  fe  feniir  le  cœur  embrâfé  du  même  feu, 
qui  embrâfoit  le  coeur  des  Difciples  tandis 
•que  Jefus  -  Chrifl:  leur  expliquoit  les  Ecritu- 
res. Saint  Auguftin  ne  s'arrête  pas  beaucoup 
ordinairement  à  développer  le  fens  littéral  des 
Pfeaumes.  Pour  peu  qu'il  foit  intelligible ,  il 
palTe  au  fens  fpiricucl ,  cherchant  &i  trouvant 

I>ar-tout  Jcfus-Chrill  &  fon  corps  qui  eft 
'Eglife ,  avec  l'amour  de  Dieu  &  -du  pro- 
chain ,  qui  comprend  toute  la  loi  &  les  Pro- 
phètes. Quelquefois  il  donne  jufquà  trois  fens 
d'un  même  Pleaume,  l'entendant  premièrement 
de  Jefus- Chrift ,  enfuite  de  l'Eglife  qui  eft 
fon  corps  &  enfin  de  chacun  des  Fidèles. 

VII. 

îcrits  con-      Saint  Auguflin  prêchoit  n'étant  que  Prêtre , 

t«nus  dans  le  ^lais  il  le  m  depuis  fon  Epifcopat ,  avec  plus 

cinquième  to-  d'application  &  plus  d'autorité  ,  non  dans  un 

feui  pays,  mais  par-tout  où  on  l'en  prioit  & 

Ton  y  voyoitles  fruits  de  cette  divine  fémencc 

qu'il 


^"  Taîé^aflique.  V.  fiéclc.  ji! 
^a'it  étoit  toujours  prêt  à  répandre  avec  bon 
ré,  par  Us  nouveaux  accTotlTcmens  que  jirc- 
noitl'Eglife.IlcontJnuaccitcimptJrcanictonc 
lion  de  fon  miniltéie  jufqrta  la  moïc  avei 
la  même  affidiiité  &  la  même  ardeur.  Le  Peupli 
l'écoutoii  avec  beaucoup  d'aueniion,  fouveu 
pour  lui  marquei:  qu'il  comprenoic  ks  cho- 
feslcsplusdii^ciles,  il  l'intei-rompoii  pac  des 
applaudi^Icmetis.  Le  faine  Evcquc ne  s'eo  con- 
tcntoic  pas  dans  les  chofes  imporuntcs ,  mais 
il  continuoic  jufqua  ce  qu'il  vli  fon  audi' 
toire  touclié  ,  &i  verfer  des  larmes  ;  il  ceiloît 
aullî-tôc,  jugeant  que  l'on  (-[oicpénétr»!  de  la 
vérité.    Les  Hérétit|ues  comme  les  Caiholî- 

Ïaes  venoienc  en  foule  à  Ces  Sermons.  Ils  ca 
lilbietit  un  tel  cas  qu'ils  les  tcrivoicni  eux-' 
mêmes  dans  le  lems  qu'il  les  prèchoit  on  ils 
tmployoient  des  Ecrivains  en  Noces  pour  ne 
lien  lailfer  échaper.  H  ne  préchoir  point  ca 
langue  punique  j  parce  qu'a  Hypponequi  étoic 
Ma  Port  de  Met  &  ane  Ville  conSdérablc  od 
il  Tcnoit  beaucoup  d'Etrangers  tout  le  mon- 
de cnteadoit  le  lacia  Se  Le  l^avoit  parler. 

Tous  les  Sermons  de  faine  Auguttin  qui  Ce 
ttonroîent  jufqu'ici  dans  nue  grande  confu- 
fion  4  foDi  cangésdans  un  très-Sel  ordre  daitC 
k  cinquiétoe  Tome  de  la  nouvelle  Edicioa.' 
Us  y  uint  divifés  en  cinq  clalTcs  dont  la  ptc- 
mléreconticni  cenc  quatre-vingt  ttoisSermont* 
Glc  divcts  endtoits  de  l'Ecriture  fâinic.  La 
fixoudc  clalîe  encomptcnd  quatre- v in i;t-biiic 
ODÎ  font  toas  fut  les  grandes  Fêtes  de  l'année, 
illtinilés  ordinairement  ,  StTment  dn  umt. 
Ja  croilléme  dalfe  eft  compofée  de  foiiantc- 
Bcaf  Difcoucs  fur  les  Fétcs  des  Saints  ;  il  y 
en  a  deux  fut  la  Dédicace  de  l'Eglifê  &  deux 
«I  joui  de  fou  otdiowion.  Jl  n'y  a  dang  U 
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Quatrième  clafTe  que  vlagc- trois  Sermons  qui 
(ont  tous  fur  divers  fujecs  ,  les  uns  Çir  la 
divinité  de  Jefus-Chriil,  les  aucres  cnrhon^ 
near  de  quelques  Saines,  &  d'autres  far  Ta^ 
mour  de  Dieu ,  fur  la  péuieeDce  >  fur  le  mié- 
pris  du  monde  ,  fur  les  mœurs  &  la  Tic  des 
Clercs  y  fur  la  paix  de  la  concorde  »  &  fur  la 
Réfurredion  des  Mores.  On  a  mis  dans  It 
cinquième  claffe  trente  âc  uu  Sermons  qu*oa 
n*eic  pas  aiTuré  être  de  faint  Auguftin  ,  quoi»» 
qu'on  n  ait   pas  aulU  de  certitude  qu'ils  n'en 
iont  pas.  Ceux  qui  lui  ont  été  fuppofés  font 
dans  TAppendice  en  plus  petit  caradbére ,  ce 
qui  eft  obfervé  dans  tous  les  Volumes  à  Tjf- 
gard  des  Ouvrages  qui  ne  font  pas  du  Xàînc 
Podleur,  &  qui  lui  ont  été  FaufTcment  attribués» 
Saint  AugufUn  ne  s'écudioit  point  à  Cbicon' 
cilier  la  faveur  de  fes  auditeurs ,  par  des  ezor« 
des  compofés  avec  art  -,  il  ne  divifoit  poiac 
fes  difcoursavec  méthode.  Ce  n'étoit  pas  faute 
de  connoitre  les  .r.égl.es  &  les  moyens  de  rendre 
la  véT,ité  (poiibU  &  agréable  \  mais  c'ed  que 
la  plupart  ont  ^ti  fa^ts  fur  le  champ  y  &  ne 
font  que  des  Hor^iélieç  familières  oii  un  Paf- 
ceur  inflruit  fçs  brcbjs ,  un  Maitre  fes  difci- 
pies ,  un  Père  (es  enfans.  Dans  ceux  mêmes aux^ 
quels  il  s'étoit  préparé  ,  il  rhcrchoit  non  à  fe 
iaire  une  réputation  d'éloquence  ,  mais  uoi« 
quement  à  éclairer  les  efprits  ^  à  en/lânier  les 
cœurs  &  à  déraciner  les  vices.  Ses  difcours 
aurefte  quoique  peu  véhémens,  étoient  néan- 
moins fort  applaudis  «  &  on  en  ètoic  faiivi^c 
louché  jufqu'aux  l'armes. 

VIII. 
Ouvrages        Le  fîxiémetome  contient  :  i^]es  83  qnef- 
comcnusdans  fions.  Peu  de  tems  après  la  converfion  de  laine 
le  6.  terne,     ^^gufti^  à  fo^^  ^^ç^ur  d'Italie  en  Afrique ,  fes 
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amis  lui  pcopofoieaidivccfesi^ueiUoDi,  lorf- 
qu'ils  DC  le  voyoienc  pas  occupe  ;  il  Icuc  ré* 
pondoji  fans  garder  d'auirc  ordre  dans  fcs  té' 
pocfcs  que  celui  qu'ils  gaidoieni  eux-nifmes 
dans  leurs  quellions.  Depuis  qu'il  fui  Evêque, 
il  fiiiecueilliir  couccs  celles  qu'on  lui  avait  fai- 
tes •  Si  les  réponfes  qu'i  I  y  avoit  données ,  &  ca 
compofa  un  livre.  £lles  ibnc  au  nombre  de  £}. 
i".  Les  dcuï  livres  à  Simplicien  EvÉqucdc 
Milan.  Ce  faint  Evèque  fut  lu  ruccelfeur  im- 
médiac  de  faine  Arabroile,  Saint  Auguflin  Jc« 
compofa  en  }p7-  C'efl  en  écrivant  ces  livre* 
qu'il  approfondit  ces  paroles  de  faiot  Paul, 
Qu a-ves.--vtus  que  vous  n'ayez  refuf  Dicul'é- 
dairade  fa  lumière,  comi'ueil  le  déclare,  Si 
lui  fit  coonoîttc  que  le  commencement  de  14 
f  foi  vient  de  la  grâce  ,  comme  toute  la  fuice 
''  des  bonnescruvres.  Il  établit  fc>lidemcni  ccrte 
vérité  Catholique  ,  qu'il  foui:int  depuis  contre 
les  ScmipcUgicns,  &  prouve  que  la  graCQ 
ê'cft  point  donnée  félon  doi  mérites. 

I*.  SolutioDsdes  huit  queflions  que  lui  avolt 
vropofées  Dulciiius  Tribun  ,  le  mfme  à  ce 
qnc'l'on  croit  qui  étoit  en  Afrique  vers  l'an. 
410  en  qualité  d'exécuteur  des  lois  lœpéiialcF 
coouc  les  Donatifïes.  .    ,; 

4*.  Le  Livre  de  Im  crayunce des  chafts  gtitif 
m  vMt  pMni.  Ce  livre  eft  du  fUla  de  S,  Aa- 
guftin  ,  il  clV  digne  de  lui ,  &  lui  a  été  lefU- 
tué  dans  la  nouvelle  édition. 

î".  Le  Livre  de  la  F*»  ^  dit  SjmhoU  danc 
lequel  il  explique  tous  les  articles  du  fymbole, 
La  matière  de  cet  ouvrage  fiiE  un  difcoart 
xpK  les  Evéques  d'Afrique  afTcmblés  à  Hipr 
pone  ordonnèrent  à  faim  Augnflio  qui  n'étoit 

Sue  Ptf ite ,  de  faire  eu  Icui  préfcnce  fui  1^ 
H&  fui  le  Tvinbolc. 

Oij 
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6^.  Le  Livre  de  la  Foi  Cf  ^^^  Otwvres  qui 
fut  comppfé  pour  répondre  a  des  écrits  dange- 
reux que  quelques  bons  laïques  lui  avoienc 
envoyés, afin  qu'il  les  refucâc.  Les  auteurs  de  ces 
écrits  précendoienc  que  pourvu  qu^on  eut  la  foi 
en  J.  C.  les  bonnes  œuvres  ctoient  inutiles. 

7^.  VEnchiridiûn  ou  Manuel  à  Laurent ,  ou 
Traité  de  la  Foi ,  de  l'Efpérance  &  de  la  Cha-r 
rite.  S.  Auguftin  y  montre  d'une  manière  ad- 
mirable que  Ton  fcait  toute  Tœconomie  de 
]^  Religion  ,  quand  on  fçait  ce  qu'on  doit 
croire,  ce  qu'on  doit  efpérer  &  ce  qu'on  doit 
aimer.  Cet  ouvrage  ne  peut  être  trop  lu.  Cefl; 
un  excellent  abrégé  de  toute  la  Théologie. 

8^.  Lg  Combat  du  Chrétien  que  faint  Au« 
guftin  intitula  alufî ,  parce  qu'il  y  apprend  aux 
Ciirétiens  à  combattre  contre  le  Démon  & 
contre  eux-mêmes. 

9*.  Le  Livre  de  la  Continence  y  qui  eft  un 
-<!îfcours  fort  long  employé  pour  la  plus  gran- 
de partie  à  réfuter  les  Manichéens  dont  faine 
Auguftin  avoir  coutume  de  combattre  les  er- 
reurs au  commencement  de  fa  converiion  » 
toutes  les  fois  qu'il  en  trou  voit  loccaûon. 

lo®.  L'ouvrage  intitulé  du  bien  du  mariage 
fut  compofé  pour  réfuter  Jovinien  qui  pré; 
tendoit  que  U  virginité  n'ctoit  pas  plus  ei^ 
cellentc  que  la  chalteté  conjugale.  Saint  An- 
gufl-in  fit  deux  Traités ,  Tun  ou  bien  du  Ma- 
riage qui  eft  celui  dont  nous  parlons,  oii  il 
prouve  qu'on  peut  defFendre  la  fainteté  du 
mariage  contre  les  Manichéens ,  fans  enfci- 
ffûer  ,  comme  faiioit  Jovinien  ,  qu'il  étoitun 
état  aufli  excellent  en  foi  que  la  virginité, 
L'autre  ouvrage  eft  de  la  fainte  Virginité. 

H"*.' Saint  Auguftin  fait  voir  dans  celui-ci 
ilj|ue  la  fainte  virginité  eft  un  don  de  Dieu» 
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«iomWen  ce  don  eft  grand ,  Si.  combien  l'ha- 
milicé  eft  néccflairc  po\ir  le  conferver. 

1 1°.  Dans  le  Livre  du  bien  de  la  Vidnité , 
le  faint  Djflcur  donne  descelleas  avisa  toute» 
les  veuves  chrétiennes,  &  leur  apprend  à  faite 
un  faine  ufagc  de  leur  liberté. 

i;".  Dans  les  dent  Livres  à  Follenùiis, 
iotltuld  des  Muriagei  »ditheres ,  Saine  Augiillia 
ptoaTC  <]u'il  n'ell:  jamais  permis  à  un  homme 
mTc  féparei  de  fa  femme  cjue  pour  eau fe  d'à. 
dultcre.Sc  qu'aprcs  cecce  fépaiation  qui  ell  l^gr- 
wM^  il  n'eft  pal  permis  d'en  époufer  one  aucie, 
.K^'.  Deilx  Livres  concrc  le  menfonge  dans 
W|«iebS.Auguftinfaic  voir  par  l'autorité  de 
twlrate,  cju'il  n'eft  permis  en  aucun  cas  de 
incatii ,  non  pas  mf  me  pour  fauver  la  vie  à  un 
innocent ,  qu'on  ftair  devoir  peritfiondécou- 
'h  le  lieiï  ou  il  s'eft  caclid.  1!  faut  dite  quand  on 
eft  obligé  de  répondre  ,  je  f^ai  où  il  eil ,  irais 
Jt  Bcvous  le  montrerai  pas. 

ij",  Le  Livre  de  i'Oifvritge dei  Meinei àans 
't.jiiei  I.;  faim  Doibeur  prouve  que  félon  le 
Ptccepte  de  l'Apôtre,  les  Moines  doivent  tra- 


r  de  [eu 


epro 


dlofes  nécelTaircs  i  la   vie  ,  plutôt  que  de  fe 
'  «pofcr  fur  la  charité  des  Fidèles  en  vivant 
dml-eifiveié. 

lé".  Celui  des  Prédicîiatis dts  Démens.  Saînc 
Augoftin  y  fouticrir  que  les  Démons  peuvent 
produire  tous  les  ci&ts  Airptcnans  qu'on  leur 
attribue  ,  8c  <iui  ,  quoique  prodigieux  pour 
noDs ,  ne  font  qu'une  fuite  ae  leur  nature  Se 
iîe  leur  expérience.  U  dit  qu'ils  pré djfent  les 
AoCes  qu'ils  doivent  faîte  eux-mêmes,  recc- 
vaoc  fouveat  de  Dieu  la  puilTance  d'envoyée 
des  maladies  ,  de  corrompre  l'ait  ,  &  de  pei- 
&adcr  le  mal  aux  mf  chaos  en  ^^ilTaat  fut  [eu» 
Oiij 
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imagination.  Saint  AugaftÎQfoucieiitaDffîqiie 
léStDémons  peuvent  connoitre  les  difpofiùons 
îmërieures  de  l'homme.  Il  y  aàurefte  «  dic-il  » 
une  dilfêrereDce  infinie  entre  les  prédirions 
des  Prophètes  &  celles  des  Démons  :  celles-ci 
font  fouvent  fau/Tes ,  celles  des  Prophètes  la 
contraire  ne  le  font  jamais. 

1 7*".  Le  livre  du  foin  four  les  Morts  s  il  y  cnfci- 
gne  que  les  prières  pour  les  Morts  ne  leur  (bot 
miles ,  qu'autant  qu'ils  ont  mérité'peiidacir  leac 
vie  qu'elles  leur  pudcnt  fervlr  après  leur  mort. 
iS'^.  Le  difcours  fur  la  patience, 
i^^.  Les  quatre  difcours  fur  le  Symbole 
portent  le  nom  de  faint  Auguftin  ^  mais  on 

convient  qu'il  n*y  a  que  le  premier  qui  foitde 

fon  ftile  &  diene  de  lui. 


.  Les  Difcours  fur  la  Difcîpline  Chré- 
:  y  fur  l'utilicé  du  jeûne ,  fut  la  piife  de 


lO 

tienne 

Rome.  I X, 

Le  fcptiéme  tome  des  œuvres  de  faint  Au- 

-^^^mF^ohc  suftin  contient  les  Livres  de  la  Cité  de  Dieu, 
contenus  dans  n  i     .     i  i  >    «. 

k  7,  tome.      C  elt  un  Ouvrage  admirable,  ou  Ion  voit 
tout  ce  que  l'érudirion  profane  &  facrce  peut 
fournir  pour  combattre  le  Paganifme.  Saint 
Auguftin  n'avoit   d'abord  d'autre  de/fein  en 
l'entreprenant  que  de  réfuter  lesblafphêmcsdcs 
Payens,  qui  attribuoient  les  calamités  de  l'Em- 
pire à  l'abolition  de  l'idolâtrie.   Mais  de  ce 
fujet  particulier  il  paffa  à  la  matière  de  la  Cité 
de  Dieu  &  de  la  Cité  du  Démon ,  c'eft-à-dirc 
de  la  focieté  des  bons  &  de  la  focieté  des  mé- 
chans ,  &  à  défendre  la  première  contre  la  fé- 
conde. Tout  l'Ouvrage  eli:  divifé  en  vingt -deux 
Livres.  Dans  les  dix  premiers  il  s'applique  à 
rçnverfer  tout  ce  qu'on  pouvoit  alléguer  de 
plus  fpecieux  pour  ta  défenfe  du  Paganifme. 
Dans  les  douze  derniers  il  établit  d*uae  ma- 
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ni^ic  invincible  la  vérité  Je  laReJIgloticliM^ 
tienne.  Ce  grand  Ouvrage  éft  plein  <fïfprit,' 
Ac  fcicncc  &:  de  pierc.  On  J  admire  nnecM- 
Doillàocc  profonde  de  t'hilioire,iletreflctioat 
^'un  pcÎT  inlïiit  fur  ia  conduite  ift  Dieu ,  un* 
inidicion  «craordbsire,  une  JloqDence 'qui 
diirmc  Ei:qui  enlevé.  Oa  y  tPtniTC  les  ploibciiuc 
principes  de  morale  ^i.tblis  avec  one force  K  tnc 
on^ion  mervcillcufe.  C'crt  de  cette  rource'^Â' 
tous  ceux  c^ui  depuis  fainE  An^ftlri  oui  com- 
batca  les  enaemîs  de  la  Religlao  chrîticiiiie^ 
ont  tîr^  ce  (]ti'il«  qm  die  de  plas  rolide  fov 
ftMlimrc,  Chai-Iemij^nc  ne  le  ladbli  point  &- 
tta  SR  impoitan;  Ouvrage ,  &  le  Roi  Chaflet 
V.  (âmomm^  le  (âge ,  cra:  devoir  reedmpenfëc 
inagniS<tueineiii  celui  oui  lelaldedlatitottiieft 
ftanfois.  X. 

Le  huitième  tome  renfc-me,  lo.  LeTniM;  Omvpi 
ia  H^ré^ei  compofé  â  laofi^re  0C  agxTiv<l'<eT«wJMi 
inftancesdeQuodvultdcusyiacredeCanba^'..'»*'  "*■■• 
Saita  AagalUn  conipce  qu.icrc-vingt-hnji  Hé- 
ttC\n  depaii  J.  C.  jufquà  (ba  lems  ,coroineD^ 
(aat  aux  Simonten^  S:  nnill'aac  aux  Pélagîcns. 
■  lo.  Le  Ttaicé  contre  les  Juifs.    Le  faint 
Doâcuc  y  paile  de  la  réprobation  des  JuiFs 
Si  de  la  toarccfioa  dcsGcncils. 

jo.  Le  Livre  de  l'niilité  de  la  Foi  ,  celui 
Jet  deux  Ames ,  un  contre  Ad^mancc  ,  la  diT- 
pntecomreFortunat,  l'Ouvrage  contre  l'Epî-  v^ 

tre  de  Manichée ,  le  Traité  contre  Faude  le 
Manichéen,  divifé  en  trente-trois  livres,  deux 
Ecrits  contre  Fclii  le  Manichéen  ,  un  antre 
de  la  nature  du  bien  ,  un  contre  Secondin  aulE 
Manichéen  ,  l'apologie  de  la  Loi  Se  des  Pro- 
phètes. Tous  CCS  Traités ,  dans  Icrqiieli  Cùnt 
Angnftln  combat  Ici  Manichéens,  ibnt  trés- 
ptopics  à  nous  apptendre  à  connoltte  Dieu» 
OiUj 
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à  refpe^er  TEcricure ,  &  à  non»  Altitt  t^ 
l'orgueil  &  de  la  timiiïxé  de  refprlc  bamain, 
^ui  veut  juger  de  tout  &  qui  ne  mérite  pas 
néanmoins  a  être  écouté  fur  rien. 

40.  Le  Livre  à  Orore  contre  les  Prifcillia- 
niiîes  &  les  Origcniftes. 

50.  Réfutation  des  difcours  des  Ariens,  la 
Conférence  avec  Maximin  Evcque  Arien  ,& 
deux  Livres  contre  cet  Hérétique, 

^o.  Le  traité  de  la  Trinité  contre  les  Ariens. 
Ce  grand  Ouvrage  eft  divifé  en  quinze  Li- 
vres ,  dont  les  fept  premiers  font  employés  à 
expliquer  ce  qui  nous  a  été  révélé  fur  ce  myf* 
tére.  Saint  Augadin  y  établit  principalement 
régalité  des  Perfonnes  Divines,  répond  aux 
objections  des  Ariens  &  décide  nettement  la 
queftion  des  hypoftafes,  ii  célèbre  entre  lc$ 
Grecs  &  les  Latins.  Dans  le  huitième  Livre  & 
les  fuivans ,  il  montre  que  nous  trouvons  en 
notre  ame  une  image  de  la  Trinité.  Les  derniers 
Livres  contiennent  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  & 
de  plus  folide  dans  la  Métaphifîque  ,  princi- 
palement fur  la  diflindion  de  Tame  &  dtt 
corps  &  fur  la  fubftance  fpirituelle.  C*eft  ua 
dos  plus  importans  Ouvrages  de  faint  Auguftin. 

XI. 

Ouvrages         Le  neuvième  tome  contient  les  Ecrits  con- 

•ontenusdans  trc  lesDonatiftcs ,  fçavoir,  un  Cantique  con- 

le  ^.  tome.      JJ.Ç  le  parti  Je  Donat ,  un  Livre  contre  Parme- 

nien  ,  lept  Livres  du  Baptême ,  trois  contre  les 

Lettres  de  Petilien  Evêque  Donàtifte,  le  traité 

de  Tunité  de  TEglife ,  quatre  Livres  contre 

Crefconius  ,  un  de  Tunite  du  Baptême  contre 

Petilien ,  une  relation  de  la  conférence  avec 

les  Donaciftes  ,  un  Livre  adreffé  à  ces  Schif-. 

matiques  après  la  conférence ,  un  Difcours  en 

préfeace  d*£merite  Evêque  Donatifte ,,  &  deux 
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■Mtft  IMIM-<itwtcocc  l'un  dct'EM^t  titH'- 
"*■  ""     '""        'i_t  affilbi  à  Ur  cbnfimilcèA 

fi  opiniâtre  dans  le 
laçoit  de  fc  brûler  lai  &  les 
Vite  Ton  Eglife  ,  en  castju'un  voulUi  le» 
omraindre  à  fc  réunir.  Danî  le  Livre  àPar- 
rlcnîen  faintAugnllin  prouve  invinciblement 
[û'jl  Dell  jamais  permis  de  fe  ftparct  de  l'E- 
;(ife ,  &  qu'il  ne  peur  y  aToir  aucuar  raifoa 
^îtime  de  rompre  l'miiii.  Il  inlïlle  fur  les 
Tomcfles  faites  à  J'Egiife,  &  établir  cet;c 
aaiime  importante  dans  la  difcipliiie  Eccté- 
iallique ,  que  quoique  l'Eglife  ait  le  droit 
l'cmploycE  l'excommunication  à  l'igard  des 
lâcheurs  opiniâtres,  elle  détîre  qu'un  Paftcui 
l'afe  de  ce  remède  que  quand  il  n'y  a  poinr 
le  fcliiime  à  craindre,  que  ceitx  que  Ion  re- 
mnche  font  fans  fiiire  &  fnns  appui ,  Si  que  le 
■afteur  a  pour  lui  la  multitude.  Le  Traité  du 
D^tëiiK  cU  divité  en  Icpi  livres.  Le  Ulnt 
wâear  t  prouve  que  la  validité^  Sbck- 
ncKS  oe  dépend  pas  des  difpofiiîoas  du  UI-  ' 
liftre  ,  a^  il  répoiid  aux  objciftioi)*  <}ue  kv 
^mariftcs  tiroienc  de  la  conduite  &dcséctits 
le  £dm  Cyprien.  Il  montre  la  validité  da 
kiptémc  des  Hérétiques  par  le  fentiment  ^e 
oucc  ITglifei  mais  Jl  fait  voir  en  m£rae tes» 
|Dc  ce  Sacrement  ne  fett  de  rien  aux  adulKS 
Mptifés  hors  de  l'Eglifc.  Il  ne  parle  de  Taint 
}ypricD  qu'avec  un  extrême  rcipcâ  ,  Se  il  in- 
i^que  cet  illultre  Marcyr ,  aàn  d'ëtrt  aid£ 
Œ  lès  prières  pour  replier  aux  Schifmati.'' 
Htts  '  tpiL  aboTciicni  de  quelque  -  uns  de  lies 

'  Le  Livre  de  l'imicjde  rEglilé  eflunegran- 
Ic  Lettre  que  faint  Angultùi  adreflV  aux  F5- 
léles  de  Toit  Diacclè.  11  j  traite  b  quelliDa 


311.         ^Ah/gé  de  r  mplre     : 

de  la  vraye  Eglife,  y  établie  tout  ce  qu'il 
avance  par  des  pafTages  clairs  &  précis  de  !*£• 
ctiture  faince.  Il  prouve  que  la  vraye  £gH- 
fe  doit  jétre  univerfelle  ,  &  ne  fçauroit  être 
renfermée  dans  un  coin  de  l'Afrique.  Il  réfute 
les  |>airages  dont  les  Donatides  abufoient  poor 
prouver  qu'ils  étoient  la  vraye  Eglife.  Saint 
Auguftin  dans  les  autres  Ouvrages  contre  les 
Donatiftes  ne  fait  que  développer  les  priaci- 

5 es  qu'il  établit  dans  ceux  dont  nous  venons 
e  parler.  Ces  Ecrits  font  infiniment  propres 
à  ^rlFermir  un  Chrétien  dans  l'amour  de  r  £- 
glife  »  à  le  prémunir  contre  les  fcandales  ,  & 
a  lui  faire  difcerner  jufques  dans  les  Commu- 
nions fchifmatiqucs  ,  l'autorité  de  Jefus-Chrift 
qui  rend  les  Sacremens  valides  y  de  Tindignité 
des  Minières.  11  efl  étonnant  que  depuis-que 
l'Eglife  a  été  Çi  folidement  défendue ,  il  y  ait 
encore  eu  des  hommes  qui  fe  foient  fé parés 
de  fa  Communion  ;  car  on  ne  fçniiroit  lire  ces 
admirables  Ouvrages ,  fans  être  forcé  de  con- 
venir que  le  plus  {;rand  de  tous  les  crimes  dk 
de  rompre  l'unité  àe  l'Eglife. 

X  I  I. 
Ouvrages  ^^  dixième  Tome  des  Ou  vrages  de  faint  Au- 

concenusdans  guftin  renferme  les  Ecrits  contre  lesPclagiens 
k  10.  tcmc*    &  les  Semi-pelagiens. 

I®.  Deux  Livres  des  mérites  des  péchés  & 
de  leur  rémiflion  ou  du  Baptême  des  enfans. 
l^  Un  de  TEfprit  &  de  la  Lettré. 
3^.  Un  de  la  nature  6c  de  la  grâce  contre 
Pelage. 

4''.  Un  de  la  perfedlion  de  la  judice  de 
rhomme. 

j**.  Un  des  aifles  de  Pelage,  ou  de  ce  qui 
eft  arrivé  en  PalefUne  dans  le  Concile  de  Oiçf- 
polis. 


,^^**'>-- 


•f«:^Delic  Li¥res  dete  grâce  de  J.  C.  StM 

"  7«*  Deux  Listes  da  MMxbKgt  9c  deh  Ooêt' 

•  tr«  Qnâtie  i.fnes  for  rame  AcXbr  fôcfôri- 

-^;  Quailê ascretà Boaifiné eonm  les  ^ 

IIQ^ML  -   '■■•"■■  '■-■'■■ '^ 

•-4'o\  Six  Irirtes  contre  Tolieii.-      -■''      '  " 

*•%  i^  Un-  Traité  de  It  pàctkifi  Um  tr* 

biffé. --^-  ■•-       ■  ■*--    ;■ 

'  -'tt^i  LeLiTre  de  ta  cbrfeftioii  tt  d£  la 
pacc'  '  '  '       ' 

-i'r $*;  CeiB'de  la  prfdeftinacioil  des  Saiûû.ft 
lv«lofl(  de'îa  pèrfevérance. 
^14^;  Lt3itV'raeè  tinpatfaic  cùÉat  Jolten ,  qd 
dliffiirifif^  fis  Livret.  -      «  *  , 

^Nonil  avons  parlé  de  ^ctqlies^iif  ^' dèf' 
Oonages  Ans  rbîftoire  abrégée  da  I^fa^î- 
niCne*  Les  autres  furent  écrits  après  la  coa-> 
damnation  folemnelle  de  cette  heréfie.  Saint 
Aaguftin  a   beaucoup  travaillé   lès  (îx  Li* 
vres  contre  Julien ,  c]ui  paifent  pour  un  de 
fes  plus  beaux   Ecrits  contre  les   Pelàgiens.  * 
Ccft  dans  cet  Ouvrage  qu^il  examine  laqiieC-  ' 
tiofi  des  œuvres  des  infiaéles.  11  dill^ingue  le 
devoir    extérieur    &    la  fin.    Pour   prouver 
ou'il  n'y  a  aucune  bonne  aé^ion  chez  les  In- 
ndéles ,  il  infifte  fur  cette  parole  de  faint  Paul , 
€^\icfans  la  foi  il  efi  impûjfiêle  déplaire  à  Btem,  Si 
Qu  Paycn ,  difoit  j!iilfçn,*cvêt  un  homme  nud,  - 
cette  aélion  eft-ellé^  un  péché  ,  parce  qu'elle  ; 
n'eft'  pas  faite  félon  la  fôî  ?  diii ,  répond  faîtic  ^ 
Angtiftin,  il  ctt  indubitable  que' cette  âftion  ■* 
cft  un  péché  en  tant  qu'elle  n'eft  pas  faite  £e-  ' 
Ion  la  foi  &  que  la  gloire  n'en  cft  pas  rap- 
portée à  Dîeu>  il  n*y  a  qu  un  impie  qui  le 

Ovj 
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puifle  nier.  Soins  imfius  negat  ejff  péUMtmnC 
Saine  Auguftln  s'eil  appliqué  à  réfuter  cer- 
taines objeâions  populaires  que  les  Pelagiens 
ne  cefToient  de  lui  faire.  Ils  s'atcachoienc  fur- 
tout  à  cette  parole  de  faint  Paul  ,  Dieu  veut 
que  tous  les  hommes  /osent  fMuvés.  Saint  Au* 
guftin  explique  en  trois  fens  dilFérens  le  pailà- 
ge  de  faint  Paul.  Le  premier  fens  >  c'eit  que 
Dieu  veut  fauve  r  tous  ceux  qui  feront  fauves  « 
enfortc  que  perfonne  ne  fera  fauve  que  par  fa 
volonté.  Le  Iccond  fens  qui  paroitleplus  con* 
forme  au  deffein  de  l'Apôtre  dans  cet   eo- 
droit  où  il  veut  qu'on  prie  pour  toutes  for* 
tes  de  perfonnes  y  crd  que  Dieu  veut  qu'il 
y  ait  des  hommes  fauves  de  tout  âge  ,  de 
tout  fexe  y  de  tout  pays ,  de  tout  état  »  &  de 
toute  condition.  Le  troifiéme  fens  ,  dit  {aînt 
AuguAin ,  c'efl  que  Dieu  répandant  la  charité 
dans  le  cœur  des  Saiuts  &  des  Jufles  leur  faic 
défirer  le  faluc  de  tous  les  hommes  ,  ea  les 
fai(ànt  prier  pour  tous  fans  cxcepcioq  y  parce 
qu'ils  ne  fçavent  point  qui  font  ceux  que  Dieu 
a  prédellinés.  11  permet  de  donner  d'autres 
fens  aux  paroles  de  faiot  Paul ,  pourvu  qu'oa 
ne  donne  aucune  atteinte  à  cette  vérité  capi« 
taie  >  que  la  volonté  de  Dieu  eft  toujpurs  ac^ 
compile.  Nous  avons  rapporté  cette  objec- 
tion des  Pelagiens  comme  un  exemple  de  l'ar 
bus  qu'ils  faifoient  de  certains  pafTages  de 
rEcriturc  >  auxquels  faint  Auguflin  donnoic 
toujours  un  fens  reflraiuc  par  quelque  endroit,  . 
pour   laiâer  dans  toute  fon  étendue  le  fens 
des  autres  textes  de  TEcriçure  où  il  e(l  exprefïè- 
meut  marqué  que  la  volomé  de  Dieu  eil  tour 
jours  accomplie 

Les  Pelagiens  s'étant  vus  condamnés  unanî- 
icksmenc  en  Occideoc  >  réfutés  avec  4uie  force 


Wlsfifàikm&  fÊS  ûàmt  Attgaftindepàrtouflet  ; 
Jhm  if  Àfingne  «  combaccB»  par  le  fâioc  SU§e  - 
^«ceppfsgmiitfcs  condamnations  d*explica-  • 
dons  dai»  &  préclfes  dt  la  ibi  de  l*£g^re  . 
ftde.piq«TescanvaincancescDncrele««TreiirSy . 
ik  anccoc  tecoon  à  rOrieoc.  Ils  aUigiiokna  t 
fiwiffitfc  dant-levs  ËcrksdespaflWesdcsPe^.  : 
f«f  Gm$..  Saint  Augoftin  après  ararfim  fci»-  ' 
tiri  JaÇcn  de  qud  poids  é(oic  le  témoignage  . 
de'  çooc  IXXscident ,  loi  dlfim  dans  Ion  prc* 
nittlAlftc^  qu'il  n'avait  pas  raifon  d'en  ep*r  : 
peUer  aûsErêqnes  d'Orient^parce  dalls  écoicoc 
aadSi  CDZHninies  Chrétiens  Si  que  rune  &  l'aur  ^ 
HCfartle  de  la  Terre  n'avoît  qu'une  mémeibi^  • 
IqUca  xapportott  dts  p^ges  de  £ùDt  Gbrn  : 
Caâètaiç  tedcsiKitres  Pères.  Greca,  mais  (aine 
ApfftÙn  ea  avouant  que  ces  paflâges  an-»  ^ 
mintfpft  être  plut  clairs  ditbk  que  ces  (ainta 
Doiâteors  parloicnt  fàos  garder  toutes  les  pr&- 
candons  qu'ils  auroÎLOt  gardé  »  s*lls  eufibnteis 
connoiflânce  des  difputes  des  Pelagieas ,  t/#* 
(«I  n^tuinm  lit$gantihm,fecurius  loquebatur.  Lea 
Pères  Grecs  étoient  environnés  d'Héiéciquea 
qui  nioient  le  libre  arbitre ,  &ils  ne  penfolenr 
pas  qu'il  dût  s'élever  après  leur  mort  une  bé- 
téfie ,  qui  fous  précexce  de  fbutcAir  ta  liberté 
lerhoxnine ,  détruiront  la  grâce  de  Jefits-Cbrifl: 
9t  renverferoit  le  premier  article  du  Symbole» 
Cependant,  ajoute  S.  Auguflin,  ces  Ses.  Doc* 
leurs  momrolenc  aflez  combien  ils  croyoieor 
la  rgrace  nécefkire ,.  par  le  foin  qu'ils  avoienc 
le,  la  demander  fans  cefïè. 

Le  Livre  de  la  grâce  é*  du  libre  arbitre  fiic 
:ompofé  pour  quelques  Moines  d'Adrumet  qui 
:rouvoient  de  grandes  difficultés  dans  la  docr* 
riue  de  fàiiK  AugulUa  fur  La  grâce»  Le  {aine 
Doâciu  1cm  apprend  dans  ce  Livre  qu'agi» 


3i(î  'Abrégé M  VHi^ovtt 

écablifTatit  les  vérités  de  la  grâce  y  on  ne  doit 
point  nier  le  libre  arbitre.  Il  prouve  dans  cet 
Ouvrage  d'une  manière  invincible  la  gratuité 
&  l'efficacité  de  la  grâce  ,  &  il  montre  fenfi- 
biement  que  Dieu  n*eit  pas  moins  le  mattre 
fouverain  dans  Torde  delà  grâce  que  dans  cc« 
lui  de  la  nature ,  &  que  la  grâce  n'ed  pas  aa 
effet  de  nos  mérites ,  mais  de  la  bonté  infinie 
de  Dieu. 

•Les  faufTes  conféquences  que  quelques  Moi* 
nés  d*Adrumet  tiroient  de  la  doârinedefaiot 
Auguftin,  l'obligèrent  d'écrire  le  Livre  i^/4 
Correâion  c^  de  la  Grâce ,  ainfi  intitulé  parce 
qu'il  y  fait  voir  comment  le  devoir  di  la  Cor- 
redion  fraternelle  s'accorde  avec  la  dodlrine 
de  l'Eglife  fur  la  grâce.  Ce  Livre  renferme 
en  abrégé  tout  le  fidéme  de  faint  Auguftin» 
&  peut-être  regardé  comme  la  clef  de  toute  fa 
doctrine. 

Les  Scmi-pelagiens  s'élevèrent  fur  les  rui- 
nes des  Pelagicns  ,  ils  admettoicnt  avec  les 
Catholiques  le  péché  orginel ,  &  la  néceffité 
d'une  grâce  intérieure  pour  faire  le  bien.  Mais 
ils  croyoient  que  l'homme  pouvoit  mériter  la 
première  grâce ,  le  premier  degré  de  foi  5  ainfi 
lelon  ces  Hérétiques,  Dieu  faifoit  tout  dans 
l'affaire  du  falut ,  excepté  le  premier  mouve- 
ment de  foi  qu'ils  attribuoient  à  l'homme  fans 
reconnoître  que  Dieu  en  fut  l'auteur.  Ce  fut 
pour  réfuter  cette  pernicieufe  erreur  que  faint 
Auguftin  compofa  fon  Livre  de  U  prédeftina- 
tion  des  Saints.  C'étoit  fur-tout  le  dogme  de  la 
prédeftination  gratuite  que  les  Sémipelagiens 
attaquoient  ;  c'eft  pour  cela  que  le  faint  Doc- 
teur rétablie  avec  beaucoup  de  force  5c  de  foli- 
dite.  La  prédeftination ,  dit-il,  n'eft  autre  chofc 
que  la  préfcience  ^  la  préparation  des  bienfaits 
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IrBiwi  par  Sefiueh  font  ddi-uthtrèS'tirttàtt^' 
vni teits  ceux  qiiifeai  délivrés.  Laifcnlc  difit* 
iaze  qu'il  y  a  entre  la  piédeftiiutioa  Ic  la 
tace  ,  c'cft  que  la  pJdclUiutioa  eft  U' 
tioaiition  (le  la  grâce,  &.  que  la  çnceeft' 
t^E  de  ta  ptédenination.  S.  Angaflindeone- 
I»' ce  Livre  deux  «emples  fcnfiblés  £  la 
"  '  "■  EttiTc  ,  l'un  Kgude  Im  en-- 

Vfat  le  Baptême',  faai  qu'il  ' 
_bt  qui  aie  pfl  lear  mériter 
.  X'aone  ezto^c  eft  rhomMit^ 
dlité%  TeCn-Cbrift.  »  Qacite  marque  plot  ^  y_ 
•lU|iflK ,' dltîl' ;  boaTODS-nom  avoir  de  U  '^  * 
;  Htki  ia  HllÛre  de^  U  piédelUiunioa  &  de 
(liiigFrfce,  qne  'Jefus-Cbdll  mime  faomnie, 
Hfc' KiMiateiiT  entre  Dîen  &  le»  hommeit 
t4^lDRi  «ft  bi  foi ,  od  fcmt  Ici  ceovr»  qnt 
*Mt  jtéeéa  3e  ia  part  de  ik  nature  ba- 
i'''in>Iiiè  pour  m^ritct  cette  adtniraUe  qna- 

■  Uvé  ?  Qu'on  nous  dife  i^iicl  eft  le  bien  qae 

■  cet  homme  à  fàîc  auparavant,  pour  fe  ren- 
dre digne  d'ècre  le  (ils  unique  de  Dieu,  par 
le  moyen  de  cette  union  ineffable ,  qui  fait 
qu'il  eft  uiie  même  perfonne  avec  le  Verbe  } 
Peut  -  on  dite  qu'avaac  que  d'fcre  ëlcvé  à 
cette  dignité  il  ait  ou  crû,  ou  prié,  oa 
Ëtit ,  quoique  ce  foie  pour  Ce  la  ptocarer  t 
N'a-t"il  pas  commencé  d'être  Tils  de  Dieu  , 

-  dès  qu'il  a  commencé  d'ètiehomme,  le  Verbe 
t'étani  uni  à  lui  dès  le  premier  moment?» 
n  Ouvrons  donc  les  yeui  ,  concinue  faine 
r  Auguftin ,  pour  voir  le  myftére  de  la  graco  ■ 
s  dans  notre  chef,  comme  dans  la  fource  d'où 
•>  cette  etacc  fe  répand  en  chacun  de  (es  mcm- 
1  bres  (elon  la  mefure  qui  lui  eft  deftinéc. 
»  Cette  même  grâce,  qui  l'a  fait  le  Cbrilldii 
V  SeignoBt  dès  qu'il  a  commeni^  f  £trc,  & 
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»  celle- là  même  qui  nous  a  faits  Chrétiens  àtt 
M  moment  que  nous  avons  commencé  d*avoir 
33  la  foi.  Nous  rcnaifTons  en  lui  par  Topérar 
M  tion  du  même  efprit  qui  Ta  fait  naître  ce 
»  qu'il  eft.  Or  Dieu  a  fçù  très -certainement' 
93  de  toute  éternité  qu'il  devolt  faire  toutes 
»  ces  merveilles.  Voilà  donc  ce  que  c  eft  que 
33  la  prédeftination  des  Saints  ,  qui  éclate  par- 
y>  ticuliérement  dans  le  Saint  des  Saints  ,  & 
»>  que  pcrfonne  ne  fçauroit  nier.  Car  nous 
»  Içavons  que  le  Roi  de  gloire  en  tant  qu'hom- 
»  me  eft  lui-même  du  nombre  des  prcdeftinéi» 
»  De  même  donc  que  celui  -  là  feul  entre  plu- 
33  ficurs  a  été  prédeftiné  pour  être  notre  chef, 
33  de  même  aunî  pluiieurs  ont  été  prédeftinés 
8>  pour  être  fes  membres.  Loin  d'ici  tous  les 
33  mérites  que  l'homme  voudroit  avoir  de  foa 
»3  propre  fonds ,  puifqu'ils  font  anéantis  par 
y>  la  chiite  d'Adam ,  mais  que  la  grâce  de  Dieu 
3î  triomphe  ,  comme  elle  fait ,  par  Jefus-Chrift 
33  notre  Seigneur,  sa 

Saint  Auguilin  dans  le  Livre  du  don  de  U 
ferfévérance  y  ne  fait  que  développer  les  prin- 
cipes éiablis  dans  celui  de  la  corre£bion  & 
de  la  grâce.  Ces  deux  Ouvrages  qui  ont  été 
traduirs  enfrançois  comme  un  très-grand  nom'» 
bre  des  autres  Ecrits  de  faint  Auguftin  font 
très-prccicux  &  très- utiles  au  commun  des 
fidèles»  parce  qu'il  s'y  eft  principalement  ap- 
pliqué à  montrer  que  les  vérités  de  la  grâce 
ont  une  liaifon  incime  avec  la  piété  &  que  ce 
font-elles  qui  rendent  toute  la  Religion  inté- 
relïànre  à  l'nomme.  C'eft  dans  les  Livres  qu'il  a. 
compofé  fur  la  giacc  que  les  Fidèles  trouveront 
les  fcntimcns  d'humilité,  d'amour  &  de  con- 
fiance dans  Icfquels  ils  doivent  saftcrmir  de 
plus  en  plus»  L'Eglife  par  la  bouche  de  iss 
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pAkrt  Pa&Di*  >  roajonn  «drdS  fet  en- 
«M «E»  Onvncn  de  Cùox.  Angaftin.fptti^ 
gtpriéilie  M  ^ircllc  peallc  Car  état  Aatifa. 
fiitTnc  cjB'ili  aillent  puifer  dam  CCI  fooiett 
Mm  fi  co&nnoî^nce  Talutaiie  de  la  vérité, 
«ftomu  ceux  ^ui  docîlu  i  la  volx^de  l'E- 
glJtc  preDiicnt  puai  guide  cet  incomparable 

En  tctDiiaani  cet  Article  nous  ne  pouvons 
Boas  empf  cher  cl'adn)i;ci  ta  conduite  de  Dieu  , 

S  ni  a  voulu  oiic  les  vétitcs  de  la  grâce  qui 
ml  l'amc  de  la  Religion  fulTcnt  décidées  ta. 
IcmncUemcnt  par  toute  l'Eglife,  que  les  enne- 
mis de  ces  veiircs  faintes  fulTcnt  ciialTés  <]• 
fou  fein  ,  &:  cju'unc  doârine  G  elfenticUc  au  , 
Chiidianîride,  qui  devait  danslaruicccprou- 
vcr  diveifes  comrâdiâJoas ,  fut  contîgnée  dam 
les  Ouvrages  <îc  lainr  Auguflin,  que  l'Eglife 
a  déclaré  pluticurs  fois  être  le  fidèle  interprète 
de  fcs  renrimfns  Tur  la  grâce  ,  la  prédcmna- 
liwi  Si  les  autres  vérités  oui  en  dépendent. 


ARTICLE     SIXIEME. 

ff/r/p   de   NeJioT'm.    CtnnU  gSnérâl 
iEphift.   S.  CpiUt  d'Alixandrit. 


ON  peut  tcgardet  Théodore  Evfqnc  de  HïrfCe  H 
MopfueUe  comme  le  premicc  Anteur  NcAoriut. 
le  l'Iiéréfie  qui  confîHe  àdiftinguccdeniPef    Ffa«"*»  'm- 
roones  en  Jerus-Chrîft.  Quand  on  étudie  cet  *!■  **' 
lonme  impoicaoi ,  on  toîc  ^a'il  avoic  daos 
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refprît  le  principe  qu'ont  eu  depais  le$Soâ<« 
nicns  ,  qu'il  faut  déférer  tout  au  tribunal  de 
la  raifon  &  n'admettre  que  ce  qu'elle  appron- 
Te.  Il  n'a  fait  ufage  de  ce  principe  pernicieux 
qua  l'égard  des  miftéres  de  la  Grâce  &  de  Tllt- 
carnacion  j  mais  il  auroit  pu  s'en  fervîr  de 
inéme  pour  renvcrfer  tous  les  autres  miftéres, 
comme  les  Sociniens  ont  fait  depuis.  Théo* 
dore  avoit  une  grande  réputation  de  fcieocc 
&  de  vertu  ,  &  palToit  pour  un  des  plus  illaU 
très  Doâeurs  de  tout  l'Oricnr.  Il  avo\|  écrit 
contre  faint  Jetôme  pour  défendre  l'héréfièdc 
Pelage,  dont  on  le  regardoit  comme  le  pre- 
mier Auteur.  Le  fameux  Malien  ayant  été  cnaflé 
(ée  fon  fiége ,  fe  réfugia  chez  Théodore  ft 
augmenta  le  nombre  de  fes  difcîples.  Théo- 
dore en  formoit  beaucoup  dans  le  fecret ,  ft 
leur  infpiroit  du  zélé  contre  ceux  qui  préten* 
dolent  que  l'Ecriture  eft  pleine  d'obfcurité  & 
de  myfteres.  Ce  fédudcur  s'attacha  à  vouloir 
approfondir  le  miftcrede  Tlncarnation.  Il  eft 
ailé  de  prévoir  qu'en  fe  fervant  de  £bn. prin- 
cipe ,  que  tout  doit  être  fournis  à  la  raifon  de 
rhonime,  il  n'y  laiffera  plus  de  mylèére. 

Il  y  avoit  encore  beaucoup  de  Payens  qui 
reprochoient  aux  Chrétiens  la  même  erreur 
par  laquelle  on  vouloir  rendre  le  paganifme 
.ridicule.  Dire  que  Dieu  eft  mort ,  qu'il  a  eu 
une  mcre ,  un  Dieu  de  trois  mois  :  quelle  ab- 
furditc  !  On  n'avoir  point  encore  entrepris  dans 
l'Eglife  de  vouloir  fatisfaire  aux  difficultés  des 
Payens  {ur  le  fond  des  miflcres  de  la  Religion, 
Théodore  ofa  le  faire.  Le  Fils  de  Dieu,  Icloft 
fon  (iftême  ,  eft  né  de  Marie,  c'eft-à-dire,  que 
dans  le  fein  de  Marie  t  été  conçu  l'Homme 
en  qui  le  Fils  de  Dieu  a  habité  comme  dans 
fon  Temple.  Ua  Dieu  eft  mort  :  cela  veut  dira 
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iaas  le  nouveau  £n£ine,  l'homme  le.plaifit^ 
voiiCi  àe  Dieu,  Si  le  penpl«  croit  «iirceht& 
c'etl  &uce  de  lumière  :  les  pcrfomics  éclairée» 
ff  âvenc  à  (juoi  fe  réduifcai  cci  inot* |  na  t>îcir 
s'cH  fait  homme.  Telle  ftoit  la  Doâ^înc  inr- 
pic  de  Théodore  deMopfacftc.  llfaiic  conve- 
ait  qu'elle  e!i  foic  lïmpic,  fôr^  clàlrc  8c  trif^ 
&cile  àcompreodrc.  Mus  c'^toit'ceice  clartés 
là  tnêmeciuidevolc  la  faite  rcjettèl  âreçKb^ 
retiT,  Car  on  a  coujours  cra^Âns  VÈffi&iMe 
l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  ieft  iV  ûaJlUrë 
CTcs-piofonJ.  Dès-lors  qa'an'fill^t  jCj'tf^ 
iailfeplus,  il  fauc  conclue  fiûtl «OÏK  i^iâqi .'. 
qu'il  doit  être  rejette.         ','... 

Théodore  crut  qu'il  ftph  Um  HcÏKtétSc 
Ae  produire  aa  grand  jooi  JGt  So&Ane^  qtuûld' 
il  vie  Nellarius,  l'un  ds  H^zhà  fidéleidifcjf- 
plcs,  élevé  fut  le  fiégc^  CoâfttmHiw^' 
Cette  Ville  étoii  dans  uû  A«t_  ttîs  -  florlîSdt. 
L'Empereur  y  faifoit  farfGdencc:  fcs Evoque* 
«voient  nne  très-grande  autorité, 3c  fembloienc 
mf  me  Te  juévaloir  de  l'état  tridc  Si  humiliant 
du  Ce  ttouvotem  les  Evéquci  de  Rome  :  car 
l'Occident  éioit  ravagé  par  les  Barbares ,  Sc 
Rome  avoir  été  ptife.  Les  qualités  perfonnellei 
de  Nedorius  donnoient  un  nouvel  éclat  i  la 
grandeur  de  fon  fiége.  !1  avoit  étéélevédans 
un  Monaflére  voi(în  d'Antioche  ,  où  il  s'étolt 
toujours  conduit  d'une  manière  irréprochable. 
Il  avoir  en  pendant  du  tems  l'emploi  de  Ca- 
lechiUe.  Il  s'étoit  toujours  montré  plein  de 
zélé  contre  les  Hérétiques  dans  la  chaîne  qu'on 
lui  avoir  donné  de  défendre  la  foi  contt  cm. 
Il  faifoit  profciîîon  d'être  admirateur  &  imita- 
^uideS.JeanChtiroflome.  Ilavoitunbelcxié- 
iieur  Si  patloit  três.fecilement.  Il  atilroit  les  re- 
gards de  tout  le  monde  pat  fan  aîi  mortifié , 
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par  la  modcllle  de  fes  habits  &  par  la  gravltf 

oe  fa  démarche.  On  admiroic  Ton  amoar  pout 

la  retraite ,  &  rafTiduité  avec  laquelle  il  mé^ 

ditoit  l'Ecriture  faiate  &  lifoit  les  ÂutcoiS 

£ccléfiaftiqucs. 

Neftorius  n'cxpofa  pa<»  d'abord  lui-même  fa 
doârine.  Il  chargea  Anaflafe  fon  ami  &  foa 
confident  de  le  faire.  Par  ce  moyen ,  ^  cette  * 
doiflrine  éprouve  de  la  contradid^ion  ,  Nefto- 
rius fera  juge  &  non  partie.  Anadafe ,  pout 
moins  choquer  les  oreilles  des  Fidèles  ,  oé 
voulut  point  parler  de  Jefus-Chrift-,  mais  il 
foutint  qu'on  ne  devoit  point  appeller  la  fainte 
Vierge  mcre  de  Dieu.  L'attaque  ctoit  indirec- 
tement livrée  à  Jefus-Chrift  même.  Car  fi  la 
fàinte  Vierge  n*efl  pas  mère  de  Dieu  >  l'hont* 
me  en  Jefus-Chrifl:  n'eft  point  Dieu.  Anaftafe 
employa  divers  raifonncmens  pour  établlr.fa 
doàrine.  Les  Fidèles  en  furent  choqués  :  ils 
dirent  hautement  que  c'ctoit  pour  eux  uoe 
dodtrine  nouvelle  ,  &  qu'ils  et  oient  fcandalifél 
d'entendre  des  princip«rcontraircs  à  ceux  danî 
lefqucls  ils  avoicnt  été  cicvcs.  Ce  premier  cri 
de  la  foi  doit  être  toujours  remarqué  avec  foin. 
Neftorius  prêcha  lui-même  le  jour  de  Noël,  ■ 
&  dévoila  (on  pernicieux  fiftême.  Non  ,  dit-il, 
Marie  n'a  point  enfanté  un  Dieu  ^  car  ce  qui 
eft  ué  de  la  chair  eft  chair:  la  Créature  n'apa 
mettre  au  monde  le  Créateur  ,  mais  un  Hom- 
me inftrument  de  la  Divinité.  Voulant  néan- 
moins montrer  qu'il  croyoir  que  le  Verbe  s'é- 
toit  uni  au  Fils  de  Marie ,  il  ajouta:  Dieu  a 
relfufcité  celui  dans  lequel  il  s'eft  incarné.  J'a- 
dore l'habit  à  caufe  de  celui  qui  le  porte.  J'a- 
dore celui  qui  paroîc  au  dehors  a  caufe  du  Dictt 
caché  qui  en  eft  inféparable.  La  podeffionoil. 
étoient  les  Fidèles  ae  fancicnne  doârine  i 


toit  conne  Ncftoiius  une  preuve  dont  il  fe,. 
oit  loutc  la  force.  C'cft  pouc>^i!oî  ils'attacha 
il'ilnder,  en  inlïnu^nt  i^ue  Tes  predcccITeiic» 
tant  accablés  de  roins,  n'avoieni  pii  I»  iciT- 
niire  à  fond  fur  cctre  maâc:c,  &;  les  avoit 
liflïs  daos  les  pr^jugt's  populaires. 
On  croii  tjue  ee  fui  alors  qu'Eufcbc,  Avo- 
at  à  Conflaoïinoplc,  lîmpic  laïc  ,  mais  tics- 
enueuj  5c  tiès-bicn  inflruit  de  U  religion  , 
éleva  comte  Ncftotius  en  pleine  tglilc ,  Se 
ifiarnmé  de  zifle ,  dit  à  tauie  voii  :  c'ell  le 
■ïrbc  éternel  lai-mcme  qui  a.  lubi  la  féconde 
ùl!~anrc  félon  h  chut  lU  d'une  femme.  Le 
»plc  s'éinuc.  Les  mieux  inflruiis  donnèrent 
:  grandes  louanges  à  Eufebc  ;  les  autres  l'ac- 
ilerent  d'indifcrction  &  s' emportcreoi  contre 
li.  Ncflotius  fouiint  ces  dctniets ,  &  déclama 
laifc  Eufebe  dans  un  troitïéme  Sermon  pro* 
□□ce  qncltjue  tcms  aptes,  au  commencement 
s  Janvier  4.1^  ,  &  telon  ks  apparences  ,  le 
>at  de  rEpiphanic.  Il  foucint  encore  dans 
;  difcours,  qu'on  ne  doir  pas  dire  que  le 
ctbe  divin  foir  ne  de  Marie,  ou  qu'il  foie 
lort  ,  mais  feulement  l'homme  en  qui  éroîc 
:  Vcibe.  L'Avocat  Eufebc  (  qui  fut  depuis 
.ïèijuedeDoryiJe'' voyant  le  piogtèsdumal, 
e  (e  contenta  pa;  de  rendre  témoignage  à  la 
'ixizi  de  vive  voii  ;  t)  fi:  une  ptotcltation , 
p'it  adrelTa  aui  Evcq;ies ,  aux  Prêrres ,  &  à 
DOS  les  Fidèles.  Qu'il  eft  étonnant  de  voie 
K  Patriarche  de  Conftaniinople  devenu  l'inf* 
fument  de  Satan ,  &  pour  aLnfi  dire  fs  bou- 
ïht,  tandis  que  lacaufc  de  Dieu  eft  défenduï 
B«  un  liwplc  Laïc  i  Eufebe  tnontra  dans  fa 

Ïtotcllation  combien  la  doftrine  de  Nclloriu» 
"riioppofée  aui  fymbolcîdc  routes  lesEgli- 
" .  ic  en  f attieuUcr  à  celui  d'Anilochc,'  oi 
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par  la  modcRle  de  fes  habits  &  par  la  gravbEI 
oc  fa  démarche.  On  admiroic  foo  amoar  poot  m/j 
la  retraite ,  &  rafTidiiité  avec  lacjuelle  il  xn^  f,^ 
ditoit  l'Ecricure  faiace  &  lifoit  les  ÂaicoxS 
£ccléfiaftiqucs. 

Neftorius  n'cxpofa  pa^  d'abord  lui-même  & 
doârine.  Il  chargea  Anaflafe  Ton  ami  &  foa 
confident  de  le  faire.  Par  ce  moyen,  fi  cette*! 
dodlrine  éprouve  de  la  conttadid^ion  ,  Nefto- 
rius fera  juge  &  non  partie.  Anaflafe ,  pour 
moins  choquer  les  oreilles  des  Fidèles  ,  oé 
voulut  point  parler  de  Jefus-Chrifl:^  mais  il 
fouiint  qu'on  ne  devoit  point  appeller  lafainte 
Vierge  mère  de  Dica.  L'attaque  ctoit  indirec- 
tement livrée  à  Jefus-Chrift  même.  Car  fi  la 
fàinte  Vierge  n'ed  pas  mère  de  Dieu  >  l'honi' 
me  en  Jefus-Chrifl:  n'eft  point  Dieu.  Anaftafe 
employa  divers  raifonnemen-s  pour  établir  fa 
doàrine.  Les  Fidèles  en  furent  choqués  :  ils 
dirent  hautement  que  c'étoit  pour  eux  une 
dodtrine nouvelle  ,  &  qu'ils  étoicntfcandalifé$ 
d*entendre  des  principercontraircs  à  ceux  dans 
lefqucls  ils  avoicnt  été  cievcs.  Ce  premier  cri 
de  la  foi  doit  être  toujours  remarqué  avec  foin, 
Neftorius  prccha  lui-même  le  jour  de  Noël, 
&  dévoila  (on  pernicieux  fiftéme.  Non  ,  dit-il, 
Marie  n'a  point  enfante  un  Dieu  \  car  ce  qui 
eft  ué  de  la  chair  eft  chair  :  la  Créature  n'a  pu 
mettre  au  monde  le  Créateur  ,  mais  un  Hom- 
me inftrument  de  la  Divinité.  Voulant  néan- 
moins montrer  qu'il  croyoir  que  le  Verbe  s'é- 
toit  uni  au  Fils  de  Marie ,  il  ajouta:  Dieu  a 
relfufcité  celui  dans  lequel  il  s*cft  incarné.  J'a- 
dore l'habit  à  caufe  de  celui  qui  le  porte.  J'a- 
dore celui  qui  paroît  au  dehors  a  caufe  du  Dieu 
caché  qui  en  eft  inféparable.  La  poileflionod 
étoieut  les  Fidèles  ae  Tâncicnne  doârine  # 
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oît  contce  Ncftorius  une  preuve  dont  il  fcn- 
jt  toute  la  force.  C'cd  pourquoi  il  s'attacha 
l'éluder ,  en  infinuant  que  fcs  prcdecefTcurf 
ant  accablés  de  fo^ns,  n'a  voient  pu  les  inf- 
ulre  à  fond  fur  cette  matière ,  &  les  avoic 
URs  dans  les  préjuges  populaires. 
On  croit  que  ce  fut  alors  qu*£ufebe.  Ava- 
it à  Conflantinople ,  fîmple  laïc  ,  mais  très* 
:rcueuz  &  très-bien  inflruit  de  la  religion , 
lleva  contre  Nedorius  en  pleine  £glile ,  3c 
iflammé  de  zélé ,  dit  à  haute  voix  :  c'elt  le 
erbc  éternel  lui-même  qui  a  fubi  la  féconde 
liiîancc  félon  la  chair  &  d'une  femme.  Le 
mple  s'émut.  Les  mieux  inftruits  donnèrent 
t  grandes  louanges  à'  Eufebe  5  les  autres  l'ac- 
itèrent  d'indifcretion  &  s'emponerent  contre 
î.  Neftorius  foutint  ces  derniers ,  &  déclama 
mtre  Eufebe  dans  un  troifiéme  Sermon  pro* 
sncé  quelque  tems  après ,  au  commencement 
:  Janvier  41^  ,  &  Iclon  les  apparences  ,  le 
)Mi  de  l'Epiphanie.  Il  foutint  encore  dans 
î  difcours ,  qu'on  ne  doit  pas  dire  que  le 
erbe  divin  foit  né  de  Marie ,  ou  qu'il  foit 
lort  ,  mais  feulement  l'homme  en  qui  étoit 
Verbe.  L'Avocat  Eufebe  (  qui  fut  depuis 
vcquedeDoryl'ie  •  voyant  le  progrès  du  mal, 
z  fc  contenta  pas  de  rendre  témoignage  à  la 
érité  de  vive  voix  j  il  fît  une  proteltation  , 
u'il  adreflfa  aux  Evêqucs ,  aux  Prêtres ,  &  à 
»us  les  Fidèles.  Qu'il  eft  étonnant  de  voir 
î  Patriarche  de  Condantinople  devenu  l'inf- 
ument  de  Satan ,  &  pour  ainfi  dire  fa  bou- 
tic  ,  tandis  que  la  caufe  de  Dieu  eft  défendue 
ar  un  (iitipîe  Laïc  !  Eufebe  montra  dans  fa 
roreftation  combien  la  dodrine  de  Neftorius 
:oit  oppoféc  aux  fymbolesdc  toutes  lesEgli- 
^1  6c  en  particulier  à  celui  d'Amiocbe/  oii 
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î^eftorius  avoir  été  inftruit ,  &  il  rap pori 
pafiages  de  quelques  Pères.  C'étoic  lansc 
rendre  un  grand  fervice  à  TEglifc,  que  de 
voir  la  conformiré  de  la  doélrine  deNeft 
avec  celle  des  anciens  Hérétiques  \  mais 
torius  moncroit  qu'il  y  avoir  des  difFerc 
Les  aurorirés  que  vous  m^alleguez ,  difo 
prouvent  que  Jcfus-Ghrift  eft  Dieu  ,  &  j 
garde  de  le  nier  >  mais  il  faut  entendre  ce 
iages  du  Verbe  &  non  de  Jefus-Chrift  , 
me.  Ceft  ainfî  qu'il  éludoit  les  pafTagc 
plus  clairs  par  fa  diftindion  des  cfeux  pc 
nés ,  en  quoi  confîiloic  précifcment  fon 
fie:  diftinélion  inouïe  jufqu alors,  |5c  qi 
conféquent  n'avoit  pu  être  formellement 
tée  par  les  anciens. 

En  peu  de  tems  l'héréficfitdes  progrc 
prenons.  Neflorius  eut  TadrefTe  de  met 
Cour  dans  fes  intérêts ,  &  s'appliqua  à  in 
fa  dodriue  ,  &  à  la  faire  goûter  au  p 
dans  Tes  Prédications.  Proclus  Evcque  d* 
zique ,  eut  le  courage  de  défendre  Tanc 
foi  en  préfence  de  Neftorius  lui-même, 
lui-ci  répondit  fur  le  champ  pour  fouten 
impiété  ,  enforte  que  le  combat  de  la 
contre  l'erreur  ne  pouvoit  être  plus  fei 
Neftorius  dans  tous  les  Sermons  qu'il  i 
pour  établir  fon  hcréfîe  ,  feignoit  toi 
d'attaquer  les  Ariens  ,  les  Apollinariftes 
autres  Hérétiques^  mais  ce  zélé  apparcc 
toit  qu'un  voile  fous  lequel  il  vouloit  < 
fon  erreur.  Ses  difciples  recueillirent  fc 
mons  dans  un  livre  oii  ils  étoient  rang< 
ordre  avec  deschifres,  &:  tout  ce  qui  pc 
fervir  à  les  faire  retenir.  Us  fe  répan» 
bien  tôt  dans  toutes  les  Provinces  d'Ori 
«l'Occident ,  &  furent  portés  jufqcfà  R 


^"  Eccle'fijftique.'^ .&^e.  '  jjj 
inaîs  fans  nom  d'Auteur,  On  en multif Hr  les 
copies  dans  les  MooaflérCI  d'Egypte,  oA  ïlc 

t  des  dirpmcs  fort  tItcc 

^^^-— — ^cqni  en  fin  nnr 
|ï  QC  pcit  racÏDc ,  jcri- 

lt4,'«dUdiE:qit^aanl<mi:  bien  &it  de.  ne 
fpW  •Sembuaflci  dan*  ces  queftioni  £  diffi^ 


T  Se  qne  ce  qn'il  leur  en  écflc  n'eft  ph 
■DBr  esnctoBir  lenn  dirpuici ,  nuit  poin  leu 
wanu  de  apoi  dcSêndie  la  liàok.  Jadmiie, 


éUKOx^W ,  comment  on  peut  mettre  en  quct 
non  fi  la  Ciiste  Vierge  don  ftre  appelle  mère 
ic  Viei.  Car  fi  netre  Seigneur  Jcfus-Chtift 
cft  Dieu,  comment  la  &inteVienx  &  Mue, 
lMM\tfÊê  .Mcicde  pienr  C'dtlafei  que 
(h  ApAoe*  noui  ODE  cnlcign^ ,  quoiquilt 
rftJKst  fa>  employé  ce  root  -;  c'cft  »  dodii- 
ifBd'Atnaurc  d'heuteufe  mémoire»  9c  H  eà 
n^oite  deux  paUages.  Il  die  enruite:  vont 
direz  peut-éire  :  la  Vierge  ell-tllc  donc  Meic 
de  la  Divinité!  Nous  lé  pondons  qu'éianiMere 
de  l'homme  uni  petfonnellementavec  le  Ver- 
be ,  elle  doit  éiie  appellée  Merc  de  Dieu , 
quoiqu'elle  ne  foie  point  Mère  de  la  Divini-  . 
té..  Dans  l'ordre  de  la  nature  les  Mères  n'ont 
point  de  parc  à  la  création  de  l'ame  .  ce  feroit 
néanmoins -une  impcttinente  fubiilité  de  dire 

Îa'elles  ne  font  Merci  que  du  corps.  Cette 
ettré  de  Taint  Cyrille  fu;  bien- tôt  portée  à 
ConQancinopIc ,  où  {âint  Cyrille  avoir  dei 
EccléliaiUqucs  pour  les  affaires  de  (on  Egli- 
(c.  Elle  y  fut  d'une  grande  utilité  ,  &  plulîcuri 
Uasifttacs  en  remcrcietent  faint  Cyrille.  Mail 
NeHpiius  en  fiit  ciés-choqué,  K  chercha  tous 
les  moyens  de  nuire  à  ce  redoutable  adverfai-. 
K.  Dans  le  même  temt  lâiot  Cyrille  lejiu  Qoe 


3  j  <)         Ahigê  it  VfTtftoire 

Lettre  du  Pape  Celeftin  &  de  plufieors  £?t^ 
ques  d'Occident ,  qui  témoigQoIeot  avoir  été 
très  fcandalifés  des  Sermons  qu'on  leur  avoit 
envoyés  comme  étant  de  Neftorius.  Il  venoit 
auiïi  de  toutes  les  Eglifes  d'Orient  des  pet* 
fonnes  qui  en  murmuroient.  Saint  Cyrille 
voyant  tout  cela  prit  la  réfolurion  d'écrire  à 
Nedorius ,  pour  lui  tendre  la  main  &  efTayer 
de  le  ramener.  Comme  Neftorius  fe  piaignoic 
principalement  de  fa  Letjtre  aux  Solitaires, 
faint  Cyrille  dit  :  ces  difputes  n'ont  pas  com- 
mencé par  ma  lettre  ,  mais  par  des  écrits  per- 
nicieux qui  vous  étoient  attribués.  Faites  ccf- 
fer  le  fcandale  en  nommant  Mère  de  Dieu  la 
fainte  Vierge.  Aurefte  foyez  perfuadé  que  je 
fuis  prépare  à  foufFrir  tout ,  la  prifon  &  la  mort 
pour  la  foi  de  Jcfus-Chrift. 

Neftorius  ne  vouloir  point  répondre  à' cette 
Lettre  \  mais  prelTé  par  les  inftances  du  Prê- 
tre qui  lui  avoir  remis  la  Lettre  de  (aint  Cy- 
rille ,  il  fît  une  réponfc  qui  n'étoit  qu'une  Let- 
tre de  complimens.  L  expérience  ,ajoutoit-il, 
fera  voir  quel  fruit  nous  tirerons  de  cette 
difputc.  Pour  moi  je  conferve  la  patience  & 
la  charité  fraternelle,  quoique  vous  ne  l'ayez 
pas  gardée  à  mon  cgard  ,  pour  ne  rien  dire 
de  plus  fort.  Saint  Cyrille  avoir  parlé  nette- 
ment dans  fa  Lettre ,  du  fond  de  la  Dodtrine  : 
Neftorius  cvira  d'y  entrer  &  fe  renferma  dans 
un  difcours  vague  qui  n'cclaircilloit  rien.  C'ctt 
ce  qu'il  eft  bon  de  remarquer. 

Saint  Cyrille  vit  bien  qu'il  n'y  avoît  rien 
à  efpérer  de  Neftorius  ;  &  tout  ce  qu'il  ap- 
prit enfuire  le  montra  encore  plus  clairement, 
il  y  avoic  à  Conftantinople  un  Evcque  nom- 
me Dorothée  ,  intereifé  ,  flatteur ,  étourdi , 
qui  en  pleine  airembiéc  >  Neftorius  étant  aflis 

dans 


iorlSl.clMlic  •  fc  kvft  5c  dk  à  fante  milâs' 
yiâfro  Jic  q«eM«£Îe  eft  MèrtjdeDiÏBB^ 
bU  Amk  «Hchfine.  Les  iidéict.  pooHnçat  «à 
pmà  cd  9  âc  s'enfiiiraK  ,  ne  Toslaôiî  fbm 
ofuqmiqacï  svcc  ceux  oui  ceaokot  4r  tdt 
Ufloôtf»  Nefiorios  loia  oc  bllmcc  cet  Brè* 
ne  9  Vmiaùt  far  le  champ  à  la  patddpadolà 
es  fiitiits  Myftéres.  Quclqacs-iins  des  FtA^ 
KS  de  Conftandnople ,  aprâ  avoif  arèmpfaH 
euts  fiiis  Neftorios  d'absBdopner  fim  cncar  « 
»  gpaicremdc  fa  coimnnnion  s  d'ancres  pooc 
foir  prêché' contre  le  noaYeaii  doenie>  fi»- 
Doçiocerdks  de  la  prédicaticm.  Les  SdéleslieS 
lu  téU% icprircntNeftorlas  en  £içe  Aus  f £»- 
|iUè ,  Se  forent  fort  malcraicés.  Pliiiliears  Moi» 
es  ayant  <a  le  coar^  de  repréfiaeer  à  Nefï- 
Miios  combien  ùt  doârine  étok  daagcceofê^ 
Ûot  attachés  à  des  poteaoz ,  &  conduits  cft 
nfbn  on  on  leur  fie  loagcemsfbafiurlafkiai. 
Is  préfeuterent  enfuice  une  requête  à  l*£nb- 
eieur ,  pour  le  prier  de  ne  pas  fbaffrir-^e 
Eglife  fut  corrompue  par  une  erreur  fi  capi- 
lie.  Nous  vous  conjurons  ,  ajoûterenc-ils  » 
'ordonner  la  tenue  d'un  Concile  occumenl^ 
uc  pour  réunir  l'Eglifc ,  &  pour  empêcher 
ue  l  erreur  ne  falTe  ae  plus  grands  progrès^ 
^ue  G,  vous  méprirex  notre  requête,  nous 
roteftons  devant  le  Koi  des  déclcs  »  qui  viea- 
ra  juger  les  vivans  6l  les  morts  ,  que  nous 
bmmes  innocens  des  maux  qui  pourront  ar* 
ivcr. 

Cependant  Neftorius  voyant  que  plufîcurs 
b  plaignoient  de  ce  aull  communiquoit  avec 
es  Pelagiens  réfugies  à  Conllantinople  ,  en 
rit  occation  d'écrire  au  Pape  faint  Celcftin. 
kprês  avoir  fait  femblant  de  le  conliUer  fiir 
:  parti  qu'il  devoic  prendre  à  l'égard  de  ceS 
Tom  IL  P 


•Jléi<dqocs,  il  m&  ski  vrai  wMââ^ 

^gaètt^ixàèt^  Ndat  avont  tfosfé'dHH 

<«iUe ,  «Uc  ce  StfAîâea»  >  ne^cefiftiiMi 

•.•éésaUs  4e1avray€rdeéheiM.'Ntaéctt|i 

Jn/fiËr&icé  ft  Iti  dducaïf  péor  |Mlri 

-àiafadie;  Qocifiid6^»farifnt  wVcri 

faMhnrict  ai»  Pcte ,  cemaK  s'il  avok  { 

•«ligiiir  Ab  i»  Vieree  M^rs  4e  Clu?ift 

&e  cndj^nc  pa9  d'appelkr  Mère  Att 

jpoiqoc  les  Pères-  ^  Nicée  ne  lui  «] 

jBiîsidmiaii  ce  diiire;  Nées-  a^oifs  -déjà 

«à  dr  graAds^  combats-  qiù  .ifonc  pas  é 

xiies  y  a|K  aiâfijrets  ççicçiififi  i^eceiHni  qi 

£wt  dfe^r  etK  cofrfiâ>fl;amie^^     famerc 

fi^y  a  aucun  m^an^  4»  Verbe  avec  rH< 

;DiEiis  imc  .^pk  iwoo.  On  poutroic 

jdooDpr  |e|K>in  de  Mipre  de  Dieu  i  !a  \ 

«ACCc  ^Qa  le  Temple  du  Verbe ,  inlK 

mt  loi ,  #ft  ^cé  d'elle  -,  non  qu'elle  foi 

•Util  y^^a^^  car  une  perfonnc  ne  peut  c 

^iui  qui  ^  pdus  ancien  qu'elle.  Avi 

ILettre  Nicftorius  envoya  au  Pape  fcs 

fui  rincarnation ,  foufcrits  de  fa  mair 

homme  de  qualité. 

Saint  Cyrille  écrivit  une  féconde  I 
Neftorius  pour  l'exhorter  à  faire  cefïcr 
idale  ,  en  s  attachant  à  la  doâirine  des 
11  explique  enfortc  le  Myftere  de  TI 
tion  «  &  dit  qu'il  faut  admettre  dans  I 
jcfus-Chrift  les  deux  générations ,  Féi 
&  la  temporelle.  Nous  ne  difons  pas 
Verbe  ait  fouffert  en  fa  propre  natu 
la  Divinité  eft  impadible  \  mais  comm 
ture  qu'il  s'écoit  rendue  propre  a  fouOi 
dit  qu'il  a  fouffert  lui-même.  Nous  ne 
jftas  que  nous  adorons  l'homme  avec 
^^  dejpçor  ijue  le  mot  4we(  oc  dqion 


^îéjiiJTiqut.  V.  fiéclc. 

!îS 

'^e  de  dlvifion  ,  mais  nous 

l'adoto»! 

e  une   teuje  &  même  pctfon 

ne.  Saine 

c  cmp  loy  a-fou  ver,  [  dans  cccic 

Lettre  le                        i 

j'union  hypoftatique  ,  pour 

expiimee                ^B 

en  l'union  des  dcui  Natures 

es  Jefai-               H 

-■  éroit  réelle.  Ccft  la  première 

fois  que               ■ 

roQVe  cette  ciprelCon.  Saint  Cyrille  qui                   ^H 

t  à  quel  danger  la  foi  éioit 

eipoSe.                 H 

tplulieuts  autres  Lettres  dans 

lelquellcs                H 

lit  quel  ëtoir  fon  ztle  U  fon 

■ 

rffcnroitaui  Evoques  qu'ira  ne  i 

■ 

1  facré  Aioôz  ,  ils  dévoient  le 

iranfinec-                ^H 

la  poftifritë  tel  qu'ils  l'avoiec 

■ 

ifc,  difoit-il  ,  les  injiiics  &  1 

es  calom-                  ^H 

Dieu  cnfcra  judiceifauvons 

feulcmenc                ^H 

,  ,  Si  je  ne  céderai  à  pciTonnc 

e,  an,i,ié              ■ 

Neftotius.  S'il  nous  cil  ordonné  d'aimec               ^H 

mnetni;,  combien  plus  devon 
loS  frères  Si  nos  collègues!  Ma 

s-nous  al'               ^H 

lis  fi  quel- 

1  trahit  la  foi  ,  nous  fommes 

rcfolus  de 

3int  trahir  notre  coufcieuce  ; 

,  quand  il 

r  la 

front  o&rions-nous  faire  devant  le  peu^ 
'doge  des  Martyrs  ? 

îftotius  ayant  reçu  la  féconde  Lettre  de 
Cyrille  ,  y  répondit  aflez  au  lang.  Il 
orte  à  lire  avec  plus  d'application  lc« 
s  des  anciens ,  &  l'accufe  d'avoir  dit  que 
erbe  Divin  étoit  palTihle ,  quoique  Caint 
Ile  l'eût  nié  formellement.  Il  femble  ai- 
re l'unité  de  perfonne  ,  mais  il  nenten- 
qu'unc  union  de  volonté  ,  une  union 
lie.  Il  en  impofe  continuellemenc  à  faint 
lie ,  lui  faitânt  dire  que  la  Divinité  étoi:  . 
de  Marie  ,  ou  éioit  motte  ,  au-licu  qu'il 
it  que  le  Verbe  étoit  né  ic  mort  félon 
maniié  qu'il  a  piife.  Saint  Cyrille  Voymc 
Pij 


^4^  !^tr^/  de  VHiftoirt 

.:par  la  Lettre  de  Neflorius  &  parce  qu'il  en  f^a* 
voit  d'ailleurs ,  qu'il  étoit  appuyé  de  la  Cour , 
<&  que  fon  héréfie  faifoic  partout  du  progrès  » 
t^crivit  à  rEmpercur  Theodofe  le  jeune  &  aux 
Prlucefles  fes  fœurs  des  Traités  mr  la. fol.  Il 
xefute  les  diverfes  héréHes  qui  attaquolent 
l'Incarnation ,  &  s'étend  fur  celle  de  Nefto- 
j?îus.  Il  rapporte  les  paflages  de  plufîeurs  Pc- 
les ,  pour  prouver  ^  funioa  réelle  du  Verbe 
^vec  l'humanité.  Il  écrivit  aufli  au  Pape  falot 
Celedin ,  pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
s'étoit  pafTé ,  &  de  Tctat  oii  étoit  FEglife  <lc 
Conftantinople.  Ayez  la  bonté  ,  dit-il  »  de 
4éclarer  votre  fentiment ,  s'il  faut  encore  com- 
muniquer avec  Neftorius,  ou  lui  déclarer  net- 
tement que  tout  le  monde  l'abandonnera  ,  €]X 
perfîfle  à  foutenir  fon  erreur. 

Le  Pape  faint  Celedin  ayant  reçu  coûtes  les 
pièces  qui  lui  avoient  été  envoyées  d'Orient, 
les  fit  traduire  en  Latin  \  il  fit  même  compo- 
fer  un  Traité  pour  foutenir  la  do<^rine  Ca- 
tholique contre  cette  nouvelle  hcrcfie  -,  &  faint 
Léon  alors  le  premier  des  Diacres  de  l'Eglifc 
^e  Rome ,  en  chargea  Jean  Caffien ,  qui  en- 
tendoit  parfaitement  le  Grec,  &  qui  d'ailleurs 
étoit  fçavant  dans  la  Théologie.  Ce  Traité  de 
rincarnation  de  Callien  clt  divife  en  fcpt 
Livres.  11  prétend  que  les  erreurs  des  Pcla- 
giens  ont  donné  lieu  à  Théréfie  deNeflorius. 
Car ,  dit-il ,  ils  s'imaginent  que  Jefus-Chrift 
par  le  bon  ufage  de  fon  libre  arbitre  a  méri- 
té de  devenir  le  temple  du  fils  de  Dieu.  Saint 
Celellin  alfembla  enfuite  un  Concile  à  Rome 
ou  les  écrits  de  Neftorius  furent  examinés  & 
comparés  avec  la  dodrine  des  Pères.  La  doc- 
trine àz  Neftorius  fut  condamnée  ,  &  faint 
Cyrille  chargé  de  rexécution  du  Jugement  de 


Ecclé^ufiique.  V.  ficelé.  j+r 
te' Concile.  Le  Pape  écrivit  fcpt  Lettres  Je 
'néme  dacc  aux  Evéqucsdcs  plus  grands' Sié- 
Rs  de  l'Empitc  d'OricQi.  Dans  celle  à  faiîir 
JCyrille,  le  t'apclouc  fou  lélcK fa  vigilance, 
k  lui  déclare  qu'il  cft  endérenient  d^s  (es 
fiodinens  fur  rjocarna'.ion  i  qu'il  faut  tâcher 
de  ramener  Neftorius,  mais  tjac  s'il  continue 
de  combattre  la  doârinc  Apoftoliqoc ,  &  fi 
dans  dix  jours,  à  compter  depuis  cette  adino- 
hition  ,  il  n'anaihémaiifc  en  termes  formels  fa 
doctrine  impie  ,  il  fera  retranché  dn  corps  de 
rEgJifc.  II  déclara  la  même  chofe  à  Nelb- 
tius  hii-mcmedausla  Lettre  qu'il  lui  adrdTa, 
Bt'lui  dit  qu'il  devoir  f^avoir  tjQe  les  Evéqueï 
Rslagiens  fur  Idqucis  il  avoir  fait  femblant  de 
Amlultcr,  avoicnr  é:é  judetnenc  condamnés 
fe  chalîés  de  leurs  Sièges.  Ce  quinousétonnCj 
l^oûte  le  Pape  ,  c'clt  que  vous  fouffiiez  des 
Kns  qui  nient  le  péché  originel.  La  Lettre 
M  Ckrgé  &  au  Peuple  de  Conitantinople  eft 
rieine  (Teihortaiions  à  demeurer  fermes  dans 
6  foi  Catliolique,  *:ds;confola!ionpoarccur 
|ue  Ncftorius  perfécutoic.  Neftorius  ayant 
tcjU  la  Lettre  du  Pape  ,  demeura  roujours 
opiniâtre  dans  fon  erreur.  Jean  d'Autioche 
qui  avoir  beaucoup  d'cdime  pour  lui ,  l'ex* 
borra  à  reélifîer  les  cxpreillons,  &  à  donner 
il  la  fainre  Vierge  le  rirre  de  Mère  de  Dieu;, 
mais  Neftoiias  lui  répondit,  qu'il  ne  fc  fe- 
rait jamais  attendu  à  éire  calomnié  au  lujec 
ie  fa  foi*,  lui  qui  avoir  lanc  combattu  con- 
tre les  Hérétiques.  Demeurez  donc  en  repos  , 
lei  dit-il ,  &  foyei  perfuadé  que  ma  foi  c(ï 
pore.  Si  nous  nous  voyons  dans  le  Concile 
gue  nous  efperons  tenir ,  nous  réglerons  tou- 
tes chofes.  Vous  devez  vous  étonner  moinr 
jHe  pcifoonc  de  la.  préfomption  OEdinftite  iv 
S  ii) 


i 


^4^  Ahfigé  i§  rWfifki 

Hg^tlen  ,  f  il  entend  fkinc  Cycille)'i&ft 
Toos  ayez  tant  d'exemples.  Bien»tâc  »  s'ilplnt 
\  Dlea  »  on  louera  notre  conduite.  C^cn- 
4ant  faint  Cyrille  aflèmblaun  ConcHc  à  k\^ 
xandile  de  tous  les  Evéques  de  la  ProvinM^ 
ifJEgypte,  &  an  nom  de  ce  ConcHt  y  il  icti- 
▼it  nne  Lettre  Synodale  pour  fenrir  de  der* 
«iére  monition ,  déclarant  que  fi  dans  dii 
;)oQrs  apr^  la  réception  de  cette  Lettre  y  Nefis»' 
^ns  ne  tenonce  a  fes  erreurs,  Hs  ne  yenlent 
^lus  avoir  de  communion  avec  luit.  La  Lcttàr 
Synodale  contient  enfuitelaprofeâiKm  defbl> 
«ne  explication  exade  da  Myftére  de  ïlà^ 
kamation»  On  répond  aux  principales  «dqeo» 
.lâons  de  Neftorins*  de  Ton  tire  un  aiyunu» 
it  i*£ochariftie  .en  ces  termes.  Noos  anaoor 
cous  la  mort  de  Jeros-Chr ift  «  en  célébrant  da»' 
Set  £ffU(cs  le  (àcrifice  non  fSmglant.  Aia& 
Aous  tommes  (ànâlfiés ,  participant  à  la  duSr 
iacrée  &  au  précieux  fang  de  notre  Sauveur 
Tefus^Chrift ,  &  nous  ne  la  recevons  pasconv» 
me  la  chair  d'un  homme  en  qui  la  Divinité 
ait  habité  ,  mais  comme  vraiment  vivifiante 
fe  propre  au  Verbe.  Cette  Lettre  finit  par  douze 
célèbres  anathêmes  qui  en  renferment  toute I9 
fubflance ,  &  qui  ont  rapport  à  toutes  les  pror 
pofitions  hérétiques  que  Nedorius  avoit  avaor 
cées. 

IL 

CoiicUe  gêné-     L'Empereur  Theodofe  le  jeune ,  voyant  qut. 

9l  d'Ephéfe.  ^^ini  Cyrille  qu'il  croyoit  auteur  de  tous  les 
troubles  ^avoit  pour  lui  tout  l'Occident ,  &  que 
Neftoritts  dont  il  croyoit  la  foi  pure ,  écoit  114 
avec  un  grand  nombre  d'Evéques  d'Orient, 
crut  qu'il  étoit  néceffaire  d'aifembler  un  Con* . 
tilé  général ,  qui  étoit  d'ailleurs  fbliicité  par 
plufiears  Catholiquct  &  par  Ncftoriiia  luik* 


p-Car  il  cfperoii  y  prévaloir  par  lapuif* 
ùaca  fïkuliérc .  ic  y  £urc  cod Jamacz  ùàat 
Cyrilk ,  coQtrc  qEÛ  oa  avoit  repaodH  divci- 
1^  calonuûcs.  LeConctlefui  ioditju^  àEpfcc- 
fc ,  parce  i]uc  ccrcc  Ville  éioî:  de  ^ile  acc^ 
pa(  mer  &  par  rcirc ,  3c  aboiidaaic  en  coûtes 
in  cboresDCCcifjires.à  l^^y.  Saioi  Auguftîa 
y  fflC  appelle  nommément  iiir  fa  granoe  ri- 

rvion,  car  oa  ■:«  voit  poinc  d'auiic  faîlôn 
le  diitiog-jci  cDire  lanc  d'Evci^uct.  Mais- 
l'OlCcicc  cbaigé  de  la  lettre  de  J'Einpcreut, 
appcic  Ci  mort  é:aDi  à  Cacibage  &  teioiuiia  à 
Coailantiaople.  Pour  juger  faincnienc  de  coiit 
ce  qui  s'en  pafle  dans  Le  Concik  d'Spbere ,  il 
eftaéccfTaJre  de  faire aitencion  à  l'éiuonéioÎE 
alors  la  ^uide  aiFaiie  pour  iarjvelle  il  étoiC 
convotjué.  Le  nu!  avoic  fait  Jes  progics  éioo- 
oans.  L'Empereui  étoic  favoiable  à  Ne^otius, 
K  l'oii-cea^oii  aiiemeiu  far  toinbicD  de  pcr* 
lôaacs  devoit  Jniluct  lapiévecrion  d'na  £m< 
pcrear  qui  avoir  autant  de  bonnet  ^ualK 
tés  que  Thcodafe.  Ilvavoir  un  nosnbrc  cou-' 
fider^le  d'Eviinues  tres-a::3clics  à  Neftorius, 
d'aacres  peu  en  garde  cooirc  fcs  faillies, 8e 

Îa'il  efpetoic  gagner  aifémeot,  plulîcuis  quî 
[oieni  iodiffereiit;  (juelcjoes-uns  co&a,  ([ui 
ayant  étudié  à  la  même  école  que  Ncm>> 
rius  ,  avoient  un  zélé  iacroyable  pOBi  &ii« 
prévaloir  là  mauvailèdoâiine.  Neftoriuj  éioît 
plus  fier  {]ki'it  n'avoit  encore -été.  Selon  Tai  ,c« 
qui  devoir  principalement  occuper  le  Coocil* 
n'éioit  point  la  doétrinc  ,  mais  les  accafaiioiift 
fuies  conrieCytilte.  Pour  ladofttine,  difoit* 
il ,  il  ne  s'agit  pas  de  disputer  fur  des  moti* 
I^a  fafnte  Vierge  cCl  mère  du  Chrifl ,  on  a'eK 
doit  pas  demander  davantage.  It  n'eft  pas  itooh 
qaat^uc  l'Egyptien  m'en  veuille:  qui  ae^IfaiC 
FUi^ 


< 


•^y^^v 
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^Wif»  Eiégoês  d'Aljeymddc.fent4<ylkhiMp 

tcp»  ptfiÎDSrd'ciivie  co&cieceux.  dcÔcmft^KiSH 

»qplci^  forToniie  n'igoorè  .de  qu'elle  xnàÉÏbB^ 

£ÛM.  JcahChriroftoHie  a  ixi  traité  par  le;,  fihn 

«kwc  Théophile  oncie^dé  Cyciile;.  :  Aiafi:  ^«i 

Ia^c  la  fiSduàion  par  la  bouche  dé  Neflxmûs*. 

Il  içavôic  que  £unt  Cyrille  étoit  dé  tous  kn 

Eviques  le  mieux  inftniic  de  la  dlfpuce ,  lo 

plus  puiâàiic  &  le  plus^ièrme.  U  ii!oimt..dpn^ 

t3eii:|K>iir.diïnifluec:iba.aiitorlcé  &:  lo'foùbo 

fufpeiï.  Il  tmvâiUa  même  à  le  iairciipaifêr  poui; 

criininelj&lVuxiiÛ  de  l'attiMuecayeQ-des  fié% 

cbes  d'or,  youlauc. faire  croire  que  Sk<3yiUI& 

Éagaoit  par  «cjseiit  ceux  qui  £e  lêpasàicat  db 

Meftoritts.  Ce  ieduâeur  £  plein  d^rtî^ces  ôm-» 

fimiQÎ^au  refie  à  nommer  Mariemere  de-Dlea», 

aoor  montrer  q^*oii  deYoît^mpin^  dif^erius 

Jad^âtinç ,  ao(p,çonàamnc;|:.  lUniigac.Jtéaiérilii- 

4e  l)£Téque  a  Alexandrie,  qiii  avoic  ofé ,  ct)ai^ 

txe  toucos:le&  régies^  drdler  des  anathemes, 

Ilprétendoltd'allleurs^que  ces  anathémes  reo«; 

fermoiem  une  doârine  ertonnée.»  &  de  grands 

Evêques,  tels  queJean  d'Ancioche&Théodor 

xet,  écoiçht  perfuadés  qu'elle  étoit  au  moins 

#utréc..  Si  Nçflotius.fe  donnoic  taatdemou-i 

yemçnsrpour.  foutenir  Terreur,  falnt  Cyrille 

ne  travailloic  pas.  ay.ec  moin^  de  zélé  pout: 

£air<;  triompher  la  yâ:! té.. 

.    Les.  Evéques  arrivèrent  à  Ephefe  :  Ic^  jouf 

auquel  le  CoQcile.  dey  oit.  s'ouvrir  arriva  :  dn 

attendit  encore  quinze  jours /quoique  l'on 

itîthiea  à  quel  deilein  placeurs  Èvêquesdif- 

feroient  à  s'y  rendre.  Alors  faint  Cyrille  tint 

ipn  cou(èil  pour?  examiner  comment  il  deyoît 

£b  conduire  dan$  une  affaire  fi  importante  & 

jçn  même  tems  fi  délicate.  Il  voyoitde  près  la 

^|p4fiUr  du  m«d.,  1^ crédit.  4e  Nçftwpç^ftii. 
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lesEvétjucscjui  étoienien  route,  Icsincrigues' 
(ja'on  ne  manqueroic  pas  d'employer  ,  la  vio- 
lence qii'eïetccroicnt  les  Officiers  de  J'Etnpe- 
leur,  donr  Neftorius  diCpoOiir  à  foi  gri.  Le 
terme  marqua  par  l'Empereur  écoi:ci(pirf  de- 
pais  quiozc  joursjladoâiineïtoit claire, plu» 
de  deux  cens  Evéques  préfensn'avoieni  aucu- 
ne difEculrf  ;  le  l'ape  &  tout  rOcciJtnt  s"é- 
toienr  expliqué  nettement  Tur  le  fond  de  la 
dïAjute.  TouiescesconlidstaiioQsfirent  jugcf 
à  raiatCyrille,  que  puîfq.ic  la  foi  àoit  cer- 
taine, Jl  falloir  la  dîcider.  Il  fcmble  qu'il  y 
luroîr  beaucoup  de  témérîti  à  condamner  la 
conduite  de  ce  grand  homme.  L'oppoliiion  des 
Officiers  de  l'Empereur  ,  la  proteftation  de 
foiiiaDte-huic  Evcques,  la  cr-iintcd'uQ  fcbif- 
me,  rien  lie  l'arrcia,  patccqu'il  voyoic  à  quel 
péril  la  foifcrojrcipol'éc,,firondifferoit  plus 
long-ccms  à  la  décider ,  &  £  l'on  artendoit  qoe 
le  puilTam  parti  de.  Neftorius  fc  fùi  fortifié 
jar  les  Eve<iues  qui  croient  en  chemin, . Il  eft 
■vrai  q-j'iî  auroit  piiatriraurremcnr ,  &  par  une 
confiance  en  Dieu  pleine  &  entière ,  s'élevec 
aii-dcflûs  duinconveniens  terribles  qu'il  ap- 
préhendoiii  mais  qui  oferoit  leblâmer  d'avoicr 
ufé  dans  cette  occalion  de  la  prudence  que  l'oa 
employé  dans  les  affaires  ordinaires! 

L'on  doit  remarquer  avec  foin  que  dans  le.-^ 
Concile  d'Ephefe  tout  fe  pafla  feJon  les  ré-  - 
Çlcs,  En  l'abfencedu  Pape,  faint Cyrille. pré-  - 
Sda  ,  comme  occupant  le  fécond  liège  de  TE-  - 
glifc ,  &  cha(juc  E  vêquc  fur  placé  enfuite  ft- 
lon  fontanga:  faciignttéi  On-invitaKcliorins  : 
&  loïK'Ies  Patres  £vfqtK«:'.ËUl  lit  les:  moni- - 
tions-ei:  formeavec  coma  tïdôiiwuT  âc  la  mD-  - 
d4ïaâon  polTfblf.: Oiiifuiuicj  on  toai.la  Icctcc". 
iliLeaAiwcaâaaxiâJ'.£mp;£caiï^To<is  J^  iiôis-. 
Pjv» 
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que  Ton  avança  furenc  appuyés  de  bonnes  preil<' 
ves  &  fur  des  pièces  auchemiques.   Oa  voie 
que  les  IBvêques  n  avoienc  d'autre  bue  dans 
coûtes  leurs  oetnarches  que  de  mettre  la  foi 
-en  fureté.  ^Quelques-uns  qui  avoient  été  liés 
avec  Nçftorius  »  déclarèrent  en  plein  Concile 
ce-  qui  s*^toit  pafTé  dans  des  converfacions  par- 
ticulières. Le  rapport  qu'ils  en  firent  prou  voit 
combien  Neftorius  &  fes  Partifansavoient  mé- 
dité le  nouveau  dogme ,  &  en  avoient  préva 
toutes  les  confJfqueuces.  Pouvons-nous  donc^ 
di{bienc-ils ,  adorer  un  Dieu  de  trois  mois?  fi 
Je  Verbe  a  été  homme ,  le  Père  l'a  donc  été 
auffi  ^  car  oq  ne  peut  point  les  divifèr.  Les 
£vèques  attachés  à  .la  vraye  fol ,  qui  enten« 
Ploient  des  paroles  fî  impies ,  prenoient  un  toor 
convenable.  Je  n*y  puis  tenir  ,  dit  par  exem- 
ple Acace  de  Melitine ,  trouvez  bon  que  je 
me  retire.  Le  Concile  fut  fenfiblement  touché 
sdes  faits  particuliers  qu*il  apprit  de  la  bouche 
de  ceux  qui  avoient  été  liés  avec  Neflorius. 
On  compara  la  dod:rine  nouvelle  avec  celle 
des  Symboles.  On  cita  les  autorités  des  Pere^». 
chaque  Evêque  rendit  témoignage  de  la  foi  de- 
tfon  £gli(e ,  tous  concoururent  à  maintenir  les 
anciens  dogmes  &  à  rejetter  les  nouveaux. 

Quand  la  fentence  de  Neftorius  eut  été  pro- 
noncée, S.  Cyrille  écrivit  à  l'Abbé  Dalinace». 
chef  de  tous  les  Monafléres  de  Conflantino^ 
pie.  .11  étoit  très  -  célèbre  pour  fa  fainteté;. 
î<1£mpereur  le  viiîtoit,&  le  Sénat  avoitpour 
lui  un  extrême  refpeâ:.  Saint  Cyrille  i'inf* 
tmifit  de  tout  ce  qui  s'éioit  paifé  dans  le  Con- 
itiXt,»  du  retardement  al]Fc6le  de  Jean  d'Ao- 
tioche,dela  dépofîtion  deNeflorius,  &  con- 
clut ainfi  :  Puifque  le    Comte  Candldien  ,a. 
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r^Eavertiffci  que  biLO-tôt  uousenvoironî  io 
afles  de  tout  ce  (jui  scft  palft.  Que  fi  on  ue 
I  les  reçoit  poiat  .  conclucï-en  cgu'on  uc  non» 
permet  pas  d'envoyer,  Neltorius  de  fon  côif 
[  appuyé  du  ccedic  du  Comie  CaadidJen ,  eu-» 
I  Yoya  une  relation  à  l'Empereur ,  où  il  parloit 
I  ainfï  :  Nous  nous  fommes  rendus  à  Ephcfe  > 
pour  ebéir  à  vos  ordres  ;  nous  avons  voulx 
arrendrc  les  Evêi]ucs  qtii  vcnojent  de  rooi 
(ôtési  mais  les  Egyptiens  s'y  foncoppofési 
Dous  avons  promis  de  nous  allerabler  quand 
le  Comte  CaDdidicn  le  voudroit:  ce  Com[« 
Cachant  que  Jean  d'Antioche  f<  ceux  de  & 
fuite  ccoienc  proches,  &  qu'îl  en  venoîr  d'au- 
tres d  Occident,  a  fî^uifi^  à  tous  d'ariendcft 
teur  arrrvée  :  It'.  Egyptiens  &  les  Afiariquety 
au  mépnsdesLoix  Èccldiiaftlqucs  &  Império» 
les,  le  font  alTembli!:  à  pan,  Sl  ont  lèmpll 
la  Ville  de  coufuiîon  ,  &  eierc^  dliocrible*. 
violences.  Celte  Icttie  a  l'Emfereur  fut  fouC- 
cttie  pat  onze  Evcc]ues ,  &  comme  elle  fUF 
envoyée  par  l'Oificler  cnqai  l'Empereur  avoit 
eoufiancc,  clic  fît  beaucoup  dimprclïion  far 
fon  crprït.  Jean  d'Amioclie  arriva  eint]  )ourv 
après  la  dépofition  dENefloiius,c]DÎ  lui  tioe: 
fc  mime  langage  qu'à  l'Empercui.-Cet  Evéqoc: 
K  «ux  de  Ta  fiiiic  furent  cxtrémemenc  eho^ 
qufe  du  parti  que  feint  Cyrille  avoit  jfrin. 
Quarante-trois  Evoques,  dont  plu Gêors  êioitate 
Métropolitains ,  ayaut  à  leur  tfie  Jean  à/Srt' 
(ioclie  V  s'alTemblerent ,.  excommun  tarent  fâinK 
Cyrille  &  Memiion  d'Ephere ,  &  condàninc»- 
Knc  tout  ce  oub  s'étotc  fait  par  les  dcur  cen» 
Eréques.  C'cft  à  quoi  aboutircot  toutes  le» 
Mirrifracs  <fe  NefVoiius  &  mus  les  fecrcrs  rd^ 
ferts  que  l'erreur  avoit  fait  jouer  )ufqu'iet- 
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diÎFerent  de  ce  qui  s'écoic  fait  dans  k^^ii' 
Concile.  On  y  reçut  des  acçufacions  vague$>  on 
n  entendit  aucun  térnola*  op  ne  produifit  au- 
cune pièce  >  on  ne  cita.perfonnejSc  toiin  fe  fit 
dans  le  fectec  &  dans  1  ohiciuit;é.v 

Cet  événement  cau&iU  ne  grande  afBi^ion 
aiix  defiFènfeurs  de  la  vraie  io'w  Mais  Dieu  le$ 
confola  par. l'arrivée  des  Légats  du  Pape  qui 
apportoiene- le:  témoignage  de  coûte. TEglifc 
d'Occident.  Jls  approuvèrent  la  dépofîtion  de 
Keftorius  &  tout  ce  qui  s'étoit  fait.  Ce.  fut 
dans  la  trolfiéme  feillon  >  dont  on  rendit  comp- 
te à  l'Empereur  par  une  LetcreSynodale.  Dans 
les  feilions   fuivantes  on  examina  ce  qu'avoit. 
£ait  Jean  d'Antioche ,  on  le  fie  citer  &  on  pro- 
céda à  fa  condamnation  -,  le  Concile  le  dépofa 
i9i»&  trcntertrois  autres  entre  lefquels  étoit 
Théôdoret.  Le. Concile  en  écrivit  au  Pape  S. 
Celeilin ,  &  l'avertit  qu'il  avoic  examiné  lc$ 
aâes  de. la  dépofition  des  impies  PelagicnSi 
&  ayoit  ordonne  que  le  jugement  porté  contre 
«uzpar  fa  fainteçé,  demeureroit  ferme.  C'cft 
ainfi-  que  le  Concile  d'Ephefe  condamna  les  Pct 
Jagiçns ,  confirmant  le  jugemem  du  Pape  contre 
eux.  Dans  la  feptiéme  feflion  du  Concile  qui  fut 
Jaderniére-j  on  traita  de  quelques  affaires  par^ 
iticulicres  ,  .&  l'onidreiTa  quelques  Canons.  Le 
Concile  trouva  le  .moyen  d'envoyer >à  Conftan-p 
tinopfc  une.  relation  de  ce  qui- s'étoic  parte. 
l'es  Schifmatiques  de  leur  coté  écrivirent  une 
Xettrç  très- paçcti que  ,    qui  momre  combien .. 
l'erreur  peut  quelquefois  tenir  un  langage  fc-» 
ii»i{àpt.  L'fmpercur.  envoya  ei^  diligence. if  « 
C-omte  Jçan  grand  Thréforier  de  l'Empire  pour  .- 
Yçmcdier  à  la  cpnfi)fion  qui  régnoit  à  Ephefe  > 
piyec  des  ordres  cpntre  les  chers  des  deux  par- 
M&L.T.li«<>dpfe:^ïOitcdç.  çrc%-b9aûC5.iuWUCi9ftS_j  , 


nÙS  a'éaat  pas  en  éc3i  de  difccrnetqni''. 
tairon  pont  le  fond  ^  Se  voyant  l'cmbarai 
lobCttuité  cioîiTC  lous  les  joQrs,  il  cr 
ceux  CODUC  ^uj  on  ne  cettoit  de  loi  { 
éioicDt  au  moins  des  brouillons ,  aa'ta  r~ 
Tant  ceux  qui  éioic^i  à  latéic  des  deux  j 
il  pouiroit  ramenet  la  paix  &  icunii  les  ( 
Cec  expédieut  paioiSbii  conJbinif  aux 
d'une  laee  poliiit^ue  ,  mais  il  ^toit  iic: 
lieux  à  Ta  vcriié.  11   roetioic  de  uivcsu  ■ 
qui  avoicui  le  plus  de  zclc  pouria  viair 
trjne,  avec  ceux  qui  en  ccoicnt  Icsplu 


5  plus  grands  konncurs. 
le   Comte  Jean  Jir   tout  ce  qu'il  pi 
concilier  les  efprits  ,  mais  il  ne  put  ei 
à.  bout.  Les  Evcques  du  vrai  Concile  u 
Kreut  incbranlables  dans  la  r^roluii 
coûter  aucune  propofîiiou  d'accommi        ^_. 
que   ptéalablemenc    ou  n'approuvâ.[   Luut    ce 
(jH'ils  avoient  fait..  Une  conduite  molle  e». 
icé  très- dan gereufe  dans  de  telles  citconllai»- 

,ces.  Cejui  les  readoit  il  fermes ,  ceib  i  ",  qu'ils 
coniîoilloient  la  certitude.*  l'importance  de.- 
la  doflrine  décidée  dans  le  Concile,  t".  Les. 
artifices  profonds  des  pariifans  du  nouveau 

.dogme.  }°.  Le  grand  nombre  des  Eglifes  qui  .. 
appiouvoieni  leur  conduite.  Saint  Cyrille  ne. 
celToit  d'écrire  de  .tous  côiés,  8c  d'expofcren 
quel  p^rîl  étolt  la  foi.  11  mandoii  au  Clergé 
&  aux  Fid(Jles  de  Conftantinople  tout  ce  qiii- 
fe  pafloJt,  &  il  ajoùioit.  ;  inftruifei  tout  le 
monde  dece;  faits  lî  interellâns,  &  fur-tout 
les  Abbds ,  depeur  que  le  Comte  Jean  ne  .tap- 

Gtte  à  fon  retour  les  chofes  autrement  qu'el- 
ne  font.  Ne  vous  rebutez  pas  de  travailler 
ài.çeiFe  .bonne  Œuvic.  Noiuionuncs.duiS  mt- 
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gtande  afHîdlion ,  ayant  des  foidacs  qui  nôo» 
gardent  ,  &  qui  couchent  à  la  porte  àt  noft 
chambres.  Plufîeurs £véques  font  morts,  le» 
autres  font  réduits  à  vendre  ce  qu'ils  ont  poot: 
fubfîfter.  Le  Concile  écrivit  aulFi  à  Contran* 
tinoplej  &  Tes  Lettres  avec  celles  de  faint  Cy^ 
rilie  furent  portées  par  un  mendiant ,  qui  le», 
cacha  dans  le  creux  d'une  canne  quil  tcnoità 
la  main ,  demandant  Tàumone  par  les  chemins.. 
On  fut  obligé  d'ufer  de  cette  induflric ,  par«- 
ce  que  les  partifans  de  Neftorius  à  Conitan- 
tinople  gardoient  les  vaiflcaux  &  les  chemin» 
•pour  empêcher  d*cnrrcr  dans  la  ville  &  d  en 
ibrtir  tous  ceux  qui  auroient  pu  venir  de  U 
part  du  Concile.  Le  mendiant  arriva  heureu- 
icment  à  Conilantinople ,  &  rendit  les  Lettre» 
du  Concile  aux  Evêques ,  au  Clergé ,  aux  Abi- 
bés  >  &  particulièrement  à  farnt  Dalmacc.  Le 
Clergé  de  Conftantinopk  préfeota  en  cenr 
occanon  à  r£mpcreur  une  requête  également 
ferme  &  refpedueure.  Si  votre  Majefté ,  di- 
icnt-ils ,  approuve  la  dépofîtion  de  Cyrille  & 
de  Memnon  ,  nous  fommes  prêts  à  nous  ex-» 
pofer  tous  avec  le  couraee  qui  convient  à  de» 
Chrétiens ,  aux  mêmes  perjis  que  ces  grand» 
Evêqucs.  Ne  fonihez  pas  que  TEglife  qui  vou» 
»nourri ,  foit  ainfi  déchirée  ,  ni  que  Ton  voye 
des  Martyrs  de  votre  tems  ,  mais  imitez  lit 
piété  de  vos  ancêtres,  en  obeifTant  au  Concile,^ 
&  fbutenant  fes  décrets  par  vos  ordonnances^ 

S.  Dalmace  s'érant  mis  en  prières  fur  ce  fujet^ 
entendit  une  voix  du  Ciel  c]ui  lui  ordonnoit  dor 
fortir  de  Ton  Monaftére,  où  il  étoit  cnfermé^c- 
puis  quarante- huit  ans,  fans  en  avoir  voulu  for- 
tir  ,  quoi  que  l'Empereur  1  eût  fou  vent  prié 
^ailîfter  aux  Rroceflions  qui   (e  faifoicnt    k 
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Ûc  alors,  &  avec  lui  tous  1«  Moines  de  toui 
les  MQiiafiircs ,  conduits  par  leurs  Abois.  Il» 
marccercni  vers  le  Palais  ,  chantant  à  deuï 
Chœurs  ,  &  une  nmliîtudc  de  CatLoliqurs 
les  fûivil.  Quoique  l'Empereur  fui  prévenu 
contre  le  Concile  d'Ephefe  par  les  Lettres  tiès- 
fiduir^ntes  des  ScKHmatiques  ,  rien  ne  put 
coutrebalancer  auprès  de  lui  le  poids  de  l'au- 
torité de  faim  Dalmace  Si  Acs  Taiiits  Moines. 
Cette  démarche  fit  plus  d'iniprefTïon  fur  lui  , 
que  les  Lettres ,  les  taifoiis ,  £:  les  krmes  des 
Êvcqucs.  Les  Abbés  ayant  eu  une  audience  de 
'  "nipereur,  pendant  que  les  Moines  avec  le 


Peuple  demeurèrent  dehors  continuant  à  pfaU 
modici  ,  ils  fonirent  faifjiit  entendre  qu'il» 
ivotem  ouvert  les  yeu»  à  l'Empereur,  flcqo'il 
iâUoît  aller  à  rEgliiecn  rendre  grâces  à  DicU- 
La  ProcelTioti  continua  ,  les  Moines  mat- 
choient  en  cbanraiit  K  portant  des  Cierges^ 
Bc  ils  arriïcrenta  rteme  de  fajnt  Morius  aa 
bout  de  la  Ville  en  ciiantaratle  dernier  Pfeau- 
me.  Quand  on  fut  encré  dans  l'Eglife  ,  faine 
Dalaiacc  monta  à  la  TiiboDcâc  rendit  compte 
^  l'audiance  favorable  qu'il  ayok  eue  de  l'EnV' 
pcreoF;  Le  Peuple  s'écria  :  Anathcme  à  Nefla- 
lias.  L'Empeieur  donna  ordre  aux  deux  partis- 
d'cuvoyct  dés  dépurés  à  la  Coui.  Quand  ils' 
fatent  arilvés  à  Calcédoine  ,.  ils  y  furent 
itKnus  Bc  rEmpcrcui,  s'y  rendit  ne  voulant 
point  les  taiiTer  venir  à  Conlbiatinople  dcpeut 
flnll  n'y  eut  une  fédition.  Il  les  enicDditt  cin<} 
tôh,Si  demeura  convaincu  que  leConcîle  avok 
procédé  félon  les  régies.  Il  tâcha  de  réunir  tes- 
^tufmaiiques  ,  mais  il  lui  fut  impolTible  d'y 
xialSi.  Us  loi  piéfenterenc  ménie  des  Requftc* 

9tVl&£AEioi£a[C(»iuiicicïucieBfiM«i](cw 


AOceommcncement  it  cette  aindè  ikABi^r 
il  y  avoit  trois  partis  }  les  Fiaéles  Difcipler-  ^ 
fie  la  Trâdicion  qui  combattotent  pour  coq-' 
lèrver  le  facré  dépôt  de  la  foi  s  les  Novatearf 
oal  vouloient  faire  prévaloir  leur  pernicieble 
doârine  i  ëL  ceux  qui  étoient  attachés  à  rail-< 
,  denne.fbi  >  mais  qui^favorrfoiedt  Neftorluf  « 
fc  qui  crayoient  que  faint  Cyrille  donnoit  daot 
ijezcés  oppoGf.  Lorfque  TEmperear^fb  fin  dé- 
claré neccemenc  pour  le  Concile  d'Epbefe , 
les  Mitoyeus  à,  la  tére  defquels  étoit  Zèaft 
d'Ancioche  fe  réunireot  aux  premiers.  Ctiix> 
fiul  tenoient  un  peu  plus  à  la  perfônne  de 
Neftorius  fe  rendireiit ,  k>rfque  la  force  fiit 
employée  contre  eux  ,  enforte  qa*oji  ne  Vît 
p^us  que  dejiz  partis  ,  celui  des  C^oliqaés 
qui  triompha,  &  celui  des  zélés  partifims'de 
Ixrreut  qui  dimioua  confidérablemcnt.  L'état. 
auquel  ce  parti. fe  trouva  réduit ,  &  la  perfé^* 
fëcucion  qu'il  éprouva  le  rendit  plus  ferme, 
plus  ardent,  &  plus  intrépide.  Rien  n'eft'plus 
étonnant  que  le  langage  que.  là  fédùâîon  mit 
dans  la  bouche,  des  Evéques  qu*ell6r  avoit  ga- 
gnés. Quel  homme,  par  exemple ,  qu'Alexan- 
3te  Métropolitain  d*Hycraplc  î'Oh  crdiroit 
entendre  parler  un  Athanafe.  Il  déclare  kau<> 
cernent  que  tout  difparoît  à  fes  yeux  ,  ex* 
ccpté  la- vérité  &  la  toi.  Je  ne  crains  ,  dit-il",  , 
que  le  Tribunal  "redoutable  de  Jefus-Chriflr. 
texil,  les  tourmens,  iamort,  toutm'eft  in»- 
différent ,  j)ourvû  que  j'obéilTc  à  Ditu.  Quand 
il  fiit  chafiédê  foii  Siège  ,  toute  la  Ville  étoit  • 
en  pleurs,  &  les  Fidèles  inconfolables  de  voir 
q^*on  leur  enlevoit  un  Paftcur  auquel  ils  étoienc 
tses-attachés,  .Neftôrius  fit  aufU  jparoitre  une  t. 

Sandc  gén^rbfité.'  It  fe  remit-  de  lui-même^ 
(t&iimtoacé^^bliqae^  ^s.iîa:jccms.iOttJU 
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foavolt  s'écbaper.  Il  foarinr  quatre  eiilsdiff- 
rens  avec  une  con{Ua«  furprenanie.  D'autres 
EvÉqocs  pioiellcreot  qu'ils  aimoietit  mieux 
tout  abandonner  ,  que  de  trahir  ta  véiité  ; 
maisc'cft  la  caufequi  fait  lesMa[iyrs,&  noa 
prccifément  les  fouffrances.  En  approfondif-- 
faot  les  cliofes ,  on  eut  ai  fiment  remaisiué  l'cf- 
Btit  de  mcnronge  qui  ràchoit  de  contrcfâiro 
h:  langage  de  la  vérité.  Mais  il  y  eut  beaucoup 
de  peribnncs  qui  fe  lailTctent  prendre  aviiap-  | 

parctices-,  &  ce;  hommes  en  qui  la  fédiidion 
fecoaccntra  ,  formèrent  uncceuvre  qui  eut  des  I 

fuites  tertibicî ,  qui  emporta  une  portion  coa- 
lîdérable  de  l'Eglîfe  Grccijuc  ;  &  ce  mal  lub-  i 

(ïfte  cncorAujourd'hui  en  piufieurs  endroit* 
de  l'Orient,  Cette  Sefte  porte  à  prèle at  le  nom 
de  Cophcas.  I 

1  II. 
Saint  Cyrille  doit  ^ire  regardé  comme  un  jahr  C^llta 
des  plus  intrépides  défenfcurs  de  la  foi  &  un  d'Atciiii<lrief 
des  plus  r^avansDofleurs  de  l'Eglife,  Il  étoic  i-jins.  1. 14, 
Neveu  du  fameux  Théophile  Patriarche  d'A- 
leiandrie  ,&  ilfut  nourri  dés  fou  enfance  dan> 
l'étude  des  Lettres  Sain  tes.  II  feitouva  l'an  40  j 
avec  fou  Onele  au  Conciliabule  duCbéae  oiî: 
faiut  Chiifoflome  Ëic   condamné.    Il  avoit 
l'efptit  nacuiellement  p^étrant,  très-propre 
a.  entrer  dans  les  matières  abftraices  ,  ic  trésr 
rid>til  dans  la  difpute.  Il  avoit  eu  foio  de  IC: 
cultiver  pai  de  bonnos  études  ,,Sc  par  la  lec- 
ture des  Feies  dont  il  fcavoirparfaitemenc  la 
do£tf  1(1  e. Dieu  lui  avoir  donné  un  goiît  extraor- 
dinaire pour  l'Ecriture  fainto  ;  &  on  peut  di». 
re  qu'il  cft  entré  plus  qu'ancunautrePeredans, 
la  profondeur  des  feus  fpirituels  &  lïguiésv 
A  de  fi  beureufes  difpolïrions ,  il  JoiE^noituo, 
^rand  amour  foui  U.  vérité, une  feimeté.d'Ai. 
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ttie  admirable,  une  fagefTe ,  une  prûdeocâ  tfiLt^ 
se  fçauroit  aiTez  louer.  C'eft  ce  ^*on  a  4IS 
remarquer  ckin^  tout  cet  article  où  nous  n'a- 
tons  pu  nous  difpenfer  de  parler  fouvent  de 
falnt  Cyrille  ^  qui  écoic  à  la  tête  des  défea- 
feurs  de  la  vérité.  Nous  ne  diflimulerons  pas  que 
ce  grand  homme avoic  des  défauts ,  &  que  Diea 

Î|ui  Tavoit  delliné  pour  être  le  défenfeur  de 
a  caufe  ,  ne  lui  avoit  pas  donné  les  vemis- 
fublimes  &  éclatantes  que  nous  adaùrons  àuk% 
faint  Atfaanafe ,  dans  falnt  Bafile  >  dans  fidut 
Auguftin.  On  la accufé d avoir  eu  desoianîërçt 
hautes  &  impérieufes.  C'cft  depuis  £bn  -Oa* 
cle  &  Itii ,  que  les  Evtques  d'AlexandriecoBi* 
mencerent  a  paâer  les  Domes  de^  pulâàflce 
£ccléfiaftîque ,  pour  entrer ,  dnmoins  en  par- 
tie ^  dans  le  gouvernement  des  afiàkes  crvir 
Jes.  Les  premiers  fur  qui  il  eierça  Ton  auto* 
TÎté  fiirent  les  Novatiens-.  Jlfit  fermer  Jef 
£glifcs  qu'ils  avoient  à  Alexandrie, s'empara  de 
tous  les  vafès  &  de  tous  les  meubles  qu'il  y 
trouva ,  &  dépouilla  leur  Evêque  de  tous  feâ 
biens.  Quelque  tems  après  ,  if  fit  anffi  chaiTer 
les  Juifs  d'Alexandrie ,  où  ils  avoient  demeu té 
depuis  le  tems  d'Alexandre  le  grand  fonda* 
tcur  de  cette  Ville,  &  ils  n'y  revinrent  plus. 
Les  cntreprifcs  de  faint  Cyrille  fur  l'autorité 
civile ,  lui  attirèrent  la  haine  d'Orefte  Gou- 
verneur de  la  Ville.  Cette divifîon du  Gouver- 
neur &  del'Evêqueeut  des  fuites  funeftes.  Cinq 
cens  Moines  de  Nitrie  vinrent  dans  la  Ville» 
y  attaquèrent  Orcftc  ,  le  chargèrent  d'injU' 
jres  &  de  coups  jufqu'à  le  mettre  tout  en  fang. 
Hypacie  ,  fille  Ç\  fçavante  qAi*ellc  fufpalfoit 
tous  les  Philofbphcs  de  fon  tems ,  accufée  d'em- 
pccher  la  réconciliation  entre  faine  Cyrille 
&  Orefte  ^  fut  arcêtée  par  une  Troupe  de  geos 
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conduits  par  un    Leûeitr   nomraé 
fit!  luéc ,  mife  en  pièces ,  &  enfuito 

AtiicQs  intrus  à  la  place  de  Taint  C!iri(b(' 
tome,  ayant  it.é  vivement  pteiTé  par  les  Fi- 
dèles de  tëiablir  fa  mémoire  dufaint  Ëvéaucr 
écrivit  à  faine  Cyrille  pour  l'engager  à  faire 
la  même  chofe.  Mais  (âim  Cyrille  blâma 
Aicicus,  &  aima  mieux  continuer  dïrrcftpa- 
ré  de  la  Communion  de  l'Eelife  d'Occideor  , 
que  d'hoQOtcr  la  mcmoirc  d'un  des plnsfainc» 
Paftears  de  l'Eglife,  que  fon  Onde  Théo- 
phile avoic  fait  dépoler.  I[  changea  cdIuko 
,  de  fcQiiinent ,  6:  fe  rendit  auï  remoniia[ii;es 
de  (aim  Kîdere  de  Peiufe.  Les  défaucsquenou*  . 
Tenons  de  niarcjuer  afEîgent ,  dans  un  nonnie 
d'aillcars  fi  attaché  a  la  vétiif  .  fi  difpofé  à 
tout  fouffiir  pour  fa  défcnfe  S:  fi  lerpcAabie 
par  de  grande;  venus.  Son  z^Ie  pour  la  foi 
qui  venoit  d'un  grand  fond  de  charité ,  à  cou- 
vert les  déiàuts  que  nous  avons  crû  ne  de- 
voir pas  dillimukr  &  lui  a  mérité  la  gracq 
d'cfîâcer  par  la  p^iiience  les  taches  que  l'o» 
voit  dans  fa  vie.  On  trouve  aullî  quelques  d^ 
fents  dans  les  Ecrits  de  faim  Cyrille.  Son  ftite 
n'cft  DÏ  élégant  ni  poli.  Tln'yapoinrdcchoix 
dans  fes  penfées,  ni  de  précilion  dans  fes  pa- 
roles. Il  cft  fouvent  prelque  inimclligiblr.  On 
remarrjue  même  des  endroits  fort  difficiles  ik  " 
expliquer.  Euticbés  croyoit  y  rrouvcrJe  fond 
de  Ton  héréiîcmaîs  le  contraire  y  eft  en  mille 
endroits.  Ce  faîne  Doâcur  bc  ltavoicpas(]ae 

rEu  de  tems  après  fa  mott ,  il  s  cle*croh  une 
éiéfîe  direâemeni  contraire  à  celle  qu'il  ve- 
noit de  combattre  ;  on  peut  donc  lui  appli> 
Sicr  le  mot  de  faint  ha^\i(iin  ficuriits  Uqut-^ 
tur.  tutelle  la  doâriDC de  l'Eglife  eftex^li- 
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iqaéie  &  développée  dans  les  Ecilts  dç  faînr 

Cyrille  avec  beaucoup  de  (bUdicé)  &  lesCbn- 

'  elles  ont  regardé  plaiieurs  de  Tes  Lettres ,  conii* 
ne  Êiifant  régie  de  foi  dans  rEgUfc.  Ilœoa-^ 
Icot  i'an  444  te  neuvième  Juin  ,  après  avoir 
gouyerné  tzentc-deaz  ans  l'Eglife  d!Aiezan- 
3rie. . 

Saine  Cyrille,  alaîâii  on  grand  nom^ed'Er 

,  .crits  »  entre  autresdes  Homélies ,  que  les  £vé- 
qoes  Grecs  apprénoientpar  cœur  pour  lès  pn>* 
aoncer.  1res  plus  utiles  pour  l!Hiftoite  ^  (ont 

«  Jies  Homélie  pafcales,  ou  Icpcemier  jpordti 
.paréme  &  le  jour  d^  Pâques^  font  marqués 

.  jar  les  jours,  des.  mois  Egyptiens  qu'il  eft  & 
die  de  réduire  aux  Romains.  Ain/ï  ce  font  des.  • 

.  cjuraâérescertsdns  des  années.  Les  antres  Ecritr 
de  fiùnt  Cyrille  font  les  dix-(èpt  Livres  de  Ija- 
^dotmpn  en  efprit  &  en  mérité  ^^écicits  en  fbc^ 
me  de  Dialogue  »  pour  montrer  l'utilité  de  Fan* 
cienne  loi.»  même  après  la  publication  dé  !'£• 
vangllè ,  par-  les-  fcos  rpirituels  qutelle  renfer-' 
aie.  C'eft  au  (fi  le  deflein  des  Livres  des  Gla- 
phyres  qui  font  un  Commentaire  fur  le  Peuta* 
(euque^  GUphion  en  grec  fîgnifie  profond  3c 
éigrééibU*  Cet  Ouvrage  eddivifé  en  douze  Li« 
vres,  &  chaque  Livre  en .difFérens  titres.  Nou» 
ayons  au(fi  cinq  Livres  de  Commentaires  fur 
Xfàïe ,  une. ocplication  des  douze  perles  Pro^ 
phéces ,  dix  Livres  de  Commentaires  fur  faint 
Jean  ;,ua  traité  de  la.  Trinité  que  faint  Cy« 
rille  intitula  Tr^y^r ,  à  eau fe  du  grand  nom* 
ère  de  vérités  8c  de  principes  qu'il  renferme  j 
neuf  Dialogues  fur  là  Trinité  &  l'Incarna* 
tien }  plulîeurs  autresTraicés  fur  rincarnation 
contre  Ncftorius  :  dix  Livres  contre  T Empe- 
reur Julien  pour  la  défenfe  de  la  Religion 
Chrétienne  >^adreifé$  à  TEjiipercurThéodofes 
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mn  Livre  contre  des  Moine-s  ignoransqui  pré* 
tendoienc  que  Dieu  à  une  forme  corporelle 
6c  que  l'oD  nomma  Antropomorphïtcs. 

On  peut  regarder  lesCommeniairesdcfaïnt 
Cyrille  fut  les  Livres  de  Moyfe  comme  un 
M^for  d'c7plica[ions  allégoriques Bc  morales, 
B'y  ayaot  prcfque  rien  qu'il  n'explique  dan» 
un  Cens  ("piriiutl  B;  figuré.  Il  rapproche  di- 
■vcrs  pailàges  de  l'ancien  5C  du  nouveau  Tefla- 
tnent,  qui  ont  rapport  au  même  fujec  &  qui 
fervent  récipromicmeut  à  i'éclaircîr.  II  décou- 
vre pat-iout  Jclus  Chrift  &  fon  Eglife ,  dans 
la  Tic  des  Patriarches  ,  dans  les  combats  des 
Ifraëlitcs ,  dans  le  1  abernacle  ,  &  tout  ce  qui 
yéroit  renfermé,  dans  ks  Sacrifices ,  d>n s  tou- 
te Ja  Lot  anrieane.  Il  trouve  une  inËnité  de 
lapons  entre  l'ancien  &  le  nouveau  Terta- 
meni  dont  l'un  éioit  deftiné  à  (îgacei  l'au- 


ARTICLE     SEPTIEME. 

Hér({ie  d'£utich/t.    Concile  général  dt 
Cbalcedme.  CaraSére  dt  S.  Léon. 

I. 

EUutJchés  étoit  PrÉcre  &  Abbé  d'un  Mo-      Héri& 
naftérc  de   trois   cens  Moines    près  de    d'Eutichà. 
ConftancinoplE.  Il  avoir  éxé  un  des  plus  zé-'   tUmU.ij. 
lés  adverfaires  de  Neftorius  ;  &  faint  Cy-  ^'^'^  '•'!• 
illle  qui  lui  donnoic  le  nom  de  fàint,  le  re- 
gardoit  comme unde  ceui  qui  pouvoiem aglc 
mlicmeut  poui  la  dércnTc  de  la  loi.  Saine  Lcob 
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itLj^aii  reçu  (fEacicliés  une  Lettre»  par  U^téttt 
41  lui  mandoit ,,  que  Iç  Neftoriamûne  ti^ie* 
{fioit  de  nouvelles  forcera  lui  écrivit  pour  ap* 
éprouver  fou  zélé ,  &  pour  louer  fou  counige. 
JEi^ebe  Evêque  de  Dorylée  en  Phrygie  leiaê> 
{ine  qui  n'étant  encore  que  Laïc  &  Avocat  afok 
jnontré  à  Condancinoole  tant  de  zéic  concty 
l*héré&e  de  Neftoriu$\  fe  trouvoit  \\i  d'une' 
«étroite  amitié  avec  Entichés  par  la  coafiiff^ 
«ûté  de  leurs  (èntimens.  Mais  il  reconnue  bicft» 
'JEOC  par  les  copverlations  qu'il  avoit  avec  Eoir 
ttichés ,  qu'il  outroit  la  matière  &  qu'il  doi^ 
Mjmi  dans  Théréfie  oppofée.  Il  eday«  iûo%^ 
jcemsde  le  ramener  «  &  le  trouvant  opiiiilm'« 
npn4*euiement  il  renonça  à  fon  amitié  •  mait 
il  fe  rendit  même  fon  accufateur.  Il  pro&a 
pour  cela  de  Toccafion  d'un  Concile  de  trente 
£véques  »  qui  fe  trouvant  à  Conftanttnople  , 
€y  étoient  aflemblés  pour  terminer  un  d]iffî^ 
rend  entre  le  Métropolitain  de  Lydie  &  deux 
Evcqucs  <le  cette  Province.  Eufebc  s'étoit  bien 
affuré  des  fcntimcns  d'Eutichés,  &  il  fçavoit 
que  le  mot  i unité  de  nature  que  ce  (édudear 
employoit  ,  n  ctoit  pas  une  parole  échajpée , 
comme  il  étoit  arrive  à  quelques  zélés  adver- 
(àires  du  Neftorianifme  ^  mais  qu*il  avoit 
,iin  fiftême  auquel  il  étoit  très-attaché ,  &  qu'il 
Tcpandoit  fourdcment.  Avant  que  d  en  venir 
à  une  dénonciacioD  publique  ,  TEvêque  Eu- 
febc en  avoit  parlé  en  panîculicr  à  Flavien 
-de  Conftantinopie  qui  aimoit  la  vraye  do<?- 
trine.  Ce  Patriarche  fur  très  -  affligé  d'enten- 
dre parler  d'une  nouvelle  difputc.  H  avoit  prié 
Eufcbe  de  modérer  Con  zélé ,  &  de  travailler 
à  étoufFer  c^  mal  dans  fa  naiflance ,  en  lut  re- 
jréfenwnt  combien  il  étoit  important  de con- 
Icrver  la  paix  dont  rEglifc  commtajok  4 
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^BrtÂr.  le  progrés  du  mal  aroic  fait  faire  à  £it- 

.  ftbc-^Q  nouTclles  înAâncci»  qui  o^a^veient  e& 

irpatrc  effet  furFlavien ,  que  ce  lai  fiùre  rç^ 

fettéer  Eofebe  comme  tta  homme  trop  vif:  Le 

KO ,'  dHbic-il ,  eft  frojd  pour  lai. 

Havlen  fac  fbrpris  de  voir  qcfEafebe  fie 
idteer  dans  on  Concile  l'afiàire  qali  auroic 
v^br  tCDtr  fecrete  par  an  amour  exte(fif  de 
la  paix.  Le  Coucik  reçut  la  Requête  qu'Eue 
fibe  prâcnta;  &  Fiavien  qui  y  préfîdoit  »  (uk 
taicéic  fiûte  comparoîcre  raccufé.  On  vie 
iddrsqtnidïien  le  mal  étoit grand,  &  combiea 
B  câc  éxi  pernicieux  de  ££Férer  plus  long- 
téms  à  y  rônédier.-Ott  eut  pour  la  perfonnc 
d'Eorioiés  tons  les  égards  &  les  ménagemena 
^offibles.  On  lui  témoigna  une  grande  chari- 
té^ en  le  pfeflant  de  rendre  compte  de  fa  foL 
a  tefnfa  piufîears  fois  de  fepréCenter  auCon** 
cila,  aTexcufant  fur  fon  grand  âge  &  fur  la  se- 
traitc  dans  laquelle  il  s*étoit  enfeveli»  dKant 
que  celui  qui  l'accufoic  étoic  fon  ennemi ,  Se 
qu'il  étoit  étonnant  q U*on  put  foupçonncr  d'er- 
reur ,  un  homme  qui  toute  fa  vie  avoit  com- 
battu pour  la  défenle  de  la  foi.  Il  déclara  qu'il 
étoit  arraché  de  tout  (on  cœur  aux  Conciles 
de  Nicée  &  d*Ephcfe  &  ne  vouloir  point  al- 
ler au-delà  de  ce  qu'avoiçnt  établis  fcs  Pcrcs*. 
Un  tel  langage  étoit  fans  doute  fort  fédui- 
fant  &  capabk  d*cn  impofer  à  des  Fadeurs 
peu  vigilans.  Mais  ceux  qui  étoient  afTem' 
olés  à  Conilantlnople  ne  fe  contentèrent  pas 
de  ces  belles  paroles  qui  ne  touchoiçnt  point 
à  la  queniion.  Eufebe  de  Dorylée   dont  le 
léle  égaloit  les  lumières  avertit  fes  Collègues 
qu*£utichés  étoit  un  ferpent  plein  de  rnfes  de 
de  fineifes ,  &  à  qui  il  falloit  demander  une 
réppufè  nettç  de  prédfc  (ùr  rartîclc  dp  fbi^u-oj» 
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lui  reprochoh  d'actaquer.  Quand  on  fut  dont 
venu  a  bout  de  le  faire  comparoicre  >  recon- 
nolfTez-yous  1  lui  dit-on  »  deux  natures  en  Je- 
fus  -  Cbrift  l  Eutichés  répondit  qu*il  n'étoic 
pas  venu  pour  difputer ,  quil  s'en  tenoit à  ce 
^ui  avoit  été  décidé  avant  lui  ,  qu  il  n  ofoic 
xaifonner  fur  la  nature  de  Jefus-Chrift^  Enfin 
pourfuivi  dans  tous  fes  retranchemens  &  preilé 
de  s'expliquer  fans  décour  fur  le  fond  du  dog- 
•jne  qu'on  l'accufoit  de  nier ,  il  avoua  qu  il  ne 
reconnoifloit  qu'une  nature  en  Jefus^hrift» 
^  comme  il  refufa  avec  opiniâtreté  de  Ce  ré- 
trader,  il  fut  condamné  &  retranché  de  la 
fociété  des  Fidèles.  Tel  fut  le  premier  cri  de 
Ja  foi  &  la  réclamation  en  faveur  de  la  doc- 
trine qui  régnoic  tranquillement  dans  TEgli- 
fcy  avant  que  ce  téméraire  eut  avancé  ion 
impiété.  La  Sentence  fut  foufcrice  par  trente» 
deux  Evéques  &  vingt  -  trois  Abbés,  dont 
•dix-huit  étoient  Prêtres ,  un  Diacre  ,  &  quatre 
Laïques. 

Eutichés  avoit  gagné  des  perfonnes  puiflan- 

tcs.  En  qualité  de  ciief  du  grand  Monallérc 

qui  étoic  près  de  Conllantinople  il  avoit  ea 

le  moyen  de  former  une  multitude  de  Difci- 

ples  qui  lui  écoicnt  infiniment  attachés.   Sa 

grande  régularité  lui  avoit  attiré  l'cftime  de 

tout  le  monde.  L'Empereur  Théodofe  en  avoit 

une  grande  idée ,  &  il  étoit  affligé  de  voit 

■qu'on  inquiétât  un  homme  qui  lui  paroifToit 

il  refpedable  ,  &  qui  avoit  vieilli  dans  les 

travaux  de  la  pénitence.  Eutichés  cru  devoir 

Vadrefler  au  Pape  faint  Léon  &.  implorer  fa 

froteélion  ,  en  lui  envoyant  une  profeflîon 

3e  foi  captieufe.  Apres  s'ctre  pîainr  de  Taccu- 

Xàtion  d  Eufcbc  de  Dorylée ,  il  di:  :  Je  me 

fuis  préfenté  au  Concile ,  quoiqu'accablé  de 

maladie 
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Ailadie  El  de  vkUIclfe  ,  &  <ji]oicjuc  je  T^-ulTc 
]>  coDJmaiion  îoimiz  conri'e  moi.  J'ai  pré- 
fcQcé  une  Requctc ,  qui  conteiioii  ma  prafc^ 
£oa  de  Foi,  mai&l'Evéïjuc  Flavien  n'a  voulu 
ni  la  recevoir  ,  ni  la  faite  Lire.  Tai\  dccinrf 
en  propres  termes  ,  tjueje  fuivois  la  foi  du 
Concile  de  Nide  ,  coad^mia  à  Ephcfe,  On 
Toaloic  me  faire  confclTer  deux  nacurcs ,  pour 
moi  je  ctaignois  de  lien  ajouter  à  la  foi  de 
Nîcéc,  &  je  n'oroisiailonncT  fur  (aDainredii* 
Verbe  divin ,  mais  j'ai  pcoicfti  de  fuivrc  en. 
lout  votre  jugement.  J'ai  donciecoursà  vous 
ijui  êtes  les  d^fenfcuts  de  la  Religion  ,  puif- 
que  je  n'innove  rien  contre  ta  foi.  Je  vous 
prie  ,  que  faas  avoir  égard  à  ce  qui  »  été  fair 
contte  moi  par  cabale ,  vous  prononciez  fur 
la  foi  ce  que  voii5  juserci  a  propos  flc  ne 
faufïiicï  pas  que  l'on  cliaire  d'entre  les  Ca- 
ihoJiques  celui  qui  a  vécu  roixantc-dii:  ans 
dans  la  continence  &  dans  les  etercices  de 
piété.  Afin  qu'une  Lettre  fî  féduifantefït  plus 
d'impreffion  lut  rcfprit  de  Talnt  I  con  ,  Euri- 
chés  employa  le  crédit  de  Chrifapbius  l'on 
proteâeur  pour  faite  écrire  l'Empereur  Théo- 
dofecnfafaveut. 

Saint  Lcon  ayant  ref  u  ces  Lettres  ,  écri- 
vit ainfi  à  faim  Flavien.  Je  Tius  furptis  que 
vous  DC  m'ayez  point  aveiti  de  ce  fcandalc. 
Sur  l'expofé  d'Euiichés,  nous  ne  voyons  pas 
avec  quelle  juftice  il  a  été  tetranché  de  U 
Communioti  de  l'Eglife  ,  mais  nous  ne  pou- 
vons rien  décider  fans  connoilTance  de  caufc. 
Saine  flavien  répondit  aj  Pape  <]u'Eutichéï 
foutCDoit  qu'avant  l'JnEarnation  de  Jcfus- 
ChtiH ,  il  y  avoit  deux  natures ,  la  divincA 
l'humaine,  mais  qu'après  l'utilon  il  n'y  avolc 
igu'uae  nature.  Eucichés ,  ajoute  faiot  Flavioa. 
Itmt  II.  Q, 
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aullea  de  faire  péniteoce  pour  appaifer  Dieu  f 
9c  nous  confofer  dans  la  douleur  que  nous 
leilèntons  de  fa  perte  >  met  le  trouble  dans 
.notre  £glift  ,  &  préfente  à  l'Empereur  des 
Requêtes  infolentes.  Faites  votre  propre  caafe 
de  lacaufe  commune.  Autorifez  par  vos  écrits 
la  condamnation  prononcée  félon  toutes  les 
régies ,  &  fortifiez  la  foi  de  TEmpereur.  Si  vous 
venez  à  notre  fecours ,  nous  éviterons  le  Con- 
cile dont  on  parle ,  &  qui  dans  les  circonftaa« 
ces  préfentes  troubleroit  toutes  les  Eglifes  da 
inonde.  Par  les  Requêtes  à  l'Empereur  ,  dont 
parle  faint  Flavien,  Entichés  demandoit  une 
revifion  des  a(Sles  du  Concile  de  Conftantino- 
pie,  ce  que  l'Empereur  lui  accorda.  Il  étoit 
même  fi  prévenu  en  faveur  d'Entichés  qu'il  fit 
ordonner  à  faint  Flavien  de  donner  une  Con- 
feflion  de  foi.  Le  Patriarche  y  confentit  & 
déclara  qu'il  fuivoit  les  Conciles  de  Nicée , 
de  Conftantiaople  &  d'Ejphefe ,  &  qu'il  recon- 
noiflbit  en  Jelus  -^Chrift  deux  natures  aprà 
rincarnadon  .^  en  une  hypoflafè  ou  une  per- 
fonne. 

Cependant  lai  ut  Léon  examina  à  loifir  cette 
importante  afFaiic ,  &  il  fut  pleinement  per- 
fuadé  que  faint  Flavien  n'avoir  rien  fait  de 
trop.  Il  fentit  de  quel  prix  étoic  k  dogme  au- 
quel Eutychés  donnoit  une  fi  morcelle  atteinte, 
éc  quelles  fuites  terribles  poavoit  avoir  la 
proteâioh  que  l'Empereur  accordoit  à  cet  Hé- 
réfiarque.  Il  tâcha  de  féconder  de  tout  fon 
pouvoir  faint  Flavien  pour  empêcher  le  Con- 
cile dont  on  faifoit  courir  le  bruit ,  &  que  la 
difpofition  od  il  voyoit  les  efprits  lui  faifoit 
appréhender.  Ce  grand  homme  fi  capable  d'ê- 
tre à  la  tête  des  affaires  de  l'Eglife  réflechif- 
foic  fvLx  tout  ce  qu'il. apprenait»^  l'événc* 


iKnrft  prouvé  combien  fes  conjeâuces  étoieoit 
fendées.  Il'X€gar<loic  comme  aoe  cho^c  cilèa- 
ticUe  d'ât«r  à  l'Orient  la  connoiflàBce  de  l'af- 
£u£e  d'Ëudchés  afin  qu'elle  fut  jugée  eu  Oc- 
cident Miuds  n^ayant  pu  obtenir  qu'on  dntea 
ItaliC;  le  Cpndle  que  l'Empereur  avoir  indi« . 
mé'à  Epheiê  •  il  choifit  des  Députés,  à  qui 
u  donna  des  inftruâbLons  claires  &  folidest 
It  qu'il  chargea  d'une  Lettre  pour  finac  Fia* 
Tic&>  dans  laquelle  il  développe  ayec  unenet« 
«té  admirable  le  dogme  de  lTgli(!e;  Les  Dé^ 
p9cés  étoie&t  au  nombre  de  trois  y  un  Evéqtte,. 
un  Prêtre  de  un. Diacre.  Voici  quelques  trait» 
delaUxqredeS.  Léon*  C'eftle  mêmeFils  éter« 
ael  ic  conlubftantiel  au  Père ,  qui  eft  né  du 
Saint-E^rit  Bc  de  la  Vierge  Marie.  Cette  eé« 
sécation  temporelle  n'a  rien  ôté ,  ni  rien  ajouté' 
à  la.  génération  éternelle,  mais  elle  a  été  em- 
ployée toute  entière  à  la  réparation  de  l'iiom'^ 
me  pour  vaincre  la  mort  &  le  démon  :  car 
nous  n'aurions  pu  furmonter  fauteur  du  pé- 
ché &  de  la  mort ,  fi  celui  qui  ne  pouvoir  être 
infeâé  par  le  péché  >  ni  retenu  par  la  mort , 
A*avoit  pris  notre  nature  &  ne  fe  Técolt  ren- 
due propre.  La  nature  divine  &  la  nature  hu- 
maine demeurant  chacune  en  Ton  entier ,  ont 
été  unies  en  une  feule  perfonne ,  afin  que  le 
même  Médiateur  put  mourir ,  étant  d'ailleurs 
immortel,  &  impaffible.  11  a  tout  ce  qui  eft  en  ^ 
nous,tout  ce  qu'il  y  a  mis  en  nous  créant,  tout  ce' 
qu'il  s'eft  chargé  de  réparer ,  mais  il  n'a  point 
ce  que  le  fédudeur  y  a  mis  :  il  a  pris  la  for- 
me d'efclave ,  fans  la  fouillure  du  péché.  Une 
nature  n'eft  point  altérée  par  l'autre  s  le  mê- 
me qui  eft  vrai  Dieu ,  eft  vrai  Homme  ;  tout 
ciftxvéricé  dans  cette  union.  Dieu  ne  change 
point  par  la  grâce  qu'il  nous  fait.  L'HonvaC 
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auliea  de  faire  péniteoce  pour  appaifer  Dieu  f 
9c  nous  confofer  dans  la  douleur  que  nous 
leiTentons  de  fa  perte  >  met  le  trouble  dans 
.notre  £gli^  ,  &  préfente  à  TEmpereur  des 
Requêtes  infolentes.  Faites  votre  propre. caufe 
de  la  caufe  commune.  Autorifez  par  vos  écrits 
la  condamnation  prononcée  félon  toutes  les 
régies ,  &  fortifiez  la  foi  de  r£mpereur.  Si  vous 
venez  à  notre  fecours ,  nous  éviterons  le  Con* 
cile  dont  on  parle ,  &  qui  dans  les  circonftaa« 
ces  préfentes  troubleroit  toutes  les  EgUfes  da 
inonde.  Par  les  Requêtes  à  l'Empereur  ,  dont 
parle  faint  Flavlen,  Entichés  demandoit  une 
revifion  des  a(Sles  du  Concile  de  Conftantino-- 
ple,  ce  que  l'Empereur  lui  accorda.  Il  étoit 
même  fi  prévenu  en  faveur  d'Eutichés  qu'il  fie 
ordonner  à  faint  Flavien  de  donner  une  Con- 
fcflion  de  foi.  Le  Patriarche  y  confencit  8c 
déclara  qu'il  fuivolt  les  Conciles  de  Nicée , 
de  Conftantiaople  &  d'Ejphefe  ,  &  qu'il  recon- 
noifibit  ^n  Jelus  ^Chrift  deux  natures  après 
rincarnacion  ^  ^en  une  hypoflafè  ou  une  per- 
fonnc. 

Cependaatlaiut  Léon  examina  à  lôifir  cette 
importante  afFaitc ,  &  il  fut  pleinement  per- 
fuadé  que  faint  IPlavien  n'avoir  rien  fait  de 
trop.  Il  fentit  de  quel  prix  étoic  k  dogme  au- 
quel Eutychés  donnoit  une  fi  mortelle  atteinte, 
éc  quelles  fuites  terribles  poavoit  avoir  U 
proteâioh  que  l'Empereur  accordoit  à  cet  Hé- 
réfiarque.  Il  tâcha  de  féconder  de  tout  fon 
pouvoir  faint  Flavien  pour  empêcher  le  Con- 
cile dont  on  faifoit  courir  le  bruit ,  &  que  la 
difpofition  où  il  voyoit  les  efprits  lui  faifoit 
appréhender.  Ce  grand  homme  fi  capable  d'ê- 
tre à  la  têce  des  affaires  de  l'Eglife  réfiechif- 
foic  fvLx  tout  ce  qu'il. apprenait»  ^  l'événc- 
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iKntft  primvé  combien  fes  coojeâuces  écokiit 
Ibndécs.  Ilrcgacdok  comme  aoe  cho^c  cilèa- 
delle  d'âtcr  à  l'Orient  la  connoiflancc  de  Taf- 
tàm  d'£iitichés  afin  qu'elle  fut  jugée  t&  Ôc- 
cidenc  ;  mais  n^ayanc  pu  obtenir  qu'on  dnt  ea 
Italie  le  Cpncile  que  l'Empereur  avoir  indi- , 

Ïé  à  Epheiê  •  il  choifit  des  Députés,  à  qui 
donna  des  InAruâbLoas  claires  &  folidest 
EL  qu'il  chargea  d'une  Lettre  pour  (ââac  Fia* 
fien^  dans  laquelle  il  développe  ayec  unenet* 
«été  admirable  le  dogme  de  r£gli(e;  Lci  Dé* 
ftttés  étoiem  au  nombre  de  trois ,  un  £  véqtte,. 
un  Prêtre  À  un. Diacre.  Voici  quelques  trait» 
de  la  lettre  de  S.  Léon*  C'eft  le  mêmeFils  éter- 
ael  Zl  confiibftantiel  au  Père ,  qui  eft  né  du 
Saint-Erprit  &  de  la  Vierge  Marie.  Cette  eé« 
cécatlon  temporelle  n'a  rien  ôté ,  ni  rien  ajouté^ 
à  la  génération  éternelle,  mais  elle  a  étéem* 
ployée  toute  entière  à  la  réparation  de  Tiiom'^ 
me  pour  vaincre  la  mort  &  le  démon  :  car 
nous  n'aurions  pu  furmonter  Fauteur  du  pé« 
ché  &  de  la  mort ,  fi  celui  qui  ne  pouvoit  être 
infeâé  par  le  péché  >  ni  retenu  par  la  mort , 
a'avoit  pris  notre  nature  &  ne  fe  Tétolt  ren« 
due  propre.  La  nature  divine  &  la  nature  hu- 
maine demeurant  chacune  en  (on  entier ,  ont 
^té  unies  en  une  feule  perfonne ,  afin  que  le 
même  Médiateur  put  mourir ,  étant  d'ailleurs 
immortel,  &  impaffible.  11  a  tout  ce  qui  eft  en  ^ 
nous,tout  ce  qu'il  y  a  mis  en  nous  créant,  tout  et 
qu'il  s'eft  chargé  de  réparer ,  mais  il  n'a  point 
ce  que  le  fédudeur  y  a  mis  :  il  a  pris  la  for- 
me d'efclave ,  fans  la  fouillure  du  péché.  Une 
nature  n  eft  point  altérée  par  l'autre  ^  le  mê- 
me qui  eft  vrai  Dieu ,  eft  vrai  Homme  ;  tout 
cftxvéricé  dans  cette  union.  Dieu  ne  change 
point  par  la  grâce  qu'il  nous  fait.  VHonvaC 
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\t  courage  de  réclamer  fut  maltraité  &  enT«yi 
en  exil.  L'£«êque  Ëufcbe  fat  mis  en  prifotf. 
Le  Diacre  Hilarus  ^*échapa  à  grande  peine  & 
letourna  à  Rome  par  Jes  chemins  détournés.. 
Theodoret  fut  dépofé  quoiqu'abfent  y  &  mê- 
me Domnus  d*Antioche  ,  pour  avoir  retrafté; 
(à  foufcripcion  à  la  «onaamnation  de  faint 
flavien.  Theodofe  autorifa  par  des  lois  fo- 
lemnelles  ce  Concile,  auquel  la  poftéritéàk 
donné  avec  jaftice  le  nom  de  Briigandage ,  & 
rEglife  d'Qrlent  fut  replongée  dans  des  mai» 
ittcroyabics.  L'erreur  fut  donc  alors  reyétued'uoe 
autorité  qu'elle  n'avoit  jamais  eue.  Elleavoit 
pour  elle  l'apparence  d*unConcile  général.NoUi 
n'avions  rien  vu  de  pareil  juTqu'icis&iun  évé- 
nement de  cette  nature  mérite  une  attentioA 
€ngaliére.  II* 

Concile  gêné-  '  Saint  Léon  étoit  fort  en  peine  db  ce  q^  iS^- 
ral  de  Chai-  ^afTôh  en  Orient  »  &  s'éconnoit  de  n*en  point 
ccdoînc.  recevoir  de  noùYclles  5  c'cft  pourquoi  trou- 
vant une  occafîon  ,  il  écrivit  a  faint  Ilavien 
pour  lui  faire  part  de  fon  inquiétude  5  mais 
il  fut  pleinement  inllruit  de  tout  par  le  retour 
du  Diacre  Hilarus.  11  fut  pénétré  de  la  plus 
fenfîbk  afFedion  ,  en  apprenant  un  événement 
£  fâcheux.  11  comprit  plus  que  jamais  en 
quel  péril  étoit  la  foi  &  fongea  aux  moyens 
oe  recourir  TEglifedans  une  fi  étonnante  ex- 
trémité. 11  cft  utile  d  afïiftcr  en  efprit  au  con- 
fcil  que  tient  ce  grand  Pape  fur  une  affaire  fi 
importante  &  Çi  délicate.  On  pouvoir  lui  pro- 
poler  plufieurs  partis,  celui  d'excommunier 
lur  le  champ  cette  multitude  d'Ev.eques  qui 
avoient  décidé  Terreur  &  trahi  là  câufe  de 
l'Eglife ,  ou  celui  de  mettre  la  vérité  à  cou- 
vert par  une  bonne  décifion,  &  d'impoferfi- 
lence  fur  ces  matières.  Ces  deux  partis  âc 
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♦înrent  à  refprjc  de  pccfonne ,  &  coure  la  Tui- 
te  de  la  conduire  de  fainr  Léon  fait  juger 
qu'il  lef  efic  rejctrds  avec  ia^lignarion,  fi  quel- 
qu'un les  avoit  propoles.  Ce  gtand  homme 
examina  devant  Dieu  quels  remèdes  tl  paui- 
loit  apportée  à  des  niauï  auili  difefperés  que 
eeiiï  de  l'Eglîfe  d'Orient ,  Se  l'on  ne  (çaurok 
alTcz  admirer  avec  quelle  fagelTe  8t  qociie  pru'- 
dence  il  Te  condullir  dans  cette  occalion.  It 
«pofa  dans  nn  Concitc  qui  fc  tenoit  à  RoaK- 
"tout  ce  qui  s'éroii  parte  à  Ephefe ,  on  y  con- 
damna hautement  ce  qui  s'y  ctoic  fait  flt  l'on; 
tendit  un  témoignage  éclatant  à  la  foi.  En- 
fuite  il  écrivit  à  i'tmiiereu.r  Théodore  pour 
lui  reprL-fenter  les  irrégularités  du  Concile 
i'Ephcfe,  &  le  conjurer  dans  les  termes  les 

Elus  capables  de  faire  impreltion 'furluli  dc- 
liffet  toutes  chofesdans  récaPoiieUcsécoicnt. 
avant  le  Concile  d'Ephefe  ,  Se  d'afTcmblér  en 
Itallcun Concile  univerfcl.  l!  follicita  la  Prin- 
eclfe.  Pulqueric  d'employer  fon  crédit  en  fa- 
veur de  laiyérirc,  &  de  Tecvir  de  tout  fon 
pouvoir  l'Eglifc  dont  il  lui  cipofa  les  maux. 
L'Empereur' Valentiuien  âiani  venu  de  Ka- 
"vtna&à  Rome  pour  la  fctc  dé  fait»  Piètre» 
avec  fa^mece  &  fa  (êmme,  faiht  Léon  pro- 
fita d'un  moment  où  l'Empereur  fit  les  Impé- 
xacriccs  fâlfoienc  leurs  prières  dans  l'EgiiCe 
de  faint  Pierre  le  jour  même  de  la  grande 
fclte.  11'  fc  préfcnra  avec  plufîeurs  Evfquct 
des  diverfcs  Provinces  d'Italie  ,  &  les  con- 
jura 'avec  larmes  d'être  couchés  de  l'état 
où  étoit  la  foi  en  Orient.  11  les  fupplia  par 
la  falnccié  du  lieu  où  ils  écoient  d'eu  écrite  à 
l'Empctcur  Théodofc  &  de  le  prier  d'alTcn- 
bier  en  Italie  un  Concile  général ,  pour  lé^ 
■ediei  anxmauxderEglife.  Enfin  {àmcLcoÀ 
Qiiij 
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écrivit  à  fai nt  Flavicn  donc  il  ignorolc  la  motly.  \i 
pçur  l'eucouraecr  &  le.confolcr,  &  enmêmfr 
tems  il  s'adrefla  à  tous  ceux  qui  écoient  atta- 
chés à  la  vérité  ,  pour  ranimer  leur^couragCi 
&  les  exhorter  à  ne  jamais  recûxmoître.xllaiitre 
Evequc  que  Flayien. 

Il  faut  convenir  quexe.graniPape  ncDoa- 

Toic  rien  fairc.de  mieux  dans  les  circonftan- 

ces  où  il  fe  trouvoit.  Theodofe  paroi  (Toit  dcr 

termin^  à  laifler  les  chofes  dans  la  coDfiifîoQ 

ma  elles  étoient  >  mais  fa  mort  fit  changer  de* 

face  aux  afiàires.  de  r£glife*..Pulqaeue  qui 

devint  maîrrefle  de  l'£mpke  i  ëpouUMarden. 

Ils  témoignèrent  un  grand  zélé  pour  lavraye 

dodrine  »  rappellerent  les  exilés ,  indiquèrent 

un  Concile  général  à.Nicée  &ie:trans£crerent 

à  Chalcedoine  ,  parce  que  Marclen  vouloit  y 

tkHtkl.  x8.^^AciJui-meme«.Le  Concile  s'ailèmbla  dans 

^'         '      '  TEglife  de  {àinte  EuphémicMattyrc,  fitué© 

hors  de  la  Ville  au  bord  de  la  mer  »  à  deux 

cens  cinquante  pas  du  Borphore.    Le  terraia 

étoit  |en  pente  douce ,  on  y  montoit  infenfi? 

blcmcnt ,  &  la  vue  en  étoit  très-agréable.  Aa- 

dcflbus  de  belles  prairies,  de  riches,  moiilons, 

des  arbres  de  toMte  ^fpcce,.  Au-deflus  des  mon- 

ragncs  revêtues  de  bois  :   la  mer  calme  en 

quelques  endroits ,  end*autres.agit£e  :  ea  face 

la  Ville  de  Conflantinople ,  qui  feule  étoit  uq 

fpe(!vlacle  magnifique.  D'abord  on  entroit  dans 

«ne  grande  cour^  ornée  de  colotmes  de  tous 

côtés ,  enfui  te  dans  la  Baillique ,  prcfque  aufli 

frande.  Delà  on  entroit  dans  un  dôme  très* 
eau  fous  lequel  étoit  le  tombeau  de  la  Sainte. 
Gn  affuroit  qu'il  s'y  faifoit  beaucoup  de  mira- 
dçs ,  &  quelquefois  l'Evêque  de  Condantino* 
jjlc  y  venoitavec  l'Empereur ,  les  Magiftrats, 
fùçint  ici  Pc^ple^  Alors  TEvcquc  entroit  dans 
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ic  faofluaice  ,  &  par  une  petite  ouverture  qui 
étoit  au  côté  du  fepukre,  il  y  faifoic  eatrcc 
nae  verge  de  fer  avec  unctponge  ,  qu'il  reti- 
loic  pleine  de  faog  ,  &  le  diiltibjoi:  à  touc 
le  pleiiplc ,  &  l'on  eo  portoic  des  goures  par- 
tout l'Empire.  Telle  écoit  rEgUre  de  faiatc 
Euphcmie,  où  le  Concile  s'allembta  le  hui- 
tième Oâobre  451,  Il  y  ayoic  dix-neuf  d<;s 
premiers  Officiers  de  l'EBipire.  Les  Evéqucs 
nommés  danslesaflcs  font  an  nombre  de  trois 
cens fûiraaic,  dont  les  premiers  fontlcsEvè- 
quc5  Parcafin  K  Luecmius,  avec  le  Piène  Bn- 
niface  .Légats du  Pape.  Enluiîc  Aiiaiolius  de 
Conflantinople ,  Diufcoie d'Alexandrie,  Ma- 
xime d'An  ci  oc  hc  &  Juvcnal  de  Jccufalcm.  Les 
Magillrats  èc  les  Sfoateurs  étoicm  au  milieu, 
devaat  la  baluflrade  de  i'Auul,  D'un  côt^  les 
légats  du  Pape,  ks  Evêqtiesde  Conflantino- 
ple ,  d' Antioche ,  de  Ceiàrée  ,  d'Ephéfe  .  K  les 
ililtres  d'Orient ,  de  Pont ,  d"  Alîe  Ec  de  Thrace  : 
ie  l'autre  côté  îtoientDioIcored'Aleiandrie, 
avec  les  Evèciucs  d'Egypte  ,  de  l'illyri.: ,  K  d« 
i'aleftine.  L'Evangile  étoit  au  milieu, 

La  puilTance  prcft)ue  abfolue  qu'avoient  ea 
Egypte  les Evèqucsd'AkuandHÇ, leur. alFujec- 
tifloic  la  plupart  de-.  Evêiides  de  cci te  grande 
Province.  Ils  s'tiioicnt  tous  rangés  du  co;é  de 
Diofcorc,  parcequ'ilsavoicutprispart  àl'itii- 
.quité  du  dernier  Concile  d'EpWfe.  Us  Evo- 
ques de  Palelline  étoienr  aufli  du  même  côté  ', 
marchanc  à  la  fuite  dé  Juvenal  de  JeruL'alem 
qui  s'écoit  prêté  pat  foiblc(l"e  à  toutes  tes  in- 
trigues de  Diofcore,  Le  côté  gaudie,  00  éroiea'c 
]cs  Légats  du  Pape  avec  tous  ks  Evécjues  d'O- 
lient  attachés  à  la  vraye  doétiine,  devine  le 
plus  honorable.  Dès  tiu'Eufebe  de  Dorylcc: 
,cut  commeacc  à  accuTci  Diofcorc,  Juv6iu(l 
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de  Tcrufalcm  fc  hâta  d*y  paiTer  »  &  avec  lui. 
un  grand  tiombre  d'autres  Evéquesqui  avoient 
eu  ?a  lâcheté  de  céder  dans  le  brigandage 
d'Ephefe  à  toutes  les  volontés  de  Diolcorc.  il 
y  eut  quelque  tumulte  dans  la  première  (effion, 
lorfquil  fut  queflion  d'admettre  Théodorec 
dans  le  Concile.  Les  Egyptiens  le  regardoieiu: 
avec  horreur ,  &  les  Orientaux  lui  Soient  fa- 
vorables. Les  Magidrats  &  les  Officiers  dt 
l'Empereur  repréfenterent  que  les  cris  que  Ton 
pouffoit  ne  convenolent  point  àdesEvêques, 
&  quand  les  efprits  furent  un  peu  calmés ,  on 
examina  tout  ce  queDiofcore  avoir  fait  à  Ephe- 
fe.  On  lui  reprocha  d*avoir  favori(2  en  tout 
Eutychés ,  d  avoir  foulé  aux  pieds  toutes  les 
régies ,  &  d'avoir  employé  la  violence  la  plus 
marquée ,  &  les  moyens  les  plus  iniques ,  poux 
procurer  rabfolutîon  d'Eucichcs ,  &  pour  fidrc 
dépofer  Flavien  &  Eufebe. 

Dans  la  féconde  reflTion  on  lut  ,-  &  on  ap- 
prouva la  Lettre  de  faint  Léon  à  faint  Fla- 
vien ,  où  la  vraye  dodlrine  étoit  développée 
avec  tant  de  folidité  &  de  lumière.  On  hit 
enfuite  les  paifages  des  Pères ,  de  fai»t  Hi- 
iaire ,  de  faint  Grégoire  dcNazianze  ,  de  faim 
Ambroife  ,  de  faint  Chrifoftome  ,  de  faint 
Auguftin  &  de  faint  Cyrille.  Les  Magiftrats 
n'affifterent  point  à  la  troifiéme  fcffion  oii 
Ton  jugea  canoniquemcnt  Diofcore.  Cent  qua- 
tre-vingt-onze Evéques  foufcrivircnt  à  fa  dé- 
pofition  ,  les  troisLégatsdu  Pape  les  premiers 
même  avant  Anatole  de  Conftantinople.  11  y 
eut  un  Evcque  qui  foufcrivit  en  Perfân.  Le 
Concile  publia  Ion  jugement ,  &  le  notifia 
aux  Empereurs  Valentinien  &  Marcien  ,  & 
à  rimperatrice  Pulquerie.  On  approuva  de 
nouveau  4ans  la  quatrième  feffion  la  Lettre 


JS^faint  Léon  à  (àioc  flavien;  Dans  là  do* 
^iéme  on  rejetra  une  définition  de  foi  qui  ne 
«uxHiloic  pas  faffifànce  pour  renycr(èr  tootêt 
m  Cabûlixh  des  Hérétiques.  Comme  il  y  «roic 
Gttdflù  divifion ,  l*£mpereur  ordonna  par  le 
Gnifeil  des  Maraftrats  que  la  chofè  fiit  trai* 
tée  pa  ConuniiSaires  »  &  tous  les  fivéques  j 
conlentirent.  Les  Magiftrats  entrèrent  daïlt . 
l'oratoire  de  (ainte  Euphemle  ayec  Anatole  ■ 
de  Cohftantinople  •  les  trois  Légats,  Maxi*; 
me  d'Antioche  ,  Juvenal  de  Jerofidem,  &• 
quinze  autres  »  enforte  qu'ils  étoient  en  tour 
▼ingt-deux.  Après  qu'ils  eurent  examiné  la  ? 
foi ,  ils  (brtirent  de  l'oratoire  >  &  quand  toq»  . 
forent  a(Es ,  l'Archidiacre  de  Conlcmtinople--* 
lot  la  définition  de  foi  ,  drefl^e  au  nom  <fil  ^ 
Concile.  On  y  rapporta  tout  aii  long  le  fya^ 
bole  de  Nlcée  &  celui  de  Coiiftantinople.  .£i^  - 
foite  on  ajouta  :  à  caiife  de  ceux  qui  veulent;  : 
détruire  le  Miflére  de  rincarnation  ,  le  Coh«n  - 
elle  reçoit  les  Lettres  fynodales  du  bienbeii-ii 
rcux  Cyrille ,  tant  à  Neftorius  qu'iaiix  Orien-*  - 
taux-,  le  Concile  y  joint  avec  raifon  la  Lettrée 
du  très-faint  Archevêque.  Léon  à  Flavien  con-. 
trc  Terreur  d'Eutychés ,  comme  ;propre  à  déh  ♦ 
truire  les  erreurs ,  &  à  affermir  la  vérité. 

Conformément  dotic  à  la  doélrine  des  (auKS  ^^ 
Pères  ,  nous  déclarons  tout  d'une  voix,  i  Que^: 
Von  doit  confefler  un   feul  &.mcmevje(u^  - 
Chrifl  notre  Seigneur  ^Ic  même  parfait  dans  M^ 
divinité  ,  Se  parlait  dans  Thumanité ,  vtaimenr>.^ 
Dieu  &  vraiment  homme  :  k  mêmircompofé*- 
d'un  ame  raifonnable  .&,  d'un  corps  5  confub-? 
fiantiel  au  Pete  félon  la:divii>ité,'&  coofufawi»- 
ftànticl  à  nous  félon  rhinnanité  :  en  tout  fcm-^ 
blaWe  à  nous  excep:é  le  péché  i  engendré  da.i 
p^fi  avâni  lesiiccles  fcian»  ialdivinicé  y^' 
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lâi  derniers  tems  *  né  de  la  Vierge  Marie  meK^^- 
4&  Dieu  félon  l'humanité  pour  nous  &  pour 
notre  falut  :  un  ft^ul  &  même  JeCis-Chift  Fils 
unique ,  Seigneur,  en.  deux  natures  •  fans  con- 
fufion ,  fans  changement  iXans  divifion ,  fans 
féparation  ,  fans  que  l'union  ose  ladiffîrence 
des  natures  ;  4iucontraire  la  propriété  de  char 
cune  eil  confervée  &  concourt  en  une  feule 
perfonne  ou  une  feule  hypofta£e,.enforte  qu'il 
D*eft  pas  divifê  en.deux  per{bnnes>  mais  que 
c'eft  un  feul  &  même  Fils  unique ,  Dieu  Vetî- 
be  notre  Seigneur  Jefus-Chrill.  Le.  Concile 
défend  à  quiquc  ce  foit ,  d'erifeigner  ou  pen- 
fer  autrement ,  fous  peine  aux  Evêques  &  aux 
Clers  d'être  déppfés ,  aux  Moines  &f  aux  Laï- 
ques d'être  anathémati£és«.  Cette  définition  de 
toi  fut  fbûfcrite  par  les  J&viques  au  nombre 
de  trois  cens  cinquane^-fîxj-. 

L'Empereur  Marcien  fut  prêtent  en  per- 
fonne à  la  fîxiéme  feflion.  Il  déclara  que  fon 
intention  cm  convoquant  le  Concile  avoit  été 
de  conferver  la  pureté  de  la  foi  5  qu'à  l'exem- 
ple de  Conftantin  il  n'avoît  voulu  aififtcr  au 
Concile  que  pour  confirmer  La  foi  ,  &  non  pour 
exercer  (a  puilTance.  11  exhorta  les  Pères  à 
l'expliquer  d'une  manière  conforme  à  la  tra- 
dition. On  lut  enfuit^  la  définition  de  foi 
approuvée  dans  la  cinquième  felfion ,  &  tous 
ie&.  Evcques  l'approuvèrent  de  nouveau.  La 
grgnde  affaire  pour  laquelle  ils.  avoient  été 
a/TemlJés  étant  ainiî  terminée  ,  ils  prièrent 
TEmpcrcur  de  les  renvoyer  dans  leurs  Eglifes , 
regardant  le  Concile  comme  fini ,  &  ne  voyant 
plus  rien  à  faire  pour  Tintérêt  général  de  l'E- 
glife.  L'Empereur  les  retint  encore  pour  des 
affaires  particulières.  C'efl  pourquoi  les  an- 
ciens, mettoienc  beaucoup  de  différence  entce 
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M(  fis  piemiétes  fclTtoiu  &  les  dit  auiMS  oïl' 
iln'écoii  plus  cjutftion  de  la  foi.  On  fendra 
dans  la  fuite  l'impprtance  de  ectie  obfccva- 
ijoo.  Nous  parkroBE  dans  l'arMcte-de  la  àiC- 
ciplinc  ,  des  canons  du  Concile  de  Chalcedoi- 
ne.  11  y  a  dans  les  cxemjilsJtM -ijui  concica-' 
aenc  les  adions  dti  ConciU  >  (judque  diver- 
fi(é,  qui  vient  de  ce  que  dans  tes  Conciles  gë- 
oécaux  les  Evêcjucs  des  grands  (li^a  avoieni  . 
chacun  leurs  Notaij'espac  kfc[L)eIïiUfai[aient  . 
copiet  ou  tedigct  les  aftes  ,  félon  le.befoÎB  - 
(ju'jls  en.  avoienci  tous  avoicoc  foind'empot- 
tcE  avec  eus  Se  de  publier  dans  leuts  Pro-vin- 
ces  ce  qui  regardoïr  louie  l'Eglife,  c'e(l-à- 
dire ,  les  d^iîuitions  de  foi  &i  les  canons.  Mais 
pour  les  aâes  louchant  les  a  ifaii  es  pat  ci  eu  lis- 
tes ,  ceux  qui  n'y  ^coicDi  pas  inccrelT^s ,  les  ne> 
gligcoicm  oua'en  reeueilloient  qu'une  partie. 
X-es  Evéques-demcuretcnt  quelque  tems  à 
Cbalcedoine  ou  à  Conl^anciuople  avant  que 
At  fc  fépaicr  Se  adreflercnc  à  l'Empereur  Mac- 
cien  une  liarangiie  par  laquelle  ils  remercic- 
icnt  Dieu  de  fon  zék  &  de  celui  du  Pape  dont 
ils  louent  la  dodrine  St  la  piétë.  Ils  tëmoî- 

fnent  que  l'on  a  fuivi  dans  ce  Concile  la  con- 
uire  des  précëdEns',  eu  difiruifanc  les  nou^ 
Telles  erreurs  par  de  nouvelles  décifions  fans 
lien  innover  dans  la  foi.  Ils. expliquent  net- 
tement le  myfterc  de  L'Incarnation  ;  juflifient 
la  Lettre  do  fainf  Lcon  à-faint  FlavieU)  8c 
jnontrent  fa  conformité  avec  l'Ecriture  faintt, 
le  fymbole  de  Nicée ,  £c  les  Percs  dont  ili 
rapportent  pluficurs  palTages choifis.  LesEvfi- 
ques  du  Concile  écrivirent  auflî  à  faini  Leoa 
une  Lettre  fynodale  où  ils  le  reconnoiffenc 
pour  leur  chef.  Nous  avons ,  difent-ils ,  con- 
%ixû.i  le  canon  des  cent  eiai^uaiue  Pcics  3^ 
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fémbiés  à  Conftancinopk  (bus  le  grand  TheiK 
àok  y  qui  ordonne  que  l'Ëvcque  de  Conftao- 
tinople  aura  la  prérogative  après  votre  faint. 
Siège.  Il  efl  vrai  que  vos  Légats  ont  vigoti* 
reulement  refifté  à  ce  décret,  maïs  Hs  ont 
Youlu  fans  doute  vous  en  laiÛer  l'honnear  t 
afin  que  l'on  vous  attribue  la  confervation.dcla 
paix  ,  comme  de  la  foi.  Nous  avons  ed  égard 
en  cela  au  defir  de  TEmpereur  >  du  Sénat  ft 
de  toute  la  ville  Impériale.  Nous  vous  prions 
donc    d'honorer  notre   jugement    de    votre 
fufFrage.  Le  Siège  de  Condantinopie  vous  en 
témoignera  une  reconnoiffance  éternelle  pat 
fon  union  &  par  fon  zéle^  Saint  Lcop  bien- 
loin  d'approuver  ce  canon ,  s'y  oppofa  itès- 
fortement  .&  témoigna  beaucoup  de:7éle  con- 
tre cette  entreprife.  A  l'égard  de  la  défiaition . 
^  la  foi  il  fe  hâta  d'en  faire  part  aux  Egli* 
fes  d'Occident ,  &  de  leur  apprendre  que  la 
vérité  avoit  triomphé  ,  &  que  l'héréfie  avoit 
été  condamnée  avec  fcs  auteurs  &  fes  parti- 
fans.  Le  Concile  de  Chalcedoine  chaila  Ter- 
reur de  TEglife,  mais  ne  la  détruifit  pas.  Un  fort 
petit  nombre  de  ceux  qui  en  écoient  infedés 
y  renonça  fîncercmcnt ,  ce  qui  montre  quel 
ravage  elle  eût  fait,  fi  on  Teut  plus  longtems  to- 
lérée. Elle  avoit  jette  de  très-profondes  racines» 
puifqu'ellc  fub(î{l:e  encore  aujourd'hui ,  ayant 
emporté  pour  toujours  une  portion  deTEglifc 
Grecque.  Qu'il  falloir  que  i'efprit  fédudcur  em- 
ployât de  profonds  artifices  ,  pour  former  des 
œuvres  de  cette  nature ,  dont  les  fuites  dé- 
voient être  fi  terribles  I 

m. 

,     .  Saint  Léon  à  qui  fes  qualités  perfonnetlesSc 

s*Uonr        '^^  fervices  importans  qu'il  a  rendus  à  TEglife» 

ont  fait  donner. le  furnom  de  grand  y  étoic.  né:  à 
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Soœe  ,   à  «  qae  loQ  croit .  mais  oa  ignore  rJltm.  t.  if. 
laDoce  de  Ct  nimaace,  &  oa  ne  connoicpas*.  414. 
plos  fcs  premières  aâioos  &  fa  famille.  On  Ctii-  '■  lA  ' 
ne  peut  douter  qu'il  n'eu:  beaucoup  de  SAaraf-  >'*•        " 
te  qa'on  dc  lui  eut  donné  anc  bonae  ^duca- 
lîoa.  Les  Ouvrages  qui  nous  rcHcnt  de  lui, 
fout  aïïez  jugée  avec  quel  foin  il  i^tidia  les 
belles  Lenres  ,  l'éloquence ,  S:  encore  plus  Iz  j 

fcicnce  de  l'Eglifc.  Etant  Diacie  ,  il  feEtii  urî-  1 

lement  l'Eglife  fous  le  Pape  (aint  Celeftin.  U  i 

avoit  paît  a  coûtes  les  grandes  atFaircs.  Ce  fat  I 

lui  (]ui  cicica  Caffien  à  écrire  contre  Ncfto-  1 

rias  ,  qui  réconcilia  Albin  Sf  Aece  Généiauz  y 

des  Arniccs  Romaines  dans  les  Gaules.  Plu-  J 

Geurs  Auteurs  dîfcnt  que  ce  fiii  auHÏ  lui  qui  m 

compofa  en  43 1  par  l'ordre  du  Pape  Ccleltia ,  g 

UB  recueil  de  paflages  fur  U  grâce ,  pour  ié-  \ 

fendre  l'autoriié  de  faimt  Augullin  contre  le» 
Scmï-pclagicns.  Le  Cierge  de  Rome  le  choi~ 
fil  poiu  fuccéder  à  Siite  II I.  Se  (îc  voir  pat 
ce  choix,  dit  fajnt  Profper,  avec  quelle  fagefle  , 
il  f^avoic  difcerner  le  niériredcs  grands  hom- 
mes. Saint  Léon  fut  un  des  plus  dignes  Paf- 
ftears  de  t'Eglife.  Les  Sermons  qui  nous  ref- 
teni  de  lui,  font  voir  le  (bin  qu'il  prenoit 
du  Troupeau  qui  lui  ftoit  confié.  Il  eut  la 
confolaiion  de  voir  de  fon  tems  beaucoup  d'in- 
fidèles cmbralTet  la  foi,  &il  aimoit  à  lesinf- 
ttDÎre  lui-même  des  premières  vérités  de  la 
Keligîon.  Il  portait  les  Fidèles  au  jeûne  fie  à 
rianiDÔDC,  voulant  que  l'un  (ùl  toujours  fon- 
tenu  par  l'autre.  Il  témoigne  que  fon  natuccl 
le  portoic  à  la  modération  '&  a  la  paii.  Ce- 
pendant il  ne  manquoit  ni  de  force  ni  de  tî- 
cacni  peut-ctie  même  tes  pouHoic  -  il  quclqtw 
îoii  tiop  loin. 

~        c  il  ^[oit'^Giadé  qac  qnel^aes  bt- 
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«ft  noble  &  élégant.  Sos  Ecrits  prouvent  la  foK* 
4Uté.de  fon  jugement ,  la  beauté  de-  Ton  efprit 
le  là^ grandeur  de  fon  courage.  Nous  ayons 
obligation  au  Perc  Quefnei  de  la  derniéit 
•édition  des  Œuvres  de  fâint  Leoa  laquelle  foi'* 

Eflèrtoutt€  les  précédentes  foit  pour  le  nom- 
ejdes  Pièces ,  loit  pour  l'ordre  &  l'arrange* 
jnent ,.  foit  pour  rexaâitude  de  Timpreffiofi. 
Bile  efl  diftribuéeen  deux  Tomes  imprima  à 
Saris  en  i  ^7  5  i»-  qfutrto  de  àLy on  en  1 700  i$t^(ûL. 
lie  premier  Tome  comprend  les  Livres  de  la  vo- 
cation des  Gentils  &  l'Epître  à  Démétriade.  <|lie. 
le  pieux  &  fçavant  Editeur  attribue  à  falnc 
Léon  5  f6  Sermons  dont  le  quatre-vingt- fei- 
ziéme  qui  eft  fur  la  Fête  de  la  chaire  de  faiût 
Pierre  n*avoit  pas  encore  été  donné  s  l'AptoeiH 
dice  ou  font  quelques  Difcours  fuppoies  4 
fkint  LeDns  141  Lettres  dont  trente  n'àvoient 
pas  encore  été  imprimées  5  la  vie.  de  (aini  Hi- 
lairc  d'Arles  &  ce  qui  nousrcfte  de  fes Ecrits, 
le  tout  revu  &  corrigé  fur  plufîeurs  anciens 
Manufcrits.  On  trouve  dans  le  fécond  Tonte 
un  Code  ancien  de  Canons  &  de  Conftita- 
tîons  des  Papes  ,  que  le  Père  Quefiicl  croit 
être  celui. qui  étoit  autrefois  en  ufage  daa» 
L*£glife  de  Rome  >  &  feize  Differtations  fore 
cdimées  des  Sçavans  ,  pour  l'éciairciflémenc 
des  matières  qui  font  traitées  dans  les  Ecries 
de  faine  Léon  ou  qui  y  ont  rapport. 
livres  de  la      ^^  conformité  dû  ftile  des  Livres  de  la  vo- 
Tocation  des  cation  des  Gentils  avec  celui  de:S<.Leon  a  fait 
Cctitils»         juger  à  plufieurs  perfounes  que  ce  S.  Pape  en 
cft    Auteur.  Mais  d'autres   Sçavans  croyent 
que  cette  prejive  ii'eit  pas  fans  réplique.  Le 
Pape  Gelafe  qui  vivoit  a  la  fin  du  cinquiécne 
fiécle  cite  ces  excellens  Livres  comme  étant 
d'jun  I>o<ftear  de  l'Egiife  fans  les  at^tribucï  À 


Léon.  Le  parti  le  plus,  (or  parolt  6tr^ 
mer  qae  nous  ae  Içavons  pas  certaine-^ 
quel  eft  le  Père  qui  en  m  Aatëur,  Lc^ 
in  de  cet  Oayraëé  qui  a  tonjoors  été  fi 
nent  eflimé  «  cit  de  concilier  le  paflàg^ 
Int  Paul  pris  dans  an  fens  général  :  Dim 
mtê  um  l$s  bûfmms  fmui.  fmimis^  tkYCO: 
frites  de  la  bl  fur  la  tôute-polffimce  dite 
«  ùkt  ïà  néceffité ,  l^e^cacité,  la  gmoZ*- 
la^gràçe,  (ans  lÂi|fielie  on  ne  {MC  étrftr 
t,  &:  qui  pounaait  n'eft  t4>wit  a€Cordéé-[àL 
Cette  difflctilcé  lui  parcHc  grande*  L'AUf 
entreprend  de  donner  là»deflus  des.prin-i^ 
&  des  règles  qui  ne  (bienc  fujettes  a  an»  - 
les  inconvéniéns  marqués  par  les  défelif- 
de  la  grâce.  D'abordipour  niettre.àcoii^ 
U  foi  &  la  dodrine  t&  l^^[ife:«. fl.  ex^ 
e  dansclbn  premier  lii»<tlâ|4ia^ili^ 
É.  iténtés  de.  la.prédi^IlkiaiionÀdèhgra*'. 
me  il  prouve  la^ néceffité!,  refficaciee,  là^ 
ité  dansv  les  mcmes^  priiicipeS'.  ^ve.  faint; 
Lftin.ILvlcjQt  enfuite  au  fond^dcla^q^ef-' 
,  dont  il  avoue  la  difficulté  v^  après  quoi 
t  voir-  néanmoins  qu'un  peut  mrc  en  un. 
véritable  &  fans  donner  atteinte  à  la  doc- 
de  la  grâce ,  que  Dieu  v:ut  que  tous  les. 
nés  foient  fauves.  La  hianiére  dont  il 
que  la  volonté  générale  fe  réduit  au  fond' 
duc  les  Théologiens  de  Técole  ont  ajp- 
dans  la  fuite  une  volonté  de  figne  ,  le* 
quelle  on  peut  dire ,  mais  dans  un  fcns 
opre  &  métaohorique ,  que  Dieu  veut  que 
les  hommes  loient  fauves  ,  non  qu'il  la 
le  d'une  volonté  proprement  dite  •  mais 
;  que  les  bienfaits  dont  il  a  comblé  les 
nés  dans  tous  les  fîéclcs ,  font  des  fîgnes 
)lonté,  fur  lefquels  on. peut  dire  a£ta« 


fto         Ahrigi  de  tITifiohe 

phorîquemcnt  que  Dieu  veuc  Ic.falut  de  têif- 
^.  Xi. -ks' hommes.  L'Auteur  propofe  une  manière 
~  enirore  plus  fîmple  d'expliquer  le  pafiaîé  de  |! 
faint  Paul,  en  dilanr après  laine  AuguClinqué 
Je  terme  d^>0;r5Te  prend  fouvent  dans  l'Ecri- 
ture pour- des  perfonncs  de  tout  3ge  y  de  tout 
feze,  èc  tout  pay»JS:  de  toute  condifion,  U 
i]ue  c*efl  en  èe  fensque  Ton  peut  énténdkp  ces 
.f  gtoles  de  l'Apôtre  Dituvetf:  quê  tàus  lefiwn' 
mes  foient'fduruési  ilraj>porte  le  p^iiTàge* entier 
Àt  faint  Paul ,  ootif  MOÛVcr'  cofnbien  cent 
^plicatidh  y  cft  conforme.. 

On  convient  que  la  Lettre  à  la  Vlcrgè  Dé- 
jcrétriade&  les  Livres  de  la  Tocation  des  Gen- 
til^ font  du  même  Auteur.  C'efl:  non-fèulcment 
Je  Jbême  (Ule ,  ce  font  aufii  les  mêmes  peu* 
fées  5  ^  dans  Kwi'iBc.i^atitre'dé  ces  Ecrits  «il* 
criture  eft  citée  félon  la  verfion  de  faint  Jesô- 
jne.  Quoique  Démétriade  ne  fe  fut  pas  laiffée 
entraiAeraux  erreurs  à^  Pejagiens ,  la  crainte 
que  la  Lettre  que  Pelaee  lui  avoit  écrite  atf< 
trefois  ,  &  que  les  relations  qu'elle  pouvoit 
Avoir  eues  avec  le  fameux  Julien  »  n'cuffcnt 
/ah  fur  elle  quelque  impreflion  ,  engagèrent 
l'Auteur  des  Livres  de  la  vocation  des  Gentils 
il  lui  écrire ,  pour  l'affermir  dans  la  doârine 
rde  f  Eglife  fur  la  grâce ,  qui  eft  le  foûdemcK 
,464'faumilité  ac  de  la  prière. 


'if   ^ 
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ARTICLE     HUITIEME. 

ftaJUun  pandi  Évéqufl  du  cinquiém 
\  SiiçU. 

<  1. 

POnce-Mcropc-Paulîn  ,  l'oHiet  ^ 

S  de  l'aJmiiaiion  des  pi      ;t; 
nés  (ic  fon  ficde,  comptoit  u, 
[e  Sénateurs  djns  fa  faiiiille.  1  i. 

iti  le  fondatcu:  de  la  peciie  v  me  de 
tir  la  Garonne,  Se  Préfet  des  Gaules,  ii . 

Êlt  à  BourJeaux  au-miiicu  du  cjuatrlcmc  i 
,  avec  tomes  les  qualités  de  refprît  ,8c  ^_ 
Orps  qui  pouvoicotle  rendre  accompli  feloa 
E  uécle  \  &  ces  avantages  étoien;  fouienua 
at  àz  grandes  ricIiclTES.  Quand  il  fut  eu  état 
'étadier ,  on  lui  donna  pour  maître  le  célèbre 
luTone  qui  fut  depuis  Précepteur  de  l'Empe- 
eut  GratieD.  Sous  uii  H  habile  maître  Paulia 
il  de  grands  piogrcs  dans  la  poëfie  &  dans 
éloquence.  L'inicgrité  des  moeurs  ,  la  pro- 
lité,  la  droiture^  &']cs  autres  qualités  qui 
brmenc  l'honnête -homme ,  le  faifoieni  encotc 
ilus  admirer  que  (a  fcîence  &  fon  éloquence. 
Il  époufa  une  fille  Efpagnole  nommée  Théra- 
Se  ,  beaucoup  plus  recommandable  encore 
jar  fa  vertu  &  foa  mérite  perfonucl  que  par 
'a  naiffance  &  par  fcs  richeflès.  Il  fut  élevé  > 
le  grands  emplois  ,  dans  lefquels  il  (c  com- 
porta toujours  avec  une  fageiTe  &  une  pru- 
dence qui  If  mireat-dans  la  plut  hatuc  icp«- 


? 
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tattod.  Sa  générofité  &  fon  homeor 
iai  gagdoient'les  cœuis  de  t^sceai  qulàvc^ 
ftfiàirc  à  lui.  Une  conduite  fi  efbnu&k'  t 
jivoL  des  hommes  p'étoit  pcmrcam  tnèûit^ 
•la  vie  de  rhonnêtc4iomme  du  fiJUc^  9l  iSk 
^a'un  fage  du  Paganîûne  auroit  PU  la 
«n  fuivanc  les  maximes  de  la  P&uofbphkiK 
toutes  les  belles  qualités  qu'on  adœlroic&i 
Paulin  lui  étoient  inutiles  pour  le  falot  ^  tôt 
qu'elle  n'avoient  pas  l'aiEnout  de  Diea  pQ« 
principe  6c  pour  fin. 

Dans  on  de  Tes  voyages  il  ficfooaoiffiuiott.' 
À  Milan  avec  faine  Ambroife  »  i  Yleoiie  avej;^ 
jtâint  Martin  qu^l  y  rencontra  »  &  àKooidiB"^ 
avec  (àint  Detpbin.  Ces  liaifons ,  bien'tfi 
rentes  de  celles  qu^l  avoit  faites  avec  les 


fans  do  ûéck ,  commencèrent  à  lui  fiuire  gpj^^ 
terunepbiiofopbie  que  les  autres  oeconnoS^ 
foicnt  point.  Saint  Delphin  furtoiic  Tindrui^i 
fit  à  fond  de  la  dodrine  Chrétienne  &  de  b 
nécedicé  de  fe  donner  à  Dieu  fans  referve ,  ft 
lui  fit  recevoir  le  Baptême.  Eclairé  tle  noo- 
▼ellesiumiéres  par  la  grâce  du  facrement ,  Pau- 
lin découvrit  le  faux  brillant  de  tout  ce  qui 
éblouit  dans  le  monde  ,  &  n'eut  plus  quedi 
dégoût  pour  tout  ce  au'il  avoit  aimé  aupart* 
vant«  Pour  achever  de  le  déucber  du  fiéck 
6c  de  lui-même  y  Dieu  le  conduifit  par  la  vok 
des  afflictions.  Les  changemens  arrivés  éui 
TEmpire  fur  kouel  Dieu  faifoit  éclater  fà 
jugemens  ,  lui  nrent  comprendre  qu'il  n*7 1 
rien  de  ftable  fur  la  terre ,  6c  que  pour  axc 
heureux  il  falloit  s'attacher  au  feul  bien  pe^ 
manent.  Sa  femme  quoique  jeune  ,  étoit  It 
première  à  l'exciter  au  mépris  de  tout  ce  qui 
n  eft  pas  Dieu.  Paulin  à  qui  la  grâce  parloît 
encore  plus  forcement  »  prit  la  réfolution  de 
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ttmqQÎtier  S;  de  le  retirer  en  Efpagnc.D  i 
lui  le  vouloitraosancunlicn,  ealevaaubi 
le  huit  jouis  fon  fils  l'unique  fruit  de  ibtiE 
iage.  H  rêcuienfuite  avec  Theralie  dansi 
lai^te  concîflence  ,  te  cous  deux  coufac 
mr  leur  corps  à  Dieu  ^  à  qui  ils  avoîcnc  1 
e  facrifîcc  de  leur  cœur.  Fautiu  qs!  march 
1  grands  pas  dans  la  voie  de  la  perfeaic 
l'avoir  plus  d'autre  ambition  tjue  de  Cei 
lefus-Chrift  au  lombea-j  de  faint  Felii .  d'i 
,C  portier  de  fon  Eglilc  ,  d'en 
ris  tous  les  matins  Se  de  finir  f- 

emploi.  Théralîe  le  Fortifia  dans 
don  &  ne  lui  céda  point  en  v"" 
iic  fcs  Terres  cornme  lui  ,  & 
nui  ce  qu'elle  pofitdoit.  Elle 
Dooittfion  de  (c  voir  avec  des  har 
Patllia  la  joignoit  avec  lui  à  la  reic  oe 
Lettres ,  m^me  en  écrivant  à  des  Evoques ,  «. 
lei  >£vêqucs  Te  faifoienr  un  plailîr  de  leur, 
tépoudrc  de  la  même  manière.  Le  dépouillc- 
mem  fi  parfait  de  i'aulin  le  rendit  le  Père  des 
pwiTres.,  &  fut  un   grand  liijec  d'édification 
Bonr  route  l'Eglife.  Il  n'y  a  point  d'éloges  que 
tkÏDC  Ambroife ,  faint  Augullin  ,  faim   Jeiô- 
nÇj  Ciint  Martin  ne  luiayentdonné.  llsirou- 
TOicat-que  leur  fiéclc  étoit  heurcui ,  d'avoir 
jùxc  grand  exemple  de  foi  Bc  de  vctrn.  Al- 
lez, difoii  fainr  Augullin  à  Liceutius  ,  allez 
dans  la  Campante ,  voyez  Paulin  ,  cet  hom- 
me G  grand  pat  fon  efprit ,  pat  fa  uoblelle, 
8c  par  Tes  lidiefTes  ;  voyei  avec  quelle  géné- 
Tout  j  ce  digne  ferviteui  de  Dieu  s'cft  dépouillé 
de  tout  pour  ne  plus  polTéder  que  fon  Dieu^ 
'voyez  comment  il  a  renoncé  à  tout  le  fafte 
du  (iéclc  ,  pour  dcmeurei  attaché  au  bnis  h'Or' 
nijilaai  <lc  la  Cigix. 


I  " 
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Paulin  n'aîmoic  pas  cc$  lopaoge^.  ^  f  hitftail 
Àcore  par  fon  homilké  qqe  par  fcm  /rencn* 
toneoc  au  monde,  il  eut  vcHUtt.  ûii'oii  IVm* 
ToiAliâc  eatiérementy  &ûl<piioh  lès  anils  Jà 
se  point  augmenter  4e  fardeau  de  fies  .pécUi 
par  le  poids  de  ceis  élocefl[  qu'il  ne  ecojoic 
pas  merirer.  Je  trouve  mange  ^difeit-  il, 
que  l'on  regarde  «comoie^  quelque-,  chofii  de 
grand  qu'un  domine  ii;ende  des  Terrée  pan 
avoir  le  Ciel.  Un  homme ,  difoit-il  encore, 
qui  doit  ftaâcrc^ane  rivière  à  la  nage  j^m^tt 
trouve  pas  fu^rautte»t»osd  au£«tôt  qu-'tl  Yeft 
dépouillé  de  £ès  Kabits  $11  faut  aupatavant 
qaç  tous  Tes  membres  s'agitent»  qu'il  faflê  de 
grands  efforts  pour  fendre  le  fil  des  eaoz.  Biak 
autant  que  la-conyefîon  de  Paulin  comUtide 
joye  les  élûsdu-^igneur ,  <aneaiit'|»aittt-eUe 
iniupportable  aux  graï^lsJk  aux  amateurs  dn 
fiéclc  préfcnt.  Saint  Sulpice-Scvcre  vouloit 
prendre  fa  défenfe.  Mfiis  faint  Paulin  arrêta 
ion  zélé  ,  &:  lui  dit  ees  belles  paroles  :  Ne 
vous  fatiguez  pas  à  rendre  rairoiraux  gens  du 
monde  de  notre  changement.  C'efl  par  la  crain- 
te da,Seigileurq'!enousavonsagi,  &  le  mon- 
de ne  la  connoît  pas.  Tenons-nous  en  au  té- 
moignage de  notre  confcience.  Si  les  gensda 
monde  nous  traitent  de  fous ,  réjouiflons-nous- 
en  :  c'^fl  un  bien  pour  nous  de  déplaire  i 
ceux  à  qui  Dicumême  déplaît; Qu'on cft  heu- 
reux   de    méiitcr   ^la  -h^inc  du  £écle     qui 
a  haï  notre  Sauveur  à  caufè  de  fa  juftjce  l 
Que  ce  monde  irifenfé  nous  infulte  &  nous 
méprife  j  qu'il  nous  ôte  même  la  vie  :  notre 
félicité  fera  de  nous  immoler  nous  -  mêmes 
pour  Jefus-Chrift ,  après  lui  avoir  conûicré 
::^ut  ce  que  nous  avions. 

.  Saint  Paulin  eut  biea  voulu  qu'on  Ytit, 

lai/Té. 
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-lailTé  toujours  dans  l'obrcuiitc.  Mais  DWtt 
n'écouta  pas  Ton  huniiiiié,  &  il  le  phça  mal- 

fré  lui  entre  tes  Princes  de  fou  l'eaple  ea 
dicvant  au  Sacefdoee.  Un  jour  de  Noclpca- 
■dantqu'iléccitàrofficc  à  Darcelone  en  Efpa- 
gnc ,  le  Peuple  &  le  Clergé  idcmandcreac  qu'il 
lUE  ordonné  Piètre.  11  evc  beau  emjiloycr  coure 
Coa  éloquence  m  faveur  de  Ton  kumiliié  ,  on 
ne  l 'écouta  point,  &  il  Fut  ordonné.  Ce  ne 
ïiit  néanmoins  qu'à  condiiion  qu'il  ne  fcroit 
attaché  i -aucune  Eglife,  privilège  fiiigu- 
iier,  qu'on  neput  refuiêr  à  foo  mérite  &  à 
fa  rcpugaance  pout  l'écit  dans  lequel  on  le 
ibrcoii  d'entrer.  Il  en  écrivit  à  faine  Auguf- 
ïia  fon  ami  en  ces  termes  :  Mon  efpric  elt 
trop  borné  , dit-il,  pout  pouvoir  cneocc  bien 
Icncir  le  fardeau  qu'on  m'a  impofé  ,  ma  foi- 
■Wcrte  me  fait  frémir -fous  un  poids  fi  terrible. 
J'ai  cependant  cette  efpétancc  que  Dieu  qui 
ïîre  fa  louange  de  la  bouche  des  enfans ,  Se 
«ui  donne  la  (àgelTc  aox  petits  ,  me  rendra 
-digne  d'un  minillcic  Oii  je  ne  fuis  Hioiué  que 
fut  violence. 

La  faiaieté  dttcaraftf  re  facerdora!  augmenta 
fa  ferveur  ;  &  compreifani  avec  quelle  pure- 
té de  ccEur  on  doit  monter  à  t'Autel ,  il  s'étu- 
■dîa  à  fe  purifier  de  plusen  plas  par  la  retraite 
Se  pat  tes  plus  grandes  au ftétités.  La  véDératioa 
^e  Ton  avoit  pour  lui  à  Barcelone  lui  deve- 
nant infuportable ,  il  cherclia  un  azileod  Ton 
■humilité  eut  moins  à  craindre.  11  fe  tendit  à 
Noie,  où  l'on  vit  bien-tôt  une  Communauté 
-s'élever  fous  fa  conduite  &  dans  fa  propre 
inaifon.  On  y  jeûnoic  fans  -eelTe ,  &  tout  j 
feoït  dans  la  plus  exafle  dîfcipHne.  On  ne  sj 
noutijlfoit  que  d'herbes ,  £i  d'un  pain  groflier, 
L'habit  de  fùm  Paulin  étolc  ua  fac  de  poii  ds 
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<ievrcs  fort  rude ,  qui  le  piquoic  en  le  o^/ifi^ 
yrant.  Ses  auftéricés  augmentercat  (a  répaoi* 
tion>  &  il  y  eut  peu  a  hommes  célèbres  p^ 
leur  piété ,  qui  ne  voulurent  ayolr  dumoint 
avec  lui  un  commerce  de  Lettres.  Il  étqiic 
dans  cette  haute  réputation  de  (ainteté ,  loâ*- 
que  le  Siège  de  Noie  vint  à  vacquer  vers  F^b. 
40^.  Toutes  les  voix  fe  réunirent  pour  fayic 
Paulin  }  &  malgré  les  efforts  qu'il  fit  po9£ 
éviter  une  charge  fi  redoutable  ,  il  fut  con« 
traint  de  la  porter.  S*il  avoit  été  un  des  pli|S 
faints  Prêtres  defbn  fiécle ,  il  en  .devine  aufli 
un  des  plus  faints  Evêques.  Sa  vie  étoit  oa 
modèle  pour  les  plus  parfaits  »  &  un  ijijet  d'ad- 
miration pour  ies  plus  foibles.  Père  ,  ^uiffi* 
bien  que  Chef  de  ion  Troupeau ,  il  le  coa<* 
duifoit  dans  les  plus  excellens  pâturages  1  Qe 
l'on  vit  bien- tôt  ce  que  peut  un  premier  Pdî^ 
tcùr ,  quand  il  eft  également  (aint  &  èclaifié. 
La  Ville  de  Noie  ayant  été  prife  &  pillée  par 
les  Barbares  ,  faint  Paulin  fut  arrêté.  On 
fouilla  fa  maifon ,  mais  on  épargna  fà  perfon- 
ne.  11  fit  alors  cette  prière  à  Dieu  :  Seigneur 
que  je  ne  fois  pas  tourmenté  pour  de  l'or  on 
de  Targent  ,  car  vous  frayez  que  tous  mes 
biens  (ont  entre  les  mains  des  pauvres.  Quoi- 
qull  n*eut  plus  rien  >  Dieu  lui  fit  encore  trouver 
dèquoi  foulager  les  indieens  &  racheter  les 
captifs.  £nfin  ce  faint  Palteur  alla  recevoir  du 
juile  Juge  la  récompenfe  de  tant  de  travaux 
&  de  vertus.  Sa  dernière  maladie  ne  .dura  que 
trois  jours.  Tous  fes  amis  dèfefpérant  de  (a 

tuérilon ,  deux  faines  Evêques  vinrent  lui  ren* 
re  les  derniers  devoirs.*  Il  fit  dreflçr  un  Âur 
tel  auprès  de  fon  lit ,  &  offrit  le  (aint  Sacri* 
fice  avec  ces  deux  Evêques  pour  fe  mieux  pré- 
parer à  confoihmer  le  ficn  «  6c  étendant  les 
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1 ,  il  dit  d'une  voix  bdTc  ces  paroles  d« 
luœc  I }  I.  J'mï  fripMTé  une  Umpr  pour  me» 
yi.  Sut  les  onze  heures  da  foii  II  leadît 
cfpricàDieu  LcLundy  1.1  de  Juin  de  l'aa 
.  âgé  d'enviioo  74.  ans.  C'éioit  préciTér 
ic  le  même  jour  que  Nellorius  fut  dépofif 
i  le  Concile  d'EpheTc.  Saine  Paaiia  ne 
!Técucpas  un  an  à  faÎM  Augnftin.  On  croit 
fainœ  Théralic  fa  femme  éto'n  oiorce  des 

De  tous  les  Ecrits  de  faiac  Paulin  il  ne  nout 
Que  cinquante  Leutes  :  un  Difcour^  fur 
toDC,rHiftoiredutnattycc  defainiGenéa 
kilcs,  8c  trcnte-dcui  Poèmes.  La  i]uatti£nié 
Hrc  cft  adrclféc  à  laint  Auguftin  ;ellc  pot- 
E  nom  de  Théralic  comrof  celui  de  Paulin; 
LUguftinn'^ioicalors  cjue  Prêtie.  J'ai  trouva 
s  vos  cinq  Li vies  contre  les  Manichéens, 
dit  faim  Paulin,  cane  d'onfHoadivineSi:  de 
liérc  celeile  ,  <jue  j'en  fais  la  nourriiuiede 
aame  &  le  remède  de  mes  maux.  Il  die  que 
it  Augufïin  répandoit  la  lumière  des  iepc 
is  do  Saînt-Efpric  fur  toutes  les  tclires,  qu'il 
Bpoir  les  épaifles  ténèbres  de  iTiéréfie,  Se 
il  ^cartoit  pat  Tes  f^avans  Ecrits  lesnoirct 
■fuis  qui  obfcurciirent  l'éclac  de  la  vérité. 
Ds  mavei  puilTamment  armé  contre  lec 
'  :héeDsp3r  ces  cinq  Livres  ,qui  IbnrpoQB 
D  nouveau  Pentateuque,  Si  vous  avez  en' 
re  préparé  des  armes  contre  les  autres  ca- 
aïs  de  la  foi  Catholique ,  }c  vous  prie  de 
les  envoyer  .afin  que  jepuiflèm'en  fervir 
imc  d'autant  d'armes  de  ]uftice.  S.  Paulin 
l&ii  chaque  année  un  Poëme  à  ta  louange 
'faint  Fclir.  Il  nous  en  reftc  quatorze  OK 
inzQ,  oli  l'on  voit  le*  principales  circonf- 
ieiavicdcccraiiitCoDfcllèur,  le  culte- 
Rij 
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.<]u'on  rerdoit  à  la  mémoîie  &  à  fes  reli<jw«, 
&  un  grand  nombre  de  miracles  opdiés  a  fou 
tombeau.  Rien  ne  fait  mieuï-connoître  com- 
iiien  faînt  Paulin  étoit  -content  de  la  vie  hm 
-blc  &  pcBJtcnte  qu'il  avoit  cnibialféc  ,  que  11 
gaycté  Sc-ls  douceur  qu'il  fait  ^atattce  dant 
tous  (es  tciiis.  ll.patoït  dans  Tes  Lettres  tout 
pénétré  d'âfflour  &  de  reconnoillancc  poOt' 
Uieu.  Saine  AuguRin  ne  pouvoit  fc  lalTct  do 
les  Utc,  tant  il  y  trouvait  de  lumière  &  d'onc»' 
(ion.  -Comme  elles  n'éioienr  tju'un  écoulement 
de  l'abondance  de  Ion  coeur ,  il  y  a  rootnit 
d'art  que  dans  fes  autres  éctirs.  Il  y  en  avoiE 
Ijeauconp  dans  le.  panegyriquede  Théodore, 
lappori.dc  failli  Jérôme  qui  l'avoîtlû.  L.edtfi 
cours  fur  1  aumône  cH  écrit  avec  beauooupill 

Îureté  &  d'élégante.  S  es  Poèmes  font  târtagré« 
les  ,  les  penfées  en  fout  belles ,  les  comparai» 
foDs  nobles ,  Se  TaULcut  fc  fouùeni  par-toml 
iâns  jamais  tomber. 

lA. 
S.  CiuJuice      Nous  ne  fçsvorï  rien  de  la  famille  de  S. 
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%idSc.  EvèquedeBrcfl'ecjuoiqu'il  futabfcni.  Le  peit^ 

^Lf?"  '  *"'  P''  5''^"S*S^^  P'f  fernvïnt  à  ne  point  avoit 
1.1.  m.  j  autre  Evêque.  Ccflçe  quiebligeafainrAm- 
btoife  &  les  EvéquEi  ^c  la  Pioyiticc.,  à  Iqi 
écrite  par  les  députés  que  le  peuple  luî  a» 
Toya  pout  Ijù  ordonner  de  levcnit  ^  le  tqena* 
jÇ'ut  d'être  excomip.mûé  g'JI  ii'pbsilToit.  lt< 
,)%vint  doDcd*Oric{it,  &.quoJqU'il -alkguài^ 
jeunelTc  &  foH  incapacité  ,  il  fut  ordonné  Ev6r 
que.  il  prononça  dans  cette. occflîon.oa  dif- 
cours  rempli  de  fentimens  d'une .profori4c bm- 
milité.  Ou  croit  qu'il  fut  un  des  trois  Evc- 
.^iies  que  l'Empereur  Honorius  Ce  le  Concile 
Â.Qw4<^>li:-''^putucat^  Aicadc  i  pout.ojKHW 
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ïfc  retabliflemcnc  de  t'atot  Chrifoftôme.  Ccc 
illaftre perfécuté  écrivic à faint Gandcncepour 
]c  remercier  des  travaus  qu'il  irvoît  dluyés' 
pour  ia  défenfe  de  fa  caufe.  Nous  ignorons  le 
tetns  de  la  mort  de  Taini  Gaadetice  ;  mais  ii 

5  awiît  qu'il  vi-'oii  encore  !'an4io.  Nous  avons 
e  lui din-fcptSerinonî, donc  !es  dii premiers 
foteni  prononcés  aux  nouveaux  baptifés  pen- 
dant la  rcœaine  de  Pâcjues.  Il  les  écrivit  en- 
fuite  à  la  prléic  de  Bénévole  ce  généreaxOf- 
fic'ier  qui  avojt  refufé  de  dreflcr  un  Edit  ea 
faveur  des  Arien;  du  tcms  de  l'Impératric*- 
Joiline.  11  fait  voit  que  la  tyrannie  que  Pha- 
raon cicrçoic-  fur  les  liVaclitcs ,  étoit  une  £- 
gurodc  Kcmpireque  la  Démon  cjerec  furceur 
qui  n'ont  pas  encore  reçu  le  baptême.  Il  ex- 
plique les  cérémonies  que  les  anciens  obfcr- 
voicnc  dans  la  manducation  de.  la  Pâquc  ,  Si 
s'étend  fccaiicoup  fur  t^Euchariftie,  prouvant 
par  l'autorité  des  Divines  Eciicurcs,  qu'elle 
contient  réellement  le  Corps  Se  le  Sang  de  J. 
C.  Il  cïhorce-IcsNéopbtics  i-eonferver  l'in- 
nocence de  leur  bapiâmc ,  3  nourrir  fie  à  ca> 
tretenir  la  vie  rpitituellftdc  la 'graco,  affaire 
paroîcrc  en  eui  Jefùs  -  Chrfll  par  toutes  Ici' 
venus  qui  peuvent  lerepréfcnier.  Outre  leï- 
17.  Sermons  de  faini-GaudMce,  nous  avon» 
ée  lui  deux  Laties  &  un  Diftours  qu'il  fit  le 
jour  de  l'anniverlaire  de  la-  urorc  de  faint  Phi- 
iBftrc.  C'eft  le  fcul  qui  nous  relie  de  qua- 
torze qu'il  avoit  faits  fur  le  même  fujet  &  au 
même  jour.  Il  avoit  fait  bâtir  une  nouvelle 
Eglil'e  à  BrefTe,  où  il  avoit  misdei  reliques 
des  quarante  Martyis>  Se  de  plafieuts  autrct. 
Soi  ni  s. 

II  F. 
•atoi'  ».«ccattM  à  la  'Ville  JAaxerrc, 
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i'.C'tïxasXn  n'a  éDéj'elcYéc<iaD$  le  monde  par  auoinicllRf' 
Evêqucd'Au-  jcxtfaordkiairc ,.  le  privilège"  d'avoir  an  irès- 
Tillem  t  lï.  g*^^°*^  nombre  d*E vcqucs  d'une  ùànieté  inùr 
lieti^.Liil  nenTe.  SdntPetegrin  fut  le  fondateur  de  cette 
Bglife  vers  le  milieu  dû  troidéme  fiècle,  &  il' 
couronna  fon  apoflolat  pJB:  le.  martyre.  Noos 
ibsHbes  aflurés  de  la  eloiie.des  faintjs  MarocL- 
jsen,  Valerien,  Hellade  &  Amateur,  quionr 
énecéâi  Si  falnt  Peregrin.daas  l*£pifcopat.  U 
fiûnteeé  de  faint  Germain,  qui  e»  venu  qtrèi 
•Bx  y  eft  eincore  beaucoup  plus  célèbre  >  &  les^ 
treize  Evêques  qui  ont  gouverné  cotte  Eelifé 
«près  lui  jusqu'à  la  fin  dufiziéme  fiécle«  Tout 
tous  honorés  comme  Saints  par  un  cake  pu- 
Idic.  L'Epifcopat  de  faint  Amateur  jBit  relevé 
par  un  grand  nombre  de  miracle^.  C^  faim 
£vcqne  rendit  la  vue  auK  Aveugles,  VuEm 
..  4es  .membres  aux  ParaUtiques ,  &  même  la  m 
aux  morts  :  il  arrêta  un  embrâfemenc  prêt  ï 
téàiàtc  la  Yiile  en  cendres.  Se$  miracles  & 
fcs  prédications  continuelles  convertirent  beau- 
coup de  Payens  v&  l'ancienne  Egllfe  qui  étoic 
à  une  porte  de  la  Ville,  ne  pouvant  plus  fof- 
fire  à  un  il  grand 'nombre  de  Fidèles,  iklnt 
Amateur  demanda  à:im  Habitant  une  grande 
Maifon  qu'il  avoir  dans  la  Vifté,  &  il  lacon*^ 
Ycrtit  en  Eglife^à  la  fin  du  quatrième  fiécle; 
Elle  a  depuis  été  célèbre  fous  le  nom  de(aloc 
Etienne.  S.  Didier  augmenta  cette  Eglife  an 
commencement  du  fcptiéme  fiécle  ,^&  Guillau- 
me d'Auvergne  Evêque  d'Auxerre,  &  enfuite 
de  Paris ,  la  fit  abbattre  pour  la  faire  rebâtir 
plus  magnifique  en  iiij.Onvoit  dans  la  vie 
de  faint  Germain ,  dont  Tautorité  eft  reconnue 
de  tout  le  monde  y  que  faint  Amateur  étoit  fort 
refpcdé  par  les  (aints  Evêques  &  par  les  plus 
g|r^ds  Magiftratsde  rEmpîte,  &  que  les  au? 
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ta  des  vcn  oient  de  toutes  1»  Piovinces  poai 
ê:tc  gaetrspac  Tes  prières.  Mais  ou  ci  que  gran- 
de qu'jît  été  la  venu  Se  U  gloire  Je  faiot  Ama- 
teur ,  te  An  antrcîfaiDtsEi-èqncsqui  oncgoa- 
verni:  l'Eglifc  d'Apïerrc  avanr  &  après  (aînt 
GeimaÎD  ,  tour  le  monde  convienc  que  ce  Saioc 
a  ét^  relevé  an-delTus  de  cous  les  ancres  pat 
le  mérite  de  Ta  vie  k  pat  le  grand  nombre  de 
fés  miracles ,  Bc  que  Dieu  l'a  comblé  de  tons 
Its  doQs  de  fa  grâce ,  avant  que  de  l'en  rendre  le 
défènfeur.  On  a  toujours  eu  pouc  fa  mémoire 
un  tcfpeél  citraotdinajre.  Ndqs  voyons  dans 
la  liturgie  Gallicane  du  P.  Mabilloo  ,  laMclIc 
que  l'on  difoit  autrefois  le  jour  de  b  fcic  de 
âînt  Germain.  Elle  cH  toute  remplie  des  élo- 
gctdc  fes  vertus  ,  K  des  travaux  apoltolii^uct 
que  fon  ardente  charité  lui  a  fait  entreprendre 
{leadanr  trente  ans  en  divers  endroits  Je  la  ter- 
re. Saint  Martin  U  faînt  Germain  font  les  deux 
Sainrs  les  plus  révérés  en  France ,  ofi  l'on  troa- 
yc  par-tout  des  Eglifcs  dédiées  fous  leur  in- 

par  le  Prêtre  Conltance  ..Auteur  contemparain 
dont  lar  piété ,  la  fcience  &  l'cloqucoce  onc 
reçu  de  grands  éloges ,  &  qui  ne  i'a  eotreprilc 

În'à  la  prière  de  (aint  Patient  Archevêque  de 
yoa. 

Germain  naquit  dans  la  Ville  même  d'Au- 
lerre  de  Riiftiquc  &  de  Getmanille  ,  petfon- 
nés  fort  nobles,  &  fut  "dès  fon  enfance  inf- 
truit  dans  Ifs  Lettres.  Il  alla  à  Rome  étudier 
la  jnrifprudencc ,  &  plaida  avec  fuccésdevanc 
les  Préfets  du  Prètoitc.  11  fe  maria  félon  façon- 
diitoo ,  &  fut  élevé  à  la  charge  de  Duc ,  c'ell- 
à  dire  qu'il  eut  le  commaDdcment  des  ttoupes 
de  fon  Pais,  llaimoic  fort  lacUaflc,*  fe  pfai- 
foic  à  pendre  les  têtct  des  bétes  qu'il  avoii 
Riiij 


f  rifes  à  on  poirior  qui.  écoh  au.  mîllca.&  % 
Tille.  Saine  Amateur  l'en  reprit  foavemcom- 
Bi&d*un  refte  de  fuperflition  payenne,  &  il 
fit  abbatrre  Tarbre  pendant  i*abfençe  de-  Gei- 
main,  qui  en  fut  fort  irrité>«  jafqu^à  mcnaQff. 
i*£véque  de  le  tuer.  Saint  Àjuatearconnot pat 

,  r^véhtlon  que  (a  fin  étoit  proche  &  que  Ge^ 
siaîa  devoit  lui  fucceder.  Ayant  fait  aflemb|p 
le  peuple  chez  lui ,  iiles  pria  de  lui  choifir  ipt 
fuccefleur.  Comme,  perfonne-  ne  répondoîc  iL 
les  mena  à  TEglife  ,  &  en  y  entrant  il  les. 
«Ycnit  tous  de  quiuer  leurs  armes^  :  c*étoit. 
l'ancienne  coutume  ^ts  Gaiiloi»  de  les  ^rtec 
toujours..  Alors  il  commanda.aux  portiers  ^ 
fermer  l'Eglife  y  il  prit  Germain ,  lui  coupt 
\c&  cheveux ,  iui  ôta  ks  ornemcns  du  fiéclç>, 
ic  Tordoinna  Diacre,  l'averciflànt  qu'il  Xèroiç 

-  fon  fucceflèor.  Cette  vocation  de  Germain  pa-^ 
xeit  comraireaaxxégles  de  rEgUTe  \  mals^to. 
^ui  ed;  le  maître  des.  régies  peut  en  difpenfeL 
«uandll  veut.  (  On  voit  que  dès- lors  les  Clercs 
ccolenc  diftingu^  par  laTonfure.  )  S.  Amateur 
mourut  peu  de  jours  après ,  &  Germain  fat 
i\\}.  d\in  commun  conlentement  du  Clergé ,, 
des  Nobles ,  du  Peuple  de  La  Ville  &  de  la  Cam- 
pagne ,  &  il  fut  contraint  d*acceprer  TEpif- 
copat  malgré  fon  extrême  répugnance,  Auffî* 
tôt  il  devint  un  homme  tour  nouveau  :  il  rc* 
nonça  à  toute  la  pompe  du  (lécle^  itdifliibuau 
fcs  biens  aux  pauvres  &  mena  une  vie  pauvre 
&  audére.  Depuis  le  jour  de  fon  ordination 
jufqu'à  fa  more ,  c*cft-à-di;c  pendant  trente 
ans ,  il  n'ufa  ni  de  vin  «  ni  d'huile ,  ni  de  légu- 
mes, ni  de  Tel.  Toute  fa  nourriture  n'étoit 
que  du  pain  d'orge, qu'il avoit battue  &  mou- 
lue lui  même,  &  commençoit  fon  repas  par 
dç  la  cendre  >  encore  ne  mangeoit-il  que.  I51 
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foîr,  &  quelquefois  il  uioic  crois  jours  fans 
prendre  de  nourriture.  En  hyvcr  comme  eit 
^lé  il  avoic  toujours  le  mfme  liabic  ,  d'une 
rftoffè  groflîérc;  telle  cju'enportoîenc  lesgea» 
de  la  campagne ,  K  il  ne  le  <]uiicoit  que  quand 

tomljoji  par  pièces.  11  porcoii  toujours  un 
:c.  Son  lit  iioh  une  cfpécc  de  cercueil, 
pli  de  cendre,  couvert  d'un  cilice,  fans  chc- 
vci.  avec  une  mauvaife  couverture.  Il  dot- 
moit touchabillé,  le  plusfouvcnc  fans^uiccet 
"  Ta  ceinture  ni  fes'fouliers.  II  portait  roujours 
des  reliques  de  Saims  dans  une  pecitc  boËce 
qui  pcndoit  fur  Ta  poitrine.  II  exerçoit  l'hof- 
pitalîrd  à  IVgaid  de  toutes  furies  de  perfonnes}'. 
jI  donnoit  à  manger  à  Tes  hôtes  érantlui-mé- 
Ttx  à  jeun,  &  leur  lavoit  les  pieds  de  feipro« 
près  mains. 

Il  établit  un  Monaftére  vis-à-vis  d'Auxerre, . 
de  l'autre  côté  de  la  Rivi>ire  d'Yonne,  en  l'hon- 
neur de  S.  Cofme&S.'Damieoi  il.  porte  au—- 
Jeurd'hui  le  nom  de  fa  in  t  Maiieu,  un  de  fcs^ 
premkis  Abbés.  Saint  Germain  s'jrretiroit  fou- 
vent.  Il  découvrit  les  fcpuhrics  de  phfieucs- 
Martyrs,  dont  les  corpsavoient  été  jettes  dans - 
Ufie  citerne  ,  S(  bâtît  en  leur  honneur  une.' 
Eglife  Se  un  Monadérc  aujourd'hui  nommé - 
Saints-ED-PuifaicSaln^  Germain  donna  à  !'£-- 
glifc  tous  Tes  Biens,  conlTItajis  en  plufîeuis  ■ 
grandes  £c  belles  Turcs  contigiîes ,  dans  un%^ 
agréable- fi  tuât  ion  &:  d'Un  revenu  très-confidé — 
lable.  11  en  donna  fepc  à  l'Eglifc  Cathédrale  ;: 
Apoigor,  où  Ton  perc  &  fa  jncre  étoient  cik — 
terrés  dans  l'EglUo  de  faint  Jean  >  le  petic^ 
Viirzi,OBit  y  avoir  un  Palais;  le  grand  Varii,, 
ftquatre  aacres.  Wm  donna  trois  au  Mooaf-' 
rire  de  faintCofme,&  trois  antres  à  l'Eglife- 
^'il-iiÂu.  ça.  l'hoflaeiit-dft  faine  Maïuicc,  Âia^ 
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ftioc  Germain  fc  teduifant  à  une  cïtrêmc  pativ- 
tKxt ,  enrichit  fon  Eglifc  ,  auparavant  ttès- 
pauïtci  fit  l'on  peut  juger  par  cet  exemple  ac 
il^atiircs  femblables  ,  que  les  grands  biens  de 
plulieuts  Eglifes  vicnocnc  de  la  libéralité  de 
leurs  Evéques. 

Le  cbangcmeot  A- général  &  (I  merveilleui 
^e  l'on  voyoit  dans  an  homme  qui  avoir  tam- 
aimf  la  glaire  &  lesplailîrs.fcrvit  à  faire  écla- 
ter la  puifTance  de  la  gtace  du  Sauveur  ,  que 
les  Péfagieas  attaquoicni.  Quelques-uns  de-- 
«s  dangereux  Héréiiques  allant  dans  la  gran- 
de Bretagne  ,  d'où  écoit  Pelage ,  y  répandirent 
]eur  pernicieufe  dodrine.  L'erreur  Et  de  grands  , 
progrès  dans  ce  Royaume  ,  deforte  que  les  Ca- 
'  ikouqucs  dépuccrcnt  aux  Evéques  dcsCaulet,. 
pour  leur  repri^fcnier  l'érat  où  ils  écolent ,  Se 
pour  teoc  demander  du  fecours.  Les  Evéques 
des  Gaules  tinrent  fur  cela  une  grande aHein- 


blée  ,  où  d'un  commun  avis  on  pna  ù 
niain&  faiat  Loup  deXroyes  d'aller  pour  ce 
ftijei  dans  la  grande  Bretagne,  comme  ayant 
tous  deux  la  grâce  &  la  veicu  des  Apôtres. 
En  pajTanr  pat  leDiocèfcdePaiis,  ilsalleteat~ 
coucher  à  Niuietre.  Le  peuple  prévenu  de  lenc 
activée ,  avoir  été  au-devant  d'eux  -pour  rece- 
voir leur  bénédiâion.  Saint  Germain  leur 
^onna  difféieutes  inltruétwns  ,  Bc  alla  faire  fà-- 
prière  dans  l'Eglife.  Ce  fiit  là  qu'il  reconawt 

{lar  une  lumière  divine  la  verw  éminentc  à 
aquelle  ctojt  appcUée  faînie  Geneviève.  Les  - 
itax  faints  Evequcs  étant  arrivés  e»  Angle- 
iCTte,  remplireuc  rout  ce  Pais  de  l'odeur  àa. 
Itttis  venus ,  Se  y  répandirent  par-tout  la  doc- 
ninc  de  ta  grâce ,  contre  ceux  qui  en  écaieac 
Ids  ennemis,  lls-pcéchoienc  non -feulement  dans 
-i«  Eglifes i  mus  dass  kifàtoiiai  &(bu^l«s- 
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campagnes,  tant  la  foule  []ui  les  Culvoit  ^loit 
grande.  Tout cioitapoUoliiqueen  eux.iaver- 
lu  ,  ladodrioe .  les  miracles.  Les  Pébgicns  évi- 
loicui  leur  rcDcoùire ,  mais  enfin  ils  fucenc 
obliges  d'accepter  une  conférence.  Ils  y  vin- 
leiii  Jiabillés  magaifiquctneni  :  ils  parlèrent 
les  premiers,  &  après  qu'ils  eurent  longTcins 
difcoilru  ,  faim  Gcrmaio  &  {kîiit  Loup  leur 
i^pondiceni:  avec  uue  grande  éluqiieucc  fou- 
tenue  des  autorités  de  FEctiture.  On  préfeuta 
aux  fa ints  Evoques  une  jeune iillc  avcu^^k.  S, 
Germain  dit  qu'oa  U  portât  devant  les  Péla- 
eîeni.  Ceux  ci  confus  fejoienircnt  aux  païens 
de  la  Jillc  ,  &  prièrent  les  deux  Saints  de  la 
guctir.  SaintCermain  invoqua  la  fainic  Tii- 
»  oité  ,  &  ayant  ôté  de  l'an  cou  le  teliquai™ 
qu'il  porioit  toujours,  il  l'appliqua  fur  1 
yeuï  d^i  cette  filicqui  recouvra  au  iTi-rôt  la  vu 
Alois  tout  le  monde  fc  rendit  à  la  vériiob 
foi. 

Avant  que  de  fortir  de  l'Angleterre  ,  ils 
rendirent  encore  un  grand  fctvice  au  peuple 
de  ce  Royaume  ,  en  le  délivrant  des  Piaes  Se 
des  Saxons  qui  ratiaquoicni.  Les  Anglois  fc 
Tentant  trop  foibles  pour  reiïlîer  à  leurs  en- 
nemis, eurent  recouis  aui  deux  faînts  £vê- 
ques.  Saint  Germain  Ce  mit  à  leur  réte  ,  &  fc 
fbuvcnaiit  encore  du  métier  qu'il  avoii  fait  en 
fa  jeunelTe  ,  il  envoya  de<  Coureurs  pour  te- 
connoîtrc  le  Pais ,  porta  fes  gens  avan;ageii- 
fcmeot ,  &  ayant  crié  ttoisfois  itlhluya  ,  to'jrc 
l'armée  lepeta  le  même  cri ,  félon  qu'on  éioii 
convenu.  Ce  cri  étanc  multiplié  par  lesécbos 
des  montagnes,  fit  un  bruit  fi  grand,  que  les 
Barbares  en  fuient  épouvantés.  Ils  jettcrcat 
leurs  armes  &  s'eufuiren:  en  confufton  ,  fans 
cmpoiterlcuibagagc.-LcsfaintsEvf^ucs  ayant 
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ainfi  délivré  la  grande  Bretagne  des  P^lagién^ 
ti  des  Saxons,  rctourneicnc  dans  leurs  Dio- 
cères.  Saint  Germain  a^aac  trouva  à  (on  xZ' 
lour  que  fon  peuple  ciojt  accablé  d'impôts  « 
alla  trouver  à  Arles  le  Préfet  des  Gaules,  pour 
demander  une  dédiarge  (ju'il  obtint.  Quelque 
tcms  aptes  le  faint  Ev^ue  fui  encoie.obligé 
de  rcpaircc  dans  la  giandc  Uieta^oe  ,  pour 
combattre  de  nouveau  i'hétéfîe  Péiagienae  qui 
picifïiDii  de  Ton  abfence.  11  pafl'a  par  Paris. 
&  fit  conuoitte  à  tout  le  monde  l'innocence 
de  fainte  Geneviève,  oue  fa  piété  extraordi> 
Daiie  avojt  expoTce.à  dc  gratides  calomnies. 
£tan[  arrivé  en  Angleceire,  il  y  combattit 
l'héiélie  avec  un  fuccés  encore  plus  heureux 
oue  dans  le  premier  voyage; car  le  peuple  fut  • 
Il  animé  contre  les  Pélagiens ,  que  pour  n'étic 
flus  expofé  à  leurs  ecreurs  &  aux  troubles 
tju'ils  canfoient.  il  les  obligea  de  foriir  du 
Koyaume,  qui  en  fut  ainfi  délivré.  S,  Germain 
étant  allé  à  Kavcnne  pour  demander  à  l'Em- 
jiereuT  la  grâce  des  Brétonsqui  s'étoteiit  revoir 
tés,  voulut  y  entrer  la  nuit  pour  éviter  les 
honneurs  qu  ob  vouloir  lui  rendre  ;  mais  cette 
précaution  fut  inutile  :  une. foule  de. peuple  fc 
trouva  à  Ion  entrée  ,  &  lere^utavec  tous  les 
témoignages  de  refpcéV  cuti  étoient  dûs  à  fît. 
vertu.  Saint  fHerte  ChriFologuc  Evêque  de 
la  Ville  ,  rous  les  Seigneurs  de  la  Cour,  I!£m^ 
pereur  Valcntjnien  lui-  même  &  fa  mercPla- 
Cidie  ^  s'emprefTcrent  de  lui  donner  des  mar^ 
^ucs  de  leur  vénération,  Placidic  lui  ayanc  eit-i 
ynyi  un  grand  vafe  d'argent  rempli  de  incrs 
^élïcars ,  laint  GQrmain diltribua  tous  ces  mets 
«  ceux  de  fa  compagnie ,  donna  le  badîii  d'arr 
gcnt  aux  pauvres  i  &  en  reconiioi^aace  fit  por- 
ter à  Moifetacricc  UD  faiu  d'orge  ftu  aneaf- 
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£ctic  de  bois  ,  pour  marquer  la  pativieci  Se. 
l'-aullcticé  ijui  canviconcni  aux  EvêijuES.  PU- 
cidic  rc^ui  ce  prcTcot  avec  beaucoup  de  rcGied; 
&  de  joyc ,  &  fil  ecchalTcf  i'alTicite  de  bois 

Dieu  3)>3Dt  Fait  coonoîtie  à  faîni  GermaiDi 
il 


die  aui  Evèoues  qui  l'accompao noient  ,  qu'il' 
aJloic  bicn-tot  parilrpoui  (z  veiiiablc  patrie. 
Il  tomba  inalade  peu  de  jours  après.  Toute 
la  Ville  en  fut  allatmée.  L'Impératrice  l'alla 
vifiter.  Etfaint  Gcrmajnluidemaoïla en  grâce 
de  renvoyer  foD  coirps  à  Auicrre  >  cei]u'ellc  lui: 
accorda  à  regret.  Le  f^iiit  Evêque  moarut  le 
Icptiéme  jour  de.  fa  maladie  ,  le  dernier  Juil- 
let, après  avoir  gouverni^  Ton  Eglile  pendant 
jo  ans  S;  vingt-cincj  jours.  Quelque  grande 
(]ucrui  fapauvre;c,rEiiipîte  &  l'Eglile  vou- 
■  lurent  panagcc  Ta  rucccilion.  L'Impcnictice 
prie  fon  Reliquaire  pour  fâ  part.  Saint  Pierre 
Chrifologue  eut  foa  CamailS;:  fouCilicc.  Un 
dcsCiEveques  tjui  l'accompagnoient  prit  fon 
Manteau  :  Deux  autre;  partagcrcnt  fa  Robe. 
&  deux  autres  (à  Tunique.  Le  fiïiémc  eut  fil 
Ceinture.  Le  Corps  fut  rapporta  à  Auxcrreavcc 
une  grande  folemaité.  II  y  avoir  autour  une 
multitude  de  Aambeaui  qui  biûloienc  le  iour 

mois  après-qu'il  fjt  mort-.  Il  demeura  eipofé 
pendant  fix  jours  daas  rt-gHCe  Cathédrale,  Sf 
le  premier  tfOdobre  ii  fut  enterré  dans  l'ii- 
glifc  de  faint  Maurice  xju'il  avoit  bâtie  Bc 
qui  eft  devenue  depuis  une  célèbre  Abaie  de 
Bén&liflins  qui  porte. fon  nom.  Sainte  Clo- 
rilde  vint  «près  à  Aiiïerre  pour  changer 
«trc.EgJife  en  une  autre  bcaucoupplus  grait- 
We.  Dioi  qui.ayoicgloiië^làiiK  Geioudo  pat 
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utie  inSniré  <Jc  miracles  pendani  fa  vie  ,  le 
ji^lorifia  encore  après  fa  mort.  En  841  le  Corps 
de  faine  Germain  fuc  mis  dans  un  auicc  «a- 
droit  de  l'Eglifo,  IL  fut  ctonvé  fans  aucune 
cortuprion  avec  les  habics  donc  il  étoîc  revo- 
ta. Les  Cakidilter  n'ont  pas  eu  horreur  de 
léduïteeticendtcscc  Corps  facré  qui  éroitun 
temple  fi  précieuj  du  faint-Efprit ,  de  fonc 
qii'iljie  tefte  plas  dans  l'Abbaye  de  faint  Ger- 
main ,  que  fon  rombcan  &  le  drap  de  foyc 
Jonoé  par  Placidie  pour  rcafeveijt. 
IV. 
1.  Saint  loup  n?i!]uic  iTould'une famille  no- 
;i  bic  A:  accuic  uac  grande  réputation  deloiiuea-  , 
■  ce.  Il  ipoufa  Pémcniolc  ficur  de  faint  HiUlre  \ 
d'Aarlcs.  La  repii^ina  année  de  leur  mariage  il» 
fc'  féparererent  d'un  commun  confentcmenc 
pour  mener  une  vie  plus  parfaite.  Loup  fc  if 
tira  au  Monafterc  de  Lévins ,  ious  la  conduite 
de  faine  Honora:  qui  eu  étoit  alors  Abbc. 
,  Après  s'y  frre  eicrcé  un  an  dans  les. jeànes  £c 
(ïaas  les  veilles ,  iiti:  un  voyagea  Mâcoupour 
diftribuer  aui  pauvres  ce  qui  lui  reftojt  de  bien, 
mais  lorfqu'il  y  penfoit  le  moins  on  l'enlcTa 
jiourêrre  EvÊque  de  Troycs  ,  &  il  gouverna 
cette  Eglifc  cinquante  -  deux  ans.  Sa  dignité 
ire  lui  ne  rien  diminuer  de  la  vie  p^niienic 
qu'il  avoir  cofiJmencde  à  Letins.  On  vît  tou- 
jours en  lui  la  même. humilité,  le  même  ef- 
prit  de  morciHcation  &  le  mfoie  amout  pouf 
la  pauvreté.  11  n'avoit  qu'une  fimpie  mniqoe' 
fous  laquelle  il  portoit  un  Ciliée.  Il  coucholt 
fdr  des  planches ,  &  de  deux  nuits  il  en  doD- 
noît  une  toute  endére  à  la  prière.  SouvcmJl 
^toit  crois  jours  fans  manger  .  &  après  un  jeii-' 
'  ne  fi  rigoureux  il  ne  prenoit  pour  toute  noUT' 
licutcqiic  du  p^in  a  orge.  Il  tiavaiUa  avcË 
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ni'i^lc  infacigable  à  dér^dncr  les  vice!  &  à 
dcimire  les  abus,  &  on  voyoît  rn  lui  com-- 
aie  dansfaiat  Gtrmaia  foa  ami  l'clpric  tc  la 
grâce  apoftoli^ue.  Nous  avons  vu  ce  que  &~ 
rcoc  ces  deux  faiiits  tvcques ,  pout  dciruirc 
l'h^rélîe  de  Pelage  eu  Anglcicnc.  Saint  Loup 
étant  revenu  JanslboDiocèfe après fatnilfion, 
reprit  le  grand  Ouvrage  de  la  léformation  ^ 
des  mccurs ,  que  la  charini  feule  lui  awoii  fait 
interrompre.  Ses  vertus  le  rendirent  un  mo- 
delé parfait  pour  tous  les  Palteuts  de  l'Egli- 
fe.  On  le  reeardoit  comme  la  régie  dc^ntccuTS, 
la  colomnc:  deia  véitt;^ ,  l'inrcrceirciii  des  hom^ 
mes  auprès  de  Dieu.  Sa  réputation  devint  11 
iclaïame ,  que  fainr  Sidoine  lui  donooit  le- 
tître  d'Evcquedes  Evcqvieî.  Le  fameux  Attila 
lefpeâa  ce  grand  homme.  &  fut  plein  d'ad- 
miraiioa  pour  fa  vertu.  Saini  Loup  mouttit 
en  47?.  n  jlaiifa  plufiears  Difcipfès  ,  rntre 
aotrcs  faint  Polycrone-Evcque  de  Verdun, 
faint  Severc  Evêipe  de  Trêves  l'Apôtre  de  la 
première  Gctmanic  ,  laint  Aubin  Evêquc  de 
Cbâions,  (jui  cliaifa  les  Dtnioii!  de  plgfieurs 
|uiâ'é(léi,au(ri-bienque  fainr  Polycrone. 
V. 

t  d'une  illufVre  familla     s  Honorui 
■efforça  de  lui  infpirciEyê^.d'Arfcaw- 
iamoar   QU   moufle,  mais  Dieu  l'en  dégoûta   Fkagi'.H' 
é^  bonne  lieuie.  1!  y  renonça  malgré  l'oppo- 
fition  do  fa  famille  S;  alla  en  Grèce  pour  y 
fcrvir  Dieu   loin  de  fon  pays   &  de  Tes  pro- 
ches. Il  revint   en   France  où  il  cboilït  l'Ifle 
de  Lérins  pour  le  lieu  de  fa  retraite.  II  y  fan 
bicD-tôt  fuivi  de  plusieurs  pcrfonncs  animées - 
du  même  défir  que  lui  ,  qui  formèrent  foui 
fk  conduite  une  nombreufc  Communauté.  Lr 
MMiaftén  de  Léiint  devint  une  péf  iuiécc  J«  - 
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grands  hommes  ic  Je  faints  Evéi]ueî,  Hoinf 
rat  fuc  l'Icvc  au  Sacerdoce  Aii  le  cotaœence' 
mène  de  fa  leiraite  ,  &  étù  Evéque  d'Arlei  ï 
la  fîfi  de  ran4iâ.  11  ne  goHvernâ  cette  Egli* 
fc  que  deux  ans  ;  Se.  dans  ee  peu  de  cems  il 
y  m  des  biens  lii&nis.  11  mounii  l'an  415. 
L'Iflc  de  Lécias  pmtc  aujourd'hui  le  aom  ds 
ûùac  HoQoiac. 

V  I. 
s;  HiUire      L'efjirîi  &  r(?ioqucBce  ,  la  n^IefTc  8t  Ici 
iAiies.  riciielles  ont  rendu  quelque  leais  (aine  Hilaira 

conhdérable  dans  le  monde  :  mais  rhumiliii 
""■  '-'ï-  qui  lui  a  Fait  fouler  aux  piedstous  ces  avaii' 
r,  TJe  j„s  ^^S"  Eïtéricurs ,  fa  cliariré  &  loutes  les  ïcr- 
JirionJts.  tus  donc  Dieu  avoit  orné  Ton  amc  ,  le  ren- 
an  d|i_l>Bce  Jcnt  bien  plus  grand  dans  l'Eglife  du  Ciel  K 
■'''°^-         de  la  Terre.  II  naquit  la  première  année  du 
ciaquWme  (iécle.  Ilétoit  parent  de  Tainc  Ho* 
Cia.t.  t,.  npj-gj  g^^^  même  pays,  celt-àdirc  apparctn- 
menc  de  laLotaineoudc  la  Bourgogne.  H  fut 
élev^  d'une  manière  conforme  àTa  naiflânce 
dans  l'étude  de  l'éloquence  Si  des  belles  Let- 
tres, &  il  acquicunc  parfakccont)oiirance<le 
tout  ce  que  les  Phiiolophes  ont  ^ir  de  plai 
/bblimc.  Mais  il  nous  a  appri»  lui-même  le 
'peu  d'eili me  qu'on  doit  faire  de  roui  ce  qui- 
tte paroh   grand  qu'ani  yeux  des  hommesi 
Nous  fommes  tous  ,  difoiE-itjUnc  mfmecholé 
en  Jefus-Chrift  ,    Se  notre  véritable  nobleHc 
ell  d'être  du  nombre  des  fervitears  de  Dieu, 
La  fcience  on  une  oailTance  illullre  félon  le 
monde  1  ne  peuvent  nous  relcvci  que  par  II 
népris  que  nous  en  faifons.  Avant  que  Dieu 
eut  mis  ces  feotimens  dans  le  ccrur  d'Hilai- 
re  ,  les  dignités  du  Héclc  avoient  eu  pour  lui 
^s  attraits.  Saint  Honoiar  fut  l'Jnflrument 
AtaBC  Dieu  icfcrvit f OUI  iecaoyetûT.Cc&iai* 
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iomine avoir  toujours  aimé Hilaire  ,  Sa  it  crai- 
ne  pouvoir  niietix  lui  témoigner  Ion  affec- 
tion ,  ([ucn  tifhant  de  Ifr  gagner  à  Jcfus- 
Chrilt.  Pendant  combien  de  lems  ,  dit  faine. 
Hilairc,  cet  anii  véritable  verli-t'il  des  tôt» 
rtns  de  larmes,  pour  amollir  ma  dureté!  Com- 
bien de  fois  m'a  l'il  coibraflé  avec  l'afTciilioi* 
la  plus  rendre,  pour  obtenir  de  moi  que  jft 
vouIuITq  me  fauter  !  Cependant  je  l'etnportaU 
ajois  par  une  malhcureuïê  victoire. 

Saint  Honorât  voyant  que  le  faai  éc\x  ie^ 
bonneurs  du  inonde  empechoic  fou  ami  do: 
gt>ûcer  la  foUdité  des  b-iensinvilîblcs,  eut  ce- 
cours  à  la  ptiéie  ,  fan  refuge  ordiuairc.  £lc 
bien,  dit-il  à  Hilaïic,  j'obtiendrai  de  'D'iat. 
ce  (}UB  VOUE  ne  voulez,  pas  m'accordcr.  Auflî* 
lôr  après ,  Hilaire  fut  ai^itc  de  différentes  pen- 
Ces.  D'un  câié,  dit-il,  jcvoyo;s-le  Seigncut 
qui  m'appelloit ,  d'un  amie  !e  mondé  qui  m«.- 
piéfenroit  Tes  plaifirs  &  fcs  cKarmcs  féduc*- 
uurs.  Coœbkn  de  fois  voulois-je  Ct  nevou- 
lois-)e  pas  une  même  chofe  i  Mais  enfin  Je- 
fus-Cbrift  agit  puiflamment  en-  moi ,  &  troi» 
jours  après- qu'Honorât  m'eut  quitté,  la  nii- 
féricorde  de  Dieu  foUieitée  par  [es  rriéres  fub- 
juguamonameiebclle.  llallaalorschcrcherlui- 
jnemeS.Honorat,  Il  l'aborda  non  en  contradic- 
teur oui  veut  encore  trouver  des  prèteiteS- 
■po'jr  différer  fa  eonvcrlîon  ,  mais  en  fuppliant 
qui  n'eft  occupé  qu'a  bénir  Si  publier  les  mî- 
iericordes  du  Seigneur.  On  vie  en  lui  l'ad- 
mirable changement  que  la  grâce  opère  dans 
une  ame  qu'elle  convertir.  Son  regard  devine 
bumbic,  rés  parties  douces.  Ton  efprit  tran- 
quille. 11  fut  en  tour  un  nouvel  bommc.  Af- 
pirant  d'abord  à  la  peifei^ion  ,  il  vendit  tottE 
Ifi  bicjM  ^  en  partagea  tout  l'argent  cotlft 
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les  pauvtes  &  les  Moines  qui  écoicnc  Jans  It 
befoin,  &  fe  retira  à  LérÏQS.  En  peudetcms 
il  fut  le  modèle  des  ancres  ,  après  avoir  éii 
leur  imitaceur.  Son  application  à  la  priëic  , 
St  (oa  attention  à  éviter  les  fautes  les  plus 
l^g^res ,  lui  méritcrent  le  don  des  larmes  S: 
l'tiptit  de  comporiftioD.  On  croit  qu'il  n'a 
rc^u  le  Baptême  qu'après  fa  retraite.  Saint 
Honorât  ayant  iié  îoxcé  d'accepter  le  goB- 
■vernctnent  de  rEglïfc  d'Arles  j  pria  Hilaiie  de 
▼inir  auprès  de  Jui  -,  6c  voyant  que  fcs  inftan- 
ccs  écoieni  inutiles ,  il  alla  lui  même  le  cher- 
cher à  Lérjns  &!'emincna  à  Arles.Etantmoti 
peu  de  tcms  après  ,  faint  Hilaire  fc  mit  en 
chemin  pour  tetouinet  dans  fa  folitude.  Mai» 
Dieu  voUloîc  qu'il  fiic  le  Paftciic  Sl  le  Pctc  du 
Troupeau  qui  venait  de  perdre  faint  Hono- 
rai. On  fit  courir  aprè^  lui,  Bc  on  l'cibligeade 
revenir.  Il  fut  ordonné  Évèque  à  l'âge  dt- 
»y  ans, 

Cc-fût  alors  qa'on  vît  briller  dartstout  leur 
pur  les  grandes  vertus  qu'il  avoit  acquifés 
^anslafolitude.  ilptéchoic  la  vérité  dans  toute 
fa  putcLé  ,  fans ilatrer  les  Grands.  Un  des  pre- 
mietj  Officiers  n'obfeivoit  pas  la  juftice  dam 
lès  jugemens.  Hilaire -qui  ■l'avoit  repris  pla- 
fiturs  fois  en  fecrec ,  le  voyant  un  jour  entrtr 
dansTEglifc  pendant  qu'ilptêchoirjcelTaauin- 
tôt  de  parler;  Voyant  tous  fes  auditeurs  ftr- 
pris  de  fon  (ilence  ;  eft-il  jufte  ,  leur  dit-il  ,■ 
que  celui  qui  a  fi  fouvent  mcpcifc  mes  avcr- 
dnêmenS',  participe  à  la  nourriture  rpiricnelle 
que  je  vous  diftribue  ?  Le  Préfet  n'ofant  rîca' 
lEpliquet,  fortii  de  !'Eglife&  laiiTa  ce  géné- 
reux Evêque  continuer  fon  Sermon.  Il  s'ap- 
l^iquoit  fans  ccfTe  à  h  méditation  de  l'Ecii- 
tve,  à  la p^tédkxcion  delap^iolede  Dieni' 


a  la  prière  ,  aux  veilles  ■&■  aur  jeûnes.  Toa- 
jours  égal  à  lui-mémc ,  il  fçavoir  fe  pofleder 
paifeiiemenc  ,  &  jsmais  on  ne  vit  en  lui  k 
rooindcc  émoiioo  de  coidre,  11  rravaiiloitdes 
mains  pour  nette  à  charge  â  perfonnc  ,  &  pour 
avoir  dequoi  ailîfter  les  pauvres  plus  abondam- 
ment. {1  s'occupoir  plus  volomicisà  faire  dct 
bas  à  l'aiguille  parce  tja'it  le  pouvoii  faireen 
Kfam.  Il  &ifoir  tous  Tes  voyages  a  pied  en 
efpric  de  p^iiiccnce.  Il  avoir  un  calerti  admi- 
rable pour  la  parole.  11  fçavott  parier  aui  Si^^ 
Tans  d'une  manière  itù-fublime ,  mais  il  ffa^ 
vote  auflï  fe  labailTer  ii  la  portée  des  plus  £m- 
pics.  Les  Pan V tes  éioîencla  portion  cnérie  de 
Ton  Troupeau.  L'amont  qu'il  eue  pour  eux, 
le  réduiTiE  à  ne  pouvoir  le  procurer  un  che- 
val ,  &  c'étoit  pour  les  fccourir  ou'il  ttavail- 
Joic  des  mains.  Sa  charité  lui  hr  employer 
route  l'argenterie  des  Eglifcs ,  S:  même  les  va- 
fts  fàcrés  pour  les  foulagcr  ;  deforte  tju'îl  n'»- 
Toit  plus  tjuc  des  Calices  de  verre  pouroffiîc 
felaint  Sacrifice.  Sa  compai&oD  pour  Icsmauz^^^ 
fpîrituels  et  oit  encore  infiniment  plus  grande. 
il  fupportoic  les  faibles  avec  bonté,  mais  Tant 
mol^e.  Quand  il  mciioit  (]uel<ju'un  en  péni- 
tence, il  éioic  tonc  baigné  de  larmes ,  efEtayé 
tui-mémepar  la  crainte  des  jugemans  de  Dieil-^ 
qu'il  s'cffoiçoit  de  faire  concevoir  au  pécheur, 
■nais  (ans)unais'en  féparer  la  confiance  qu'on 
-  doit  avoir  en-  fa  mifcricord*.  11  forma  à  la 
piété  "non-feulement  la  Ville  d'Arles  ,  mai» 
encore  plulîeurs  autres  à  qui  11  procuroit  de. 
bons  Pafteurs.  11  vlfitoit  les  Evéques  de  fa- 
Province,  Se  tâchoic  de  les  rendre  femblables- 
à  Jcfus-Chrift  le  fouverain  Pafteur  des  âmes. 
II  établît  divers  Monaftércs  où  il  envoyoiC" 
Mux  guiétoicat  loucbésjle.rcsînftniâiaiu,. 
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&  qui  avoicDE  befoin  d'un  aiik  pour  alTci*' 
mir  leur  convecfion.  Il  fut  lii  d'^miilé  aves 
&inc  Germain  d'Auxerre,  qu'il  appcUoit  ton 
Veie  Si  qu'il  rcrpcftoii  comme  un  Apûitc. 

La- régiilarki  de  lâint  Hi'airc  &  foB  z^Ic- 
poui  maioieDir  la.  bonoe  dilciplîre  ,  aigri- 
rent  plu/icnis  Evcqaos  qui  ptévinienilc  Pape 
iàint  LcoR-,  contre  lui.  Hilaice  alla  à  Rome 
à  picdau-inJlieuderhiver,  pour  exporerlûi^ 
plcmcnt  ce  qu'il  avoir  fair  ;  Se  voyant  quo 
KS  accufateurs  j  ^loienc  écoucés  plus  favoia- 
blemcui;  que  lui ,  il  rcEourna  à  fon  Eglife.- 
11  eut  une  intînité  de  cou  traditions  à  Tup- 
porter, &il  n'y  oppofa  jamais  que  la  douceur 
&  la  patience.  Ses  iiavauc  Apoltoliquet  Si.  Cti 
oult^rit^s  corpoielies  ^puilcrent  Ces  forces  tc 
lui  firenrirouveruneim^illeure  vie.  llmourui 
à  1  âge  de  quarante-huit  ans  entre  les  bras  de- 
ion  Clergé ,  qu'il  ne  celfa  d'exltoriet  a  l'unioa 
8:  à  la  piété  jufqu'au  dernier  foupir.  Ce  fut 
le  cinquième  Mai  de  l'aa.^^^.  Son  (»)i'ps  fui 
porté  3  ITEglife  avec  uo  grand  nombre  de  cier- 
ges allumes.  Le  Peuple  s'ëcrioii  avec  larmes; 
Voici  un  jour  qurfirt  celTcrpour  jamais  le> 
injures  reproches-qu'on  a  fait  à  cofaintEvé- 
qac.  Ou  croit  que  faim  Honorât  Evêque  de: 
Marfeillc  eft  Auteoc  de.  la  vie.  de  faint  Hi- 
Jairc  dont  il  avoir  été  le  Difciple,  On  voit 
par  cette  vie  que.  faint  Hibiic  avoic  f.iic  des> 
Homélies  pour  toutes  les  Fêtes  de  l'année  j, 
qu'ilavoit  écrit  un  fort  grand  nombrede  Let- 
tres ;  compofé  la  vie  de  faint  Honorât  foa- 
prédécelTeur  j  fait  une  eiplication  du  Sym- 
boles un  grand  uombrede  Mémoires  pour 
.la  défenfe  de  fa-caufc  auprès  da  Pape  faiot 
licon.  Il  ne  nous  reflc  qu'une  feule  de  (et. 
tioindics,  cncoiCJi'cil-ilfas  abfoiiunEnc  cci-- 


-nia  qnUk  Toit  de  lai.  Noos  n'avont  gn'udc 
^  ta  Lctncs ,  cjoi  eA  adicfic  i  Iîîde  Eucbct. 
£Ilc  tû  comte  ,  nais  imponanic ,  ca  ce  qo'ellc 
CKMK  affôte  que  fttini  Evdici  cÂ  Auteiu  det 
dcoi  Livics  des  iolUraûeMS  qui  portent  lôa 
nom.  Salai  Eiicbcr  qui  «-voit  tcfu  plii£ciu»    ] 
xutici  Lcnrcs  de  faû»  Hîlaiic  «n  Éiifôit  OM  , 
xss  infini.  Nous  avons  le  puiégiiiq»e  de  bine  , 
Jjonorai,  qaîcftncscllÎBij  tant  pour  b  do«k- 
cmi  &  l'clégaïKC  da  l\ilc ,  que  puQr  U  beau- 
té, le  choti  3^  -la  varicié  itt  penrécs.  On  « 
anribafà  fkini  Hilaîic  flwlicon  Efrinquioe 
Jkta  pds  de  lui.  Les  aucies  dont  il  cft  paie 
data  iÀ  TÏc  fooi  caticrcmcQt-fctdus. 

y  1 1 

L'EgU/c  de  Lj-on  n'a  point  en  depuis  &iot 
■Jrenécd'Evcquc  plus  cikbte  par  la  ùicncc  fl;  àclytn. 
far  ûpicté  que  faim  'Eucbcr.  II  joignit  à  la  TiUtm.  1. 1 
-nobJdïcdeUnailTanM.&à  Itpicfté.un  cfprit  f*rf.  ».  ij 
'tievc,  une  fcicncc  peu  commune,  une  élo- 
quence qui  le  faifoît  admirer  des  «lui  grands 
lOraicuudcroDiims.ll^ouûinDcmknoaiince 
.Gttllcdoni  il  cat  îilSjSaTooc  S  Vcran,qaî  fiiteoc 
rdcpuis  Evèqu«  du  vivant  même  de  leur  Perc. 
Eucbcr  Icsavoii  foioiés  liû-nicmc  À  la  vcicu^ 
,lc  l'écoii  charge  de  les  indruiic.  Il  leur  tr»- 
rf  oir  dans  fa  propre  conduUc  un  modèle  de  la 
tV^riiablc  picic  ,  &  il  eraployoit  les  ulens  de 
ffoD  cfprit  pou  rieur  donner  par  écsit  les  maii- 
gincs  les  plus  propres  à  leur  former  le  coeur  De 
k  t^ler  leurs  mœurs.  Il  les  mit  cnfuîrc  à  Lé- 
Tins  .  entre  les  mains  des  Saints  qui  habiioïcnt 
ce  défen  ;  &i  quand  il  n'eut  plus  rien  qui  le 
«eiini  dans  le  liéde,il  le  quitta  promptcment 

Îoui  le  retirer  dans  la  l'o  lieu  de.  Ilclioilîtaultî 
érins ,  où  il  admira  ces  aOêmblifcs  de  Jultcs 
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foûca  cesjoyet  purcs&cejcoufaladonsînéfiv* 
les  dont  Ditu  icmplir  le  cœur  de  ceui  qui  oc 
^bctchentSc  ae.  délirent  que  lui.  Se  trouvant 
xepeaiianc  trop  citimé  à  Lérins  ,  il  fe  retira  j 
Aios,  l'IllcdeLero,  nommée  aujourd'hui  fain» 
Alaguedtc.  Son  amour  pour  la  lolimile  ut 
J'empéchapoint  d'ctre  dans  liofaint  comroeroB 
de  Lettres  avec  S.  Paulin,  S.Hilaiic  d'A.Icï^ 
*  d'autres  grands  Tcivifcors  de  Diea.  On  le 
.tira  malgvc  lui  de  Ibii  défert,  pour  k  iàlic 
Pvéquc  de  Lyon  vcis  l'an  434.  Ce  fut  cuccue 
qualité  qu'il  aOtlla  raa44t  au  premier  Concile 
■.iOran^coiiildonnadesmacqucs  de  fa  fcienct 
&  de  l!a  fagelTe.  L'Hiftoirc  oe  noiM  a  laiffi 
aucune  particularité  de  Tou  Epil'coj-at.  Clau- 
dien  -  Mamerc  nous  a  appris  que  faine  Euchec 
"teuoit  rouveuc  à  Lyon  des  Conférences ,  du» 
lefouelles  il  doouoic  coujouts  des  preuves  i^ 
Ta  doAtiiic  Si.  -Ai.  foni^le.  Il  fur  toujours  io' 
violabiemi:nr  attacha  à  ladodliiuedefàinc  Au- 
gaftin  fur  la  grâce  &l  très-zélé  pour  le  bîm  ^ 
3c  l'Eglife.  11  ptcclioic  fonvent  Si  loujouH 
rolidemeni.  Ilalla  jouit  du  repos  éiernelvc» 
l'an  4Î4- 

Le  premier  des  Ecrits  qui  nous  rcfïcnt  de 
Jui  cil  un  Traité  en  forme  de  Lettre  adrelTie 
à  faint  Hilaire.  Elle  coarient  un  magolfiqae 
éloge  du  défei('&  des  avaniagcs  delà  foli' 
cude.  On  ne  peut  la  lire  fans  concevoii  drt 
-dégoût  pour  rencrcrlen  des  hoiiimes,  &  GuM 
déurcr  avec  ardeur  de  ne  plus  conveifet  qa'a^ 
■Tec  Dieu,  Quelque  longue  que  fniccetccLet^ 
tie ,  faint  Kidore  de  Scville  la  crouvoic  conm 
à  caufe  des  belles  chofes  qifeUe  renferme ,  da 
'la  fubljmirédes  peufëes^  de  l'éiégancc  desp»? 
loles ,  du  ftile  doux  &  agtéabte:  On  ne  Etoun 
pas.inoiiu;dc  bcaaté  AaM  la  LctEcc  »  V*l^ 
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1  pareac,  dont  le  pcte  &  Je  bean-pcre 
élevés  aoi  premières  dignités  du  Gecic. 
roimcinens  en  fonc  pleins  de  force ,  les 
nobles,  lescipredîoDsvives,  leseom- 
is  belles  S:  bicQ  choifics.  L'Auteur  y 
ir  combien  le  monde  cft  cjikirïiabJe  , 
bien  eft  heuieui  celui  qui  foule  aux 
»  biens  &  fes  plaifirs  ,  Si.  qui  COiidoU 
e  affrcuï  que  couvre  U  fQperfieie  crom- 
laquelle  tant  de  peribnnes  ,  fe  laif- 
ndre.  Rienn'eft  pJusraifonnable.dir-il, 
inier  par-delTus  loui  celui  en  qui  noai 
M  tout.  RalTcmblei-donc  pourledon- 
icn  fcuiramouiqucïoiisavei  jufqucs- 
ai  (î  injuftemeat  aux  créatures  :  Que 
celions  mieux  réglées  n'aycoc  dans  la 
ue  de  faints  objets  ;  &  rcconnoifTant 
rreur ,  donnez  mainrenani  tout  vo^e 
Dieu.  L'efpérance  de  t'avenir  doitètrs 
continaei  de  notre  joyc  :  c'eft  Jcfus- 
,  la  vérité  même  ,  qui  a  promis  aui 
les  récompcnfcséienielles  ^Jui  qui  par 
ère  inétfabic  de  Ion  incaioaiion  étant 
:  Jiomme  tout  enfemble  ,  a  réconcilié 
urnes  avec  Dieu ,  &  qui  pat  no  autre 
.  non  moins  incomprénenlîMc,  a'obtc- 
émidion  de  leurs  crimes  par  le  fàng 
répandu  pour  eux  fur  !a  Croîi.  Quic- 
udc  de  cette  vaine  Philofopkie-qui  vom 
&  vous  diftrait  ,  &  ne  vous  occuper 
s  Livres  faerés.  Vous  y  ttouveret  de 
3US  remplir refprit  dinftruaioQS  admi- 
,patdes  paroles  pleines  d'efficace.  Vous 
endrez  à  cinindîe  Dieu  parce  qu'il  cft 
naître ,  &  à  l'aimer  parce  qu'il  eft  »o- 
c.  Vous  y  apprendrez  à  v«us  fortifier 
routes  les  pafliioDS  déréglées ,  à  lé^cc 
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.«uï  attraits  de  la  volupté  comme  à 
-ennemi  i^ui  prend  plaifir  à-  jnfuli 
«]u'il  a  vaincus  :  Vous  y  apprendrcj 
peut  mieux  coufervcr  (on  bien  ,  qu 
tribuaiic  auï  Pauvies-Cesdcuï  Lettr 
Euebcr  onc  éié  rraduiics  enTrançois  j 
naud  d'AudilU.  Oa  ne  irouve  "pas 
bcauié  de  (lile  dans  le  Tiaiié  des 
Ceft  une  eiplicarioa  de  quelqoes  n 
l'Eci'jiute,  poac  l'ufage  du  fécond  • 
uommé  Verao.  11  l'avertit  qu'on  da 

f;ucr  plufienrs  fcns  dans  les  Livres  '. 
ittcral,  l'aliéçorique,  &  le  moi  al. 
Livres  des  inftitutions  foui  d'une  plt 
utiiJEiJ  que  !c  ttaifc.à  Veran.  Il  yex] 
-grand  nombre  de  difficultés  de  l'tci 
y  cite  le  Kxtc  Hébteai ,  &  a  recours 

vragcijui  fai  beaucoupd'liooneur  à  i 
cher ,  ell  THiltoire  de  faiut  Mauri 
autres  Martyrs  de  la  légion  Thébée 
■faim  Evéquï  qui  avoit  appris  un  i\ 
fl  glorieux  à  la  Religion  ,  de  ceui 
foicDt  le  fçavoir  de  témoins  oculair 
■devoir  le  mettre  par  écrit ,  de  pci:r  c 
la  fuite  il  ne  tombât  dans  l'oubli.  Oi 
donué  fous  le  nom  de  faim  Eucher  | 
Ouvrages  donc  quelques-uns  ne  font 
nemenc  pas  de  lui  ,  Se  dont  (]uelque 
lui  font  attribués ,  ^uoiiju'on  ne  foit  p 
^u*U.eii  Toic  Auteur. 
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ARTICLE     NEUVIEME. 
Eccléfiafiiques  ducinquiémeSiéclt. 


m 

^PP^Iirc  honore  ùàat  Pmrpcr  comme  un     S.  taJ^ 

T_i  jlluftrc  d^feofcur  de  ]a  foi  contre  les  Pé- . 
lagiens  &  les  Simi-péla^co'!.  Quoiqu'il  ne  ^■*'"- '■•*' 
fut  engagé  dans  aucun  dc"rc  du  minilWrc '•J.^,  ^ 
Eccléfiaflitiue  ,  il  fie  lès  défices  de  T^rude  de  ,_  jn^  ' 
la  vérité ,  &  rendit  à  l'Eglifc  les  plus  im- 
porcans  ferviccs.  11  fc  rcmplilToic  fans  ccffc  , 
de  l'efprir  de  grâce  &  de  vftité  par  la  médl- 
wiion  des  Livres  Saîais  &  car  la  Icftute  de» 
Eeriti  dct  Calais  Pères  cjui  l'avoicnt  préc^. 
II  étudia  fur-toui  les  Livres  de  fàlnt  Angaf- 
tin  ,  &  ic  les  rendît  rellemeoc  propres ,  que  ce 
Xrand  Doâeur  n'eut  point  de  Dlfciple  pJuE  ' 
Eabile  oi  plus  £déle  cjue  fatnt  Profper.  II  y 
avoit  à  Maifeillc  Se  dans  quelques  autres 
Villes ,  des  Prêtres  qui  pailôienc  pour  fort  ver- 
tueux ,  qui  trouvoient  trop  dure  la  doârine 
de  faim  Auguflin  fur  la  grâce  Se  fur  la  pré- 
deflinacion.  Us  croyoienc  prendre  un  milieu 
fort  raifonnable  en  difani  que  riiomroedevoit 
tout  à  la  grâce ,  excepté  le  premier  défir  de 
ronfalatSc  le  commen  cerne  ne  de  la  foi.  Saine 
Profper  &  un  de  fes  amîs  nommé  Hibire  de 
SyracuTc -en  Sicile  en  écrivirenr  à  faint  Au- 
gullin,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  &  ce 
fijt  pour  répondre  aux  défirs  de  dcuï  difeiples 
h  ziMi  que  faîot  AugiifUn  compofa  les  deux 
190*  II.  S 
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Livres  de  t*  préde/tination  des  Saints ,  { 

don  de  la  ferfévérance.  Ces  deux  Livres  i 

celiens  purent  bien  confondre  les  ennem 

la  grâce  ,  m^ls  ils.  ne  .les  .convertirent 

N'o(àiic  en  combattre  ouvertement  la  d< 

ne  ,  ils  eurent  recours  à  la  calomnie  » 

fant  faint  AuguRin  &  Tes  Difciples  d*ac 

'tre  de  faufTes  conféquences  qu'ils  tiroieni 

mêmes  de  la  doârrine  de   (aine   Augud 

qui  avoient  été  fouvent  défavouécs  pa 

défenfeurs  de  la  grâce.  Kufîn  ami  de 

Profper  ,    fçachanc   qu'on    raccufolc    • 

dans  de  mauvais  fentimens  ,  lui  en  é 

pour  s'afTurer  de  la  vérité.  Saine  Proff 

lâtisfic  pleinement  par  une  Lettre  oii  il  < 

que  la  véritable  dodrine  deTEglifc  fui  I 

,,cc  &  fur  le  libre  arbitre. 

Saine  Profper  ayant  reprothé  dans  la 
Lettre  aux  calomniateurs  de  faint  Auj 
,de  n'ofer  découvrir  leurs  fentimens  , 
firent  par  divers  Ecrits ,  où  néanmoins  il 
pliquoient  moins  à  marquer  claireine 
qu'ils  penfoient  fur  les  matières  de  la  ^ 
qu'à  tirer  encore  de  fauffes  conféqien 
la  do<5lrine    établie  par  faint   Auguftij 
vit  paroître  une  fuite  de  mirévables  lib 
aufquels  faint  Profper  xt^os:Axi  .avec 
de  force  que  de  modcftiè.  M^  jcomr 
continuoicnt  àl'accufer  d'erreur^  ifequ' 
claroient  qu'ils  ne  vouloicnt  fuivre  c 
qui  feroit  décidé  par  l'Eglifc  de  Rome 
Profper  prit  le  parti  d'aller  à  Rome  av 
laire,&  de  porter  enfemble  leurs  plair 
Pape.  Saint  Celeflin  quil'étoit  alors,  f\ 
ché  des  perfécutions  qu'on  faifoit  fou 
deux  Laïcs  fi  vertueux  &  (î  zélés  pour 
•*:  il  écrivit  ea  leur  fave*r  aux  Evêqu 
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C^es.Cc  faim  Pape  leur  fit  des  reproches  fut: 
leur  Difgligcnce  a  réprimer  le  fcandalc  i^u'a- 
,  Toienc  donné  les  ennemis  de  la  grâce  ;  il  lit 
I  f  éloge  de  faint  Augufiin  ,  &  joignit  neuf  arti- 
cles touchani  la  grâce,  pourfcrvic  de  réponlc 
a  ces  nouveaux  Hérétiques  ,  cjoi  déclatoiciic 
ïie  vouloir  s'en  lenit  tju'à  ce  cjui  avoir  été 
<Jécitlé  par  le  faiot  Sitîge.  l»  Lettre  du  faim 
Ccicftia  n'appaifa  point  les  troubles.  Saint 
Profper  fut  obli^^  de  prendre  de  nouveau  la 
^iênfe  de  la"  doflrjne  de  laînr  Auguftin.  Il 
xefiua  les  erreurs  que  CalTieii  avoit  enfeignéee 
-dans  fa  tr^iiémc  Cwiféience.  Saint  Léon  qui 
ilucifda  à  S.  Celcnin  ,  cm  une  grande  confiance 
I  idans  S.  Profper,  S:  s'cnfervîrdans  des  afFaitec 
^portatites.  Il  Àoti  né  au  commencement  du 
«inquiéme Cécle &  vivoit  encore  en  4iî),maiB 
ma  ignore  en  qaelle  année  il  mourut.  ^ 

Les  Ecrits  qui  nous  reftent  de  faint  Pref- 
ycr  font,  une  Leitre  à  faire  Auguftin,  une  à 
Rufjn  ,  le  Poënic  concce  les  ingrais  ;  deux  Epî- 
emnmescomreuuCenrcur  jaloux  de  la  gloire 
-àc  fàtnt  Aagullin  \  l'épitaphe  des  herbues  de 
Nclïorlas&  de  Fdiagejceiii'fcize  aiurcs  Epi- 
grammes  avec  une  Pré&cc  j  la  réponfe  aux.- 
âijeâions  de  Vincent  ;  la  léponfe  à  ceux  At- 
Gennes  ;  le  Livre  fut  la  grâce  &  le  libre  ar- 
.birre  contre  le  CollaceutJ'CBflien  ;  ]  le  Com- 
menraire  fut  les  Pfëaumes  j  le  Kecucil  des 
J9I,  Sentences  cii'ées  des  Ouvtages.de  CUdE 
Aiiguflûi  ;  la  Chronique  divifée  endeui par- 
ties, donc  la  prcmi^c  iîaîc  en  )78  &  la  fe- 
cbnde  en  455.  On  a  ittiibué.à  faint  Profncz 
plalïcuts  Ecrits  qui  ne  font  point  de  lui.  Cet 
lUuftte  défenfeur  de  la  erace  a  réuni  les  ra- 
ies lalcDS  d'écrire  avec  élégance  en  vcrs&CB 
pioTc.  Ses  Poclie&  oac  de  la  douceur  >  de 
Sij 
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l'onâion  &  du  feu.  La  didion  en  elt  pare»' 
&  le  tour  aifé.  S'il  a*y  a  point  répandu  cer** 
tains  agrémenSy  comme  les  Po'éces  propha- 
nés  t  c'eft  qu'il  ne  cherchoic  qu*à  défendre  la 
Térlcé ,  à  édifier  &  non  à  plaire  par  des  fail- 
lies dlmaginacion.  Sa  matière  d'ailleurs  ne  le 
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fon  Leâeur  par  la  beauté  de  fes  vers ,  par  li 
force  de  fes  expredions ,  par  l'élévation  &  laf 
noblelTe  de  fes  penfées..Scs  Ouvrages  en  profe 
font  d*ufi  ftile  concis  ,    nerveux  ,  naturel, 
fans  afFedation  ni  de  termes ,  ni  de  figures. 
Dans  l'un  &  l'autre  genre  d'écrire  ,  il  traite 
Ion  fujct  avec  beaucoup  de  force ,  &  de  net- 
teté', fôngeant  moins  à  orner  fon  difcours 
qu'à  le  rendre  utile.  C'eft  pourquoi  l'on  ne 
trouvera  point  dans  fes  Ecrits  cette  forte  d'é- 
loquence qui  a  plus  de  brillant  que  de  foli- 
de,  &  qui  ne  con/îfte  fouvent  que  dans  le 
choix,  &  l'arrangement  des  termes  &  dans  un 
feu  d'imagination.  La  {îemicell  une  éloquence 
mâle  ,qui  a  pour  fondement  des  raifonnemcas 
très- forts,  &  bien  fui  vis,  des  eipreflions  no- 
bles, une  érudition  profonde  dans  les  Lettres 
divines  &  humaines ,  un  excellent  jugement 
&   une  pénétration  d'efprit  à  qui  rien  n'é* 
chape. 

Nous  avons  une  tradudion  Françoifc  ei 
▼ers  &  en  profe  du  Poème  de  faint  Profper , 
faite  par  le  célèbre  M.  de  Saci.  H  eft  intitulé 
contre  les  ingrats  ,  parce  que  lo  faint  Doéleur 
étoit  pcrfuadé  qu'il  n'y  a  point  de  plus  grande 
ingratitude  que  de  croire  tenir  de  foi  -  même 
Je  plus  grand  effet  de  la  miféricorde  &  de  la 
C9ute-puiiraxicc  du  Sauveur ,  fçavoir  la  coa- 


Vcriîon  du  ccEur  S;  la  bonne  volonté.  Le  bâ 
de  faint  Profper  en  compofant  cet  OuvraJC, 
*[oi:  uniquement  de  répanjre  dans  le  cOTif 
des  Fidèles  une  faîntc  ardeur  pour  h  vérité* 
J'emp^clier  qu'ils  ne  fuOic  féduits  par  les  eô- 
ne.-nis  de  la  grâce,  &  de  leur  apprendre  d'une 
manière  également  vive  Se  agréable  que  1* 
grâce  eft  la  caufe  8t  non  TefFct  de  nos  méri- 
tes. Ce  Poème  eft ,  à  propremeai  parler ,  1'»- 
btcgé  de  tous  les  Eciî»  an  faim  AugulVinfbr 
lagrac*.  ileftdivift  en  quatre  parties  qui  font 
précédées  d'une  petix  Préface.  Il  contient 
mine  vers  tous  hexamécrcs  ,  ourre  l'exarde 
^ui  elt  comme  uae  féconde  Préface.  Voici 
quelques  ttaiis  de  cet  important  Ouvrage.  '. 

»  Jefuj-CbrifV  a  fournis  à  (on  empire  letrtr^*. 
a>  Peuples  barbares ,  en  furmoDiam  par  la  ptdfp 
»  (kacc  viâorieufe  de  la  foi  qu'il  leur  à  iaC-' 
»  piréCj  toure  i'oppolîtion  &  cous  les  obfhj- 
)j  clés  qu*i:Ile  a  rencontrés  dans  leurs  elpritj. 
B  Or  il  oe  les  a  pas  convertis  de  la  force  ea 
D  fc  coDtentant  de  les  infttuire  &  de  les  <x- 
,  »  horrer  ,  comme  H  la  gtace  n'agilToit  pai 
w  aucrcmenc  que  la  loi  ,  mais  en  changeant 
»  le  fond  du  cœur ,  en  rétabliifant  l'ame,  la 
B  lenouvellanr  &  en  foimanc  par  une  puif» 
»  fance  de  Ciéateur  u:i  vafe  nouveau  au-ljeit 
»  du  premier  qui  écoii  btifé.  Sed  miu»ns  in~ 
M  tut  miaitm  siqut  Tiformans .  ■vafqucnovMm 
H  tx  fruiit  fmgevs  -virtmi  £ri»ndi.  Les  exhor- 
M  talion*  de  la  loi,  les remonccaoces des Pco- 
■  phéieS  ,  Se  cous  les  eSbrs  de  la  nature  > 
x>  lotfqa'ellc  efï  laifTée  à  elle-Hiéme  ,  ne  ffau- 
u  roicat  jamais  produire  un  £  grand  oavt2gc. 
D*  Dieu  feul  ayant  une  fois  créé  l'ame ,  peuc 
»  la  rstablir  Se  la  ctéer  une  féconde  fai&. 
V  Qu'un  Afâtrepatcouxe  toutes  les  Piovinccfc 
Siii. 
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%»  du  monde  ,  qu'il  prêche ,  qu'il  exhorte,  qa*ff 
M  piance,qu'il  arrofe,  qu'il  reprenne,qu*il  preflt 
M  les  hommes  avec  on  grand  zélé,  &  qu'il  pont 
99  le  flambeau  de  la  divine  parole  par-couc  ot 
-3»  il  trouve  une  &vorable  encrée.  Quand  il 
>»  s^gic  néanmoins  défaire  embrafler  le  bien 
M  à  ceux  qui  l'écoucent ,  ce  n'eft  ni  le  mainc 
-»  ni  le  diUlple ,  niais  la  grâce  feule  qui  pro- 
-^  duit  un  ouvrage  fi  divin ,  &  qui  fait  fruâl«i 
'»  £cr  ce  qu'elle  a  planté  dans  les  âmes.  C'eft 
90  elle  qui  eft  cauU  que  la  femence  de  la  ft& 
M  que  le  Prédicateur  à  jette  par  ^parole,, 
M  prend  racine  &  germe  dans  le  cœur  de  Thom-^ 
a»  me:  c'eft  elle  qui  l'a  fait  mûrir  peu  à  peu» 
39  qui  rencreclent  &  qui  la  conferve ,  de  pfeur 
oo  que  l'ivraie  &  les  mauvaifes  herbes  ne  Té- 
33  touffenc ,  que  le  vent  de  1  orgueil  ne  laien«~ 
33  verfe ,  que  le  torrent  des  volqptés.  ne  l'en* 
33  traîne ,  que  le  feu  de  l'avarice  ne  la^  (eche 
»  &  ne  la  brûle,  &  que  cet  épi  s'étant  levé 
a>  avec  trop  de  confiance  en  fa  propre  force  > 
33  ne  s'abbattc  &  rïe  fe  rçnverfe  peu  après  par 
33  une  chute  honreufè. 

Saint  Profper  fait  voir  enAiice  comment  les 
femi-Pélagiens  cmployoicnt  le  dcguifemcnt 
&  l'artifice  pour  faire  croire  qu'ils  demeu* 
roient  d'acord  de  ces  vérités  Catholiques  > 
&  il  continue  par  ces  paroles  :  33  £it>ct 
93  donc  ainfî  que  vous  fuivez  cous  nos  fcnti- 
33  mens  ?  Eft-ce  là  cette  foi  d  pure  que  vous 
33  prétendez  avoir  ? . . .  Lorfque  la  grâce  toute 
33  puiflante  de  Jcfus-Chrift  veut  guérir  une 
33  ame ,  elle  agit  bien  autrement  que  vous  ne 
39  le  prétendez.  Elle-même  forme  &  accom- 
33  plie  fon  ouvrage  ,  &  tout  ccms  lui  eft  pro- 
33  pre  pour  faire  tout  ce  qu'elle  veut.  Toutes 
30  les  caufes  Iccoiidcs  ne  f^auroicnt  fufpendia 
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B  la  cenicadc  de  Ton  aâion  &  t'accompliilè-  ' 
KL  ment  de  Tes  dclTciiis  ^tcinds.  C'eft  Dics 
u  qui  icilnrclce  les  morts ,  qui  brifc  les  duA- 
»  nés  de  ceux  qui  gcmiflcRt  fons  lacapdTÎiJ 
»  du  péch^ ,  qui  rend  juftM  ItslDÎàftcs,  gui 
x>  ùtlpirc  dans  l'amc  l'amoiir  Jku  lequel  eltà. 
»  l'aime  comme  elli:  eft  aimfo  de  lui,  &  il 
»  cft  lui-mtme  cet  ainoar  qu'il  lui  lijpire. 
»  Cet  amour  qui  donne  Uvieaus  metts,!»' 
»  lumière  aui  aveugles,  l^ptneié  aux  impurs». 
»  la  TagelTe  atii  iDlEofés  r&  la  faucéaui  ou-  - 
^  ladcs ,  cil  tel  lemcut  ad  don  de  Dion  ,  cpitr 
»  nul  ne  le  duone  ni  k  foi-mSine,  ni  k  na-t 
»  autie.  Il  ne  peut  fcrc  pcoduil  ni  par  Ulct- 
»  tre  de  la  loi ,  nî  rar  la  raifon  ,  qui  a  aflcit' 
n  de  lumière  pout  le  précipiter  &  le  perdre , 
»  &  non  pour  le  lelever  ae  Ci  chôtc.  QboIt 
n  qu'elle  paroilTe  avec  éclat  dans  ces  grandi 
M  génies  qui  polTedcnt  toot  ce  qu'il  y  «  de 
9^  rsic  &:  de  beau  dans  les  fclciicM  Acnanile^ 
B  ans ,  &  qui  peavent  joindre  à  la  tunùéier 
»  de  l'eTpric  le  leglemenc  des  mceuts  ,  8c  Une 
B  génëtoS^  naturelle  t  écani  ncaiimoins  avea«- 
B  gle  commeelle  e(l,  elle  ne  fait  que  courir  pur 
M  dci  détours  &  des  précipices  à  fa  ruine  &  k 
»  la  mort.  Comme  la  verni  de  ces  fages  cft 
B  fouffe ,  elle  ne  peut  aii^uerir  les  fruits  véri- 
»  tables  de  la  vie  éternelle.  Son  vain  éclat. 
»  difpatoît  enfin  i&  comme  elle ell  du  monde, 
»»  elle  pafle  auflîavec  le  monde.  Car  toutes 
B  les  aftions  même  qui  font  bonnes  de  leac 
B  nature ,  lï  elles  ne  nailTent  de  la  rcmeacc 
B  d'une  foi  véiitablc  ,  Tonc  des  péchés  qui 
B  lendent  coupables  ceui  qui  les  font  ;  &  la 
»  gloire  qui  s'y  rencontre  ne  ptoduifant  rien 
B  pour  le  falut  de  l'homme ,  ne  fait  qu'aug^T 
M  mcniet  ^  vanité  a  Ton  fuplice. 
Siii)' 
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Omne  etenim  prohhatis  opus  nififemlm  Virê 
JÊxorifur  fidei ,  peccatum  eft  inaue  reatum 
Yertitur ,  (^fterilis  cumulât  Jiii  gUris  fœnâeh 

M  On  nous  objed^c  fans  cefle  ,  âïCoit  ùinic 
M  ProQ>cr>  ces  paroles  de  F£criture>  DUu 
M  veut  que  tous  les  hommes /oient  fauves»  côm- 
o>  me  û  elles  éroîenc  contraires  à  notre  doc- 
■33  trinc.  33  Cefl  ce  qui  porta  le  faint  Doâeui 
à  les  expliquer  dans  prefque  tous  'fes  Ouvra- 
l^cs.  Il  y  donne  les  mêmes  fens  que  faine  Ao:* 
sudin  ion  maîcre.  Les  femi-Péiagiens  l'acco:* 
ioient  d'enfeigner  que  Jefus-Chrift  n*a  point 
foufFbrc  la  mort  pour  le  fàlut  &  pour  la  ré- 
demption de  tous  les  hommes.  Saint  Pro(pe£ 
fait  voir  dans  fa  réponfe»  33  aue  la  redempuon 
3»  eft  générale  quant  à  la  lufEËincc  du  prix 
93  poux  la  ^ette  des  pécheurs  dont  J.  C.  s'eft 
33  chargé ,  qui  étoit  commune  à  toute  la  natu- 
.^3  re  ,'  mais  que  quand  à  l'application  de  ce 
33  prix ,  la  rédemption  n  eft  point  univerfellc 
33  &  que  le  droit  &  la  propriété  de  la  redemp- 
33  tion  appartient  à  ceux  hors  de  qui  le  prince 
33  de  ce  monde  a  ccé  chalTé,  &  qui  ne  font 
33  plus  les  vafcs  &  les  inftrumens  du  diable  j 
33  mais  les  membres  de  J.  C. 

Voici  de  qu'elle  manière  le  faint  dcfenfeur 
de  la  grâce  termine  fon  ouvrage  contre  Caflien: 
M  Je  crois  avoir  affez  fait  connoître  que  les  ad- 
33  verfaires  de  faint  Augurtin  n*ont  que  de 
»  vaines  objeflions  à  oppofer  à  fa  doàrine, 
33  qu'ils  combattent  la  vérité  &  défendent  le 
a?  mcnfonge  5  néanmoins ,  tant  qu'ils  ne  feront 
33  pas  retranchés  du  corps  des  Fidèles ,  il  faut 
33  les  tolérer.  Tâchons  avec  la  grâce  de  Dieu 
39  de  les  foufirir  avec  toute  la  patience  pofE- 
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»  61t ,  de  nous  venger  Je  lemhiîne  ytr  ta- 

I.  continuellcniem  celui  ^iH»'«ppçBelÉp(ia-  ^ 
»  cipe  de  toute;  cIidIk,  d'écie  TiÙCDCiuJe 


=.  d^firs 
:..  aflioi 


cipçde 


los  ^aïolcs  8c  de  too^  noc 


II. 


lit  pouf  nom  propre  ednî  At 
■c  furnoa  Cclài  de  Solpice.  Il  S.  Snl^tt» 
'ince  d-A^Biâwc-  èhk  «eJ^àlf^»*- 
point  l'année  de  fanail]UGC,~naHit^{t^U^j^,  '^ 
jeune  que  iâint  l'aulin ,  «v*c  mil  il.fnt  toajoa» 
très-lié.  Sa  famille  éwic  iUoUK  8c  trà»-ciMi&r 
dérable  dans  le  monde.  U  ■ïng^ea  dao*  Icf 
matuge-,  nuls  fa  fçmme  éam  mone  pea  dç  ' 
temsaptcs.  il  pe/if^  fccKufeineDt  à  qoitrer  le 
■MMKic,.K  eoprït  Xaicfolutioit  comeiiictcias 
MC  lâiw  Pailla  veit  Tsâ  jytc  11  ùok  ^Im* 
«~h  âeut  de  Cya  â{;e,  crct-iiche  Se,  ^nénic» 
«leai  cftim^.  Eu  fc  doanaoc  ^  Diea,1aîm  SuIt 
ftcc^-5c*ct;e  ne  fc  dépoaiila  paîni  d'abord  de  ' 
îet  btcDs,  maïs  il  en  diftiibuoii  aux  pauvie* 
tous  les  levenus.  Dîcu  ëpfouva  par  oiverfeï 
tencaiions  la  folidu^  de  fa  verio'.  Son  pccc  fuc 
indigoéde  Ton  cbangemenc  tjul  le  tendit  au fli 
l'objet  de  lu  taillerie  des  gens  du  tfioade.  It 
tomba  eu. Bi^tne  tcms  dansdbismaladicsdan' 
gereufi».  U  alla  viiiter  faliu  Martla»Tourv 
fan  )9!, ayant  depuis  long-tcms  eu  tendu  par- 
ler de  l'^minentc  fainrua  de  cet  homme  vraL- 
ment  apoltolique.  Saint  Martin  le  rifut  ^vec 
koDté .  lui  tf  moigiiant  combien  il  ^coii  loncbf 
de  ce  ^u'et):  f»  coitdt:ratioa  IL  avoir  entceprifr 
«n  fi  long  voyai^c.  Il  le  Ht  manger  à  fa  tabkf, 
ce  qu'i-I  n'aceordoii  poîmauiLgrandï  dta  Hécte- 
Uluiverfa>te  l'eau  fLK  Lr^:  u)!;>i<is,j{  le  foit  lULlar- 
»abKgBE>£t.  liu'y  sut:  gttiwy ».  dit  S-Sul^icc^ 


«  itjàfj  om>fer.  Il  cn'ibbuii  tdHàfeiB 
à-  te  pmdi  de  Ibn  latorlté ,'  qoa  fiùoi 
»•  Aiie'  dn  oime  de  oe  m'y  7Û  Iboim^ 
■1  ne  non*  emtediK  d'antie  cWë^^ 
£  aécef^ii  de  reiiooceiaDzfltifit>da.ii| 
itSe  de  l'iruô^  de  Te  dépoi)tltci  de' 
s'poai  fuivre  le  Seigneur  evcc  pliu  dé 
a  «ineni  K  de  liberté.  » 

SÔiKjSalpice-Scvere  proSta  des  grands 
pu*  de  Twm  qol^  avoir  trouvés  auprè- 
M«nfa>.  Il  fe  letùa  enfuice  dans  b  U> 
quldcTiSt  tue  école  de  piété-,  Ces  fi:rv 
4hJci  crcUTCi  étoieut  devenus  fes  fn 
fer  voient  Dieu  arec  lui.  C'eft  ce  i^uc  5. 1 
«ppriloit  fbn  EcLifc  domcnic^uc.  Il  y  é 
•uiG  ^enfànidaas  la  piété,  rcgardan: 
tùAittçcneceavte  comme  une  dei,pj|ii,ii 
umapoui  kibicA.de  l'G^ife.  Il.p^rott 
nfe  lâangeok  cbea-  lui  que  du  pain  fbti 
mun.  Il  qa'it  n'avaû;  que  de  la  laiCe 
Kne  on  de  bais.  L<  Cuilûùet  qu'il  mv 
Ikint  Paulinaprès  l'avoir  formé  dansËt  Cl 
m'y  âvoîi  aprisqu'à  faire  cuire  de»  lève 
cardes,  &  d'autres  rkcs £unblable».  Il 
ûalS  qu'on  be  couchoit  qsc  du  la  pal! 
que  les  Aéges  éioieni  des  ciliées.  îiix-.  b 
Buë;  On  voit  par  une  de  fes  iGtïTtth  t 
Soient  les  pcnfées  dpnc  il  avoic  coûiui 
s'occuper  dans  fàj'ctraitc.  J^éiois^  4îi-il 
dans  ma  cellulcj  &  je  m'y  cnuefcnoic  1 
ouellemenc  d'une  pcnféc  qui.m'eft  loi 
préfence  à  rcfprit,  c'efl.  t'elperancç  dci 
jiltuts,  le  dégoût  des^h  ofes  piéfentes,  la  C 
éa  jugemenc  It  dfs  fupUccs  éietncls  t 
qui  prodaîfbiieniBoî  toutes  ces  penfée: 
le  fouTcnii  de  i^es  péchés ,  qui  me  ri 
HïSTc»  ipiit  trifU  If,  toiu  abaiiu.  On 
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qu'il  fut  élevé  au  Sacerdoce  vers  Tan  41 5 ,  oa 
414.  Il  fit  bâtir  à  FrimuUne  à  douze  lieues 
de  Touioafe  deux  Eglifes.  Il  demanda  à  faine 
Paulin  des  reliques  avec  quelques  vers  pour 
fervir  d'infcription  à  ces  édifices  »  &  ce  Saint 
lui  envoya  un  morceau  de  la  vraye  Croix ,  en 
Iiil  racontant  comment  elle  avoit  été  trouvée 
par  fainte  Hélène.  Rien  n'efl  plus  honorable 
a  faint  Sulpice  que  ce  que  faint  Paulin  dit  de 
lui  dans  une  des  infcriptions  qu'lK  joignit  à> 
cette  relique. 

Severe  d'une  vie  &  d'une  foî  trè»^urc 
De  ces  Temples  facrés  éleva  la  ftrufture  ;  , 

Mais  il  fit  en  Ton  coeur ,  par  Ton  humilité  »  . 
Le  t«mple  le  plus  faint  delà  divinité* 

On  ignore  l'année  de  (a  mort.  On  trouva  - 
fbn  nom  dans  divers  martyrologes  le  19  Jan« 
▼ier.  Il  y  a  yoo  ans  au  moins  que  la  célèbre 
Abbaye  de  Marmcudcr  faic  ce  même  jour  fa  - 
fîrtc ,  à  caufe  de  Ton  zcle  "pour  la  gloire  de  S. 
Martin  fon  iliuihc  foii dateur..  Nous  devonr- 
avoir  beaucoup  de  refpcc:  pour  an  hommcqui 
a  honoré  TEglife  de  i-rance  pa/  la  (aintcté  de. 
fa  vie ,  &  par  des  Icili:.  qui  font  fort  ei^imés 
des  f^avans,  . 

Nous  lui  avons  obligation  d'un  excellent 
abrégé  d'hiftoire  qui  cil:  iiuitulé  Hifloirs  So" 
€-ré^^  Elle  renferme  d'une  manière  fort  concise 
ce  qui  s'eft  pafic  ac  îîéclc  en  ficcle  depuis  la 
création  du  moncic  ju<']ii  a;:,  Con'ulatde  Stili^ 
can  en  l'an  de  Jf,Li.s-Ctir'!î  ^rfo  Saint  Sulpice 
cntii|>rit  cet  ouvrat^c  p:vir  OTisfuiTc  ungranoL 
•ombre  de  pcrlbiine-3  ni;:  o.^^îrcjcfit  pouvoir.' 
ÎÎTC-  en  p'^u  èii  x.'^.^.r.  i:n  .  ;ipc.nd.i:àombr©:  de . 
«toics^ Hier V ciUf.  u.vw-  * ■  ^ .  ■zi.\  ;;âpporîces.HaciR  • 
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les  Livres  faines.  Quoi<|u'il  aie  travaillé  à  étie 
coure  &  précis ,  il  n'a  prefque  rien  omis  èù 
jremarquablc.  C*efl  un  modèle  pour  les  abr6- 
viateurs.  Il  cémoigue  qu'il  feroit  fâché  qoe. 
Tabrégé  qu'il  donne  empêchât  de  lire  les  ori^ 
einaux.  Au  contraire ,  il  voudrôit  qu'on  ne 
le  fervit  de  Ton  abrégé  qu'après  avoir  piii(2 
dans  les  fources,  &  feulement  pour  fe  remettre 
dans  Tefprlt  les  principales  chofes  qu'on  f 
aura  vues.  Car,  dit-il  «  ce  ii'eit  pas  dans  de 
petits  ruilTeaux  ,  mais  dans  les  grandes  four- 
ces  que  l'on  doit  puifer  la  cpnnoiflaxice  des 
myftcres  de  la  divinité.  Cet  abrégé  d'hiftoire 
facrée  cil  divifée  en  deux  livres  ,  donc  le  pre- 
mier commence  à  la  création  du  monde  U 
£nit  à  la  prife  de  Jerufalem  fous  Sedccias.  Le 
fécond  renferme  ce  que  le  Prophète-  Daniel  8c 
les  autres  Ecrivains  facrés  ont  dît  de  remar- 
quable par  rapport  à  l'hifloire.  Il  ne  dit  riea 
de  ce  qui  eft  rapporté  dans  les  Evangiles ,  ni 
dans  les  ades  des  Apôtres  :  ainfi  il  commence, 
ce  qui  regarde  Thiftoire  de  l'Eglife  à  Herode. 
Il  parle  de  neuf  pcrfccutions  différentes  que 
l'Eglife  â  eu  à  fouffrir.  Il  dit  qu'il  ne  rapporte 
point  l'hiftoirc  &  lesades  des  faints  Martyrs, 
pouT  ne  point  paffcr  les  bornes  d'un  abré* 
gé.  Il  affure  que  quand  Jcfus-Chrift  monta  au. 
Ciel ,  les  veftiges  de  fes  Pieds  facrés  demeu* 
lercnt  tellement  in>primés  â  Tendroit  du  Mont 
des  Olives  d'où  Jefus-Chriit  monta  au  Ciel  > 
qu'il  n'ont  pu  jamais  être  effacés  j  que  quoi- 
ue  la  piété  des  Fidcles  enlevé  tous  les  jours 
e cette  terre  précieufe  ,  il  ne  s'cft  jamais  fait 
aucun  creux  en  cet  endroit,  mais  que.lef  vef- 
tigçs  àts  Pieds  du  Sauveur  demeurent  en- 
core en  leur  entier ,  &  font  vidbles  à  tous 
€<«¥  ^i  vont  vifuçr  ce  faiac  lieu.  Cet  abiégji 


l 
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#hlftoirc  a  fait  donner  à  faint  Sulpice-Sevc* 
re  le  nom  de  Saliufte  Chrétien ,  parce  qu'ea 
récrivant  il  s'y  eft  propofé  cet  Hiirorien  pour 
modèle.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  quelques 
fèncimens  particuliers ,  tant  fur  l'hif^ire  que 
fax  la  chronologie  3  mais  ces  défauts  n'empê- 
chent pas  qu'il  ne  Toit  avec  raifon  très-eftimé» 
Scléid^  nous  en  a  donné  la  fuite  écrite  avec 
beaucoup  d'élégance  >  mais  dans  le  goût  d'un; 
zélé  protedant. 

Un  autre  ouvrage  qui  fait  beaucoup  d^'hon^ 
neor  à  faint  Sulpice-Severe ,  cil  la  vie  defainr 
Martin  y.  qu'il  compofa  du  vivant  de  ce  faine 
Evéque  »  à  la  foilicitation  de  plufîcurs  de  fes. 
amis.  Comme  il  avoit  omis  plusieurs  chofes. 
importantes ,  on  lui  en  fit  des  plaintes ,  &  iL 
y  iuppléa  dans  fes  dialogues ,  en  rapportant 
Ibus  le  nom  de  GaTlus  l'un  des  premiers  dif- 
clples  de  faine  Martin,  ce  qu'il  avoit  omis  dans 
là  vie.  Saint  Pau  lin  Se  d'autres  connoiileursde 
ce  mérite  répandirent  par -tout  cet  ouvrage,. 
dont  ils  faifoient  un  cas  infini.  La  vie  de  (aine 
Martin  eft  fort  bien  écrite ,  mai^  l'auteur  fem- 
bie  s'être  furpafTé  dans  fes  dialogues.  Nouç. 
avons  aulli  quelques  lettres  de  faint  Sulpice^ 
Il  en  avoit  écrit  d'autres  qui  {ont  perdues. 

1  II. 
Rufin,  Çt  connu  par  fes  démêlés  avec  faint   Rufin  Prêt»- 
Jérôme,  naquit  à  Concorde  petite  Ville  d'ita-  d'Aïuilée. 
lie  ,  vers  le  milieu  du  quatrième  (îécle.  11  cul-    ^"^-  '•  to. 
tiva  fon  cfprit  par  l'étude  des  belles-lettres,  Sc^'^^*^'"*  '•**^- 
fur-tout  de  l'éloquence,  Ledéfir  de  s'y  rendre 
habile  le  fit  venir  demeurer  à  Aquilée,  Ville 
ù  célèbre  alors ,  qu'on  l'appelloit  commune^ 
ment  la  féconde  Rome.  Après  s'être  rendu  ha* 
bile  dans  les  lettres  humaines  ,  il  penfa  aux 
XLoycns  d  acquerix  la  fcience  des  Saints ,  6c  il 
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fé  retira  dans  un  MonaOrére  d'Aqaîl^e  ,  on  tt 
ne  s'occupoic  que  de  ia  ledure  &  de  la  médi- 
cation des  fainces  Ecritures.  Il  lifoic  aufCavec 
foin  les  ouvrages  des  faints  Doé^eurs  de  TE- 
giife.   Saint  Jérôme  revenant  de  Rome  ptfla 
par  Aquilée  &  fe  lia  étroitement  avec  RufitL 
lis  fejpromirent  une  amitié  indifTolublc.  Rafiir- 
pria  faint  Jérôme ,  qui  ailoit  dans  les  Gaules, 
de  lui  chercher  un  exemplaire  des  œuvres  de: 
faint  Hilaire  de  Poitiers.  Saint  Jérôme  le  faiî- 
promit ,  &  ajouta  qu'après  avoir  parcouru  ies- 
Provinces  de  France  &  d'Allemagne ,  il  revico- 
droit  à  Aquilée  paiTer  le  rede  de  Tes  jours.  Il  f 
revint  en  effet  chargé  de  tous  les  plus  pre* 
cieux  manufcrits  quil  avoit  pu  trouver  daos 
ks  bibliothèques.  Saint  Jérôme  s*étant  retiré 
«n  Orient ,  Rufin  inconfolable  de  la  réparation^ 
de  Ton  ami ,  refolut  de  quitter  Aquilée  pour 
l'aller  chercher.  Il  8*embarqua  pour  rËgyptCj 
%IL  il  viiîta  les  Sdicai^es  qui  en  habitoient  les 
deferts.  Il  y  entendit  parler  des  vertus  &  de 
la  charité  de  fainte  Mclanie  l'ancienne ,  &  il 
eut  la  Gonrolacion  de  lavoir  à  Alexandrie, où* 
il  alla  pour  écouter  le- célèbre  Didymc.  La 
piété  que  M  elâfiie  remarqua  dans  Rufîn ,  l'en- 
gagea à  lui  donner  fa  confiance ,  qu'elle  lui 
continua  pendant  tout  lé  tems  qu'ils  refterenc 
en  Orient,  c*eft-à-dîre  environ  30 ans. 

Mais  pendant  qu*ils  étoient  occupés  Tùn  &- 
Fautre  de  l'étude  de  la  vérité  ,  les  Ariens  qui: 
dominoient  fous  le  règne   de  Valens,  firent 
JÊbufFrir  une  cruelle  perfécution  à  Rufin,  d« 
mêmequa  tous  ceux  nui  défendoient  la  con- 
fubflantialité.  Rufîn  fut  mis^dans  un  cachot, 
thargé  de  chaînes ,  tourmenté  par  la  faim  &: 
la  foif,  &  enfuite  relégué  dans  les  lieux  les^^ 
fki&-  aâreux.  de.  la  .PalefUjie«  Melanir  qui 
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ployoït  Tes  richclles  à  foulager  les  ConfcfTeurs 
qui  écoient  ou  en  prifon  ou  exilés ,  racheta» 
Rufin  avccplufîeurs  autres  &  fe  retira' avec. 
lui  en  Paleftine.  S.  Jérôme  croyant  que  Rufin 
iroic  audî-tôt  après  à  Jerufalem  ,  écrivit  à  un 
de  (es  amis  qui  y  demeuroit  pour  le  féliciter 
du  bonheur  qu'il  alloit  avoir'  de  pofTedcr  un 
homme  d  un  (î  grand  mérite.  Vous  verrez , 
dit-il  «  briller  en  la  perfbnne  (  de  Rufin  )  des^ 
caraâéres  de  fainteté ,  au  lieu  que  je  ne  fuis 
que  poullîére*  C'eft  affez  pour  moi  de  foutenir 
avec  mes  fbibles  yeux  Teclât  de  fès  vertus.  Il 
vient  de  fe.  purifier  encore  dans  le  creufet  de 
la  perfécution' ,  &  il  e(^  maintenant  plus- blanc. 
que  la  neige ,  tandis  que  je  fuis-fouillé  de  tou^ 
tes  fortes  de  péchés.,  Rufin  étant  arrivé  ea* 
Palediae  employa  fon  bien  à  bâtir  un  Mo- 
naftére  fur  le  Mont  des  Oliviers ,  od  il  affem- 
bia  en  peu  de  tems  un  grand-  nombre  de  So- 
litaires. Il  les  animoit  à.  la  vertu  par  fcs  ex- 
hortations s&  outre  cctravail,  il  croit  encore 
fouvent  appelle  par  les  premiers  Tafteurs  pour 
inftruire  les  Peuples,  car  il  avoir  été  élevé 
au  Sacerdoce.  Il  convertit  ua  grand  rK)mbre 
de  pécheurs,  réunit  à  TEglife  plus  de  quatre 
cens  Solitaires  qui  avoient  pris  part  au  îchif- 
mc  d'Antioche  ,  &  engagea  pluhcurs  Macédo- 
niens &.plufieurs  Ariens  à  renoncer  à  leurs 
erreurs.    Ayant  eu  la  facilité  en  Egypte  d'ap- 

S rendre  la  langue  Grecque  ,  il  s'appliqua  à  tra- 
uire  en  Latin  les  Ouvrages  Grecs  qui  lui  pa- 
rurent les  plus  intereflans.  Il  donna  d'abord- 
ICiS  Livres  des  Antiquités  Judaïques  de  Jofephg . 
&  fon  hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs.  Il  tra- 
duifit  en  fuite  un  graruL  nombre.des  ouvrages- 
d  Origene. 
Mous  ne  repérerons  pas  ce.que.  nous  avoiis 
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^ic  du  bmic  que  fît  la  tradudbioa  du  Litre  3ét 
Priacipes ,  &  de  ce  qui  occalionna  fa  rupcufc: 
avec  laint  Jérôme.  Il  étoit  digne  de  la  vigi* 
knce  du  Pape  Anaflafc  de  condamner  la  tra- 
duâion  d^in  Ouvrage  £  pernicieux  ,  &  qui 
pouvoir  faire  beaucoup  de  mal  &  aucun  bien. 
Kufîn^  que  l'on  accafoit  d'héréfîe,  publia  dcs- 
iVpoIoeics  très- orthodoxes  ou  Ton  crouveua 
grand  fond  de  doâirine.  Il  y  déclare  qu'il  n*i 
prétendu  être  que  (impie  traaudeur ,  fans  avoir 
voulu  fè  rendre  garant  &  défenfeur  de  tout  ce 
que  Ton  reprend  dans  les  Ecrits  d'Origcne- 
Mais  puifqu*il  retranchoic  pluHeurs  erreurs , 
pourquoi  y  laiilbit-il  encore  des  principes  fort 
dangereux  \  Rufîn  mourut  en  Sicile  l'an  quatre- 
cens  dix. 

Outre  les  tradu(flions  d'un  grand  nombre 
d'Écrits  d'Origene ,  &  de  ceux  àe  Jofeph,  Ru- 
fin  donna  celle  de  l'apologie  de  faint  Pamphilc 
pour  Origene.  Il  traduisit  aufli  en  Latin  dix 
Difcours  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  & 
huit  de  faint  Bafile.  Quand  on  compare  fa 
tradudlion  avec  le  texte  grec ,  on  voit  com- 
bien il  fc  donnoic  de  liberté  err  traduifant. 
Saint  Chromace  d'AquMéc  l'avoit  engagé  à 
traduire  l'Hliloirc  Ecclélialliquc  d'Eufebe.  Ce 
travail  fut  achevé  en  moins  de  de*x  ans.  IL 
fit  plufieurs  additions  dans  le  corps  de  l'Ou- 
Trage  d'Eufebe^  &  le  continua  depuis  la  vin- 
ticme  année  de  Conftantin  jufqu'à  la  mort  du 
grand  Théodofe,  ce  qui  fait  une  hitloire  de 
cinquante-quatre  ans.  il  y  a  plufieurs  endroits 
qui  paroilfent  écrits  avec  peu  de  foin  ,  &  des 
wits  que  Rufin  fcmble  n'avoir  rapportés  que 
fiir  des  bruits  populaires.  II.  en  a  omis  d'autres 
irès-iniportans  ;  mais  on  dxiit  lui  içavoir  gré 
Savoir  le  prgiuec  com^oic  une  hiiloirciuLvis. 
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J'ati  tems  où  il  s'étoit  pa^é  tant  de  cho&s 
remarquables.  Enfin  nous  avons  de  cet  Auteur 
plufieurs  vies  des  Pères  du  defert ,  &  une  er« 
plication  du  S^^mboie  qui  a  toujours  été  tré&« 
«ftimée. 

IV. 
Jean  farnommé  Caflien  nîquit  dans  laTraee  Jean  CalCeft» 
Ycrs  Tan  ^6o\  Ses  parens,  qui  avoient  une 
grande  piété ,  le  firent  élever  dès  fon  enfance  TiUem,  f.  14* 
parmi  les  Moines  de  la  PalcCline  &  de  !*£«  ctU,  M)« 

fypte.  On  l'obligea  de  s'appliquer  aux  lettres 
umaînes  >  &  il  fe  plaignit  depuis  que  ces  con* 
noiifanccs  étoient  un  obfbicle  à  Ton  falut.  La 
leâure  continuelle ,  dit- il ,  des  auteurs  pro« 
(ânes ,  que  nos  maîtres  nous  ont  tant  prclTés 
àe.  faire  autrefois  ,  a  tellement  rempli  mon 
c(pric  9  qu'étant  infedté  de  ces  poëfies  il  nt 
s'occupe  que  de  fables ,  que  de  combats ,  & 
des  autres  niaiferies  dont  je  me  fuis  entrete- 
nu dans  ma  jeunefïè.  C^fl:  pourquoi  lorfque 
|e  veux  gémir  devant  Dieu  à  la  vue  de  mes 
péchés ,  tantôt  des  vers  d'un  Poète  me  revien- 
nent dans  refprit ,  tantôt  les  images  des  conv 
bats  de  ces  héros  fabuleux  frapent  fi  vivement 
mon  imagination ,  que  mon  ame  ne  peut  plus 
$*élever  jufqu'à  Dieu  ,  ni  fe  délivrer  de  ces 
phantômes,  malgré  les  larmes  que  je  vcrfc 
pour  cela.  (  Ces  paroles  de  Callîea  montrent 
combien  Icrude  des  auteurs  prophanes  eftdan- 
gereufc  ,  &  combien  ceux  qui  font  obliges  par 
éiat  de  s'y  appliquer  ontbcfoin  gc  fe  fortifier 
fans  ccfle  dans  la  pieté ,  &  de  réparer  conti- 
nuellement par  l'ondlion  de  la  prière  &  àti 
livres  fainrs  ,  les  forces  fpirituellcs  qu'une 
étude  fi  (cche  peut  airément  diminuer. }  Caflîea 
rmbrafia  de  bonne  heure  la  vie  foiiraire,  & 
Te  lia  étroitement  avec  un  nommé  Gcrinaiu  j 
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qui  étoic  du  même  pays  que  lui  ,  &  à  c 
paroît  Ton  parent.  Ils  allèrent  en  Egypte 
nécrercnc  dans  les  deferts  les  plus  recule 
Thébai^e ,  pour  connoître  des  homme 
ils  avoient  entendu  dire  de  fi  grandes  c 
CafCen  écoir  au  commencement  du  cinq 
iîécle  à  Confiant inop le ,  ou  il  eutpotirj 
fàînt  Chrifoilome ,  &  reçut  de  lui  Ter 
Diacre.  Il  fut  fait  Prêtre  vraifcmblable] 
Marfeille,  où  il  pafla  les  dernières  année 
■vie..  11  y  fonda  deux  Monaftéres,  Tun  d*hc 
Tàucre  de  filles ,  à  qui  il  donna  une  régie, 
xne  il  étoit  fort  l^avaot,  &  quil  po 
parfaitement  la  langue*  Grecque ,  Gdnt 
alors  le  premier  des  Diacres  de  Rome ,  le 
gea  de  défendre  la  doébine Catholique 
hi  nouvelle  hérc£e  de  Neflorius.  Il  viv 
€orc  en  43  3  ,  mais  depuis  il  n'en  efi  £ 
cune  mention  dans  Taifloire. 

Saint  Caftor  Evêcjuc  d*Apt  ayant  éai 
Monaftére  dans  fon  Diocéfc ,  pria  Cafl 
liii  donner  par  écrit  la  régie  qu'il  a  voit  ' 
tiquer  auxMoines  de  h  PaleiUnc  &  àc  TE 
&  qu'il  faifoit  lui  -  même  obfetvcr  da 
Monailére  de  Marfeille.  Cafïien  obéit  2 
pofa  un  Ouvrage  diftribué  en  douze 
îbus  le  titre  à'Inftkutions  Monafliques.  D 
quatre  premiers  Livres  il  parle  des  hab 
Moines,  des  prières  qu'ils  faifoient  le 
Ib.  nuit ,  de  la  manière  dont  ou  les  rece 
dont  on  examinoit  leur  vocation.  En  re| 
tant  qu'elle  étoit  la  difcipline  des  Mon 
de  l'Orient ,  il  eut  foin ,  comme  Ten  av< 
S.  Caftor,de  tempérer  par  la  pratique  de  < 
là  Paleftine  &  de  la  Mefopotamie ,  ce  qu 
d-Egypte  pouvoient  avoir  de  tropaufté 
ccop  (U£cileu  poux  les  Gaulois..Daiifrlcs 
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s  Livres ,  il  explique  avec  foin  la  cau(è  &: 
zine  des  principaux  vices  qu'il  réduit  an 
ore  de  huit ,  &  la  manière  de  les  guérir, 
ien  y  paroît  déjà  prévenu  du  pernicieux 
cipc  des  femi-Pélagiens,  quele  commea- 
:dc  de  la  bonne  volonté  vient  du  libre 
:re.  Les  1 1  Livres  des  Infticutions  étoienc 
Tement  poar  lès  Cénobites.  On  pria  Caf- 
d**écrire  de  même  les  Conférences. fpirl- 
es  qu*il  avoit  eues  avec  les  Anachorètes 
xté.  Il  le  fit  pour  former  dé»-  Anachorc- 
&  les  élever  à  la  CDntempktlon  &  à  la» 
que  de  l'ozaifon:  continuelle.  Ces  confé- 
:s  que*  Caineii  dit  avoir  eues,  avec  les  So- 
:es  détient  y  font  dlftribuées  en  trois* 
£S  y  dont  chacune  eO:  précédée  d*une  pré- 

en  fbrme  d'épitre- dcdicatoire.  La  pre- 
e  clafle  renferme  dix  conférences  y  dans 
telles  il  ne  fait  parler  que  des  Moines  de 
:.  La  féconde  en  contient  fèpt  »  Se  la  troi- 
i  aufli  fept ,  cnforte  qu  elles  font  au  nom* 
de  vingt-quatre.  Quelques  louanges  que 
:urs  grands  hommes  ayeat  données  à  ces 
tiques  de  CafTien ,  on  les  a  toujours  re- 
îes  comme  dangercufes,  en  ce  qu'elles  con- 
lentpluficurs erreurs,  &  fur- tout  celle des^ 
-Pélagiens.  La  treizième  ,  où  Caflîcn  fait 
r  TAbbé  Queremont ,  cft  la  plus  fameufe, 
lie  où  la  mauvaife  dodrioe  fur  la  grâce 
)ntre  plus  clairement.  C*eft  ce  qui  a  en- 

le  Pape  Gelafe  à  mettre  les  Ecrits  de 
:n  au  nombre  des  ouvrages  dangereux. 
>ncile  d'Orange  qui  a  achevé  la  victoire 
Lglife  fur  les  ennemis  de  la  grâce,  a  con- 
e  plufieurs  des  fentimens  de  Cafllen  \  & 
:roit  eue  faint  Benoiftr  &  faint  Domini- 
l'ont  recommandé  la  Ic^uxc  des  Afceti* 
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ques  de  Caffien,  que  parce  que  les  ertetftl 
4ionc  ils  font  infeélés  ne  fe  crouvoieot  pai 
dans  leurs  exemplaires.  La  grande  aucoritede 
CafTïen  entraîna  dans  Terreur  la  plupart  do 
Moines  c^c  Marfeiile.  Le  progès  que  fiùfi)it 
rerreiir  engagea  faine  rrofper  à  écrire  contre 
Caflicn  qu'il  ne  nomma  point  ;  mais  qu'il  dé- 
fîgna  clairement  en  Tappellant  le  Collateux  o« 
TAuceur  des  Conférences.  Ce  faine  Doâcai 
erpcroit  que  Dieu  feroic  éclater  la  paif&iKC 
de  fa  grâce  en  fe  foumettant  les  cœurs  de  fcs 
ennemis.  Leurs  bonnes  œuvres  >  dit-il  >  les  cm 
mis  en  danger  de  fe  perdre ,  &  1  auftérité  de 
leur  vie  a  prefque  été  caufe  de  leur  damnatioiu 
J*e(pére,  ajoucoit-il,  des  richeffes  de  laniKZ- 
ricordc  de  Dieu  ,  qull  ne  privera  pastoujoais 
de  la  connoiflônce  de  ht  vérité  ceux  qui  s'en 
écartent  par  leur  libre  arbitre,  &  qui  aban- 
donnent la  voye  (Tire  de  rhumiliié.  Au  reftc 
il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  dans  les 
Ecrits  de  Caffien  un  fiftéme  bien  fuivi  fur  les 
matières  de  la  grâce  ,  quoiqu'il  en  parle  ea 
une  infinité  d'entiroits.  Il  paroît  peu fermCj  foit 
dans  la  vérité  ,  foit  dans  Terreur  j  &  Ton  trou- 
ve dans  fcs  Ecrits  d'afToz  fréquentes  contra^ 
didions.  On  lui  a  aulfi  reproché  avec  raifoa 
d'avoir  approuve  le  menlonge  officieux,  & 
d'avoir  cru  qu'il  y  avoir  certaines  occaïïons 
cxuraordinaircs  oii  il  étoit  permis  de  mencir. 

V, 

S  NilPrctre      ^*'^*'^^  ^^^  avoir  une  grande  réputation  de 

êcsùlitaire.     piété  des  le  commencement  du  ciaquiéme (îé- 

cle.  Onditqu*il  étoit  de  Conilantinople  &  de 

Tîeury,  t.  f.  de  la  première  nobleffe.  Après  avoir  eu  deui 

^y-  fils  de  fon  inariaçc,  il  fe  (epara  de  fa  femme 

TiUcm,  /.  14.  g^  -„  ^.^.jj.^  3^çc  ^^^^  fîl5  ,jA^^  j^j^3  l3  folitude. 

Il  alla  au  defcrt  du  Monc^Sinaï  &  y  vécut  loog;^ 


lEccle/laJIique.  V.  fiéclc.         4151 
Itms  avec  des  Moines  û'unc  grande  faintcré. 
Us  demearoient  dans  des  cavernes  ou  dans 
des  cellules  qu'ils  bârifroiem  eux^iTiCmcs ,  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  :  la  plupart  ne  maa- 
geoienc  point  de  pain  y  mais  feulement  des 
fruits  fàuvages  &  des  herbes  crues  ^  c|ucl(|ues- 
Uns  aemangeoient  qu'une  fois  la  fcmainc.  Ils 
avoienc  un  Prêtre  &  s'affcmbloient  le  Dimati- 
che  dans  l'Eglife  pour  rccevoii  la  communion 
&  s'entretenir  des  vérités  fainrcs  de  la  reli- 
gion. Saine  Nil  fut  fouvent  atraquJ  par  les 
Démons  y  qui  employoienr  tout  |X)ur  1  épou- 
vanter ,  foit  en  ébranlant  fa  cellule ,  foit  par 
des  fîfHemens  efltroyables ,  foit  par  des  Ham* 
mes  qu'ils  faifoient  paroîrre  a  les  yeux  ,  foie 
en  lui  rcpréfentant  des  barbares  &  des  bcrcs 
mônflrueufcs  prêtes  à  fe  jetcer  fur  lui.  Ildif- 
fipolt  tous  ces  preftigcs  par  la  foi ,  par  la 
patience,  la  prière,  les  fainres  Iciturcs.  les 
génuflexions  ,  le  ligne  de  la  croix,  de  par  l'im- 
militc.  il,conreilloit  à  ceux  qui  ctoicnc  rentes 
d'employer  les  mêmes  armes  pour  mettre  en 
fuite  leurs  ennemis.  11  acquit  dans  la  rcrraiic 
la  lumière  &  la  connoillance  de  Dieu  ,  &:  fît 
ufagc  de  ce  talent  pour  Tutiliré  de  Tes  frères. 
C'cft  delà  que  nous  vient  ce   grand  nombre 
de  lettres  que  nous  avons  de  lui.  Ce  ne  font 
t>rcfquc  que   des   réponfes  aux  conlultations 
Ju'on  lui  faifoit  de  toutes  parts ,  foit  fur  l'E- 
niture  ,  foit  fur  la  doctrine  de  l'iiglife,  foit 
ur  le  règlement  des  moeurs.  Ces  Lettres  font 
lu  nombre  de  mille  foixance-unc,  la  plupart 
:ourtcs  &d'un  ftyle  vif&  concis.  Nous  avons 
Luiîi  de  lui  pluficurs  Traités  de  piété.   Il  re- 
)rend  fortement  le  relâchement  qui  s'intro- 
Uiifoit  chez  Its  îyloii'es. 
Le  faiut  Solitaire  écrivit  à  l'Empereur  Ar- 
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cade  pour  lui  témoigner  combien  il  écc 
ché  de  la  pcrfécucioii  que  foufFroit  fain 
foftome.  «Comment  préccndez-vous , 
s»  voir  CoDdantinople  délivrée  des  fi 
9»  cremblemcns  de  terre  &  du  feu  d 
»>  tandis  qu'il  s'y  commet  tant  de  crii 
9»  que  le  vice  y  règne  avec  tant  d'im] 
^>  Après  que  l'on  a^ banni  celui  qui  < 
m  colomne  de  TEglife  »  la  lumière  de 
M  rite  ,  la  trompette  de  Jefus-Chrift ,  V 
»  heureux  Evêque  Jean  ,  comment  ' 
M  vous  que  j'accorde  des  prières  à  ceti 
»  ébranlée  par  la  colère  de  Dieu  dont  el 
M  tend  que  les  foudres  à  tous  momens,  i 
M  fuis  confumé  de  triflefl'e,  qui  me  fc 
at  prit  agité  &  le  cœur  déchiré  par  Icj 
:»  maux  qui  fe  commettent  mainrenai 
»  Bizancc  ?  m  faint  Nil  fat  éprouvé  j 
sfHidion  très-fenfîble.  "D^  Sarafîns  a 
rent  les  Solitaires  de  Sioaï ,  en  tucre 
fîeurs ,  en  emmeiieient  d'autres  captifs , 
nerent  à  quelques  uns  de  ceux  qui  éco 
plus  âgés ,  la  liberté  de  (e  retirer.  Sa 
fut  de  CCS  derniers ,  mais  Ton  fils  Tl 
fut  emmené  captif.  Il  fut  expofé  en  ve 
peifonne  n'en  voiiUnt  donner  ce  que 
rafins  en  demandoient ,  ces  barbares  vo 
le  mettre  à  mort.  A  force  de  larmes  il 

riu'on  rachetât.  Il  fut  revendu  à  TEvêqu^ 
e,  qui  ayant  connu  Ton  mérité  l'éleva  à  1 
catutc.  Saint  Nil  alla  chercher  ce  cher  fi 
i'Evcqued'Elufe ,  qui  n'ufa  de  fon  aurc 
maître  que  par  la  violence  qu'il  fit  au 
au  fils  de  leur  impofer  les  mains  pour 
facré  de.  la  Prêtrilc.  JL'hiftoire  ne  nous  a 
plus  rien  de  faint  Nil ,  mais  il  y  a  apj 
qu'il  écrivoic  encore  vers  Tan  ^uatr 
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pour  rinftruâion  &  Tédifcation  des 

V  I. 
Ifîdore  ëtojc  originaire  d'Alexandrie,   s^Ifidore  de 
lui  donne  le  furnom  de  Peiuze  Vilk  Eelufe. 
iir  i  embouchure  orientale  du  Nil ,  par-  ^^^  ^ 
^ant  abandonné  Tes  biens  &  (k  famille,  TUltm/t,  iX» 
cira  fur  une  montagne  proche  de  cette 
[1  y  embrafla  la  vie  monaftique  Se  $y 
illuftre  parmi  les  faints  Solitaires  qui 
rdoient  comme  une  régie  vivante.  U 
entoit  d'un  vêtement  de  poil ,  &  ne  vi- 
lle de  feuilles  &  d'herbes.  Mais  tandis 
échoit ,  &  aSbibliiToit  (a  chair  par 
/aux  de  la  pénitence ,  il  engraiiToit  Se 
it  Ton  ame  par  la  méditation  des  vérl- 
ruelles.  On  lui  donne  le  titre  de  Prêtre 
arquer  de  quelle  Eglife  ,  peut-être  Té- 
feulement  de  fon  Monadere.  Il  étoic 
le  zélé  pour  les  intérêts  de  Dieu  &  de 
:.  Il  s'clevoit  avec  force  contre  les  abus 
enoit  les  méchans  dans  toutes  les  oc« 
;.  Il  fe  glorifîoit  des  perfécutions  que 
roic  la.générofîté  avec  laquelle  il  diU>ic 
té ,  &  reprochoit  à  plufîcurs  Eccléfiaf- 
Icurs  détaurs.   Ce  fut  lui  qui  engagea 
'yrille  d'Alexandrie  à  rétablir  la  mcmoi- 
faint  Jean  Chrifoftome ,  pour  lequel  il 
une  vénération  (înguliérc.  Il  mourut  au 
i  du  cinquième  fîécle.    Il  avoit  dès  fon 
:  une  A  grande  réputation  de  faintecé  que 
ardoit  comme  quelque  chofe  de  très-pré- 
les  habits  qui  lui  avoient  fervi ,  &  qu'o» 
eflbic  à  lui  pour  obtenir  de  Dieu  quel- 
iveur  extraordinaire.  Saint  Ifidore  avoit 
jfé  un  Traité  contre  les  Gentils  ,  où  il 
:  voir  par  quelle  conduite  de  la  provi-* 
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'«lence  il  aîritc  que  les  mechans  font  heoretti 

en  ce  monde ,  tandis  que  les  gens  de  bict 

font  dans  TaÉidion  &  dans  les  fouffrances. 

Cet  Ouvrage  e(^  perdu.  Nous  n'avons  que  (ês 

Lettres  au  nombre  de  deux  raille  cencfoixan* 

tc-dix-neuf,  divifées'en  cinq  Livres.  Il  yea 

a  plufiears  purement  dogmatiques  >  dans  Icf* 

C}uel!es  il  explique  des  pafTages  difficiles  de 

r£criture  fainte ,  &  établit  les  dogmes  de  la 

religion.  Il  y  en  a  de  difcipline  pour  laltruire 

les  Eccléfiafliqucs  &  les  Ëvéques  mêmes,  & 

en  particulier  pour  les  Moines.  Enfin  il  y  en 

Ji  de  morale  pour  Tinflrudion  des  Laïques  de 

tout  crat  &  de  toute  condition. 

Dans  une  de  fes  Lettres  faint  indotedoime 
des  règles  pour  en  bien  écrire.  Il  ne  veut  pas 
qii*ellcs  foient    fans  ornement    &  (ans   élé- 
gance ,  mais  il  dit  qu'il  ne  faut  pas  aufli  qa'il 
y  ait  aucune  affcdation,  que   le  crémier  dé- 
faut les  rend  méprifabics ,  &  le  Iccond  ridi- 
cules; que  le  juite  milieu  confifte  à  leur  don- 
ner autant  d'ornement  qu'il  eft  nécefl'aire  pour 
les  rendre  agréables  &  utiles.  On  peut  dire 
que  ce  Père  a  misx:es  régies  en  pratique.  Ses 
Lettres ,  quoique  très-courtes  pour  la  plupart i 
renferment  beaucoup  de  chofes  très-inftrudi- 
vcs ,  dites  d'une  manière  fort  élégante.  Le  ftilc 
en  eft  naturel ,  le  tour  aifé  &  délicat,  les  pen- 
fces  nobles  &  élevées.  On  y  remarque  un  grand 
ieu  &  une  grande  pénétration  d*cfprit, 

VII. 
Pî   re         Saint  Pierre  que  Ton  a  furnomméChrifoIo- 
Chr'ifologuc.  S^^  '  c'cft-à-dire ,  dont  les  paroles  font  d'or, 
TiiUm.  t.  ly.  fut  élevé  dans  la  pratique  des  exercices  de  la 
Ctil,  I.  14.   vie  monaftique.  On  ne  fçait  ni  comment, ni 
en  quel  temsil  futchoifi  Evcque  de  RavennCi 
ou  içait  feulement  qu'il  pratiqua,  étant  Evc- 
que, 


TccU'fniJïiqut.  V.  fiéclc  4?}: 
ipie,  les  mêmes  exeickes  qu'il  avoit  praEÎJ. 
ijaés  dac!  le  Moiialtére;  ^u'il  morcilîoic  ùtn'i. 
<orp$  par  le  Jeùnci  qu'il  oiîioic  à  Dieu  poitr< 
les  pochés  i!c  iaa  peuple  Tes  amnôaes  Se  Tesi 
loimes  ,  qa'on  venoit  à  Raveonc  des  Payi  les 
{las  éloignés  poor  y  admitcr  &$  vercuf  ,  enfia 
quïl  cipii'juoit  aux  fidèles  les  difScultcsmyr- 
téticafes  des  Livres  faints,  k  quil  les  por- 
toit  a  la  piété  pat  £éî  vives  eihomcioas.  Ce, 
fût  pendant  fon  épifcopat  vers  l'an  4)  i  ,  ijuei 
ILavcunc  devint  Méttopole  Ecclclîalûque  ,  i^ 
fut  tirée  delà  dépeadjuce  d«  t'Evéque  de  Mm. 
lan  par  uq  dccicL  du  Pape  ti  de  r£nipercu[y 
la  448  Tain:  Pieric  CLiyfologac  reçut  avee 
joyc  l'aÎDt  Germain  d'Auxerrc,  lut  rendit  i 
là  mort  toutes  fortes  d'honneurs,  &  s'edinu 
bcureui  d'tiéiiiei  le  cilice  de  cet  admirable 
Evêqkie.L'an44')  Entichés  écrivit  à  raine  Pierre 
Ckryfologue  poni  fe  plaindre  du  jugemeoT 
rendu  contre  lui  pa.  faine  Flavien  de  Coof% 
'Tancineple  i  le  lâim  Eviqoc  témoiena  à  Eo- 
'Tycbéi  IkiïloalcQr  de  voir  que  les  ^rpateiCac 
-aa  millcrc  auffi  bien  établi  que  celui  de  l'Io- 
cacnuion  ne  EaUTaicnt  point.  Dcpuii  cctàns 
là  il  n'sft  plus  parlé  de  lui  dans  l'kiltoire. 

Noos  avons  fous  le 'nom  de  làiat  Pierre 
CliiTfôlogue  cent  foixante^cize  Sermons  re- 
caculif  ta  mis  dans  l'ordre  où  ils  font  aujooi- 
flini  par  Félix  Archevêque  de  Ravennc,  aa 
commeoccmcni  du  liuitiémc  Gécle.  Tout  Ces 
Sennom  font  cauits ,  parce  qu'il  ne  vouloit  ni 
«DBuyer  ni  charger  Tes  auditeurs.  Quand  il  trai- 
tmt  une  matière  qui  demandoit  beaucoup  de 
tcmSiU  lafanagcuiteBpIuficursdifcours.  Il 
oiéchcMi  qnelqueToh  trois  fois  le  jour.  Ua 
joar  en  prêchant  it  dcoteura  coart:  tont  fi>a 
peuple  en  fut  affligé,  verlÀ  des  UrmcsSifodla 
Itmt  lï.  ■    ■  T 


ï^54  ' Ahfigt  de  T Hijt^if€ 

4es  cris  v«rs  Dieu,  pour  le^onjurer  dcTenJré^ 
la  parole  à  leur  faine  Fadeur.  Dans  le  difcouts 
fuivant  il  cru  devoir  confoler  les  Fidèles  de 
cet  accident.  Les  difcbiars  ordinaires-,  dic-ii , 
,  ayant  la  raifon  humaine  ppur  principe  »  obfif- 
feni-à  cette  raifoti>  màisles  difcoarsde  piété 
font  en  la  main  de  Dieu  qui  les  donne ,  &  non 
de  celui  qui  les  prononce.  Celui  qui  fait  par* 
1er  y  fait  aufG  taire  quand  il  veut ,  &  fes  minlf- 
tres  l'ont  dans  la  bouche ,  non  quand  il  leac 
]}iaît ,  mais  quand  il  leur  veut  faire  cette  grâ- 
ce. Priez  donc ,  mes  enfans ,  afin  que  je  re- 
çoive la  grâce  de  la  parole.  Au  rede  ne  nous 
plaignons  pas  ,  s*il  a  voulu  que  nous  noas 
foyons  tû  une  fois ,  après  nous  avoir  toujours 
fourni  une  fource  abondante  de  oaroles.  La 
plupart  des  Sermons  dé  faint  Chr y  (ologue  font 
fur  TEcriture ,  dont  il  explique  le  texte  avec 
autant  d'agrément  que  de  netteté.  Il  en  donne 
ordinairement  le  fcns  littéral,  puis  rallegori- 
que,  auquel  il  joint  quelques  tefkxions  mo- 
rales. Il  y  en  a  où  il  parle  du  jeûne  ,  de  l'au- 
mône, de  la  prière  ,  du  Tymbolc,  d'autres  od 
il  s'élève  contre  difFcrens  vices.   Ses  difcours 
paroiflent  travaillés  j  on  y  trouve  quantitédc 
jeux  de  mots  qui  femblcnt  avoit  été  de  foQ 
goût.   Son  ftyle  eft  ferré  &  coupé ,  ce  qui  le 
rend  un  peu    obfcur  &  aubarrafïé. 

VIII. 

Theodoret.      ^^  Théodoret  ne  s'étoit  pas  trouvé  engagé 

dans  le  parti  des  Orientaux  pour  la  défente  de 

TUIem.i,  is*  Neftorius,  on  pourroit  le  mettre  au  nombre 

CiU.t.  14*   des  plii3  grands  Saiats.  11  avoir  en  tfkt  les 

plus  admirables  qualités,  une  piété  tendre, 

une  grande  innocence  de  mœurs,  une  humi* 

lité  ^rofpnde  ,  une  douceur  qui  lui  gagnoit 

cous  les  coeurs ,  un  amoar^oùr  la  vérité  qui 
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le  icodoic  prêt  à  coac  (àcrifier  pout  elle»  qvaiM 
il  cr((iyoitla<lcfendre.  Dieu  i'avoic  accordé  aac 

Îriéics  de  ùl  uere  «  qui  par  reconnoiflance  le 
liooolkcra.  Nourri  dés  i'enfimce  dans  l'étude 
ies  livres  Gûnts  S:  des  Auceors  Eccléfiaftiquct» 
il  danna  de  bonne  iieure  4es  marques  d'une 
émlnente  piété.  11  vifitoit  avec  foin  les  Cellu* 
les  des  faints  Moines ,  fe  joignoit  à  eui  dans 
Jeu»  exercices  &  les  affîftoit  de  tout  (on  pou-» 
▼oir.  La  retraite ,  le  filence  &  la  prière  «  £ii^ 
ibient  iès  délices  «  &  il  ^ut  lui  Eure  violence 
MOT  l'eiigi^er  à  (ê  cWger  du  gouvernement 
deTEgliU^  Cvr  dans  la  Syrie.  Cette  dignité 
ne  fervit  ^u^à  hure  briller  davantage  (es  ver« 
tus*  Il  travailla  infatigablement  au  (alut  de 
ton  troupeau.  11  convenir  une  multitude  <f  hé* 
'  «éciones  &  de  payens  ^  &  fon  xéh  le  rendoU 
un  nomme  vraiment  apoftoUque.  Il  peupla 
ibn  Diocck  d'un  grand  nombre  de  (àints  So« 
iitair-es.  Il  écoit  le  modelé  de  Ton  troupeau  par 
Ûl  conduite  vraiment  épifcopale  >  par  (k  pau* 
vreté  y  fa  charité  y  fa  roortincation ,  &  toutes 
les  autres  vertus  qui  forment  un  faint  Evéque. 
Voilà  ce  qu'étoitThédoret  du  côté  du  cœur.  Da 
côté  tie  l'efprit ,  il  ne  le  cedoit  guéres  aux  plus 
grands  génies  de  fon  temps.   Il  avoit  relprit 
naturellement  fécond ,  vit  6c  pénétrant,  beau^ 
coup  de  délicateffe  dans  le  (tile ,  &  une  élo- 
quence qui  a  fait  radmiracion  de  fon  (iécle. 
11  poflèdoit  parfaitement  les  auteurs  profanes» 
&  ecoit  encore  mieux  Inflruit  dans  la  fcience 
des  (âintes  Ecritures  &  des  Auteurs  Eccléfiadi- 
ques. 

Tout  ce  que  nous  difons  des  admirables 
qualités  de^neodoret,  n  empêche  pas  que  nous 
ne  foyons  perfuadés  qu  il  a  fait  des  fautes  con» 
fidérabies  en  foutenaat  Neftorius  6c  en  com* 
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IwctaotS.Cyriik ,  roit('ditM.deTilleiiioiir) 
far  k  (impie  chateor  dapani  od  il  fecroaTpî^ 
engagé ,  toit qofil  n'aitjas  eu  aflèzdc  lamiére 
far  le  fens  des  jexpreflions  &  fur  les  fuites  U 
les  confêqœnces^  miftépe  de  rincarnadoQ. 
Kons  ne  croyons  pas»  ajoute  ce  (çavanclt 
judicieux  critique ,  qU*oa  pniflè  Taccufer  d^ai^ 
xeur  fur  le  fond  du  miftére ,  ni  d'avoir  défeoda 
le  pernicieux  dogme  dcNeftorius^  c'dcoicvi 
malheur  pour  ce  grand  homme  d'avoir  eu  ua 
maître  aiwî  dangereux  que  Théodore  de  Mdp« 
fuefte  »  .&  toutes  les  fautes  qu'il  a  faites  oac 
learfource.dans  Teftimequ*!!  en  f»(bit,fintc 
if  avoir  en  aiTez  de  difcernement  pour  lebica 
eoûnoitre.  L*afedion  qu'il  avoit  pour  la  pei^ 
ibniie  des  Ne{k>riens ,  qui  avoient  un  ttd* 
rieur  très-propre  à  fôduiiet  l'aveugloit  (aric 
fond  de  leur  doânne ,  jufqu'à  croire  qœ  le 
Concile  d'£phe(è  &  faint  Cyrille  enfelgnoiciK 
l*amté  de  nature  en  Jcrus-Cniiftj  celamoDttc 
avec  quel  foin  Neftorlus  &  £ès  intimes  s'eo- 
veiopoient  lorfqu'ilsparloîent  à  ceux  qui  dans 
le  fond  ne  penfoienc  pas  comme  eux.  Cela 
prouve  aufli  que  du  côté  des  Orthodoxes  il 
f  ouvoit  y  avoir  des  expreffions  dures.  L'on  ca 
trouve  en  effet  dans  faiot  Cyri^e ,  qui  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  ^  ne  penfoit  pas  qu'il  dut 
bientôt  stiétever  une  hérode  contradi<fèoire  à 
icelle  deNeftorius,  &  qui  .en  conféquenceref* 
tralgnoit  moins  (^sexpreffions.  Theodoretqni 
AVOit  toujours  apprenendé  qu'on  n'enfeignk 
i'unitéde  nature,  fut  pénétré  de  douleur  quand 
il  vit  éclater  Théréfie  d'Eutichés ,  contre  qui 
.11  foutint  avec  xéle  lacaufede  l'Eglife.  11  fiait 
Xàintemcnt  fa  vie,  dit  M.  Fleuri,  comme  il 
i^voit  commencée,  dans  la  paix  &  la  pop^ 
jBunion  de  TEglife. 


£cctefiaj!iqui.  V.  Kécïc. 
Sts  Ouvrages  font  uq  Commentaire  par  d^* 
jtaandes  &  par  rëponfes  fur  les  huit  premiers 
livres  de  1»  Bibles  an  Commentaire  for  toot 
les  Pfêaumes  ^  l  cTpHcation  du  Cantique  de» 
Cantiques  ;  des  Commentaires  fur  Jeremie,  fur 
Ezecfaiel,  fur  Daniel ,  fur  hs  do«ze petits  Pro« 
pWres  &  fur  les  Epîtres  de  faidt  Paul  3  THiJ^ 
toirc  Ecclé(îaftique  r  TOUvrage  intitulé  Eut- 
Aiftc,  od  il  prouve  que  k  Verbe  eft  immua- 
ble,  incapable  de  mélange  &  Impailîbléj  cinq 
Livres  des  Fables  des  Hérétiques  \  dix  Livros 
fur  la  Providences  ^ix  Difconrs  fur  la  guerî- 
fon  des  fauâes  opinions  des  Payens^  un  fur  la 
charité  s  un  fur  laint  Jean  ^  quelques  Ouvrai 
ges  contre  (àint  Cyrille ,  &  un  grand  nombi:e 
de  Lettres.  Nous  avons  perdu  plufîeursde  fes 
Ouvrages.  Son  Hiiloire  Eccléfiaflique  retf- 
ftrme  des  chofes-imponanrtsr  qu'on  ne  trouve 
point  ailleurs  y  &  plufîeurs  piects  originale». 
L'on  y  remarque  des  fautes  de  chronologie  qu'il 
fi'avoit  point  étudiée ,  avec  allez  de  foin.  £u*- 
febe  de  Ccfarée  avoir  écrit  ce  qui  étoit  arrivé 
de  plus  remarquable  dans  TEglife  depuis  le 
tcms  des  Apôtres  jufqu'au  règne  dt  Con(lan«- 
tin.  La  fin  de  fon  hiiloire  fiait  le  commence- 
ment de  celle  de  Theodoret  ,•  elle  eft  diviféc 
jtn  cinq  Livres,  qui  comprennent  ce  quis'cft 
pafTé  pendant  cent  cinq  ans  depuis  le  com*- 
menccmcnt  de  l'Arianifine  ju(qu'à  l'an  419. 11 
ajouta  à  Ton  Hiftoire  Eccléliaftiquc  un  catalo- 
gue des  Evcques  qui  avoient  gouverné  les 
grands  fiéges  depuis  la  fia  des  perfécutions^ 
Gomme  il  avoit  été  témoin  des  aérions  ex- 
traordinaires des  Solitaires  de  fon  tems,  oà 
qu'il  les  avoit  apprifes  de  ceux  qui  les  avoient 
vues  de  leurs  yeux  ,  il  cru  devoir  les  faire  con- 
naître à  lapoiicrité.  Il  prie  fes  lecteurs  d'ajoa- 


^f$  Mftêgi  iit  fffifién 

•mcfoiii^ qv'il  dira  de menrcilteat  jfc m 
^aadf  -Saiocs  •  dont  imhis  (crions  kijnfics  de 
«cftwerla  venu  Mr  h  nAtre.  U  ajoute  qrie 
.vatti»  qui  (bnc  iaftniks  des  Kcrcts  de'i'c^fk 
et  Dica  «  ffavcmavcc  qadle  ma^ficcncc  U 
.fe  pbh  à  répandre  fcs  dons  for  ceux  qa'^ilU 
^m  dtiooQcer.  Il  affiire  qa*îl  avoit  vA  k^ 
■inême  une  partie  de  ces  prodige»»  ft  qa*llavok 
^pcift  ies  ancres  de  perfonnet  qui  enairalcttt 
été  tàboins  oculaires ,  6c  qoi  étant  cnx-mêb 
,«ics  ies  imitateurs  de  la  piété  de  ces  Saints» 
avoicQC  été  dinies  de  iesToir  8c  de  profitét. 
de  itors  inftruâions*  Cette  Tic  des  Saints  cou- 
tient  riiiftoire  de*trente  SoUtaiiet ,  dont  le 
premier  eft  £unt  Jacques  deNifibe«  ft  Je  pins 
^^lébre  faint  Simeon  Stilite ,  que  Theodont 
■a^oic  vu  lui-même.  Il  tapporte«]flt  la  Tiedb: 
quelques  ikintes  femmes  >  en  qoi  Diett  s'eft 
pin  de  faire  éclater  fapuiÂknce  d\ine  manléte 
extraordinaire.  Les  plus  célèbres  (ont  Maraofr 
&  Cyre ,  qui  étant  aune  naifTance  confidéra> 
ble«  avoicnc  méprifé  cous  les  avantages  de 
•Ja  nature  pour  (è  livrer  à  la  pénitence laplos 
^auftére. «Elles  s'enfermèrent  dans  un  iièu  pto* 
■chede  la  Ville  de  Bcrée ,  expcfées  aux  injures 
de  l'air.  On  leur  padbit  par  une  petite fenétic 
un  peu  de  nourriture ,  &  elles  demeucoiea| 
dans  un  filence  continuel ,  ne  ^ùfanc  autre 
chofc  que  gémir  &  prier.  Elles  étoient  char* 
gées  de  chaînes  de  fer  trés-péfantes.  Les  robes 
quelles  portoieat  leur  couvroient  les  pieds* 
À  pardevant  ellqwivoientuncefpécede  grand 
Yoile  qui  defcendant  jufqu*à  la  ceinture ,  leur 
jcachoit  le  vifage&  les  mains.  Elles  foufiFroient 
avec  joye  la  playe ,  la  neige  &  la  chaleur  da 
Toieil.  Elles  payèrent  deux  Carêmes  entiers  ûms 
manger  &  menèrent  iong-tcms  une  vie  &  a& 
frcuic  à  la  nature^ 


^  |Z» Uûbt  Uiivik  dds,  ûinti  SoUtthcs  cca»^ 
t^^fÊt 'Thcoddroct  oa  «se  pcm YempéclMr 
S'admirec  Urpiécé  <lc  l'aucdir  qui  7-panât  piv^ 
tdoc  S«s  Lettres  fooc  céàtttSy'ifa  iiioiat''lk 
f4ap«K(.ÉMif  il  Y  pdnt  foo  canâére  an  aah 
tord',  $Lni*mm  y.  réaulrque  «airéneiK  fii  pott* 
tKÊ&\  ifen^MmiUié,  fil jimManoa  ^£1  diarii^ 
0a  ptoci:€g»4er*{0s'Senaoot  coiiiiiie<4iQ  îit$ 
fhks  hm±  ottioîm  et  Fanolqaiof*  On  y  ¥•!( 
loutè  k  beauté  £  foo  ^nle ,  -  do*  choix  dans 
les  pcnfëes  y  et  la  iibblc&  dans  leaexprcffioiif , 
et  l'élegaiiec  ac'de  la; netteté  dans  le  ftile ,  A 
k  (bive  &  de  la  fortfe  dans  les  raifoQneiiiefiitf 
On  7-  Toit  anfE  .^el  ^tolt  ion  xéle  pour  Jdl 
3iitciréts-de'Oieii|llLfecosiparoirà:ua  filsqiA 
dbic  prèn^  an  mites^  reticoDttes  îe  parti  et 
Ad  père ,  &ià  un  ^Idat.  iqal  doit  axfbfer  fil 
sie^fottt  foif  Soaveraim   II -faiCïadiiiii^r'  la 

liAnce  &  ta  fageâè  Infinie  de  Dieu  dans  le 
:1e  de  la  nature.  Il  fe  fert  db^  toutes  Im- 

io(cs  fenfibles  pour  ékvet  ks  fiommes  à  k 
connoiflance  des  beautés  invlfibles  du  Créa^ 
tenr.  Après  avoir  fait  admirer  la  providenbb. 
dhins  tous  les  corps  celdies  &  tcrreures,  dao^ 
le  foleil ,  la  luae&  les  étoiles- ,  dans  la  terre» 
k  mer  y  Tair ,  les  fleuves  >  &c.  il  confidéit 
la  ihru^re  adknirable  du  c<»rps  humain ,  l'ar- 
rangement Se  la  proportion  de  toutes  les  par* 
ries  dont  il  eftcompofé.  Ses  Commentaires  de 
r£crirure  prouvenc  avec  quel  foin  il  avoit  lu 
les  plus  célèbres  interprètes.  Sa  modeftie  ne 
lui  a  pas  permis  de  nous  laiffer  ignorer  com- 
bien il  avoit  tiré  de  fecours  de  leurs  travaax. 
Il  fe  compare  aux  femmes  des  Juifs ,  qui 
n'ayant  point  d'6r  ni  de  pierreries  à  donnera 
Dieu  pour  la  conO-rudlion  du  Tabernack ,  ra- 
flia^ienc  les  poils ,  les  laines  &  le  lin  que  les 

rr»   •  •  •  • 
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mMfvM^BOD'àiSmH^  ik  MèicDtailfetintt^ 
ijAtoit  cafemble-poor  en-  fidrè  dcsëcoSètft 
4m  «MTcrtarefi  Ihptroft  qa*!!  fçftvbit  111»> 
jbtna  V  ^  coniioiflànoe  de  cetce  langncLlli  ' 
4ieit'dVHttaiit  pltt»  Bitikqa^  p«loic fai  Sf' 
4k^e,  dont  lluragç  était  conaBWi^dtiii^'fiift 
JN^  U  citt  ibwpciff  ifS.  dîfimncct  verfiMi' 
ibt  V*Bcrimie>  n'ayant  dcn<é]Htirgné«poOt  dofl^ 
^mt  h  ûttOommeacakct  coine  la  mdké  dokn 
il  écfMtricnpflbHt*  Aoffi  okit-JiJb  tottjearsvécé  fixe 
.«ftim^  Ujpoèce.Eft^lamiére  dans  ktcndcoin^ 
^.  plus  éMours*  ac  accirt  Itf'  leâenr  pu  1» 
dottccnr  9c  par  ïûkiémnxA  de  (on  dîfcauit,.  Sans 
4ir«  diffiii  il  n^ma  rien  de  ôéceffiure  :  il  le- 
;inio€ke  l'itiQcîlcrv:^'  tonr mwii'  fie:(crrlfQir 

Îi'^  £ûre  monn»:de  (on  féRdicien.  Dans  ics^ 
ia2^  .contre  le». Hérétiques ,.  il  pftflè  yiré^ 
jHeniîIhBi  tulTerfiures  i8c  les  bat  on  maie  pît 
des  areamcos  tirés  de  la  tradition  des  Peres^ 
«put  il  alloue  dos  .témoignages  bden  cfaoifis 
&  fans  réplique.  On  eft  afHige  qu*ân  homme 
.auffi  Eefpeâable  qua  Theodosec  aie  en  de  fi 
.droites  liaifons  avec  Neftorius;  mais  on  eft 
«n  peu  confolé  quand  on  fait  attention  qu'a 
iêlon  les  plus  judicieux  Critiques*  il  n'en 
^défendoic  point  les  erreurs.  Son  op.pofition 
pour  faine  Cyrille  venoic  de  ce  qulii  ne  prenait 
pas  bien  le  fcns  des  £crics  de  ce  Père  fur  rin* 
carnation.  11  fut  au  refte  le  premier  à  quitter 
..le  fchifme  que  les  diCputes  fur  ces  matières 
avoient  occafionné.  Il  travailla  même  à  en  re- 
tirée les  autres.  Il  férvic  utilement  l'Eglife  dans 
ja ..grande  affaire  de  i'£uchièhl«nifme  »  Rit  re- 
isonna  pour  orthodoxe  par  le  Concile  de  CaU 
.cedoioe  &  par  le  Pape  (aint  teon.  Le  cinquiè* 
.4De,  Concile  général  en  condamnant  fes  Ecrits 
contre  fâint Cyrille  «.  ne.toucfaa  point  à  fajcc^ 
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(onDC ,  &  faiac Grégoire  le  grand  déclara  de- 
puis qu'il  i'honoroic  avec  le  Concile  de  Cal- 
cédoine. Theodoret  mourut  vers  i*aa  458  » 
âgé  d'envifoa  £bixance-ODzc  ans ,  étant  -né 
lan  387. 

IX. 
Vincent  furnommé  de  Lerlns ,  pour  le  dif-     Vincent 
ttngner  de  ceux  qui  onc  porté  le  même  nom»  ^«"n** 
étoit  Gaulois  de  naiHance.  Après  avoir  paffé  TtUtm,  t.  if, 
une  partie  de  Ùl  vie  dans  les  agitations  du  fiécle»  •  *'  **• 

il-  fe  retira  dans  le  Monaitére  de  Lerins ,  od 
il  ne  s'occupa  que.  d<  la  grande  afiàire  du  falut. 
L'an  434  il  compofa  fon  mémoire  contre-  les^ 
Hérétiques ,  pour  montier  que  ta  foi  ancien* 
ne  eft  la  véritable  dont  on  d»it  prendre  1» 
défenfe  contre,  les  nouveautés  prophancs  de 
toutes  les  héréfîes.  Ce  Mémoire  étoit  diviflL 
ca  deux  parties  >  dont  la  fécond»  traitoit  du- 
Concile  d'.Ephéfe.  Cette  partie  lui.  fut  volée,, 
9c  il  ne  lui  reîla  que  Tabrii^é  qu'il  en-  avoip 
&ic.  &  qu'il  avoic  mis  à  la  60  de  fon  Mé- 
moire. Quoi4|ue  fon  but  principal  foie  d'j^. 
combattre  l'hcréfic  de  Ncftorius  que  Ton  ve» 
noie  de  condamner ,  il  y  donne  des  principes» 
pour  combattre  toutes  les  autres*  Il  prit  tenenv 
de  Percgrinus^  c'cft-à-dirc  étranger  ,  cherchant 
moins  a  fe  montrer  qu'à  défendre  la  vérité- 
y»  Que  doit  faire  un  Chrétien  >  dit-il  ,.lorf. 
»  qu'une  patrie  de  TEglife  fc  fepare  de  lacom-^ 
5»  munion  du  rcftc  ?  Il  faut  quil  prcfcrc  touf- 
aa  le  corps  à  ce  membre  rctranclié ,  &s'il  ar— 
ao  rive. qu'une  nouvelle  erreur  s'eiibrce  d'in— 
î>  fecler  toute  i'Fçlifc  ,  il  doit  s'attacher  à^ 
»  raaciquité.  Que  s'il  fetrouvedans  unecon- 
33  jonclureoù  il  foitp^us  difficile  dèdifméler: 
oa  le.  vrai  d'avec  1;:  faux  >  il  doit  alors-  coiff 
»*  Qiksji^  ks  Doi^eau  a^/ou vés-  qui  cmc  vccoi 
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n  en  divers  lieux  &  en  divers  tems  dans  la 
»  commanion  de  l'Eglife ,  &  tenir  pour  cer* 
3»  cain  ce  que  tous  ont  enieigoé  clairement  » 
»  unanimement  &  fans  varier.  »  Pour  rendre 
ces  principes  plus  fenlibles ,  Vincent  apporte 
l'exemple  des  Donatides  féparés  de  i'Eglife  & 
des  Ariens ,  qui  avolent  engagé  dans  leur  parti 
une  (i  prodigieufe  multitude  d'£v«ques, Quand 
11  efl  qu'eflion  d'un  fchifme,  Texamen  e(l  £k- 
cile ,  il  faut  toujours  s^attacher  au  corps,  au 
grand  nombre ,  &  ne  jamais  fe  feparer  de  com^ 
munion  d'avec  lui.  Ainfi  il  falloir  avoir  ea 
korreur  les.Donatiiies ,  qui  étant  le  très  petie 
nombre ,  fe  feparoient  du  rede  de  i'Eglife.  S'il 
»'agit.  d'une  erreur  qui  tâche  de  fe  répandre 
par-tout,  la  régie  eft  de  s'en  tenir  à  ce  qui.  a 
été  enfeigné  en  tout  lieu  ,  toujours  &  par- 
tout,  quùdubiquii  quod  fempet ,  quod  ab  om-^ 
uibus  tréuiitum  eft.  Ceux  qui  croyent  que  le 
grand  nombre  en  feigne  toujours  la  vérité  dans 
rt'glifc ,  abufent  de  cette  maxime ,  en  s'iraagi^ 
nant  que  Vincent  de  Lerins  vouloit  que  les 
trois  caraâcres  qu'il  donne  dans  fa  régie  pour 
difcerner  ce  qui  eft  de  foi ,  duffcnt  toujours 
fc  trouver  enfcmblc.  Cette  prétention  eft  fi 
éloignée  de  la  penfée  de  cet  auteur  ,  qu*il  en- 
feigné quelques  lignes  après  qu'une  vérité  de 
fol  peut  être  attaquée  de  toutes  parts  ,   &  il 
Ycut  qu'alors  ont  air  recours  à  l'antiquité  & 
à  la  tradition  des  Pères ,  comme  à  une  régie 
certaine  &  infaillible.  Voici  fes  paroles.  S'iï 
s^éleve  quelque  doârine  nouvelle.  ^  contagitufe *, 
f^  que  ce  ne/oit  pas  feulement  une  petite  fortéjfK 
de  I'Eglife  qui  enfouffre  les  atteintes ,  mais  qu$ 
toute  l*EgliJe  fe  trouve  en  même  tems  attaquée  x 
Mars  celui  qui  voudra  éviter  detre  entraîne  dant. 
terreur  fe  précéUétionmrn  en  fe  tenAnt  fêrmtmmè 


mtêM  à  rsntifmité  (  ceft-mr-diu  à  ceux  a$$$ 

plgmés  mi  fidêùis  fttf  mmtm  étr^J^t  df\  I4  m¥f 
vtmmié^  ;  -    ■.:•      ..rAn  m 

-  Ce  principe  eft  iafiaioi^^in^D^omc  poof 
kt  tcnas  de  trouble  &  d'obfcurclluwKfîç.  C*cft 
une  régie  lare  9c  iofaiiiible  coQcre  Terreur. 
Quelque  tfibrt  que  la  noi^veàuté  puîâç  faire 
pourinfèâber  de  (à  comagioa  aoa.fctticmenr 
une . porcioft  de  VJ,g\iCe ,  am . l'Eglirejonçint 
dans  ton  entier  •  Tçtmn  féiri$$rJl^H^ém.  »  ^trc^ 
erreur  «  cette  oonvkpfm  eft  fionjouii  nouvcilç- 
par  mpffcuFt  k  fa .  Tef iiié  •  <«.  \%,  v^ricé  ^oit  d^f  > 
k  ^ommeucemeot  ic  T^rireur  vicqt  ^Mficmr»*- 
«près.  NnMs'sliqHs  camtsgio^  Qu*y  a-^li  doiif: 
autre  cho(è.  à  £iiro  >  ajoute  cet  ^^eur ,  que  d^^ 
Srlâttacher  alors^à  1  amiquité ,  .e*eft-à-dii4.  à  Ikà 
foi  des  Pères  ^'  à  la  foi  de  tqus;ks.  tCQKST^'dc' 
tous  les  fiéde%;à  h  foi  qui4('pr4c^dé»foi<q|i9. 
Kon  .tâche  à  layéricé  de  corrcipiprei&dlUkere^: 
dans  refprit  de  ceux  qui  vivesc  ^âucllemcjot^^ 
mais  à  laquelle  on  ne  peut  ôter.  ce  cstt^itf^' 
dëci^f.  &  inaltérable  d'avoir  occupé  la  .place: 
la  première ,  d  avoir  été  la  lui  des  ancien^  Ce$-^ 
anciens  (ont  mores ,  il  e(l  vrai ,  mais  c  edceUi 
même  qui  fcelle  pour  toujours  cette. £i>kv  fie 
qui  la  met  en  fureté,  p4ir<.]a'étanL œorts^ >1# 
ne  peuvent  plu%gêtre  fcdaits^  &  qinls  font  à^ 
l'abri  de  toute  nouveauté.  T^nc  siém  prfvùi^- 
hit  Ht^ntiquitaù  mhAreat  quA  non  poieft prorskt^ 
Mh  Ma  n&vUMtif^ fraude  Jedacii  11  eA  doue  in<*- 
dubjcable  qu'il  n*y  aura  jamais  deprefcriptimi' 
<&ns  FEglifc  contre. la  fci  d^.  rEglifeV-eue^'' 
pUis^mcienne  que  la  nt^uveauté ,.  elle,  eft'  lâi 
preoiiére  en  date  &  en  pofTeiTioav  Tx)»^.!^»^ 
gagOL-qur-nleft:  pas^coo^rme* à  qettc&lv  ffif^ 
fjfÎBÙkîsûSttitR GOs»«4i^i43jtHde.D*^çv ^  letbi^»- 
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g^eile  TEglife)  quelque  apparence  qu'il  pnidè 
co  avoir.  Les  tems  de  rAriaoîTine  y  dont  Via* 
cent  de  Lerlns  tftoit  fi  peu  éh>îgnéi  njontroicnt. 
b  néceffîté  de  ce  principe.  Il  infifle  fur  cette 
iparole  de  falnt  Paul  :  Quand  nous  vâus  anncnr 
terions  nous-mêmes ^  ou qu un  Ange  duCielvous^ 
annon€eroit  un  JEvangilè  différent  de  celui  qm 
nous  vous  avons  annoncé,  quil  foitanatheme* 
£xpre(fîon  terrible ,  qui  prouve  y  dit  Vincent, 
le  zélé  ^  que  l'on  doit  avoir  pour  l'ancieuno 
dodkrinQ.  Vincent  expofè-  ensuite  ce  que  l'E- 
glife  crok  des  miftéros  de  la  Trinité  U  de 
nncarnation,  avec  une  pr^ct/îon- admirable*. 
Ce  Mémoire  eftf  un  de  ces  écrits  qu'on  ne  peuc 
Mre  trop  fouveni;  «  &  il  en  efl  peu  dans  l'anti*» 
^uité  qui  renferme  tant  do  bcile$  cbofes  en  fi- 
{eu  de  paroles. 

-  Sur  1»  conformité  du  nom  &  le  voifinage  de 
Ca/fien ,  &  des  autres  Prêtres  de  Marféille  qui 
avtaquerent  la^  dodrine  de  faint  Augudin  ht 
ia- grâce,  on  a  attribué  à  Vincent  de  Leria» 
les  obje^ions  de  Vincent  r^fiitécs  par  iainft 
Profpcr.  Mais  plufîcurs^  ^avaus  ne  le-croienD 
|»a$.  coupable  de  ce  crime,  il  paroît  du  moins 
certain  qu'il  n'y  a  rien  dans  Covi  Mémoire  qui 
pui(!e  le- faire  regarder  comme  ami  des  femi- 
PélagienSj^Jl  ne  parle  qu'avec  horreur  de  l'hé* 
ré(ie  des  Pelagieas.  Vincent  <k  Lerlns  mourufr 
¥er$  i!an  450. 

X. 

lterîiiiMer«      Quoique  Marias  Mercator^it  tenaun  rang 

cacor.  opnHdérable  parmi  les  défenfeurs  desmiftére» 

,  dfc   la  Grâce  &  de  l'Incarnation  «  fcs  Ecrit» 

c3.'/.*îr!  "^^  pas  laiiïé  d'être  enfevcjis  dans  l'tjubli 

pendant  un  grand   nombre  de  ficelés ,  &  ca 

n'e/b  que  fur  la  fin  du  dernier  qu-'on  les.  ea^ 

\i\sisi  Dcun  Gabrifilt Qeibenoft  cclébte. fiibidi» 
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néinâln  y  a  donné  le  premier  recueil  d'une  par- 
tie de  Tes  ouvrages.  Le  PereGarnier  en  a  don- 
né le  recueil  entier ,  mais  l'édition  de  M .  Balufe 
eft  plus  complète  èc  plus  efllmée.  La  diiretc 
de  Ion  f^ile  tait  jugejr  qu'il  écoit  Africain.  ll> 
^ok  à.  Rome  ou  aux  écrirons.,  en  41.8,  lorf« 
que  Julien,  &  les  autres^ chefs  des. Pélagiens-. 
y  difputolenc  contre  la  vraye  grâce  de  Jefu«- 
Chrifl:.  Il  en  prit  la  défenfè-  par  un  Ouvrage 
qa*il  envoya»  à  falot  Augaftin ,  le  priant  de- 
Leiaminer.  Le  Êiint  Dod^eur  lui  témoigna  fa. 
joie  devoir  les  défenfèursde  la.véricé  £  mul- 
tiplier. En  4>T  Mercater  alla  à  Condantino^ 
pie ,  oti  il-  trouva-  les.  Ptlagicns  chaifés  d'Oc*, 
aident ,  qui  s'étoient  réfugiés  auprèsde  Ncfto- 
fiîus.  Mercatot\préfenta  des  mémoires  contre* 
eux»  &  répondit  aux.  deux.  Ouvrages  du  fa- 
«leux  Julien  contre  faint  Augudin.  11  traduîlît: 
quelques.  Ecrits  de  Théodore  de  Mopfueftc  ^ 
pour  prouver  que  ce  maître  commun  des  Pé- 
IflgienS' &  des  Ncftoricns,  avoir  été  un  homme 
ttes-dangcrçux.  Mercator  travailla  aufll  avec- 
zélé  contre  l'héréfic  dcNe^^oiiiis  ,  il  trad.iific: 
en  latin  les  anathcmes  de  faint  Cyrille  ,  &  ceux 
de  Ne(lorius  qu'il  réfuta.  11  mit  au^fi  en  latin- 
la  fixiéme  fcflion  du.  Concile  d-EpheCe  &  plu- 
âeurs  autres  pièces  importantes*  Il  vécut  juf-* 
qu'à  Tan  44^,  ayant  donné  dans  toutes  les* 
occafions  des  preuves  d'un  zcle  ardent  pour  la^ 
pureté  de  la.dodrinc  de  l'Eglife,  fans  oral n^ 
drc  les  mauvais  trairemensdc  fes  advcrfaires, 
6n  ne  voit  point  qu'il  ait  été  élevé  à  aucun 
degré  du  miniftérc  Eccléfiaftiquc,  11  ncprendr- 
d'autre  titre;  que  celui  de  ferviteur  de  Jefus* 
Chrirt.  Il  traite  quelquefois  ceux  qu'il  réfuter 
avec  une  extrême  dureté.  Il-auroit  pu  gardcrr 
gtufic  de  modéiatioa  .de  de  politciTe ,  faos  qj^c^ 


44^       *-^^gf  ^ 

b  çaa&dc  rEglifc. qu'il  dé&ndolc  encIttUB 

ibuiFert.  Mais  c'-écostun  nanirdpieioiiefiBSy 

2ui  ne  mefuroit  pas  coujotinlMcapreffionik 
h  n'avoic  en.  yû^  €pt>  de  iéféoàtt'  la'fiin» 
dbâfine  «fans penCer  à  la niamétedontilcoDi- 
venoic  de  le  faire.  Dans  (ks  cradnâloBi  ib 
fxé&roic  la  fidélité:  à  Inélégance»  ■ 
-       .  XL- 

nJ,^^g  Le  nom  de  Palladë  cft  célébcc  dans  tluftwe-. 

ZÂ'/MiT  ^  11.  ^  cinqaiénie  fiécle  par  deux  £cnts  mh  poc4. 
cent  ce  nom.  L'uneftrhiftoire  dcs.ScMtfKSit 
9c  l'autre  k.Dîalogucquiconticsitda  TÎeée  Ji; 
icrfécttcionde  faintCHriToitome.  Pdllidiftécotr 
originaire  de-Galacie.  Uembmfla la^yie:(bli«- 
taire  dès  fa  jcixncfle  >  &  fat  lié  avee  plufieiiifti 

frands  hommes,   il  fut  difciple  du  céléfaib 
vagre ,  vifita  faint  Jean  de  Ly copia»  qui  lur 
crédit  cju'il  feroit  Evêque^  auroic:  benacoopr 
a  foufFrir.  Il- fie  pluHeurs  voyages  pour  cOn*- 
noîcre  les  plus  illuflres  fer viteurs  de  Dieu.  Il 
(sàCoiz  quelquefois  foixante  journées  de  che- 
minrà  pied ,  pour  profiter  des  in(hu<5lions  d'uik! 
£bul' homme  de  bien.  11  fut  fait  Evéqued^He- 
j        Icnople  y  &  il  paroît  que  ce  fut  faint  Chrifof» 
tome  qui  lui  impofaun  tel-  fardeau.  Il  foufiîiD 
beaucoup  pour  la  défenfe  de  cet  iilaftre  pcr« 
fôcuté.  Ayant  été  chafie  de  fon  Eglifc,  ilpar^ 
courut  difFereotes  Provinces,  pour  voir  les 
merveilles  que  la  grâce  opéroit  dans  les  àifkrr 
rentes  parties  de  rEglife ,  &  fes  relations  Conr 
trèsroropres  à  nous  faire  connoîtce  les  riche(^ 
fts  fpiritueUes  de  l'Eglife  dans  le  cinquième: 
£écte.  Palladè  écrivit  vers  Tan  410.  Son  hif-^ 
eoire  appelléeLaufiaque  y  parce  qu'il  Vstdtdb^ 
à  LauCe  foa  ami ,  homme  d'une  vertu  admi<»- 
sable.  On  peut  dire  qu'il  y  a  peu  dliiftoiret^ 
^ff^mUix^m'flM  ^craj^eque.  £cUe^..là|^ 
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ear  n  y  paroît  par- tout  un  grand  caraâére  de  ^ 

fimplicicé  Se  de  uncerité,  avec  beaucoup  d*exac* 
ûcade  y  avant  un  extrême  foin  de  ne  rien  ajou* 
ter  de  ioi-niême  aoir  chofès  qu'il  avoitapprN' 
fes  y  fous  prétexte  de  les  rendre  plus  àgrÀbles 
ou  plus  mermlieufes.  Il  ne  dit  que  ce  qu*il 
a  vu  lui-même  ou  appris  des  Auteurs  témoins 
oculaires»  On  ignore  Tannée  de  fa  mort. 

XII. 
Socrate  D&quit  à  Conffaintkiople ,  au  com»  SoctaceHifto- 
mencemeac  du  regpe  du  grand  Tnéodofe ,  vers  rien  lcc\k6i£^ 
l'an  )8o.  Il  étudia  la^grammaîre  fous  deux  ùlt  ^^?^* 
meox  ProfeUeurs  Payens,  8c  fui  lié  avec  un   ctU.i,  1$. 
Prêtre  Novatien.  Il  s^âppliqua  ii  THiftoireEc- 
défiaftique ,  Se  entreprit  de  continuer  celle 
drEofidbc  de  Cefarée ,  en  commenf  aot  par  1* A- 
riaaiûne ,  qu'Eufebe  n'avoir  touché  que. fort; 
légèrement.  L'hiiloiredè  Socrate  eft  diyiféc  ca- 
fcpt   Livres ,  commence  à  Tan  fo6 ,  &  finit 
l'an  439  ^alnfi  elle  renfctme  ce  qui  s'eft  pafTé' 
pendant  cent  trente-quatre,  ans.  Son  (Il le  nZ. 
rien  de  beau,  ni  de  relevé.  Quoiqu*il  protcftck 
qu*il  s'eddonné  beaucoup  de  peine,  pour  s*inC-- 
truite  exaâement  de.  tous  les  Faks  qu*il  rap- 
porte ,  il  y  en  a  néanmoins  plufieujrs  aufquels*- 
on  ne  peut  ajouter  foi.  Il  n*efl  pas  même  tou- 
jours exadb  dans  les  dogmes,   il  n'étoit  que.^ 
laïque,  &  peu  verfé  dans  les  matières  de  Théo- 
logie.  Il  parle  fouvent  des  Novatiens  diino:- 
manière  avancageufe ,  ce  n*eil  pasqu^ilfuren-r 
gagé^  dans  leur  fchifme*  mais  il  faifoit  trop 
de  cas  de  leurs  belles  qualités  apparentes.  lir 
ne  paroît  pas  avoir  été  Fort  inilruit  de  la  dtf- 
cipline  des  différentes*  Eglifes.  Oivnc  die  pas* 
en  quelle  année  il  mourut. 

XIII. 
tefemcnc;  étoit  odgiuaire.da  Palcftine  y,8L 


i' 
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Safiknene au- Ui, V; tvoit  «BibaUt  le  àixïi\âiùûtout^9(fm 
T  ^r^^"^.  é&coayerti  oar  ks  miradcs ikiaint  HiMniu 
ïcdéûtftiquè  jj  ^  dcpWUûcà  ConOantiiiople,  oik^ 

àuuva.  les  bdles-leto;cs  ,  &  ât  Icsiosâioi^ 
CiU.îHJ.  4*ATocat,.  U.>voic'  da  goûc  ppac  V'Hiftoîit 
EcdéfiaftiquCy  &  fon .  ptçmier  coup  A'dbiùt 
un.  abrégé  de  Ve  qiù  s*ef jût  paffî  depoît'rAr* 
ccftfîQn.dtt  Saavear  )|iG|a'à  la  déÊùte  4ciliA 
niu$.'CctaBrégé  cft  gerdu.  11  commeaça  C» 
Hiftoire  Ecdélaftique.  vers  l'an  443 .  Elfe  cft 
di vifée  en  neuf  Livres  «,.  de .  xenfêrme  les  {|eér 
fiemens  arrivés  depuis  Tap.^  «4,  jufbu'à  r«i4^|«i 
M  ayoic  promis  de  parler  de  piaucqlcs^véo^ 
XBens.dom  on  ae  trouve  rien  dans  fon.Hir- 
-Mire.  Peut-être  mouruc-il  avant  que  de  fè^ 
flhever ,  oit  blen^etce  partie  auroit  été  p>etdai& 
Gommeibapremier  abrégé.  Il  déclare  aacpni» 
menccmem  du  premier  Livre,  qu'il  écrit  ceqoL* 
s»e(l:  paile  de  fon  t«ms  ,  fiir  ce.  qjLi*il  a  vu  lul<- 
même,ou  fur  ce  qu'il  a  appris  des.perfonnes* 
les  mieux  inftruites ,  &  qui  avoicni  écéxémoins. 
oculaires.    A  l'égî^rd  des  événemens  plus-ao*^ 
ciens ,  j'ai,  dic-il ,.  tâché  de  m'en  indruireparr 
la  recherche  que  j'ai  faite  des  Conciles  qui» 
ont  été  tenus ,  dts  canons. qui  ont  éié  drefles, 
des  Lettres  des  Empereurs  &:  des  £vêques>: 
dont  quelques-unes  (ont  gardées  avecfoin  daas 
le*  Palais  des  Princes  &  dans  les  Eglifés ,  & 
quelques  -  unes  dans  les  cabinets  des  Sçavaos.. 
Il  ajoute  qu'il  ne  fera  point  d'ifficulté  de  rap- 
porter les  troubles  excicés-par  les  Hérétiques^ 
pjour  montrer  que  l-Eglifè  qft  un  ouvrage  dW 
vin  ,  puifqu'ellé  fubmie  au  milieu  des  plus- 
violentes  tempçtjes ,  &  qu'elle  s'augmente  biett% 
Ibin  de  périr ,  Dieu  l'ayant  toujours  rendue, 
vidorieufe ,  &  lui  ayant  donné  la  force  de 
sUfluipctir  tous  ks^PeupIsr*.  II. jeunet 
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point  fe  renfermer  dans  les  bornes*  it  VHtar 
pire  Romaia ,  nsais  de  rapporter  auifi  ce  qui  eft 
arrivé  à^  TEglife  parmi  les  nations  étrangères, 
Icen.paRiculier  chez  les  Perfes;  comme  aufi 
de  parler  des  Fondateurs  &  des  premiers*  Su* 
perieurs  desMonafléres,  efperant  que  le  pot- 
tsaît  qu'il  fersr  de  leurs  vertus^*  fervira  de  mo- 
dèle à  ceux  qui  voudront  les  imiter.  L'Hiftoirc 
de  Sofomene  contient  des'chofes  très-remar- 
quables >  mais  la  plupart  fe  trouvent  aufli  dans- 
Socrate ,  que  Sofomene  fcmble  n'avoir  que  co« 
pié.  On  voudrotc  que  Tayant  fi  fouvent  copié», 
il.  l'eût  cké  quel^efois.  Son^  htftoire  eft  plus 
étendue  &  mieux  écrite  >  mais  elle  n'eft  par 
Êms  défauts  piême  pour  le  ftile,  S%on  trouve 
qu'il  tft  fort  au  -  deffousr  de  SoKcrate  pour  te 
jugement.  On  ignore  Tannée  de  fàr  mort- 

XIV. 
Claudlen  Mamert  étoit  frère  de  faint  Ma*  CUvAldgh 
mert  Evéque  de  Vienne.  11  avoit  été  Moine    Manoerr; 
dans  fa  jeuneiffe ,  &  avoit  étudié  tous  les  bons  ^lyi^  p.P./.4^ 
Auteurs  Grecs  Ôc  Larins.  ll>étolt  Géomètre  «p.  <^8. 
Muftcicn ,  Poète ,  Orateur  >  Dialeéticien  ,  in» 
terpréte  de  i*£critnre ,  exercé  à  refoudre  tou- 
tes les  queflioQS,  &;  à  combattre  toutes  les 
cxreurs.  Il  foulaeeoit  fon  frère  dans  Ces  fonc- 
tions ,  5c  trayailloit  infatigablement.  Il  mar- 
»qua  les  leçons  pour  les  différentes  £tics ,  con« 
oui  Toit  le  chcrur  &  le  chant ,  &  n  étoit  pas 
moins  recommandable  par  fa  vertu  que  par  fes 
talens.  Il  écrivit  un  Traité  de  la  nature  de 
l'ame ,  pour  réfuter  un  petit  écrit  de  Faufle  de^ 
Ries  qui  prétendoit  que  l'ame  eft  corporelle. 
li  dédia  cet  Ouvrage  à  Sidonius ,  depuis  Eve* 
que  deClermont)  qui  l'avoit  engagé  a  lecom* 
pofcr  &  qui  Tcn  remercie  par  une  lettre  où  il 
k  compare  aux  meilleurs  Auteurs  EccliéfuHi-p 


4^a  Alffj^i  de  THiJtmf 

^es.  Il  y  loue  aolfi  une  hymne  de  Clau£éiî 
vque  l'on  crok  être  l'hymne  dt  la  paffîon  P«flff 
Mff »4(  gloriùfi  frddi$im  »  &c.  Nous  avons  un 
autre  Polf me  deClaudien  contre  la-poëfiepro» 
£uic.  On  ignore  Tannée  de  fa  mort. 

XV. 
Vigile  de        £ntre  les  Ei^iêqucs  qui  furent  haanis  dant 
Tapfe.       ibi;perfécut ion  d'Huneric  (  dont  nous  parlerons  ) 
le  dernier  exile  fut  Vigile  de  Tapie ,  que  fes 
Fleuri  L  30.  écrits  ont  rendu  célèbre.  La  crainte  d'aigrir  la. 
T/limif»  1. 16,  pcrfécution  lui  fit  cacher  fon  nom ,  £c  ilenip 
'  prunta  ceux  des  Pères  les  plus  iUuftres ,  poa^ 
donner  plus  de  cours  à  fes  Ouvrages ,  princi- 
palement chez  les  V;mdates  &  chez  les  autres 
Barbares  ariens,  peu  ffav  ans  dans  la  critiqué, 
.Ainfi  il  cotnpofa  un  Ecrit  od  il  fait  difputet 
iàint  Athanafe  &  Arius  ,  &  il  rapporte  toii$ 
leurs  difcours ,  comme  s'il  en  eut  trouvé  les 
aâes.  Il  avouS  lui  -  même  dans  un  autre  ou- 
vrage ,  que  ce  n'cft  qu'une  fiâion  dont  il  cft 
l'auteur.  Dans  une  féconde  édition  qu'il  don- 
na de  cette  difpute  ,  il  ajouta  Sabcilius  8c 
Photin  ,  difant  qu'ii  faifoit  ainfi  parler  des 
perfonnaees  célèbres  ,  pour  rendre  la  vérité 

1>lus  fenhble  par  les  difcours  des  parties  &  par 
a  fentence  du  Juge.  Ucompofa  de  même  fous 
le  nom  de  faint  Auguilin  ,  un  dialogue  contre 
un  Arieu.  On  lui  attribue  avec  fondement  la- 
fauflc  difpute  de  (aint  Auguftin  contre  Pafccn- 
tius  &  le  Symbole  Qjiicumque  ^  qui  a  fi  long* 
cems  pafTé  fous  le  nom  de  laine  Athanafe.  Cet 
artifice  de  Vigile  de  Tapfe  a  produit  de  la  con* 
fufion  dans  les  Ouvrages  des  Petes  >  car  on  a 
long-tems  attribué  les  Ecrits  de  cet  Auteur  à 
ceux  dont  it  avoit  emprunté  le  nom,  &  les 
nouveaux  critiques  lui  en  ont  attribué  d'autres 
dont  les  auteurs  font  moins  certains»  Enfia 
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fon  exemple  peut  avoir  enhardi  plufîeurs  Ecri^ 
Tains  téméraires  à  fuppofer  fcHis  dé  grand» 
00ms  de  faufles  pièces ,  de  faux  aâcs  des^ 
Martyrs ,  &  des  vies  des  Saints.  Vigile  étant 
depuis  venu  à  Conlbmtinople  >  écrivit  contre 
rhéréfie  qui  y  avoir  plus  de  cours ,  qui  étoit 
celk  d'Eutichés.  Comme  ii  étoit  alors  en  plei- 
ne liberté,  il:  mit  fon  nom  à  cet  Ouvrage  qu'il 
divifa  en  cinq  Livres^  Le  Quatrième  tiï  em- 
ployé à  défendre  la  Lettre  de  faînt  Léon  à  S. 
FlavieUy  &  le  cinquième  à  défendre  la  défini* 
tion  du  Concile  de  Chalcedoine.  C  cfl:  le  fcul 
Ouvrage  qui  porte  le  nom  de  Vigile* 

X  V  L 
Saint  Eucher ,  faim  Honorât ,  faint  Hîlairc  ^""j^^Jf^SS 
i*  Arles,  parlent  de  Safvicn  comme  d'un  hom- g^  5  jl^oinc^ 
ne  d'un  grand  mérite.  Il  étoit  né  à  la  fin  du 
quatriénK  (îécle.  On  croit  qu'il  défcendoit  de  7^^/^,  |.  (^ 
parens  illuflres  de  Cologne  ou  des  environs. 
Il  fe  rendit  habile  dans  les  fciences  divines 
^  humaines ,  comme  on  le  voit  par  fes  Ou^* 
vrages    qui    font    d'un  ftile    étudié  ,  orné, 
net ,  aifé  &  agréable.  On  voudroit  feulement 
qu'il  fût  moins  difRis^  mais  c'étoit  le  défaut 
^e  tous  les  Gaulois  du  cinquième  fîccle.  Après^ 
avoir  été  engagé  dans  le  mariage  &  dans  le» 
embarras  du  fîccle,  il  renonçai  tout  &  fe  re- 
tira dans  la  folitude.  Il  étoit  Prêtre  &  déjà  cé- 
lèbre dans  TEglife  l'an  450.   Il  compofa  \xn 
Ouvrage  conGdérablc  ,  dont  le  fujet  cft  de  juf- 
tifîcr  la  providence  &  de  lever  le  fcandaleque 
plusieurs  prenoieut  des  maux  dont  les  Chré» 
tiens  étoient  accablés  dans  la  chûre  de  FEm- 
pire  Romain  ,  &  de  la  profpéritè  des  Barbares, 
Payens  ,  ou  Hérétiques.  C'eft  ce  qui  l'obligea 
a  s'étendre  fur  les  vices  des  Romains ,  &  à 
montrer  que  beaucoupdeChiccicns  n'en  av  oieac. 


,  éàt  le  nom  de  écoient-  pires  que  les  BatiMlo^ 
.  -Qn  l'appeliolc  le  Jcremi^da  •  ciaqûi^me  fiéclc^ 

Erce  que  dans  touceir  les  occafions  ]1'  rdevoit 
;  déiordres.  &  ptrolflbk  fenfiblemeoc  tdqdlé^ 
"du  trifte  itsx  de  l'Eglife.  Salvkn  fit  on  aotte 
Ouvrage  où  il  comoatcoic  Tavarice  des  Cbé- 
tiens.  n  ea  a  compoffi  d'autses  qui  foot^pes- 
'  dqs.  11  avoic  aufE  écrit  beaucoup  d'iioiiieii«» 

jour  des  Bvéques  ,  quimauquant  de  eapacili'  ' 
■  ou  de  loliù*  pour  faire<des  laftniâions,  le* 
«ouiolent  à^  lui  pour  iut^  par  ce  moyen  m 
"  état  de  s'acquitter  de  cette  importaote-  fimtf* 
'  tfbn  de  leur  miniftére.  Saint  Auguftin  aroit 
confeinë  cet  expédient  dans  Tes  Livres  de  la? 
«    i  /   Doârine  Chc étienne  aur  Evéquet  qui  pn'a^ 

Hi  Toient  point  de  talcflspoot  écrire^' poer 

•'     -  '   ■  ^    toroporer.  Ceft  peut  -  être- pour  cela  que  1*00» 
,         >ppeiloit  Salvien  \^  maître^  des  Evéques^  41 
X'\  •'  mourut  vers  Ta»  484*^ 

S.  sidoloe*      Sâkit .  Sidoine;  étoic  'fils  d'Apollinaire  qel 

7#Ûcw.  t  16  *V®^^  ^"  ^^  première  charge  de  TEmpirc  dans- 

'les  Gaulcsi  11  éto-it  parfaitement  inuruic  de»^ 

;  Lettres  divines  &  humaines,.  &  fes  Ecrits  ca 

'l^ers  &  ep  profe  font  voir  la  beauté  de  foo* 

.  cfprit.  Ses  Lettres  &:  fes  Po'cfies  paiTent  pour 

an 'chef-d'œuvre  en  leur  genre.  Il  avoit  aufll 

les  qualités  du  coeur  qui  ?ont  Thomme  Chré^ 

tien.  Il  étoit  humble  „ décaché  du  monde,  ai- 

^oit  tendrement  i'EgIire,&  compatifToir aux 

miféres  du  prochain.  Il  fut  élevé  malgré  lai 

fur  le  (iéj^e  die  la  Ville  d'Auvergne  qui  a  pris 

dans  la  (uite  le  nomdeClermoatqu'ellepone 

encore,  &  depuis  ce  moment  il. s'Interdit  U 

po'éfie  qu'il  avoit  tant  aimée ,  &  fut  encore 

glus  févére  à  l'égard  du  jeu ,  qa'il  regardoic 

comme  indigne  de  la  gravité  Eccléitallique. 

Hfe  défit  audi  d*un  certain  ait  enjoué  qui  lui 
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étoït  naturel ,  &  qui  lui  pa[:oilToic  s'accordet 
peu  avec  la  modcflie  fie  k  rérieui  (ja'on  at- 
tend d'un  mioiftce  des  Ainels.  Saintement 
avare  Je  fon  tems ,  il  einployoît  tout  «e  <;ui 
lui  en  reftoit ,  après  fcs  fonctions ,  à  étudier 
î'Ecrictireftinceit  la  Théologie ,  &  il  y  fit  de 
fi  grands  progrès ,  qu'il  devint  bien-tot  com- 
me Toracle  de  tome  la  France.  Quoique  d'une 
compIciLion  délicate  ,  il  poufla  l'aiiftérité  fort 
loin  ,  ii  toute  fa  vie  éroit  une  pénitence  con- 
tiouelie.  Dans  un  tems  de  famine  il  nourrit , 
avec  le  fecours  de  fon  beau-  frcre  Ecdice  ,  non 
feulement  fon  Dioc^fe,  maisauffi  plusdenuattc 
mille pcrfonncs  quelamiféie  y  avoir  attirées. 

Avant <)ue  de  terminer  cet  Article,  nous di- 
rons  un  mot  de  quelques  autres  Ouvrages  com- 
fofésdans  le  cinquiémE  fiécle. 

Gennadc ,  Prêtre  de  Marfcille.infeaé  de  mê- 
me que  Taufte  de  Ries ,  de  l'hércfie  desfcmi- 
Pélagiens ,  a  fait  un  catalogue  des  Auteurs  Ec~ 
clélïafliques qui  l'ont  précédé.  Nousavontca' 
core  fon  Livre  des  Dogmes  Eccléfiafliqucs . 
faulTement  attribué  à  fainr  Augudin. 

Gelafe  de  Cyiique,  en  Grèce,  a  fait  utxe 
mauvaifc  compilation  tirée  de  pluiîeurs  hif- 
toircs , pom  en  cofflpofci  une hiftoire du Con* 
cilcdcNiB^e. 

Ùcit  aulii  dans  le  cinquième  lîifc|c  quefa-  - 
TCDi  écrits  les  Livres  des  pomiDîvins&delii' 
Hiérarchie Celefte &  EcdéGaftiquc,  qui  por- 
tent le  nom  de  faine  Denys  l'Aiéopjigite ,  Qc 
'qu'on  a  ctu  â  long  -  kdu  ^U  <le  cctJUCÙB 
.JbVCqHC 
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ARTrCLE  DIXIEME.     . 


Ccnciks  &  Difdfrmê* 


^{gaaiéme  T  L  ^c  tint  en  Afrique  un  Concile  Tao  4O0| 
ic  ^iétne  J[  le  célèbre  faint  Aurele  y  préfida,  dt  foiiaft» 
Concile  de  |c.deax  Evéqaes  y  ibufcri virent  avec  lai.  On 
'*^*"**8*'    jr  fit  quinze  Canons ,  dont  le  dernier  porte  qAe 
l'on  demandera  aux  Empereurs  raboutiqiB  de 
WlmriJ,^:  tous  les  reftes  dldolâtrle,  même  dans  leition 
4c  fous  les  arbres.  11  y  (iit  défendu  d'jçptlkr 
3es  Clercs  en  juflice  pour  être  témoins.  Les 
Evéques  ne  doivent  point  demeurer  nilleori 
^ue  dans  leur  Eglife  Cathédrale.  Ils  doivent 
/e  trouver  au  Concile ,  ou  slls  ont  une  ezcofe 
légitime  >  la  déclarer  par  écrir>  &  les  Primats 
•doivent  divifer  en  deux  ou  trois  bandes  les 
Evcqucs  de  la  Province ,  afin  qulls  viennent 
•tour  à  tour  au  Concile.  Aufli  le  nombre  <ies 
Evêques  étoit  grand  en  chaque  Province.  Oa 
bapti fera  fans  krupule  les  enfans  dont  le  bap- 
tême n'eil  point  prouvé.  La  loi  de  la  couu- 
•  nencc  e(l  confirmée  pour  les  Evéques  ,  les  Piè- 
tres &  les  Diacres.  On  compte  ce  Concile  poiff 
1^  cinquième  de  Carchage. 
£,  14.        l^our  bien  entendre  ce  qui  fut  traité  dans 
le  fixiéme ,  il  faut  parler  de  i  afFaired*ApiarioS» 
C'étoit  un  Prêtre  qu'Urbain  Evcque  de  Sicqoe 
dans  la  Mauritanie  Cefarienne,&  ami  defâiot 
Auguflin ,  avoir  excommunié  comme  mal  or- 
donné de  chargé  d£  plufieurs  crimes  infamcSt 


y 


l^larnto  lè  pourvue  à  Koae  devant  le  Pape 
Icmmc  >  qui  envoya  en  Afrique  crois  Légats, 
^oand  >Us  {usent  arrivés  à  Carckagé  >  les  Eve* 

Cs  adTeaihléis  avec  famt*  Aotele  koc  dcmaa*- 
ent  doquoi  le  Pape  les  avoit  chaffiét  8c  les 
prièrent  de  £àre  lire  rinftntâioo  qiâtaavaieat 
ptjÉ  écrite  Elle  concenoic  qùatrecneft.  Le  pre« 
BÛer  fur  les  appelIatioiMdcsEvéqtfesao  Pape« 
Le  (iêcond  contre  les  voyages  des  Evéqaes  i 
la  Cour.  Le  troifiéme  pcxmecroit  aux  Eyéques 
loifins  d'èxanainer  les  cau(ès  des  Prêtres  8c 
des  Diacres  en  cas  que  leur  Evéqoe  les  eût- 
excommuniés  mal  à  propos*  Le  quatrième  or*' 
donnoit  d'excommunier  TEvéoue  Urbain  s'il 
Mcorrigeoit  ce  qu'il  avoit  fait  de  contraire 
mur  Clanons.  Il  n*y  eut  point  de  difficulté  fur 
fe  :(econd  article  ^  car  les  Evéques  d'Afrique 
Avoienc  déjà  fait  un  canon  pour  empêcher  les 
Evêqnes  8c  les  Prêtres  d'aller  à  la  Cour  fans 
aéceâîté.  Mais  fur  4e  premierarticle  qui  per- 
mettoit  aux  Evêqucs  d'app^îler  à  Rome,  8c 
Gxt  le  troiûémequl  voulolc  que  lescaufesdes 
Clercs  fuiTent  portées  devant  les  Evêques  voi- 
fins ,  les  Evéques  d'Afrique  ne  purent  conve- 
nir de  la  prétention  du  Pape.  Et  comme  pour 
Tappuyer  11  aliégaolt  les  Canons  de  Nicée ,  les 
Evéques  d'Afrique  dirent  qu'ils  ne  trouvoiene 
point  ces  Canons  dans  les  exemplaires  qu'ils 
a  voient,  ils  écrivirent  au  Pape  Zozime  qu'ils 
s'informeroient  des  décrets  de  Nicée.  Ils  vou- 
loient  bien  que  les  Clercs  puflent  fe  plaindre 
4iu  jugement  de  leur  Evêque  au  Primat  8c  a« 
Concile  de  la  Province ,  mais  non  pas  aux 
Evêques  des  Provinces  voifines.  Ils  ne  con-» 
soi (Toient  point  les  canons  du  Concile  deSar-* 
dique  allégués  par  le  Pape  Cqvls  le  nom  de  Ni- 
cée 9  parce  que  les  Donatiftes  avoient  fubfli* 
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tQé  le  faux  Coacilc  de  Sardique  à  la  j^act  Ji 
véritable. 

Le  PapeZozimc  mourut  peu  de  tems  aptes. 
•On  dit  c]u!iL  ordonna  que  les  Diacres  portt- 
roienc  des  pâlies  ou  Cerviates  de  lii^  for  k 
bras  gauche  ,  d'où  eft  vena  le  manipule,^ 
qu*il  pernùt  de  bénir  k  cieree  parcal  dans  bl 
paroiiles  y  comme  on  Je  failoic  dans  les  graih . 
des  Ëglifes.  Il  y  eue  une  ecande  divlfion  quand 
il  fuc  quedion  de  lui  donner  un  fuccefleut. 
L'Archidiacre  £ulalius  s*empara  de  rEglife  de 
Laceran ,  ayant  pour  lui  les  Diacres  >  quelques 
Prêtres ,  .Si  une  aiTez  grande  multitude  de  peu- 
ple. La  plus  grande  partie  du  Clergé  &  da 
peuple  élut  Boniface  ancien  Prêtre ,  très  inC* 
truit  de  la  Loi  de  Dieu  ,  de  très-bonnes  mœurs, 
&  qui  fuïoit  une  charge  firedoutable.il  y  eut 
un  fchifme  qui  caufa  un  grand  fcandàle^ft 
qui  fut  terminé  parrexpullion  d'Eulali us.  Bo- 
niface demeura  paifible  pcfTefreur  du  S.  Siège. 
Les  Lcgacs  que  le  Pape  Zozime  avoit  envoyés 
en  Afrique  y  étoicnt  pendant  tous  ces  mouvc- 
mens  &  ces  troubles  qui fuivirent  (a  mort,& 
ils  affiftérefic  à  un  Concile  général  d*Afriqae 
qui  fuc  tenu  à  Carthage  Tan  41^.  On  le  compte 
pour  le  (îxicmc  de  Carrhage.  Saint  Aurele  y 
préfidoit  avec  le  Primat  de  Numidie.  Les  E^c- 
ques  ctoient  auaonibrcde  deux  cens  dix-fept 
de  diverfes  Provinces.  Après  eux  tous ,  étoieot 
afTis  les  deux  Légats  Prêtres.  Le  Légat  qui  étoit 
Evcque  étoit  placé  après  les  deux  Préfîdens. 
Les  Diacres  amiroient  debout.  Saint  Aurele  fit 
lire  les  Canons  du  Concile  de  Ni eée.  L'Evêquc 
Légat  demanda  qu'on  lût/Pinftrudtion  dont  il 
étoit  chargé.  On  lut  donc  cette  inftrudlion,  I 
où  étoit  inféré  le  Canon  qui  permet  àunEvé- 
<iue  dépofé  par  ic  Concile  de  la  Province  d'ap- 

peller 
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pdtcrau  Pape.  S.  Alype  interrompit  la  leârurc, 
&  dit  que  ce  Canon  cité  fous  le  nom  du  Con- 
cile de  Nicce ,  ne  fc  trouvoit  point  dans  le$ 
exemplaires  d'Afrique,  qu^ainiî  il  falloit  en- 
voyer à  Conftaatinople ,  où  Ton  difoit  qu*c- 
toit  Toriginal  de  ce  Concile  ,  &  même  écri* 
re  aux  Evéques  d'Alexaudr^e  &  d'Antioche , 
aEn  d*avoir  une  copie  aucencique  &  ezadc  des 
canons  de  Nicée.  Il  Faut  aum  prier ,  ajouta- 
t*il,  le  vénérable  Evêque  de  TEglifede  Rome, 
Boniface  ,  d'envoyer  aux  mêmes  Eglifes  d'O- 
rient ,  pour  en  faire  apporter  les  exemplaires 
.du  Concile  de  Nicce.  Maintenant  faifons-les 
inférer  à  ces  adtes  tels  que  nous  les  avons. 
Saint  Augullia  appuya  fur  lanéceffité  des'in* 
former  plus  ctadement  des  Canons  de  Nicéc. 
On  infera  dans  les  adcs  de  ce  (îxiéme  Con- 
cile de  Carchagc  le  Symbole  de  Nicce  &  les 
vingt  Canons,  &  Ton  en  fit  trente-trois,  qui 
/ont  une  confirmation  de  ceux  qui  avoicnt  été 
drcffés  dans  les  Conciles  piécédcns.  Le  vingt- 
quatrième  contient  le  caraloguedes  Eciiturcs, 
entièrement  conforme  à  celui  que  nous  avons 
aujourd'hui.  Apres  le  trente  troificme  Canon 
il  cft  dit  :  O»  a  anfîi  lu  les  ades  de  divers 
Conciles  de  toute  la  Province  d'Afrique,  cé- 
lébrés dans  les  tcms  prccédcns;&  on  en  rap- 
porte dix-fcpt,  dont  le  premier  eft  celui  d'Hyp- 
ponc  de  l'an  crois  cens  quatre-vingt-treize. 
Nous  avons  parlé  de  pluueursdans  l'article  du 
Pélagianifme. 

Il  y  eut  une  autre  fiance  du  même  Concile 
ue  quelques-uns  comptent  pour  le  fepticmc 
oncile  de  Carthagc.   Comme  plufieurs  Evc- 
ques  avoient  befoinde  rcrourner  à  leurs  Egli- 
fes ,  on  refolut   de  clioifir  des  Commifl'aires 
pour  les  affaires  qui  reftoient ,  &  on  en  nom- 
T^me  IL  V 
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ma  vingt -deux  ,  dont  écoient  faint  Aoguftia, 
fainr  Aiype  &  faint  PofTide.  On  fit  fix  Canons 
touchant  les  accufations  des  Clercs.  S.  AiKele 
fie  la  conciufion  du  Concile;  &  dans  la  Lettre 
Synodale  cju'il  écrivit  aa  Pape  Boniface  >  il 
lui  dit  que  cette  affaire  avoit  caufé  des  con- 
tedations  fort  défagréables ,  mais  que  la  cha- 
rité n'avojt  point  été  altérée^   Il  le  prie  aa 
^om  du  Concile  d'envoyer  en  Orient  pour 
avoir  une  copie  des  Canons  de  Nicée  «  &  lui 
j^romet  qu'en  attendant  on  fouffrlra  cette  ve- 
xation (  il  entend  les  appellations  à  Rome.  ) 
Xes  Légats  du  Pape  s'en  retournèrent  après  la 
xoncluuon  de  ce  Concile ,  qui  eft  le  dernier 
.d'Afrique  dont  nous  ayons  des  ades.    11  s'eft 
xonCervé  dans  le  recueil  des  Conciles ,  où  il 
tcrt  fPartagé  en  deux  fous  les  noms  de  fixiéme 
&  {cpciéms  Conciles  de  Carchage.  11  efl  aufi 
dans  le  «ode  des  Canons  de  Denys  le  petit , 
od  il  eft  rapporté  fous  le  nom  de  Concile  gé- 
néral d'Afrique  , -parce  qu'il  comprend  les  ca- 
nons de  plu  (leurs  autres  -en  cent  trenre-huit 
articles.  On  ne  fçait  rien  de  la  députarion  à 
Antioche,  mais  on  fçait  que  le  Concile  de 
Carthage, envoya  à  Alexandrie  le  Prêcre  In- 
nocent ,  à  qui  faint  Cyrille  fie  délivrer  la  copie 
fidèle  du  Concile  de  Nicée  ,  tirée  de  Torii^i- 
nal  qui  étoit  gardé  dans  les  archives  de  fon 
Eglile.  Lorfquon  eue  reçu  en  Afrique  cette 
copie  exade  des  canons  de  Nicée  ,  les  Evéques 
.déclarèrent  par  une  Lettre  fynodale  adrelfcc 
au  Pape  Celeftin  ,  qu'ils  ne  vouloienc  plus 
(oufFrir  les  appellations  à  Rome.  Ce  Pape  avoit 
rétabli  Apiarius  &  i'avoit  renvoyé  en  Afrique 
avec  l'Evcque   qui  y  avoit  dcja  été  comme 
Légat  du  Pape  Zoximc.  A  fcn  arrivée  IcsEvê- 
.gucs  d'Afrique  aflemblerexu  un  Concile  oii 
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'le  ùûnz  Aurde  de  Cartbage  &  le  Pri* 
:Nuiiiidie.  Ce  Concile  examina  l'affaire 
rius»  &  le  trouva  chargé  de  tant  de 
,  que  le  Légat  ne  put  le  défendre,  quoi* 
oppodt  à  tout  le  Concile  d'une  ma-   p,  ^ 

njurieufè ,  fous  prcrcitc  de  foutenir  les      'Z^' 
•ges  de  fEglife  de  Rome.   Après  trois 
le  coQceibition ,  Apiarius  prcifê  par  le 

(k  confciencc  &  touché  de  Dieu  ,  con-» 
ous  les  crimes  dont  il  étoit  accufé  8c 
les  gémilfcmcnsdc  tout  le  Concile,  mais 
leura  pour  toujours  privé  du  miniftére 
aftiqac.  Les  Evécjues  éciîvircnr  au  Pape 
in  une  Lettre  fynodalc ,  cù  ils  le  con* 

de  ne  plus  recevoir  à  fa  corrmunioa 
[U^ils  auront  excommuniés ,  puifque  c'eft 
int  réglé  par  le  Concile  deNicée.  Vous 
donc  rejetrer  lcsPrécres&  lesautresClercs 
)t  la  témérité  de  recourir  à  vous*  Car 
c  ordonnance  (?e  nos  Pères  n'a  fait  ce 
lice  à  rLclifc  d*Af:iquc,  &  les  décrets 
céc  on:  louniis  aux  Métropolitains  les 
les  mc.ncs.  Ils  cnt  crdonné  ai^c  heaucoKf  ^f*fl-  '**'» 
dence  à*  i^  jh'lice ,  rrut  toutts  Us  afaires  '^J  ''•  ^  ^' ^ 
't  terminées  Jur  les  lieux  ou  elles  ontfrts  * 

nce.  c^  ncnt p<zs  cru  que  Iji  grâce Uh  Sain:" 
dût  manquer  à  chaque  Province,  A  moirs 
ne  croie  que  Dieu  cemmrmiquera  fa  lu* 
à  un  feul  Homme ,  é^  la  refulera  k  un 
nçmhre  dEitques  ajfemhlés  en  fon  nom. 
;ard  de  ce  que  vous  nous  avez  envoyé 
le  érant  dans  le  Coocilc  de  Nicée ,  nous 
ns  rien  trouvé  de  (cmblable  dans  les 
plaires  les  plus  aureniiquesdece  Concile 
ous  avons  reçus  de  noire  confrère  l'Evc- 
'Alexandrie,  &  du  vénérable  Atticus  de 
antinoplc ,  &  que  nous  avons  envoyés  à 

Vij 
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Boniface  votre  '  prédécelfeur  d'heureofe  mé« 

moire.  Au  reile«  qui  que  ce  foie  qui  vous  prie 

d'envoyer  ici  de  vos  Clercs  pour  exécuter  vos 

ordres ,  nous  vous  prions  de  n'en  rien  faire  « 

de  peur  qu*il  ne  fcmble  que  nous  introduirons 

le  jMfte  de  Lu  dominfuion  Jéculiére  dans  l*EgUfi 

de  Jefm-Chrift ,  ^tii  doit  montrer  à  tous  Vexent 

pie  de  la  Jimf  licite  ^  de  Vhumilité.  (  On  fenc 

tout  ce  que  les  Ëvéques  d'Afrique  veulent  dit£ 

par  ces  paroles  fî  ijages  &  il  npodérées.  )  Ils  ter* 

rainent  ainfî  :  Pour  ce  qui  cil  de  notre  frère 

Faudin  (  c'étoit  le  Légat  du  Pape  j  nous  comp* 

tons  'que  fans  altérer  la  charité  fraternelle» 

l'Afrique  ne  fera  plus  obligée  de  le  fouffrir. 

Telle  e{l  la  Lettre  du  Concile  d'Afrique  au 

B^fenfe  de  ^^P-^  ^^^^^  CeleiHn.  a»  Ain(i  fe  comporta  »  die 

U  déclaration  »  TilluflreM.  BoiTuQf  en  rappellant  cet  évér- 

du  Clergé  de  n  nement,  TEglifc  d'Afrique,  qui  pour  lors 

France.  „  nourriffoit  dans  fon  fein  cette  pépinière  de 

^''*  **  grands  hommes, <cs  brillantes  lumières  de 

33  l'Eglife,  les  Aurele,  les  Alype ,  tant  d'autres, 

>9  &  laint  Auguftin  qui  fcul  en  vaut  une  mul- 

M  titudje.  « 

IL 
I.  Concile      L'Eglife  d'Efpagne  étoit  toujours   troublée 

de  Toicde.      par  lesPrifcilliaiiiltes  &  par  le  peu  deconfor* 

mite  dans  la  difcipliue.  Ce  fut  pour  y  remé" 

r.  1.  cwtf^clier  qu'on  tint  le  premier  Concile  de  Tolède 

f.  Uii.  l'an  400.  de  Jcfus-Chrift.  Il  y  eut  dix-neuf 
Evéques  de  toutes  les  Provinces  d'Efpagne., 
dont  le  premier  étoit  cjelui  de  Merida,  &  le 
plus  célèbre  Olympius ,  qui  écrivit  un  Traité 
contre  ceux  qui  atrribuoient  les  péchés  à  la 
nature  &  non  au  libre  arbicre ,  erreur  que  les 
Prifcillianiftes  avoient  tirée  des  Manichéens. 
On  propofa  de  retrancher  dans  les  ordinations 
teus  les  abus  qui  s'y  iotroduifoient  »  de  f^ivre 


». 


Ecdéjiafiique.  V.   fiécle.       4**' 

les  réglemcns  du  Concile  de  Nicéc.  Tous  lc$ 
Evéqucs  en  convinrent,  '&  on  drefla  vingr 
canons.  Les  Diacres  où  les  Prêtres  mariés  qat 
n  aaront  pas  gardé  la  continence  avec  leurs 
femmes,  ne  pourront  cire  promus  à  la  pr«- 
trife  ou  à  l'épifcopat.  Ceux  qui  aurotK  fait 
pénitence  publique  ne  pourront  être  ordonnés 
«Icrcs,  c*cft-à-dire  portiers  ou  lecteurs,  fi 
ce  n  efl  en  cas  de  nécefTicé.  il  eft  défendu  au 
Précre  de  faire  le  faine  chrême,  mais  on  doit 
envoyer  de  chaque  Eglife  un  Diacre  ou  Sou- 
«liacre  pour  Te  recevoir  de  TEvcque  à  Psqucs, 
Les  loix  Romaines  ne  donnoient  point  le  titre 
4*époufc  à  une  femme  qui  n'étoit  pas  de  la 
iném^  conditioa  que  le  mari ,  &  elle  n'avoit 
^ue  le  nom  de  concubine.  On  voit  par  un  ca- 
non de  ce  Concile  que  TEglife  n'entroit  pas 
4ans  cette  diflindion  ,  &  que  fe  tenant  au  droit 
naturel,  elle  approuvoit  toute  union  d'un  bom* 
me  &  d'une  femme  ,  pourvu  qu'elk  fût  unique 
&  pcrpétuelld.  On  y  donne  à  TEvêque  de 
Rome  le  titre  de  Pape  ,  &  c'eft  la  première 
fois  qu'on  trouve  ce  nom,  purement  &  liak- 
plemcnt  pour  le  dchgner. 

1  I  L 
Vers  l'an  405.  le  Pape  faint  Innocent  étant      Decretafe^ 

confuhé  par  faint  Exupere  Evéque  de  Tou-  ,    ^^1^*     **• 
1      r    r      \'  •         I      \'r  '    i'         i«/    Innoccni. 

loule  lut  divers  points  de  ditcipline,  lui  ré- 
pondit par  une  dccretale.  Sur  la  continence 
des  Clercs ,  il  renvoyé  à  la  dccretale  de  faint 
Sirice ,  &  veut  que  les  DiiJcres  &  les  Prêtres 
la  gardent  exadlement.  A  l'égard  de  ceux  qui 
après  leur  baptême  ont  toujours  vécu  dans  le 
defordre  ,  &  demandent  la  Communion  à  la 
mort,  faint  Innocent  dit  que  l'ancienne  dif- 
ciplinc  étoit  plus  févére ,  qu'on  leur  impofoit 
la  pénitence ,  &  qu'on  les  abandonnoic  à  I^ 

V  iij 
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.  miTérîcôr^e  de  Dieu ,  fans  leur  donner  tsbto* 
lurion.  Mais  à  préfent ,  ajoute  faine  Innocent^ 
on  leur  accorde  Tun &  Taucre.  Pendancles pet- 
fifcucions  on  craignoic  aue  la  facilité  de  la  ré- 
conciliation ne  détournât  point  afiez  la  chote. 
Mais  depuis  que  TEglife  ell  en  paix  «  onaea 
plus  d'égard  à  la  miféricorde  divine  ,  &  on  j^ 
voulu  s'éloigner  de  la  dureté  des  Novaticns. 
Tlfiny  /•  *».  ^  II  eft  remarquable  que  la  difciplinc  écoit  plus  " 
^'  févére  dans  les  per{ecutions»> )  A  la  fin  de  ùi 

Decretale  il  met  le  catalogue  des  Livres  faints. 
tels  «]ue  nous  l'avons  aujourd'hui. 

Le  même  Pape  écrivit  Tan  4I  ^  >  une  célèbre;  • 
Decretale  à  DecentiusEvéquedans  i'Ômbrie. 
Jmêc,  Hp^i,  Vous  êtes,  dit-il ,  fans  doute  fouvcnt  venu  k 
Rome;  vous  avezadlRé  auzailembléesde  no* 
tre  Eglific ,  &  vous  avez  vu  ce  qu  clkobfcrvc,, 
(bit  dans  la  confécration  des  miftércs ,  foie 
dans  les  autres  aâ:ion«  fecretes ,  ce  qui  fuffi- 
roit  pourvorre  inftrud^ion,  (On  voit  ici  comb- 
inent les  Evéques  apprenoient  la  pratique  des 
Sâcrcmens  par  l'exemple  &la  tradition  vivan- 
te. )  Entrant  dans  le  détail ,  S.  Innocent  dé- 
cide que  l'on  ne  doit  donner  la  paix  qu'après 
}a   confécration  des  miftércs  ,  pour  nvontrcr 
que  le  peuple  y  a  confenti,  &  que  radlioneft 
achevée  -,  que  l'on  ne  doit  reciter  les  noms  de 
ceux  qui  ont  fait  des  ofFrandcs>  qu'après  que 
le  Prêtre  les  a  recommandes  à  Dieu  par  fa 
prière  (  ce  qu*iî  faut  entendre  du  wfi;»^»/^  dans 
le  Canon  5  j  que  l'on   ne  doit  point  envoyer 
-.    •-  t.fi      le  ferment  aux  Eelifes  de  la  campagne.  On 
dliifcrtac    fur  ^^^^^  ^^^  cc  rerment  étoit  une  partie  de  î  Eu- 
ifcrmcnt.      chariftie,  que  l'on  gardoit  après  le  facrifice 
pour  la  mêler  au  (acrifice  fuivant ,  comme  un 
levain  facré  ôc  une  marque  fenfible  que  c'efl 
toujours  la  même  oblation  du  même  cor|is  de 
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"^  7e(us-Chri(l.  Le  Pape  lenvoyoîc  le  Dimanche 
dans  les  Eglifcs  de  Rome  ,  dont  les  Prêtres  ne 
pou  voient  pas  s'ad'cmbler  ce  jour-là  avec  lui 
a  caufe  du  peuple  qui  leur  etoit  confié.  Ils 
recevoient  donc  par  des  Acolytes  le  ferment 
confacré  par  le  Pape,   en  figne    de  commu-» 
nion  i  mais  on  ne  1  enyoyoic  pas  aux  Prêtres 
de  la  campagne.  Toutes  nos  Eglifcs ,  dit  (aint 
Innocent,  font  dans  la  Ville >  c*elr-à*dire 
qu  elle  étoit  tout  Ton  Dlocéfe  :  aulU  voyons- 
nous  des  Evéques  dans  les  petites  Villes  les- 
rlùs  proches  de  Rome  ,  comme  Odie  (  dont 
Evcque.avoit  depuis  long-tems  le  droit  de 
•iâcrer  celui  de  Rome  j  Preneftc>  Tibui.  Oa» 
doit  jeûner  le  famedi  de  chaque  fcmaine,  com- 
me le  vendredi ,  &  ces  deux  jours  on  ne  celé* 
bre  point  les  millèrcs.  C'écoi:  la  coutume  de 
rEglife  de  Rome  ^  les  autres  ne  jeûnoientque 
le  famedi  faintde  tous  les  famcdîsde  l'année. 
Les  pénitens  ne  doivent  recevoir  l'abfoilutioa 
que  le  jeudi  faint,  hors  le  cas  de  necellité.  Il 
n'y  a  que  TEvèque  qui  puiffe  donner  aux  en- 
faas  le  fceau  facrc ,  c'cft-à-dirc  le  facrcmenc 
de  Confirmation.   Nous  l'apprenons  ,  dit  ce 
Pape,  non  feulement  par  la  coutume  des  Egli- 
fcs, mais  encore  par   TEcriture  fainte,  dans 
les  Aûcs ,  en  la  pcrfonnc  de  faint  Pierre  & 
de  faint  Jean,  Les  Prêtres  peuvent  bien  faire 
aux  baptifés  l'ondVion  du  crème ,  pourvu  qu'il 
(bit  confacré  par  l'Evêque,  mais  ils  n'en  peu- 
vent pas  marquer  le  front ,  cela  n  ell  permis 
qu'aux  Evêques,  quand  ils  donnent  le    Saint- 
Éfprit.   L'on6lion  des  malades  peut  être  faite 
par  les  Prêtres,  félon  TEpîtrede  l'Apôtre  faine 
Jacques ,  car  les  autres  occupations  des  Evê- 
ques ne  leur  permettoient  pas  d'aller  à  tous  les. 

malades  5  mais  l'huile  de  cette  ondion  doit  être 

V« .  • . 
iiij 
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confacréepar  TEvêque.  On  ne  là  donne ^oUif 
aux  pénitcns,  parce  qne  (^e(l  un  Sacrement. 
Voila  les  deux  Sacremens  de  Confirmation  & 
d*Extrême-On^ion  bien  établis  dans  cette  De- 
cxetale  fur  l'Ecriture  &  la  Tradition.  Le  Pape- 
ajoute  à  la  ffn  :  Quand  vous  viendrez  ici  je 
pourrai  vous  dire  le  refte,  qu  il  n*eft  pas  per- 
mis d'écrire.  Il  avoit  déjà  dit  en  parlant  du 
fàint  Sacrifice  :  Afrès  toutes  leàchofes  que  je  ni 
dois  fas  découvrir^y  &  en  parlant  de  la  Confit* 
xnation ,  il  ajoute  :  Je  ne  puis  dire  les  paro- 
les de  peur  de  paroître  plutôt  d'écouvtir  ItS 
miftéres,  que  répondre  à   une  confultatioiw 
(Tel  éroit  encore  alors  le  fecret  invioiabte 
ics  milléres.  ) 

Il  y  a  plusieurs  autres  Décrétâmes  dh  Pape 
faint  Innocent  à  divers  £vêques  d*ltalie,  dont 
on  ignore  le  tems.  Les  Bigames ,  entre  ieCquels 
font  compris  ceux  qui  ont  époufé  une  veuve, 
font  déclares  irrégiilicrs,  &  incapables  d'être 
promus  aux  faints  Ordres.  II  cite  à  Ton  Con- 
cile un  Evcque  voi/in,  &  renvoyé  les  Clercs 
plus  éloignés  aux  Evéques  des  lieux.  Ce  Pape 
ayant  reçu  une  Lettre  de  plus  de  vingt  Evé- 
ques de  Macédoine  cjui  le  confultoient  furdi* 
vers  points  de  difciplinc,  touchant  les  ordi- 
nations des  Hérétiques,  il  répondit  que  ces 
ordinations  dévoient  être  fans  effet  ,  &  que 
ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par  les  Héré- 
tiques,  revenant  à  ITglifc,  dévoient  être  mis 
au  rang  des  Laïcs ,  comme  les  autres  pécheurs 
publics,  parce  que  l'ordination  n'efFace  pas  les 
crimes.  Si  Von  a  quelquefois  ufé  de  dirpcnfe, 
ce  qui  a,  dit-il,  été  accordé  à  la  ncccflîrédcs 
tems ,  ne  doit  point  tirer  àconféqucnce  dans 
la  paix  de  TEglife  ;  &  il  pofe  ce  principe  im- 
portant ,  que  quand  une  multitude  a  péché  > 


Eccléfiafiique.  V.  fiéclc.        4^5 , 

on  pftfTe  beaucoup  de  chofes ,  parce  qa*on  nfr 
peut  punir  cous  les  coupables.  Saine  Innocenc 
écrivit  en  Afrique  pour  fe  plaindre  de  ce  qu*oa 
élevoic  au  faccrdoce  des  hommes  donc  la  con- 
duite éroiccoucc  mondaine.  (Cedéfordre  pou- 
Yoic  venir  de  la  rarecé  des  Clercs  dont  lainr 
Aurele  fepiaignoic  dans  les  Conciles,  j  CeTainc 
Pape  mouEUC Tannée  ruivante4i7.  Ilavxjicfait 
la  dédicace  de  TEglife  de  faint  Gsrvais  bâtie 
parla  libéralité  d'une  femme  riche.  On  y  mit 
un  grand  nombre  de  vafes  d*arffenc  j  une  cour 
d-argenç  pour  garder  rEucliariuic ,  &  une  co* 
lonofbe  dorée;  pour  le  baptiflérc^uncerfd'ar* 
genc  qiû  verfoic  Teau ,  un  vafe  pour  le:  faine 
«réme  y  un  autre,  pour  lUiuile  des  exorcifmes. 
11  y  avoir  trente- hx.  grands  chandeliers  de- 
cuivre,  outre  piufieurs  autres  d  argeiK  v>:c  qui 
montre  que  les  Eglifes  étoienc  bien- éclairées 
pour  les  oflSces  de  la  nuit.  Les  revenus  de  cette 
Eglife ,  en  maifons  Se  en  terre ,  moûtoieilt 
environ  à  650a  liv.  de  notre  monnoyc 

L'an  418,  le  Papç  £ainc  Celeilin  écrivit  une  Dtcreraîcid 
Lettre  Decretale  aux  Evéques  des-  Provinces  S.  Celciiin. 
de  Vienne  &  de  Narbonne.,  pour  corriger  plu-  T.  i.desCoiii 
jûeurs  abus.  Quelques  Evoques  affectoieut  un  /»•  i^i^*- 
Habit  particulier ,  portoieiic  un  habit  de  Phi- 
lofophe  &  une  ceinture.  Pourquoi  ^ît  le  Pape, 
changer  dans  les  Eglifes  des-  Gauies  la  coutu- 
me obfervée  par  de  Q.  grands  Evêqucs  >  îlfautr 
nous  difti/igtieir  du  fettple  ,  no»  far  l'habit,  mais- 
far  la  doclrine  éf^  par  les  mœurs ,  &  ne  pas  cher- 
cher àfraper  les  yeux  des  (impies  ,  mais  à  leur, 
éclairer  Pv^prit.   (  Ces  paroles  font  voir  clai-- 
rement  que  les  Eccléfiaftiques  &  les  Evêqucs 

mêmes  n'avoicnt  encore  aucun  habit  panicu— 
lier  en  Occident.  )  Il  fe  plaint  auffi  de  ce  qu*6ii 

xefufoic  la  pénitence  aux  mourans,  de  ce.q^e- 
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Ton  ordonnoit  Evêques  de  (impies  Laïcs ,  (ans 
les  avoir  falc  pafTer  par  tous  les  dégrés  de  la 
cléricature.  Il  confirme  les  droits  des  Métro- 
politains. Il  défend  d'élire  Evéques  des  Clercs 
inconnus ,  au  préjudice  de  ceux  qui  fervent 
depuis  long-temsdansi'£glife  même,&  à  qui 
leurs  citoyens  rendent  un  bon  témoignage. 
Car,  dit-il,  on  ne  doit  point  donner  un  Eve- 
que  défagreable  au  troupeau  \  il  faut  avoir  le 
confentement  du  Clergé  ,  du  Peuple  &  des  Ma- 
giflrats. 

Nous  voyons  par  une  Decretale  du  Pape 
Simpiicius ,  quel  écoit  le  partage  &  lemploi 
des  revenus  ecclé(îa(liques&des  oblationsdes 
fidèles.  Une  portion  eit  dedinée  à  l'entretiea 
&  à  la  nourriture  de  l'Evêque  \  la  féconde  aux 
réparations  des  Eglifes  ,  la  troifiéme  à  Talfif- 
tance  des  Pauvres  &  des  Etrangers ,  &  la  qua- 
triéma  doit  être  diftribuée  aux  Clercs  félon 
leur  rang  &  leur  mérire. 

Le  Pape  Félix  écrivit  à  faint  Cefairc  d'Ar- 
les ,  contre  les  ordinations  précipitées  des  Evé- 
ques, recommandant  de  s'attacher  inviolable- 
ment  à  la  régie ,  de  ne  les  ordonner  qu'après 
de  longues  épreuves  ,  afin  qu'ils  s'acquittent 
cnfuite  exa<flement  de  tous  leurs  devoirs. 

IV. 

Canons  du      ^^  premier  canon  du  Concile  de  Calcédoine 

Concile  gène- confirme  tous  les  canons  faits  jufqu  alors dani 

ra!  de  Calce-  les  Conciles.  Le  fécond  eft  contre  la  fimo- 

«oioc»  nie.  Il  eft  enfuite  défendu  aux  Evêques ,  aux 

Clercs  &  aux  Moines ,  de  fe  charger  d'affaires 

Cowr.  Calch,  temporelles,  {\  ce  n'eft  que  les  loix  civiles  les 

*  appellent  à  une  tutelle  dont  ils  ne  puiflent  fc 

dupenfer  ,  ou  que  l'Evêque  les  charge  du  foin 

,   des  affaires  de  TEglife ,  ou  des  Pauvres.  On 

ordonne  aox  Moines  d'être  entiéreœeju  fournis 

\ 
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flux  £v£ques^  &  il  leur  ed  défendu  de  fe  mê- 
ler d'aucune  afFaire  ecclé{ia{lic|ue.  Les  Mona(^ 
téres  une  fois  confacrés  par  l'aucoricé  dei'£- 
véque ,  demeureront  Monaftéres  à  perpétuité, 
fc  leurs  biens  ne  pourront  être  aliénés.  Chaque 
Egiife  Cathédrale  aura  un  (Econome  du  corps 
de  fon  Clergé ,  afin  que  les  biens  de  TEglife 
ne  foient  pas  difCpés ,  ni  le  facerdoce  décrié. . 
Comme  la  tenue  des  Conciles  étoit  négligée, 
au  préjudice  des  affaires  eccléfiaAiques  ,  le. 
Concile  ordonne  que  fclon  les  anciens  canons, . 
les  Ëvêques  de. chaque  Province  s'affembleronc . 
deux  fois  Tannée,  au  lieu  marqué  par  le  Mé-- 
tropolitain.  On  ne  doit  ordonner  perfonne  fans  s 
lui.  marquer  une  Eglife  où  il  foit  employé. 
Piufîeurs  canons  regardent  les  Moines  vaga* 
bonds  qui  ex-citoient  des  troubles  en  plufieurs^ 
endroits.. Les  Clercs  inconnus  n*excrceront  au*  - 
cune  fondion  d^ns  une  autre.  Ville ,  fans  let- 
tre de  recommainidation  de  leur  Evcque.  Oav 
voit  par  le  quatricmc  canon ,  que  le  mariage, 
des  Ledlcurs  n'écoit  pas  permis  dans  toutes  les- 
Provinces,  comme  il  l'eft  maintenant.   LeSt 
vingt-fcpt  premiers  canons  du  Concile  de  Cal-  -  ■  '.• 

ccdoine  furent  reçus  par  toute  rEgli{ê;Lev«igc-  - 
huitième,  qui  fit  depuis  tant  de  bruit,  donne: 
le  fécond  rang  à  rEglife.dê  Conftantinople. 
Si  Léon  s'enplaignoit  hautement  ;  &  les  Papes-- 
fes  fucceffeurs  étoient  fort  attentifs  à  reprimer- 
les  Evcques  de  Conflanrinople  ,  qui  ne  tra- 
vailloient  qu'à  étendre  les  prérogatives  quc:- 
les  Empereurs  &  placeurs  Evêqués  leuraccorf- 
dôient. . 

irfe  tint  pendant  le  cinquième  fiécle  uns     Atirreap. 
grand. nombre  de  Conciles  particuliers,  pour    Conaies*. 
'remédier  aux  abus  qui  devenoient  plus  corn- 
miiûs ,  .Scpour maintenir  la  difcipline  qgis'âft 
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foibliflolt.  Il  y  en  eue  à  Turin ,  à  Brague ,  à 
Ries ,  à  Orange  ,  à  Vai(bns ,  à  Arles ,  à  Tours, 
à  Vannes ,  à  Rome ,  fans  parler  de  ceux  d'A- 
frique &  d'OrieiK. 

V. 
flewy  L  }o.      PlnficursProvlûcesd'Italieétoîent  tellement 
défolées  par  la  guerre  &  par  la  famine, que  Ton  y 
manquoic  deClercs  pour  le  fervJce  des  fc  glifcs  & 
pour  ladminirtration  dcsSacremens.  Cetcené- 
celîicé  obligea  le  Pape  Gelafe  de  relâcher  quct- 
chofè  de  la  difcîplinc  établie  touchant  les  in- 
terftices  des  ordinations.  Quoique  cet  afFoi,- 
bUifement  auqucl.il  fe  prête  foit  très.-léger ,. 
""      il  ne  taiile  pas  de  témoigner  qu'il  ne  le  faû 
qu'avec  une  extrême  répugnance ,  &  qu'on  ne 
doit  en  faire  ufagc  que  dans  le  cas  d'une  né- 
^    cedîté  réelle.  Il  veut  que.  dans  ce  cas  même 
on  obftrve  toutes  les  autres  régies,  &  q^e 
dans  tout  le  refte  on  ne  fedifpente  eu  rien  de 
la  rigueur  de  l'ancienne  difcipliiie  -,  car  ,  dit  M:. 
Fleuri,  il  prévoioit  les  conféqucnces  des  moin- 
dres relâchemens. 
Sacramentai-       Ce  Pape  qui  occupoît  k  fiége  de  Rome  à  la 
rcatcnbjéau  fj^  (|^  cinquième  (iécle  ,  compofa  des  Hymnes 
'à  Timitation  de  faint  Ambroifc,  des  Préfaces 
&  des  Oraifons  pour  le  faint  Sacrifice  &  pour 
Padminiftrarion  des  Sacremens.  C'ell  pourquoi 
on  lui  attribue  avec  alfez  d^  fondement  unan- 
lih,  Pantif,  ci^^  Sacram.entaire  de  TEglife  de  Rome ,  qui 
ThomM,f. praf.  contient  lesMeffes  de  toute  Tannée  &  lèsfor- 
iBfw/.yWr.       mules  de  tous  les  Sacremens.  IJ  eft  divifé  en 
trois  Livres,  dont  le  premier  contient  prinr 
ci  paiement  POfîîce  du  tems ,  le  fécond  l'Oificc 
des  Saints,  &  le  troifiémc  les  Offices  qui  ne 
font  point  attachés  à  certains  jours.  Chaque 
Mefle  à  deux  collectes  au  commencement,  une 
fçcrete ,  une  pofl-comraunion  2c  une  oraifoa 
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far  le  peuple.  La  plupart  ont  <l;;s  préfaces  pro- 
pres* Le  premier  Livre  commence  à  Noël  Se 
marque  les  trois^  MefTcs  r  outre  celle  de  la  vi^ 
elle.  Au  premier  de  Janvier  il  y  a  des  orai- 
lons  pour  détourner  des  fupcrftitions  payeiines 
qui  fe  pratiquoient  en  ce  jour -là.  Apres  la 
Melfe  de  la  Sexagefimc,  font  plu(ieursoraifons 
fur  les  pénitens  ,  pour  marquer  qu'on  les  pré- 
parok  dcs-lors  à  Timpoiition  de  la  pénitence 
publique,  en  luivant  cette  ordonnance  qui  y 
cft.  marquée  :  Vous  rece^jresu.  le  ?é?iitent  le  Mer» 
credi  matin  à  rentrée  dfi  Carême ,  vous  le  cot*- 
vrirez  ttun  cilice  ,  vous  prierez,  pour  lui ,  ^ 
renfermerez,  ju/qu'au  Jeudi  faint.  Pendant  le 
Carême  il  y  a  des  Meifes  pour  tous  les  jours, 
excepté  les  Jeudis.  Au  Samedi  de  la^  première 
(èmaine  font  marquées  les  prières  des  quatrc- 
tcms  pour  le  premier  mois ,  qui  étcit  alors  ce- 
lui de  Mars.  On  difoic  en  ce  jour  douze  leçons 
à  la  Melfe  ,  &  on  faifoit  les  ordinations  j^c'eft 
pourquoi  le  Sacrcmcnraireen  traire  en  ce  lieu. 
On  y  voit  les  prières  de  l'ordination  du  Prêtre 
&  de  celle,  da  Diacre,  à  pcu-prcs  telles  qu'on 
lès  dit  encore  à  préfcnt  j  mais  il  n'cll  point  die 
qu'on  leur  donnât  les  Habits  fâcrés,  le  Livre 
aes  Evangiles  ou  le  Calice.  La  confecration 
des  mains  cft  rapportée  dans  un  autre  endroit 
&  l'on  y  trouve  les  bcnédidlions  pour  les  moin- 
dres ordres.  A  l'ordination  de  l'Evéque,  deux 
Evêques  lui  tiendront  fur  la.tcre  le  Livre  des 
EvangileSj  un  d'eux  prononcera  la  bcncdiélion, 
tous  les  autres  Evcquispréféns  lui  impoferont 
les  mains.  Tous  les. Prêtres  préfcns  feront  de 
même  à  l'ordination  du  Prêtre  i  mais  à  l'ordi- 
nation du  Diacre  PEvêque  fcul  lui  met  la  main 
fiir  la  tête  ,  parce  qu'il  eft  confacrc  pour  le  mi- 
jûiléte  ôc  non  pour  le  facerdoce.  Le  ^oudiar 
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foîbliflolt.  Il  y  en  eue  à  Turin ,  à  Brague,  à 
Ries ,  à  Orange  ,  à  Vaifbns ,  à  Arles ,  àTours, 
à  Vannes ,  à  Rome ,  fans  parler  de  ceux  d'A- 
frique &  d'Orient. 

V. 
flewy  l.  }o.      PlnfieursPravlncesd'Italieétoient  tellement 
iéfolées  par  la  guerre  &  par  la  famine,que  l'on  y 
manquoic  deClercs  pour  le  fervjce  des  b  glifes  & 
pour  l'àdminirtration  desSacremens.  Cettcné- 
celîicé  obligea  le  PapeGelafe.de  relâcher  qucl- 
chofé  de  la  dilciplinc  établie  touchant  les  ia- 
terftices  des  ordinations.  Quoique  cet  afFoi,- 
bUircment  auquel.il  fe  prête  foit  très.-léger). 
il  ne  taille  pas  de  témoigner  qu'il  ne  le  fait 
au'avec  une  extrême  répugnance ,  &  qu'on  ne 
doit  en  faire  ufagc  que  dans  le  cas  dune  né- 
^    ceflité  réelle.  Il  veut  que.  dans  ce  cas  même 
on  obfèrve  toutes  les  autres  ré^es,  &  q>^c 
dans  tout  le  refte  on  ne  fedifpente  eu  rien  de 
la  rigueur  de  l'ancienne  difcipliiie  \  cai  ,  dît  M*. 
Pieu  ri,  il  prévoioit  les  conféqucnces  des  moin- 
dres relachemens. 
Sacramentai-       Ce  Pape  qui  occupoît  le  ficge  de  Rome  à  la 
jcattnbjéau  g^  (|^  cinquième  fiécle  ,  compofa  des  Hymnes 
'à  l'imitation  de  faint  Ambroife,  des  Préfaces 
&  des  Oraifons  pour  le  faint  Sacrifice  &  pour 
Tadminiffration  des  Sacremens.  C'ell  pourquoi 
on  lui  attribue  avec  alfez  d'j  fondement  unan- 
lih.  Pontif,  cien  Sacram.entaire  de  TEglife  de  Rome  ,  qui 
ThomM[r. praf.  contient  lesMeffes  de  toute  l'annét  &  lès/or- 
iBfw/.yWr.       mules  de  tous  les  Sacremens.  U  eft  divifé  en 
trois  Livres,  dont  le  premier  contient  prinr 
ci  paiement  POfîîce  du  tems ,  le  fécond  l'Oificc 
des  Saints,  &  le  troifiéme  les  Offices  qui  ne 
font  point  attachés  à  certains  jours.  Chaque 
MeHe  à  deux  colleâ:es  au  commencement,  une 
fçcrete ,  une  pofl-comraunion  2c  une  oraifoa 
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peuple.  La  plupart  ont  des  préfaces  pro- 
Lc  premier  Livre  commence  à  Noël  Se 
ic  les  trois-  MefTcs  r  outre  celle  de  la  vi*- 
Au  premier  de  Janvier  il  y  a  des  orai- 
•our  détourner  des  fupcrftitions  payeiines 
pratiquoient  en  ce  jour -là.    Apres  la 
de  la  Sexagefimc,  font  plufieursoraifons 
5  pénitens  ,  pour  marquer  qu'on  les  pré- 
dcs-Iors  à  rimpofition  de  la  pénitence 
jue,  en  fùivant  cette  ordonnance  qui  y 
irquce  :  Vous  recevrez»,  le  rénitent  le  Mer» 
natin  à  rentrée  du  Carême  y  vota  le  cot^ 
',  d^un  cilice  ,  vous  prierez,  pour  lui ,  c^ 
merex,  ju/quan  Jeudi  faint.  Pendant  le 
ic  il  y  a  des  Melfes  pour  tous  les  jours, 
té  les  Jeudis.  Au  Samedi  de  la^  première 
le  font  marquées  les  prières  des  quatrc- 
pour  le  premier  mois,  qui  étcit  alors  ce- 
Mars.  On  difoic  en  ce  jour  douze  leçons- 
lelfc  f  &  on  faifoit  les  ordinations  ,^c'eft. 
uoi  le  Sacrcmcnraireen  traire  en  ce  lieu, 
voit  les  prières  de  l'ordination  du  Prctrc 
celle,  da  Diacre,  à  peu-près  telles  qu'on 
encore  à  prélcut  j  mais  il  n'cd  point  die 
leur  donnât  les  Habits  fâcrés,  le  Livre 
vangilcs  ou  le  Calice.  La  confecration 
ains  cft  rapportée  dans  un  autre  endroit 
y  trouve  les  bcnédidlions  pour  les  moin- 
rdres.  A  l'ordination  de  l'Evéque,  deux 
les  lui  tiendront  fur  la.  tcre  le  Livre  des 
;ileSi  un  d'eux  prononcera  la  bcnédiélion, 
es  autres  Evcquis  préféns  lui  impoferont 
lins.  Tous  les. Prêtres  préfens  feront  de 
à  l'ordination  du  Prêtre  i  mais  à  l'ordi- 
I  du  Diacre  PEvêque  fcul  lui  met  la  main 
tête  ,  parce  qu'il  eft  confacré  pour  le  mi-r 
z  &  non  pour  le  facerdoce.  Le  ^oudia^^ 
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Le  fecoad  Livre  da  Sacra>nencaire  de  Ge* 
lafc  contient  les  Mclfes  des  Saines.  On    n'y 
trouve  que  des  fèces  de  Martyrs ,  &  (cparc* 
meut  Celles  de  faint  Pierre  3c  de  faim  Pa-il,  ce 
^ui  marque  encore  l'antiquité  de   ce  Sacra* 
mencaire.  Le  troidéme  Livie  concienc  feize 
Meifes  pour  les  Dimanches ,  fans  en  défignec 
aucun  en  particulier.  £nfuice  eft  kCaoondc 
la  Meile,  tel  que  nous  le.  difons  encore,  & 
plulîeurs  bcncdidlions  fur   le  peuple  après  la 
communion^    On  y  trouve  enfuice  pluâeurs 
MefTes  votives  pour  les  voyageurs ,  pour  le$ 
a(Big^s,  pour  la  iiéiilité  :  la  MeiTe  pour  les 
noces  y  ell  aufli  avec  la  bénédidion'n-jptiale» 
la  Meflc  pour  les  malades,  &  à^  la  lia  les  prié- 
ses  pour  les  morts  avant  de  après  la  fépuhure» 
&  pluiîeurs  autres  MefTes  pour  eux.  On  voit 
dans  ce  mcme  Livre  labénédiâion  &  Tafper* 
£on  de  l'eau,  béaicc,  &  plufieurs  autres  bcné- 
di(fUons. 

VI. 
Roearions.  ^^  rapporte  l'inditutioa  des  Rosçations  à 
l'an  468.  Les  calamités  publiques  en  furent 
AWo»7.£t'.r.  loccafion.  Il  y  avoir  fouvciit  des-  tremblemens 
de  terre ,  des  incendies ,  des  bêces  fauvages 
qui  paroiiToient  en  plein  jour  dans  les  plus 
grandes  ailemblces.  La  veille  de  Pâques  le 
peuple  étant  dans  rE^j^lif*  de  Vienne  avec  le 
laint  Evéqae  Mammcrt  pour  célébrer  cetto- 
fainte  nuit,  le  feu  prit  à  la  maifon  publique 
qui  écoir  au  haut  de  la  Ville.  Chacun  crai- 
gnant pour  la  fîenne  on  abandonna  TEglife, 
&  TEvcque  demeura  fcul  priant  &-vcrrantd2$ 
larmes.  Le  feu  étant  éreiat ,  le  peuple  revi.it 
à  l'£glire,&  raint.VLimmert  déclara  le  deiTein 
qu'il  avoir  formé  d'inftituer  une  proce*ïïon>» 
feiemnelle.  On  fhoifit    ks  crois  jo^rs  avaac 
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rAfccnfion,  &  plufieurs  Eglifcs  des  Gaules  fui- 
virent  cet  exemple.  On  faifoit  long-tcms  au- 
paravant des  proceflîons  ^  mais  peu  de  gens  y 
adîfloient.  Celles-ci  étoLent  accompagnées  de. 
jeûnes  «  de  prières  &  de  TarmeSi 

VIL  .         ^^ 

Nous  avons  un  Décret  du  Pape  Geïafé  toa.  V^J^^gf^^ 
chant  la  diftindtion  des  Lrvres  autentiques  &  cnphcs. 
flpocriphes%  11  paroît  que  c'efl:  le  refultat  d'un 
Concile  de  (bixante-dix  Evéques  qui  s'afTem-     Conc.  t,  ^ 
blerent  l*an  494.  Ce  Décret  contient  première-  ^*  i^^* 
aient  le  catalogue  des  faintes  Ecri cures  >  con- 
forme à  celui  que  reçoit  aujourd'hui  l'Èglife 
catholique.  Apres  les  Livres  infpirès ,  TEglifc 
reçoit  les  quatre  Conciles  »  de  Nicée  >  de  Cojtf- 
tantinople ,  d'Ephefe  &  de  Calcédoine  «&  aprè». 
eux  les  Conciles  autorifés  par  les  Pères.  En- 
fuite  les  Ouvrages  de  faint  Cyprien^defaint 
Athanafe ,  de  faint  Grégoire  de  Naxianze,  de 
faintBafile,  de  (àint Cyrille  d'Alexandrie,  de 
faint  Jean  Chrifoftome ,  de  faine  Hilaire  ,  de 
faint  Ambroife ,  de  faint  Anguftin ,  de  faine 
Jérôme ,  de  faint  Profper  ,  &  la  Lettre  de  faint 
leon  à  Flavieii. 

Le  Pape  Gelafc  parle  aînfi  de  la  diftinaioû  DiftinAli^ 
des  deux  Puiflances ,  rEccléfiaftiquc  &  lafé-  py-fr«JS:l 
culiérc.  L'Empereur  n'a  pas  le  nom  de  Pontife, 
ni  le  Pontife  la  dignité  Royale.  Dieu  a  féparé 
les  fondions  de  l'une  &  de  Tautre  PuilTancc, 
afin  que  les  Empereurs  Cbrériens  euiTcnt  be- 
foin  des  Pcntifes  pour  la  vie  éternelle ,  &.  que 
les  Pontifes  fuiviflent  les  Ordonnances  des 
Empereurs  pour  les  chofes  temporelles.  Ces  pa- 
roles ne  font  pas  fufpedtcs  dans  la  bouche  du 
Pape  Gelafe  ,  qui  étoit  fort  éloigné  de  limicer 
les  droits  de  fon  Siège.  Ce  Pape  avoit  beau- 
coup de  vertu ,  &  un  grand  zélé  pour  la  doc- 


''474  ^Atrégfde  tmfioirt 

-triûc&  ladifciplinc  de  rEglifc.  Il  s'acqoktolt 
de  tous  les  devoirs  d'un  faine  Evéque.  Il  a  fait 
patoîcrc  beaucoup  d'attachement  à  la  précieufc 
aodlrine  de  faint  Augutiin  fur  la  grâce  >  &  s*eft 
oppofé  vigoureufement  aux  efforts  que  les  fc- 
fini  Pélagieus  faifoient  pour  répandre  par-tOQt 
Icpoifon  de  leur  pernicieufcdodriae. 

VIII. 
Nous  renfermerons  dans  cet  article  quelques 
événemcns  remarquables  arrivés  pendant  le 
cours  du  cinquième  (îécle. 
îîndurcMf-      Alexandre  qui  avoir  paffé  fa  vie  dans  les 
«ae  d  Aacio-  exercices  de  la  vie  monaftique,  &  qui  joignoit 
«Iw*  une  grande  éloquence  à  la  pratique  de  toutes 

les  vertus ,  occupoit  le  fiége  d'Antioche  Taa 
Tfc*«^f.*.  414.  Il  réunit  par  fcs  puitlantes  exhortacioni 
*»/.  f.  î4«  le  parti  des  Euftathiens,  féparés  depuis  fi  long- 
icms  des  autres  Catholiques  ,  &  célébra  cette 
réunion  par  une  fêre  donc  on  n*avoic  point  vu 
d'exemple.  Car  étant  a:compagné  de  tous  ceux 
de  fa  communion  ,  tan:  clercs  que  laïques ,  il 
alla  ail  lieu  oii  les  Euftathiens  tenoient  leur 
aflembléc,  &  joignant  fa  voix  &  celle  de  fon 
(roupeau  à  celle  des  Euftathiens  qui  chanioieat 
les  loiian;2;es  de  Dieu,  ils  marchèrent  tous  cn- 
fèmble  vers  la  grnndc  Kglife,  au  travers  de 
la  place  au  bord  de  TOion^e.  Les  Juifs,  les 
Ariens,  &  le  peu  qui  rcftoir  de  Payens,  gé- 
BiifToient  de  cette  heiirenfe  réunion.  Ainfi  fi- 
nit le  fchifme  d'Anrioche  ,  qui  avoit  •duré 
S5  ans,  depuis  l'exil  de  faint  Eullathe  Tau 

Jnn,  tp.   17.      ^^  ^^^  ^"^  (^mt  Alexandre  qui  rétablit  le 

ddAlcx.         premier  le  nom  de  faint  Jean  Chrifoftome  dans 

lesDyptiqueseccléfîaftiqucs.  11  envoya  des  de* 

pûtes  au  Pape  Innocent  pour  lui  faire  part  de 

ce^  lieureufes  nouvelles  &  lui  demandée  fa  com« 
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ihunion.  Le  Pape  Innocent  approuva  en  touc 
la  condaite  d*Ajexandrc  ,  &  lui  écrivit   unc;^ 
Lettre  qui:  fut  foufcrite  par  vingt  Evêques 
d*Icaire.   Il  écrivit  en  Ion  particulier  à  Aie-  Efilfi,  lyc 
zaqdre  une  Lettre  d'amitié  pour  lui  témoignée 
combien  fa  dépuration  lui  avoit  été  agréable. 
La  paix  &  l'union  étant  rétablie  entre  i*£gtife 
^e  Rome  &  celle  d'Antioche  ,  le  Pape  faint 
Innocent  écrivit  à  Alexandre  une  Lettre  de- 
cretale  far  quelques  points  de  difcipiine  fur 
tefquels  il  Tavoit  conuilté ,  pour  remédier  aux 
^éfordres  caufés  par  les  fchifnr.ts  &  l*héréfîe* 
Alexandre  d'Antioche  alla  à  Cpndantlnople  ». 
parla  hardiment  pour  la  mémoife  dcS.  Cnrr- 
xbdomet  &  excita  le  peuple  à  engager  TEvc- 
quc  Atticus  à  mettre  "fon  nom  dans  lesDypti- 
"tques  ,mais  il  n'y  réuffit  pa<;.  Ce  ne  fut  que  Ta» 
41 S  que  l'on  commença  à  honorer  fa  mémoire: 
i  Conftantinople. 

IX. 
L'an  4TJ  te  trois  Décembre  à  neuf  heures  Invention  dbr 
du  (bit ,  un  faint  Prêtre  nommé  Lucien  qui  r-l'q""  de  S, 
gouvei  noit  les  Fidcles  du  Boure  de  Gamalicl  à  ^fu'T.'.  .h 
Vingt  mille  de  Jeruialem ,  dormoit  dans  Ion  ht  phoii.c,  17* 
au  baptiftére  ,  où  il  couchoit  ordinairement 
■pour  garder  les  vafes  facrés  de  TEglife.  Il  eut 
une  vifion  dans  laquelle  Gamaliel  fous  la  fi- 
f^ure  dun  Vieillard  vénérable  ,  lui  découvrît 
le  lieu  où  il   tronveroit  lesrelicu:s  de  faint 
Eftienne.  Jean  Evéque  de  Jerufalem ,  qui  étoic 
alors  au  Concile  de  Diofpolis ,  de  nt  nous  avons 
parlé  dans  l'article  du  Pélagianifme  ,  fut  averti 
que  Ton  avoit  trouvé  ce  tréfor  ineftimable.  lï 
vint  avec  1.  autres  Evêques  au  lieu  où  les  reli- 
ques avoient  été  trouvées.  Dès  qu  on  eut  ouvert 
le  cercueil  de  faint  Eftienne  la  terre  trembla , 
^  il  iortit  de  ce  cercueil  une  odeur  fi  agréabic: 
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duc  perfonne  ne  fc  fouvcnoit  «l'en  avoir  tcntî 
€c  pareille.  Une  multicude  d«pcrfofiness*étoit 
afTemblée ,  &  il  y  en  avoic  plukeurs  afEigées  de 
diverfes  malardies.  Soixante-treize  furent  gu^ 
tis  fur  le  champ  par  cette  odeur.  On  baifa  les 
faintes  reliques  &:  on  les  renferma.  Le  corps  de 
faim  Efticnne  étoit  réduit  en  cendres ,  excepté 
les  ofTemens  qui  écoient  entiers  &  dans  leur 
fîtuation  naturelle,  il  fut  porté  à  r£gUCe  de 
Sion.  Cette  tranflation  fe  nt  le  x6  Décembre 
■  jour  auquel  TEglife  a  toujours  honoré  depuis 
la  mémoire  de  faint  Eflienne.   On  fait  néan- 
moins la  fére  de  cette  Invention  le  3  d*Aoûr> 
fans  que  l'un  en  fçache  la  rai  Ton.  Pendant  que 
Toa  faifoit  la  tranflation  il  tomba  une  pluyc 
abondante  qui  remédia  la  fécherelle  dont  le 
pais  éroic  affligé.  Le  Prêtre  Lucien  fît  part  des 
reliques  de  faint  Eftienne  qu'il  avoit  gardées» 
au  Prêtre  Avitus  Efpagnol  ,  qui  écoit  depui» 
quelque  tems  en  Palelfcine ,  &  à   fa  prière  il 
écrivit  une  relation  (Impie  &  fidèle  de  la  ma- 
nière dont  il  avoic  trouvé  ce  faint  corps.  Avi- 
tus la  tradaifit  en  latin  &  l'enV-oya  en  Lufita- 
nie  par  Orofe,  avec  de  la  pouiîiére,  de  la  chair 
&  des  nerfs  du  faint  Marcyr,  &  quelques  olle- 
mens.    Ce  furent  ks  premiers  qui  fu:ent  ap- 
portés en  Occident.  Orofe  repaîlacn  Afri^uCy 
comme    faint   Augiiftin  Ten   avoir   prié  ,  & 
ccmpofa  alors  fon  hiftoirc  qui  commence  au 
déluge  &  finit  à  fon  tems.  Après  quelque  fe- 
jour  en  Afrique ,  il  s'embarqua  pour  pafTer  en 
Efpagoc,  mais  il  ne  put  y  aborcler  ,  fans  doute 
à  caufe  des  ravages  desGochs.  Il  s'arrêta  dans 
l'Ifle  de  Minorquc ,  en  la  Ville  de  Magone,- 
aujourd'hui  Mahon  ,  dont  le  port  eft  célèbre; 
&  il  y  dép^fa  les  reliques  de  faint  Elticnnc 
donc  il  écoit  chargé.  Les  Moines  d'Uzale  en 
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Afrique,  trouvèrent  moyeu  d  avoir  une  phiole 
qui  contenoit  du  fang  de  faint  EAiennc,  & 
Dieu  s'en  fervit  pour  opérer  une  multitude  de 
miracles.  Les  Fidèles  d*Uzale  dlvifés  en  plu<- 
fîeurs  chœurs,  allèrent  au  lieu  ou  étoic  ce 
fang,  portant  des  cierges ,  chantant  des  Pfeaa- 
incs  ,&  répétant  fouvent  ces  paroles  :  Béni  foie 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  L'£véque 
affîs  dans  un  chariot  portoit  les  reliques  lue 
fes  genoux.  Elles  furent  dcpofées  dans  le  fane;r 
luaire  &  mifes  fur  le  (iége  de  i'Evéque  cou» 
vertes  d'un  linge.  On  les  4nit  enfui  te  fur  ua 
petit  lit  dans  un  lieu  fermé ,  ou  il  y  avoit  une 
petite  fenêtre  par  où  on  faifoit  toucher  des 
linges  qui  guérifl'oient  toutes  forces  de  mala* 
dies.  On  y  vecoit  de  tous  côtés ,  &  il  s*y  fie 
une  infinité  de  miracles.  On  mit  devant  ua 
voile  où  étoie  peint  le  faint  Martyr ,  portane 
fur  fes  épaules  une  croix.  Cette  peinture  dans 
une  Eglile  ell  remarquable.  Pour  confcrver  U 
ncmoire  des  miracles  fans  nombre  que  Dieu 
opérait  par  ces  reliques  ,  l'Evêque  Evodc  ami 
de  faint  Auguitin  les  ht  écrire,  &  fit  faire  des 
relations  des  plus  éclatans.  On  les  lifoic  pu* 
bliquement  à  la  fête  de  làint  Eftienne,  &  après 
la  ledure  de  chaque  miracle  on  cherchoit  la 
perfonne  guérie  ,  &  on  la  faifoit  palfcr  au  mi- 
lieu de  l'Eglife  6c  monter  dans  rAbfidc  pour 
être  viic  de  tout  le  peuple.  On  cro}»oir  plûtôc 
voir  les  miracles  que  d'en  entendre  le  récit, 
&  le  peuple  poufToit  des  cris  de  joye  &  fon- 
doit  en  larmes.  Entre  ces  miracles d'Uzale  on 
compte  plulieurs  refurredions ,  dont  une  eft 
aufli  rappariée  par  faint  Augufliu.  Le  faine 
Doâeur  témoigne  qu*ii  s'en  faifoit  aufii  beau- 
coup à  Calame  dont  Polfide  étoit  Evêque  ,  & 
îl  en  a  rapporté  lui-même  plufieurs  dont  il 
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ëtoit  très-bien  informé.  Il  y  eut  dans  le  mê- 
me tems  en  Orient  pludeurs  autres  découver- 
tes de  reliques.  En  Palcltine  on  trouva  celles 
S^ùMineix,  du  Prophète  Zacharie.  Ce  faint  corps  fe  trouva 
s  .atrmtr.  ^^^^  entier  après  avoir  été  ranr  de  (îéclesfous 
terre  ;  il  étoit  rafé  de  fort  prés ,  avoit  le  nez 
droit ,  la  tête  petite ,  les  y^uz  un  peu  enfoncés 
couverts  de  fourcils. 


ARTICLE    ONZIEME, 

jijf^fres  de  T Empire  &  d€  l'E^life  (TOrftnh 
Jugement  de  Dieu  fur  l  Empire  d*Occi^ 
^dent.  Sa  chute.  Rojaurtres  qui  s' élèvent 
fur  fes  ruines. 


A 


Prés  la  mort  du  grand  Théodofe ,  fcs 
deux  lils  partagèrent  l'Empire  ,  comme 
âl  l'avoic  ordonné.  Arcade  â^é  de  vinec  ans 
régna  en  Orient ,  Honoré  qui  n'en  avoir  que 
dix  eut  pour  partage  l'Occident,  lis  avoicnt 
été  élevés  par  faine  Arfene  qui  fut  leur  par- 
rain au  baptême,  leur  gouverneur  &:  leur  pré- 
cepteur. 

I. 

Hegned'Arca-      TlR-oiofe  avoit  établi  Stilicon  fon  parent 

de  en  Ocienr.  &  le  plus  illullre  de  (ts  généraux  d'armée,  pour 

gouverner  TOccident    pendant    la    minorité 

Tillem.  hifi.  d'Honoré  ,  &  Rufin  pour  gouverner  l'Orient. 

iksEm^.t.^,  (2^5  ^t^xiyi  puiffans  miniftrcs  ne  purent  s^accor- 

der  dans  leur  ambition  ,  quoiqu'ils  s'accordaf- 

fent  parfaitement  à  ruiner  les  familles  les  plus 

opulcaces«  en  quoi  on  accufe  Ruâa  d'avoir 
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tdmmis  encore  plus  d'excès  que  Stilicon.  Dans 
le'deflein  de  parvenir  à  la  puillance  fouverai- 
rc  *  Rufin  refohic  de  mettre  le  trouble  par-tout 
rOricnt ,  efperant  que  la  néccfficé  &  le  pief- 
fant  befoin  de  rctatcouvriioi»  le  crime  de  fil 
perfidie  &  de  fan  ambition,  il  fît  donc  venir 
les  Huns  qui  ravageoient  tout  TOrient  jufqu'à 
Antioche,  &  il  abandonna  l'Europe  aux  Goths» 
qui  ne  s'écoient  pas  tellement  fournis  à  Théo- 
Jofc,  qu'ils  nefuflcntenérat  de  faire  de  grands 
finaux  a  i'Etat,  lorfqu'ils  croyoient  avoir  rai- 
fon  de  fe  mutiner.  Ils  faccagerent  tout  ce  qui 
eft  encre  )a  Dalmatie,  la  mer  Adriatique  Se 
le  Ponc-tuxin.  Rufin  voulant  remédier  aux 
maux  qu'il  avoit  lui  même  caufés,  prefTa  rEm* 

Îcrcur  Arcade  de  le  déclarer  fon  Collègue.  Mais 
armée  excitée  par  un  Capitaine  Goch  nom- 
>iné  Gainas  que  Stilicon  avoit  gagné,  tua  Rufin 
&   fit  porter  fa  té  ce  au  bout  aune  pique  à 
Conftantinople.  Cette  mort  parut  un  effet  vi- 
able de  la  prorefbion  de  Dieu  fur  Ajcade,& 
une  recompenfe  de  la  piété  de  Théodofe  ,  dé- 
ferre qu'elle  fer  vit  beaucoup  au  progrès  de  la 
Religion  •,  mais  elle  ne  fut  pas  ai  (fi  avanta- 
geule  à  TEtac  qu'on  aiiroit  pu  Telpérer ,  par- 
cequ'Eutrope  demeura  maître abfolu  du  Palais. 
Cet  Eutrope  avoit  été  long-tcrnscfcla-^e  ,  &  il 
s'éleva  à  la  mort  de  Rufin ,  jufqu'a  ù  rendre 
maître  d'Arcade  &  de  tout  l'Empire  d  Orient, 
Lorfqii'il  étoic  au  comble  de  fa  gloire,  Dieu 
l'humilia  &  le  punit  de  tous  fes  crimes ,  &  la 
chute  de  ce  miférable  fut  reeaidée  comme  un 
effet  de  la  proteftion  de  Dieu  fur  Ion  Eglife^ 
Les  affaires  de  l'Etat  n'allèrent  pas  mieux 
après  la   mort  d'Enrropc  ,  Arcade  étant   un 
Prince  foible ,  qui  n'avoic  ni  fens  ni  conduite, 
toute  i  autorité  étoit  encre  les  inains  de  Ces 
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Eunuques ,  &  il  étoit  abfolunient  gouvcrnî 
par  rijTipératr^cc  Eudoxie ,  femme  à  qui  Von 
reproche  beaucoup  d'injuftices  &  de  violen- 
ces ,  dont  fon  avarice  étoit  la  fource.  La  pcr- 
fécution  qu'elle  fit  foufFrir  à  faint  Chrifofto- 
tnc  rend  croyable  tout  le  mal  qu'on  dit  d'elle, 
il  arriva  pendant  le  règne  d'Arcade  une  infi» 
nité  de  malheurs  en  Orient.  L'cpéc  des  Bar- 
bares ,  la  famine ,  la  pcfle ,  des  troupes  de 
bêtes  carnacieres  y  firent  des  ravages  horri* 
blés.  Des  ttcmblemens  de  terre  effroyables  ren- 
verfcicnt  des  Villes  entières  fans  qu'on  pût 
trouver  aucun  moyen  de  fe  fauver,  La  terre 
s'ouvrit  en  quelques  endroits ,  &  il  n*y  a  voit 
aucune  année  qui  ne  fût  marquée  à  quelque 
trait  de  la  vengeance  <livine.  Mais  Dieu  fit 
éclater  fa  colère  fur  TEmpire  d'Orient  d'une 
manière  encore  bien  plus  terrible,  en  pcrraet- 
-tant  que  les  s;îa.ndcs  héréfîcs  de  Neftorius  & 
d'Euticlics  y  hilcnt  les  maux  infinis  donc  nous 
avons  parle.  Arcade  mourut  la  treizième  an- 
née de  fon  règne  &  la  trente- unième  de  fon 
âge  ,  &  l'Empire  d'Orient  paffa  à  Ton  fîls 
'Théodore  II.  connu  fous  le  nom  de  Théodofc 
le  jeune. 

II. 

Règne  de      Ce  Prince  qui  n'a  voit  que  huit  ans ,  régna 

Théodore    le  f^vj^  j^^  conduite  d'Anthemius ,  l'homme  Ic  plus 

jeune  çp  O- ^        j^  ç^^  tems  ,  &  ami  de  faint  Chrifofto- 

me.  Ce  jeune  Empereur  avoir  trois  fœurs,  Pul- 

Tilîem.  hift.  querie,  Arcadie ,  &  Marine,  qui  tomes  trois 

tiesEmj).t.6.  aemcurerent:  vierges.   Pulquerie  prit   foin  de 

leur  éducation  &  de  celle  de  l'Empereur  fou 

Socr,7.c.iS.  frère,  quoigu'eiie  n'eût  que  deux  ans  plus  que 

lui.    Mais  (a  fagefTe  &   fa  vertu  écoient  fort 

Theod.  ^J:ijt.  ^u-dc/Tus  dc  fon  âge.  Elle  gouvernoit  TEm- 

^*  pire  d'Orient  avec  une  grande  fagelfe ,  prenoic 


mâlieart  confcils  ,  &  donnolt  élle-mfifnc 
ordres  néceflàircs  pour  fiiire  exécuter  proâH   ', 
neot  les  rcfolocioos.  Elle  (çaYoic  pak-fiUte^ 
m  bîea  farler  Grec  9i  Laciii»  fk  sTaittiràic 
ftime  Se  fe  xefpeâ  de  tout  le  monde  par  (Sir  ' 
cellentes  qualités.  Maisf  elle  reoroyoït  àïbflt 
ice  rhooneor  de  tout  ce  qu'elle  fiùCbit ,  ea  * 
Ime  tenis  qu'elle  oe  négligeoit  rienjKnir  lui 
ocucer  une  éducation  convenable  à  (on  rang. 
voie  admirable  PrinceiTe  appreooit  an  jeune  '    ^ 
npereur  àoardicre  en  public  avec  gravité  8r  ; 
ec  dignité  »  à  ré^er  ta  demarcbe  &  façon-' , 
oance ,  à  interroger  à  propos  »  à  parbîcré*  ; 
mx  00  i^vére ,  fisU>n  les  occafions.  Pulqoefie^: 
ippUqiioit  encore  davanu^  ■  i  fermer  le  ' 
eur  oe  Théodofe  qu'à  cukîvêf  fen  erprlr»  ' 
omme  elle  a  voit  une  véritable  piété  *  elledé- 
roit  ardemment  que  (on  frère  pofledlt  au(&  ' 
s  créfor,  infiniment  pliisprécieui  que  laccm* 
Mine  &  le  diadème.  £lle  raccoutumoit  à  prier  ^ 
)uvent  *  à  fréquenter  les  £gli(ès ,  à  honorer  - 
*s  bons  Evéques,  les  vrais  Moines,  &  toutes  .' 
:s  pet  Tonnes  vraiment  vertueules  )  &  à  (e  - 
47nner  de  garde  des  nouveautés  dans  les  dog- 
Rcs  de-  la  Religion,  Théodofe  profita  d'une  ' 
luffi  bonne  éducation.  Il  acheva  de  ruiner  les; 
emples  des  idoles  &  d'abolir  l'idolirrie.  Le.- 
?alais  étoic  réglé  comme  un  Monaftére.  Le' 
enne  Empereur  Te  levoit  de  grand  matin  pour* 
chanter  à  deux  chorurs  avec  Tes  (œurs,  les*. 
k>uaoges  de  Dieu.  Il  avoir  une  grande  con-** 
Doiflance  des-  (àintes  Ecritures ,  &  il  s'en  en* 
tretenoit  avec  les  Evéques.  Il  jeûnoic  (buvent^' 
il  (bttffroit  patiemment  le  chaud  &  le  froid  &s' 
nontroit  dans  toacc  Ùl  conduite  un  grand  éïoi* 
gnement  de  lamoleflè.  On  relevé  aufli  beau-" 
eoup  (a  libéralité  ,  Ùl  douceur  9c  fa  pacience.* 


Il  ftnooTcUà  les  ioix  defesprédcccflêiirscoii* 
tcqi  c6tii  ies  béréciqiies  \  &  c'eft  à  foo  zélé  poar 
)a  JLelig^o  que  les  Hiiloriens  attribuent  fcs 
pro^p&icés  &  fes  viâoires.  Mais  il  eut  aoffi 
di^gc^inds  défauts.  11  écolt  (bible  &  fiidle  à 
prévenir,  fcrupaleux  à  Texcis,  jufqn'à  s'in- 
quféter  de  la  menace  ridicule  qn'ua  Moine 
btfdi  lui  ayoit  &ice  de  fe  feparer  de  facom- 
XBtm*  monion.  O  Prince ,  die  un  Hiftorien  tris-jo- 
dicieoz ,  e(b  un  illuftre  3c  trille  exemnle  du 
danger  qu'il  y  a  dans  les  itats  élevés.  liaToit 
fejonqnon  nous  le  dépeint»  cooteeqa*ilfal« 
(oit -pour  fe  fanélifier  dans  une  vie  partiica* 
liére.  On  peut  dire  même  que  l'on  voyoit  en 
lui  plufieurs  des  qualités  néceilàires  à  un  Sou* 
verain^  Il  Crouvoit  d'ailleurs  de  grands  (ê- 
cours  dans  une  fœur  d'un  rare  mérite  »  3c  dans 
quelques  Evéques  de  Conftantinople.  Mais  il 
manquoit  de  cecte  grandeur  d  amc  3c  de  ce  cou- 
rage nécefTaire  à  un  Prince  pour  gouverner 
par  lui-même.  Il  manquoit  aufli  de  refpritde 
difcernemcnt  dont  un  Souverain  a  befoin  dans 
le  choix  de  ceux  à  qui  il  doit  demander  con« 
feil  ,^  fur  qui  il  peut  fe  décharger  d'une  par- 
tie de  fes  n^ins.  Ces  deux  défauts  ont  Fait  per- 
dre àThéodofe  la  gloire  que  fes  bonnes  qua- 
lités auroient  pu  lui  faire  mériter.  Son  règne 
dans  les  dernières  années  fut  honteux  à  l'Em* 
pire  ta  funefle  à  la  Religion.  Dieu  ne  pouvoit 
exercer  fur  ce  Prince  un  jugement  plus  terri- 
ble •  qu'en  labandonnant   à   un  malheureux 
Chryfaphe  qui  n'employa  l'autorité  de    fon 
maître  que  pour  mettre  le  trouble  &  le  feu 
dans  TEglifc  d'Orient,  en  favorifant  l'héréfîe 
d'Eutychés ,  &  en  apuyant  toutes  les  violences 
'  de  Diofcorc.  Vers  la  fin  de  fon  règne ,  fon 
£mpire  fut  accable  de  piuCeuts  fléaux,  il  y 
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«m  à  Conftaniitionk  un  embràrement  qui  con- 
fuma  U  plus  grande  partie  île  U  Ville  du  côté 
du  reptentrlon ,  &  qui  dura  trois  jours.  Les 
ennerniï  de  i'Empitc  ractaquercnc  de  louscô- 
tfs.  Les  Petfes,  IcsSariafins  H  les  Huas  cou- 
roieiit  &  ra»agcoient  les  ProYiociiS.  Arcila  Ce 
fit  plulîeurs  fois  redouter.  Se  Ttéodole  fut 
fbrcfdctàirc  avec  lui  une  paix  homeufe.  Dieit 
initc  des  péchés  de  Ton  Peuple,  ne-celToic  de 
le  châtier ,  le  avoit  toujours  fa  tnain  appcfan- 
tie  fur  lui,  Conftantinoplc  fut  affligée  dune 
famine  etfroyable  qui  fut  fuivie  de  la  pefte. 
11  y  eue,  comme  foas  le  rcj^ne  d'Atcade,  des 
tremblemens  de  ictre  qui  ruîncient  pluficur» 
Villes.  La  terre  s'entrouvrit  Se  engloutit  de» 
Bourgs  entiers.  On  vu  d'aaties  ell'eis  feaUbles 
de  la  colère  di  Dieu. 

II  L 
Ptilquetie  avoit  été  utile  à  Ton  frerc  tant    Regae  de 
qu'il  avoit  voulu  écoutet  Tes  ConfdJs.  U  n'a-  Mwciea. 
voit  commencé  à  faiie  des  fautes  &  à  voir  fon 
Empire  s'affbililir,  que  quand  il  eut  donné  Tilltm.  i,t\ 
plasdautotirtiiquclqueçSatteutsquauitrages  ^  ,_^ 

avis  de  fa  feut.  Cette  vettucufe  PrincelTe  mon- 
tra  en  toute  occalîon  un  grand  léle  pour  la 
foi  catholique.  Ce  fut  elle  qui  engagea  Théo- 
dofc  à  convoquer  le  Concile  d'Ephete  où  Nef^ 
lorîus  fut  condamné.  LesHérétinuess'ea  van- 
gèrent  en  faifant  naître  de  la  melintelligcnce 
cni.-e  elle  3i  huioïie  C^  bL-lle-f«ur.  Voyant 
«lots  ou 'elle  ne  poôvoit  plus  être  utile,  elle 
fe  tetlra  en  une  maifon  de  caiiij>agne  où  elle 
mena  une  vie  ttès-fainte.  Elle  (croit  toujours 
icftéc  dans  cette  fc*raiie  fi  !  es  pteiTans  bcfoins 
ie  l'Eglife  ne  l'cufTent  obligée  de  venir  à  la 
Cour  pont  travailler  à  ouvrir  les  yeux  il' Fm- 
I  |wan-^<ù-Ar{vi.^trl'-béicfir~il''ËiuyGbés.C)K 


il  ftnoiiTcUa  les  lois  de  Tes  prédeccflênrscon* 
tcq;  c6tii  les  béréclques  ;  &  c'eft  à  (on  zélé  pour 
iâ,  JLeligltoii  que  les  Hiiloriens  attribuent  fes 
^ro^f&icés  &  fes  viâoires.  Mais  il  eut  aoffi 
d^gr9Ads  défauts.  11  écolt  (bible  8l  frcUe  à 
prévenir,  (cnipaieux  à  Texcèi,  juCjn'à  s'in- 

Îaiéter  de  la  menace  ridicule  <|ti'tta  Moine 
«di  lui  avoit  &ice  de  fe  feparer  de  fil  coin* 
TXtHt.  monion.  O  Prince ,  die  un  Hiftorien  très-jo- 
dicieoz ,  e(b  un  illuftre  3c  trille  exemple  du 
du^ger  au*ii  y  a  dans  les  itats  élevés.  Il  avoit 
fefonquon  nous  le  défont»  cooteequ*il&l« 
(oit. pour  fe  fim^ifier  dans  une  vie  particu* 
liére.  On  peut  dire  même  que  l'on  voyoit  en 
lui  plufieurs  des  qualités  néceilàires  à  un  Sou* 
verain^  Il  Crouvoit  d'ailleurs  de  grands  (ê* 
cours  dans  une  fœur  d  un  rare  mérite  »  &  dans 
quelques  Evéques  de  Conftantinople.  Mais  il 
manquoit  de  cecte  grandeur  d  amc  éc  de  ce  cou- 
rage nécefTaire  à  un  Prince  pour  gouverner 
par  lui-même.  Il  manquoit  aufli  de  i'efpritde 
difcernemcnt  dont  un  Souverain  a  befoin  dans 
le  choix  de  ceux  à  qui  il  doit  demander  con« 
feil  ,^  fur  qui  il  peutfe  décharger  d'une  par- 
tie de  fes  n^ins.  Ces  deux  défauts  ont  Fait  per- 
dre àThéodofe  la  gloire  que  fes  bonnes  qua- 
lités auroient  pu  lui  faire  mériter.  Son  règne 
dans  les  dernières  années  fut  honteux  à  l'Em* 
pire  êc  funefle  à  la  Religion.  Dieu  ne  pouvoir 
exercer  fur  ce  Prince  un  jugement  plus  terri- 
ble •  qu'en  l'abandonnant  à  un  malheureux 
Chryfaphc  qui  n'employa  l'autorité  de  fon 
maître  que  pour  mettre  le  trouble  &  le  feu 
dans  TEglife  d'Orient,  en  favorifant  l'héréfîe 
d'Eutychés ,  &  en  apuyant  toutes  les  violences 
'  de  Diofcorc.  Vers  la  fin  de  fon  règne ,  fon 
•Empire  fut  accable  de  piuCeuts  fléaux,  il  y 
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eut  àConltancinoplcuncmbrâfcmenc  qu'icon- 
fuma  la  plus  gianae  partie  de  la  Ville  du  eint 
dit  fcptencilon  ,  &  qui  dura  trois  jours.  Les 
ennemis  de  IXmpire  l'ac(a<{ueiem  de  touscà- 
téi.  Les  Perfcs,  [es  Saciafins  £(  le!  Huas  coa-> 
micnl  &  ravagcoicnc  les  PiovÎdccs.  Arcila  fe 
fit  plii(ieur5  fois  redouter,  &  Th^'odore  fut 
forcé  de  faire  avec  lui  une  paixhoQieufc.  Dîett 
îrticc  des  péchés  de  fon  Peuple,  ne-cclTQit  de 
le  châtier ,  Se  avoit  toujours  fa  maiu  appcfan- 
tic  fur  lui.  Conftantinopje  fut  aflii^éc  d'une 
famine  clTtoyable  qui  fut  fuivie  de  la  pelïe. 
Il  y  eut,  comme  fous  le  règne  d'Arcade,  de» 
tren^blcmens  de  terre  qui  ruincrenc  plulîcur^ 
Villes.  La  terre  s'entrouvric  &  englouiit  de» 
Bourgs  entiers.  On  vit  d'autres  eflcts  fcnliblcs 
âc  la  colère  de  Dieu. 

III. 
Piilquetic  avoir  été  utile  h.  Ton  ftere  tant    Règne  g^ 
qu'il  avoit  voulu  écouter  fcsConfdls.  II  n'a-  Warciea. 
Toit  commencé  à  faiic  des  fautes  Si  ^  voir  foa 
Empire  «'afFoiblir ,  tjuc  quand  il  eu:  donné  ^'^'n».  '.t 
plusd'aHtoritéàquclqucsflaiteursqu'auïfages  Jd,^,.  (  . 
avis  de  fa  fccur.  Cette  vertueufc  l'rincetfe  mon- 
tra en  toute  occafîon  un  grand  zélé  pour  la 
foi  catholique.  Ce  fur  elle  r;ui  ene;aeea  Théo- 
dofc  à  convoquer  le  Concile  d'EpheJe  où  Net 
totius  fut  condamné.  Les  Hérétiqucss'cn  van- 
gerent  en  faifant  naître  de  la  mélintelligence 
entre  elle  &  Ludoïie  fa  bclle-fo:ur.  Voyant 
■lors  qu'elle  ne  ponvoit  plus  Jire  utile,  elle 
fc  rcfira  en  une  maifon  de  campagne  où  elle 
mena  une  vie  très-fainte.  Elle  feroir  toujours 
(eftéo  dans  cette  recraitc  fi  les  preflans  befoiiis 
Je  l'Eglifc  ne  l'culfent  obligée  de  veni;-  i  la 
Cour  pour  travailler  à  ouvrir  les  yeux  à  l'Fm- 
fCEm-^u>-£*vohËDit  l'héiéfic  d'Euiydtés.  Ce 
Xi)  — 
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Crioce  mour uc  préciièment  alors ,  &  Palqucrie^ 

ne  pouvant  goaverQcr  par  clle-méaie,  jetta 

Îb^  yÇM*  CàtMsLtCïca  9  qui  bx>\t  le  plus  <ligae. 

j(iîjj:^^u'e)|ç  |»ûc  choiCi.  Pour  ne  point  dÎTifer 

Xj^jxpoïit^  AaM  k  goovecfiembQC  »  die  refolift! 

|4  Vépoafçr  /  à  coodition .  cependaiit  <]U*il  nci 

V|rrejgar4er4>it  que  comn^e  :(•*  Toenr.  Marcien. 

mi  avoir  bçautoupde  vertu  v.coofèoti  vcrfon- 

*         ^crs.  Il  fir  des  biens  infinis  a^rEglifeêc  à  !*£• 

tat*  il  employa  touce  foa  autorite  pour  les  in* 

Ipréts  de  la  Religion, xen&rfloaottoajoocs  foa 

^ie  dans  les  bpr^es  d'une  fagc  modératign. 

QiB^  peur  4ifc  auûi  qu'il  fauva  TEmpire  de  la 

mine  prefque  inévitable  à  laquelle  fon  prédé- 

fçfièai:  Taivoit  vifiblement  expofé.  Il  ne  régna 

me  fi|c  :ans«  &  l^iflà  Ùl  mémoire  en  bénédic* 

tion  dans  l'Ëgllfe.  A  Tégardde  Pulquerieelle 

eur  une  mort  aufll  faincc  que  fa  vie  Tavoit 

, .     .      .  été,'&  ^11^  remontra  toujours  digne  des  grands 

éloges  que  fit  délie  le  Concile  général  de  Cal» 

cedoine«  £lle  mourut  Tan  455. 

•  ^  IV 

ReenedeLcon      Le  fuccefleur  de  Marciendans  TEmpire  d*CV 
•^  tient  fut  Leca  né  en  Thrace ,  qui  fut  élu  Tan 

TiVetu,  yfi.  457*  &  couronné  paï  l'Evéque  AuatotUus.  Il 

dit  Emf.t.  6.  ;cgna  près  dedixtept  ans.  Des  le  commence- 
ment de  fon  rcgne  le  parti  d'Eutiehés  fe  releva 
en  Egyptç,  Il  y  a  voit  un  Moine  nommé  Ti- 
mothéc  f  qui  fut  furnommé  Elure ,  qui  étoit 
Piécre  &  s'ctoit  feparé  dç^  Catholiques auffi* 
tôt  après  le  Concile  de  Calcédoine.  Il  s*étoit 
Joint  à  quelques  Evêques  &  à  plufieur^^oi- 
ces  infedés  de  la  même  héréiie  :  Timotbée 
alloit  pendant  la  nuit  autour  des  Cellulesi  des 
Moines ,  &  leur  parlant  au  travers  d*une  canna 
crcufe ,  il  les  appelloit  par  leur  nqm  &  leaç 
difoit  qu*il  étoicunAngnjpnvoyéduCiclpottc 


.  Ak  avertir  de  fuir  U  communion  de  Proteriut. 


■  f  C'^toit  rEvéquc  catholique  d' A  le  \andric,  qui 

-  asoit  éi*  mis  fur  ce  fiéj;c  après  Iciil  du  ii- 
:jneux  Diorcore.  )  Cet  Ant^e  prétendu  otdoil- 

-  aoit  en  même  tcms  aux  Moines  d'élire  pour 

-  Etéi|ue  d'Aleiandrie  Tiiiioihée,  <]ui  n'étcrit 
sauire  que  loi-mèuie.  Les  Moinci  qui  ptiieiit 

l'impolture  decerAnge  de  ténèbres  pour  arts 
véittable  révélation,  profitereor  de  la  mort  ^ 
Marcien  pour  faire  ordonner  Timorhée  &  l'é- 
lever fur  le  liège  d'Akïandric.  Ce  miféiable 
-fe  mit  à  la  tête  dune  troupe  de  fédiiieui,  tt 
devint  le  cbcf  de  tous  lesHurychiens,  dont  le 

-  parti  avdic  toujours  é!é  puilTant ,  malgré  tout 
:ce  que  MârdenSc  Pulijuerje  avoicnt  Fait  poiIr 

l'atioiSlii.' Ces  forcenés  pou.rfui»irent'i'£TeqLt« 
Proictius  jufques  dans  le  baptilléte,  où  il  s'é- 
«toic  retiré  comme  dans  un  aille  (acte.  Pendanc 

-  qu  il  prioit  il  Fut  tué  d'un  coup  d'épée  dans  le 
centre  Se  percé  de  plufieurs  autres  coups.  On 
traîna  enfuiicfoD  cadavre  dans  toute  la  Ville 

-d'Alexandrie  St.  on  le  mit  en  pièces.  Quelques- 
nus  poadcrent  la  barbarie  jiiiqu'à  goûter  de  fcs 
entrailles.  Ses  membres  furent  brûlés  &  fes 
cendres  jet tées  au  vent.  Après  celaTimoihée 
exerça  toutes  forces  de  violences  en  Egypte, 
Ce  caufa  à  crtte  Eglilè  des  maux  inRnis.  Le« 
Earychicns  éioieat  en  li  grand  nombre  &  ea 
fi  grand  crédit ,  ou'on  fut  quelque  tems  fans 
Muvoir  leprîmet  les  liortibles  excès  de  Timo- 
théc.  Il  otoît  demander  la  convocation  d'uà 
Concile  pour  examiner  celui  de  Calcédoine  > 
H  l'Empereur  Léon  avoic  la  foiblcire  de  cook 
fulrer  de  tous  eôiés  pour  fçavoir  s'il  devoir 
avoir  ligard  à  la  demande  de  cet  indigne  ufuc" 
pa-eur.  Enfin  il  le  fie  chalfer  Se  mettre  en  là 
._._  T-  --"^^soiophacipiertiui  fatsi — '" 
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4U      .  'Jhfiif  ii  rmjtrin 

fàUfCteOL  ctipnicaccmeot  A»  rcgne  At  SScaelk 
L'Empereur  Lcon  o'aTok  ni  ^cndc  si  énn 
Ados  s  mais  on  prétend  aa'îl  6e  manqaojt  oi 
.^'cfprh  ni  de  prudence.  Il  école  orthodoxe  ft 
.  jnenoit  une  vie  fort  réglée»  On  Taccofê  dV 
^voir  eu  beaucoup  d'avarice  A.  d^arolr  été  la- 

Jlaeabk  dana  fa  colère.  ^kHM-  fon  re^ie  In  ViUe 
'Antioche  fut  preraueto«cc  nùoéb  par  onfih 
alenz  tremblement  «e.  terre  »  qui  foc  rqardé 
jivec  raifon  comme  une  )ufte  punition  descrî- 
.aes  qui  s'y  commettoient.  La  Ville  deConf- 
•tapcioople  fut  auffi  punie  dans  le  même  tems 
.par  un  cmbr&fcment  qui  brûla  huit  de  fts  qoar- 
^licrs  «  k,  que  (alnt.  Daniel  Sûttte  aToh  exhorté 
j^  Drévcoir  par  ja  féniieacc*  Léon  iMuiue 
.après. ayoir  itgné  près  de  17  mu  ' 

V.   .         .   .  ^ 

Hegne  de        Zenon  Cotk  gendre  Gc  fit  déchûmes  EiBfereo^ 
Xtnon  u  défie  aufii-tot  qu'il  fc  vie  le  maître,  il  s'abaodoa- 
Jafilii^ue.      j^^  f^jjj  rcfcrvc  à  toutes  fes  mauvaifes  încli- 
tluai  i  1  .  ^^^^Q"^»  Pendant  qu'il  meooit  une  vie  dlflb* 
^Muë,  Ton  Empire  écoit  ravagé  par  les  Buba- 
les. Zenon  plus  barbare  encore  acheyoit  de 
;jruiQcr  fès  fujecs ,  leur  ôcant.  par  violence  le 
peu  qui  leur  reiloit.  Auâî  ne  fut-ii  pas  long- 
tems  palfible.    Craignant  d'être  aflaffiné,  il 
^'enfuit  en  ifaurie  fa  patrie.  BafilKque  beaa- 
/rere  de  Lcon  fe  fit  reconnoîcre  Empereur  & 
«régna  deux  ans.   11  ne  valoit  pas  mieux  que 
2enon ,  &  fa  femme  Zcoodie  l'engagea  dans 
)€  parti  des  Eucychiens.  Il  rétablit  Timothée 
^ure  fur  le  fiége  d'Alexandrie.  11  vint  à  bout 
^4^  faire  condanmer  le  Concile  de  Calcedoiiie 
tr  prés  de  cinq  cens£véqueS|  &dans  toutes 
s  Provinces ,  prefque  perfonne  n'ofoit  s'op» 
pofer  à  fes  violences.  Mais  Dieu  mit  des  boi^ 
^nes  à  fes  excès  &  jetu  un  regard  de  compji& 
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£oQ  (or  fon  peuple.  Le  Patriarche  Adice ,  les 
Moines  Se  le  peuple  de  Coofbmtinoplc  reiniû- 

fnerenc  beaucoup  d'oppoficion  aux  ezc^i  de  Eâ« 
lifqne.Ce  malheureux  PrÎDce  apprenant  aue 
Zenon  revenoir  d'Ifàuric  ft  ttarcnoit  -côam 
lui ,  vint  dans  l'Eglifc  révoquer  tout  ce  qu'il 
avoit  fait.  Zenon  étzai  en  efièt  revenn ,  ht 
reçu  à  Conllantinople  ;  Bafilifque  (ê  ^cfiigia 
dans  l'Eglife  &  mie  (à  couronne  (br  fAottl. 
Zenon  l'en? oya  avec  fa  femme  &  ha  tlls  ei| 
Cappadoce ,  dans  un  château  donc  il  fit  nrafcr 
la  pone,  &  odils  moururent  de  faim.Zenoa 
publia  one  loi  pour  cafler  tout  ce  qUi  avoic 
été  fait  depuis  ion  dépan  contre  la  Religion» 
&  il  écrivit  au  Pape  Simplicius ,  qui  dans^Gi 
féponfe  l'exhorta  à  témoigner  à  Dieu  fa  recon* 
noiflance  de  fon  rctablillêmcnt,  en  protegeanc 
l'Eglife  &  en  empêchant  qu'on  ne  donnât  iki« 
cune  atteinte  à  l'authorité  du  Concile  de  Cal- 
cédoine. L'Empereur  en  con(Zquence  fit  dépo* 
lèr  un  nommé  Pierre  le  Foulon  Eutychéen  qui 
occupoit  le  fiége  d'Antioche ,  Se  fit  mettre  en 
fâ  place  un  homme  vertueux  nommé  Edienne» 
Ce  digne  Eve  que  fat  tué  par  les  Hérétiques 
dans  l'Eglife.  Son  corps  fat  traîné  dans  la  Ville 
Se  jerté  dans  TOrome.  L'Empereur  ayant  faic 
punir  quelques  uns  des  auteurs  d'un  tel  atten* 
tat ,  on  élut  pour  fucceicr  à  celui  oui  avoit 
été  tué  un  autre  Eflienne  recommandable  pas 
fa  pièce  comme  ton  prédecelTeur. 

Martyrius  difcijpte  de  faine  Enchyme  fut  éla 
Parriaccne  de  Jeruialem  par  un  effet  de  lapro* 
ceâion  de  Dieu  fur  (on  Eglifc ,  Se  plufieurs  Ab< 
bés  Eutychéens  quittèrent  le  fchifnie  Se  Thé* 
réfie.  Ce  qui  eft  fort  fingulier ,  c'eft  que  Ac 
f^achanc  pas  trop  bien  ce  qu'ils  dévoient  faire, 
circxent  au  fort  poar  fe  décerminer  àouic- 
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%^M  /chifmeott  à  y  pctfifter.  Ancèi'UriDbrf 
^  Timoch^  Elare  »  r£gbfe  '^Alejcuidrie 
^  reploo^  dans  de  neiiveauz  malhcots. 
n  nommé  Jean  Talaia  en  fiiK  fidc  Evêqne; 
tfOdt  Acace  de  Cooftanciaople  itûti  de  o'ft- 
;;  "voû  point  reçu  de  Lercre  de  ki  ,  cogi^ 
ipEmperear  à  ne  point  fonffrir  d'aatie  Evéque 
j  :à,.Alexandrie  qac  celai  qn'avoient  aupataraoc 
4a  |)cs  Batyciiéens  ,  8e  qoi  s'appellôit  Piètre 
fjiiiloD^  Acacefit  promettre  à  celui-d  d'em- 
.  ,braficr  ia  vraye  foi  fur  rincacmtîbn.  Mais 
.  ipalgré  Tes  déclarations  &  fes  jproœeâes»  il 
'.  iç  condaifit  toujours  en  enneiiii  de  la  vraye 
foi.  Le  Pape  qui  connoiflbit  le  c«aâére  Ho 
;  Pierre  Monee  >  ne  voulut  jamais  conTencir  à 
ion  recablifleineat.  L'Empereur  irrité  de  cere- 
•  iEus  chaâà  Jean  Talaia  qui  (è  retira  à  Rome. 
.  Ce  ftttaloi:s  qu'Acacene  satda  ploa  aucun  mé- 
.  nagemem,  6c  qu'il  fie  mre  à  l'Empereur  le 
fameux  Edit  d'union  appelle  «  du  mot  Grec  > 
Henotique,  La  foi  de  1* Incarnation  y  étoit 
adez  bien  expliquée  >  mais  Ton  venin  écoit  de 
ne  faire  aucune  mention  du  Concile  de  CaU 
;  cedoitfe.  Acace  écoit  un  franc  politique  8c  ua 
.  homme  d'accommodement.  Il  ne  yoyoit  d'ai* 
;  tre  moyen  de  rétablir  la  paix  que  d'accordée 
.  aux  uns  &  aux  autres  une  partie  de  ce  qu'ik 
demandoient  »  aux  Catholiques  la  Doârine , 
.  8c  4IUX  Schifmatiques  la  fupreffion  du  Concile 
de  Calcédoine.  Pierre  Mongefit  paroître  daas 
;  toute  fa  conduite  depuis  fon  retabllflemcnt  » 
.  la  plus  infigne  mauvaife  foi.  Il  Ce  jonoit  de 
.  la  Religion ,  ^  difoit  le  oui  8c  te  non  indif- 
.  fjerjcmment  8c  félon  les  occafions  od  il  (e  troa« 
.  voit.  L'Empereur  Zenon  employoit  (on  auto* 
xipé  à  (aire  recevoir  fon  Edit  d'union ,  ^  mal* 
..paitoic  tous  ceux  qui  étoient  fermement  atu« 
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ebls  au  Concile  de  CaiccifoiDc.  Le  Pape  Fellx 

3ui  fçavoîcQu'Acacettoir  le  principal  amctir 
c  c«icpeifc£iitio[), envoya  deux  L^^atspoat 
fe  plaÎDaii:  de  ce  Pairïatciic.  Ces  Légats  fu- 
icnc  mis  en  prifon  iufi^ira  ce  qu'ils  eulfeuc 
communiqué  avec  Pierre  MongcStavec  Acacc. 
PJulîcurs  Abbés  de  Condantinoplc  donncieuc 
aviï  au  Pape  de  laprévaiicatiotidc  fcsLegacs, 
&  ih  furent  dcpofés  à  leur  recour  dans  ita 
Concile  cenu  à  Rome.  Entuiie  le  Pape  procéda 
à  la  coadamnacion  d'Acace  daui  un  Concile 
d'Italie.  Nous  n'ol^iions  dire  que  faim.  Aa- 
guAin  cûi  été  fi  vîicdans  uue  alFaire  deceitc 
îroporiancc,  K  qui  pouvoic  a»oit  de  ïi  gran- 
des fuites.  Acace  nj^'iiyé  de  la  protcftion  de 
ÏEinpcieur,  compta  pour  rien  la.fcntence  du 
Tape  i  il  n'en  deviot  que  plus  furieui  ;  Il  ôta 

-  des  Dypiiques  le  nom  du  Pape  lui-même,  Se. 
fie  dépofcr  par-touc  l'Orient  un  grand  nombre 
d'Ev£ques  onhodoies  aufquels  il  en  fit  fubf- 

■  titncr  d'bcrëtiqties.  L'f.vcque  l^giiiine  d'An- 
ùoche  fiit  cbafTé ,  &  Pierre  !c  ïoulon  rétabli. 
En  Egypte  Pierre  MonRe  gagna  des  Evêques 
fi  des  Abbcs,  &  fit  bannir  ceuï  qui  rcfufe- 
icn(d!etitret  dans  ce  malheuieux  accommode- 
ment, Acace  mouiui.  en  4SS,  &  Dieu. pour 
faire  un  peu  rcfpircr  l'Eglifcjl'O rient  accablée 
de  luii  de  maux,  Ëtéiire  p-ouc  remplir lellége 
deCondantinaplc  j  Eupliemius  PtêcrcorEn^ 

.  «Joxc,  tris.f^avant  &  très-vertueux.  Le  noti- 

-  veau- Paitiarcbc  écrivit  au  Pape  Félix  &  mit 
fbn  DOm'daus  les  Dypiiques.  il  eiietfa^a  celui' 

,  de  Pierre  Monge  &  fe.  Jcpara  de  fa  Commu- 
j  IiLion,piTce  q:riU'e.détlai'oit.auvcriemcntcon- 
.irc  le,  Concile  i\i  Calcédoine,  anqucl  Eup^Ci^ 
_  miusjétoit  fincciemeiit  aciaché.. 
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a'AaSyb  'I^B^cp^  <^>  ^  AiUftâfe  âgé  de  plnt  de  &i- 

'jnmc  a&t  luiTucçtth  a»  etf  feMa  viUttMcjpt. 

«,;,.  .  .  ^n-donnoit  betucoop  dtf  tehtis  à  k  prÎMi  îi 

LmT         )cfti^^<^<^^^  ^  fiorolttfclxtodtatermbô- 
'ftes.  n  pafibic  néaniiidios  |Kmr  hérétique.  Sa 
<  tncte  étoit  Manlckéenoie  3t  (oq  ftcre  Arien. 
Xe  Patriiffche  Eiiphefhiiu  ne  TonStit  k  coo* 
rcmocr  qa'après  qu'il  lai  cor  '  donné  un  écrie 
''|»«r  leqael  n  promectoit.de  rcéÈiteir  k  Goft* 
'CSedeCjloédoiike <c  de  ne flen  liuiotrcr daos. 
^'Ift  Reli^on.  Côinitic  il  fidfoir  prdfcffion  de 
"pt^rer  la  'p|dz  à  rôtit,  il  hiitta'  tooçcs  les 
'  faites  dans  l'état  ou  il  les  trouva.  Cliaque 
JETéqne  regardoit  le  Concile  de  Calcédoine 
'  comme  il  vouloir.  Les  uns  le  reccvoienc  ,  les 
antres  l'anathématiroient»  phifiears  oc  (e  dé- 
èlaroient  point.  Cette  liberté  bien  loin  dé  pro- 
curer la  paix  ,  remplit  TEglife  de  divHîons  : 
car  les  Orientaux  ne  communiquoient  point 
-  avec  les  Occidentaux ,  &  érelfenr  etvx>mémcs 
divifés  entre  eux.  £uphemius  étoit  fcnfible- 
ment  touché  de  tous  ces  maux ,  &  il  tâchoit 
d*y  apporter  tous  les  remèdes  qui  croient  en 
fon  pouvoir.  Ayant  appris  que  Gelafc  avoit 
été  mis  fur  le  (Tege  de  Rome  après  la  mort  de 
Félix ,  il  lui  écrivit  pour  lui  repréfenter  ks 
'  raifbnsqui  dévoient  l'engager -à  ufer  de  côn- 
defcendance ,  &  à  ne  pas  rompre  de  commu- 
nion avec  ceux  qui  condamnoient  Eutychés 
6c  recevoient  le  Concile  de  Calcédoine  ^  que 
^cace  étant  mort  il   fàlloit  Tabandoner  au 
jugemcment  de  Dieu ,  fans  vouloir  exiger  fa 
condamnation  comme  une  condition  nécef- 
fairc  à  la  paix  ;  qu'au  refle  l-excommonica- 
tioo  prononcée  contre  lui  par  f  élis  étoit  ona 


<AXrtftUt  extraordinaire ,  8c  qu^on  aoroh  4a 
pioMoer  i^ec  moins  4e  précipitation  dans 
une  a&lre  de  cette  conféquencoi  LcPiftG^* 
:lafc  tint  £erine  à  refii(èi:  ucommonioo  à  En- 
.pbcmios ,  quoiqu'il  ne  put  lui.  faîre  d'antre  te- 
pcQciie  qoe  de  refbfec,de.coodaiiùier.piibl|* 
qnemcnt  la  mémoite  d*Acace.  £toit-ce  aiim 
que  devoit  eue  traité  un  Pactiarihe  fi  blea  ■  .  ^ 
•imeationné  &  fi  zélé  pour  la  fbi?'£n'nE« 
me  cems  que  le  Pape  lui  rcfufbit  (à  oonûm^  >  - 

iiion ,  les  Hérétiques  &  les  Schifmatiq'aés  m^  '  '  7 

Tailloîent  à  le  perdre  dans  l'eTprit  de  l'taa*        -^''■•^ 
pereur.  Ce  Prince  fit  aflèmbler-  les  EvéqUèK^,: .    ..>'vv 
qui  étolcnt  à  Conftantinople ,  &  les  ^n^gm  ...  ^^^^  «u 
k  ^po(êr£upheniuis.  Ces  £véqu4s:enrent  mê- 
me la  lâcbete  de  i'excooiainnier  par  complu* 
/knce  pour  Anaftafe.  On  mit  MMedoniui  ttk 
.la  place  d'Euphemius  qui  fut  exilé  en  PapUà* 
gonie.  Les  Evéques  d'Alexandrie  de  d'AmUh 
ciie  approuvèrent  la  dépofition  d'Euphetàinf  $ 
mais  £lie  de  JeruTalem  qui  avoit  été  dlfcifitt 
de  faint  Eucfaiyme  >  ne  voulut  iamais  rappron* 
ver ,  &  re&fa  conftamment  de  comniuniqudr 
avec  les  ennemis  du  Concile  de  Calcédoine. 
Comme  Macedonius  mis  en  iaplace  d'Eupfae- 
mius  étoit  atcxhé  à  la  vrayc  toi,  Elle  com- 
muniqua avec  lui  y  en  même  cems  qu'il  (è  dé- 
:claroit  concre  l'injufte  dépoficiond*£upheaitof. 
Elie  airaoic  la  bonne  doârine,  il  avoir  du  zélc 
pour  foutcnir  i'aucoticé  du  Concile  de  Calcb^ 
âoine ;  mais  il  n'apptouvoit  point  lexttéme 
févérité  da  Pape ,  qui  exigeoic  abrolùment  qUe 
i*on  ôcatdcs  Dypciques  le  nomd'Acacc.  Après 
la  mort  de  Pallade   Patriarche  fchiGnauque 
4'Antioche  y  on  lui  donna  pour  fucceflcur  Fl»> 
^ien  qui  fuivic  en  tout  la  conduite  d*£lie  de 
JeruCdcm*  n'étant  enconununion  qu^avcc*-^ 

Xvj  ^- 
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:èc  avec  Maccdodius  »  ce  qui  irrita  trè»«fctft 

rEmpcrcur  cbmre  ces  Acnn  Pacrmcheft  »  tuà 

•^venoient  tia&  le  centre  auquel  Ce  réiiim- 

•  Ibient  cens  dont  la  foi  étoic  pore  ilans  TEglUfe 
Gtecoœ.  Tel  école  l'étac  de  liglife  U  de  !'£» 
pire  aOrient  à/la  fia  da  cinqaléaic  fiéclei. 

lumànno^  Honoré"  qot  ajJirl»  la  mon  dû  grand-  Tlico>- 
Mttfis  est  dofe  fon  pa:e  »  eut  pour  ûm  panage  l'Empire: 
Mnd  Tbéo^jtOcddent^  Âic  pendant  (àmioofiré  fimsk- 
«ectt  Ocî-  ^ndnite  de  Scilicon<  On  ne  parle  j^beaw- 

•  aoop  de  fcs  bonnes  ni-de  Tes  manvatiès  qua^ 
raiem.k\f/  iitéi.  On  dit  qne  (ackafteté'étoir  admiraUe 

4$iMmf.h.s^U  fii;fei-  tris-*pure.  Son  amour  pour  l'E^lft 
'  ]par<rf»  par  les  loii  qu'il' fit  contre  les  Héréti- 
ques 8c  contre  les  Payens  ».  &  il'  témoigna  du 
zéla  pour  l'Innocence  opprimée  dans  1  affiûre: 
4e  fâint  Chri(bftomc,  ayant  écrit  pUifieurs  fbia^ 
i  rCmpereur  Arcade  en  âiveur  dfe  «et  illuftre 
perfécuté ,  St  contre  les  violences  du  fameux 
^\rhéophiIed':Alexa£Kirie.  Mais  on  prétend cfx'A 
droit  roible&  léger  dans/es  réfolation»;  Toute 
Ûl  conduite  &  imfloire  de  (on  regnedonoent 
lieu  de  croire  qu'il  n'avoic  ni  la  vigueur  rà, 
la-  capacité  nécedàire  pour  gouverner  un  £m^ 
pire,  &  il.ed  rare,  dicM.  deTillemom,  <^ue 
ceux»  cHii  ont  la  conduite  deS' affaires  fous  un 
-jfunePrir^ce,  s  appliquent  à  le  rendre  capable 
de  commander  >  parceque.  peu.préfé>rcnt  leur^ 
devoir  à  leur  ambition. 

On  ne  vit  autre  ckofè.  (buS'  le  •  foible  règne-. 
^^HonoréyC^e  les  préludes  des  jugemenster*^ 
ribles. que- Dieu  aUoit  exercer  Car  i*Oecident* 
5rilicon  fuc  accufé  d-âvoir  attiré  les  Barbarea^ 
qui  commençoient  à  ravager  TEmpire.,  Se  d'a^ 
iioir  voulu  ôcer  le  diadème  à  Honoré  pouc: 

Jk:£ùr&£afler  ifonfiis^ucber  qui  itoix  ^ayea^ 


Cclui-cî  pour  s'aiiachcr  les  Idolâcrci,  prc^- 
Bicicoir  de  iclever  les  temples  k  d'affotblir 
Jes  Chidikns,  Ceiie  confpitadcHi  fiit  décou- 
verte &  SiilicoQ  fut  tué  audî  bict)  que  Toa 
fils. 

Dès  le  commencemcm  di»  cinquième  fiéclc 
les  Vandales  âclesAlains  psiTerent  le  RhiuSC 
cotrcrcat  dans  lesCauiesi  LcsQuadcs  ,  IcsSat- 
nuiesJcsGcpides,  lesHciuks,  1»  SanoasSc 
Jes  Alemands,  le;  aidcrent  à  ravager  couc  ce 
^ui  eft  enite  le  Rhin,  l'Occean,  !eî  Alpes  & 
les  Pyrénées.  Mayence  fut  piife  &  ruinée  ,  Si 

Plusieurs  milliendc  perfonnes  malfjcrées  danî 
Eglife.  Wormes  fiit  ruinée  apnis  un  long 
Aége.  Reims,  Amiens,  Anas,  Teirouannc , 
Tournai,  Spire  ,  Siralbourg,  devinrent  des 
Villes  Germaniques.  L'Aquitaine,  la  Novare 
populaire,  les  Provinces  Lyonnoife  K  Nar- 
Bonnoîfe,  tout  fut  ruiné  i  la  refcrve  de  pea 
de  Villes,  C'eftainfi  qu'en  parle  (aint  Jérôme, 
qui  regrette  particulièrement  Toaloufe  ,  fc 
plaignant  de  ce  que  les  femmes  nobles  8c  les 
vierges  avoienc  iié  le  jouet  des  Barbâtes ,  Ics- 
Evêques  pris ,  les  Pré;res  &.  les  Cletcs  tués-, 
les  Êglifes  teuverfées,  les  clie vaux  attachés, 
aux  autels ,  les  tcliques  déterrées,  J'ai  vu  dans 
les  Vides, dit  Salvicn  ,  les  corps  morts  de  Vut». 

5  de  l'auciefeieouils, déchirés  par  leschietis 

6  par  les  oifeaux  ,  infeâcr  les  vivans  qui- 
rcltoient.  Comme  CM  Batbarcs  étoient encore, 
Payens  ,  ils  firent  un  grand  nombre  de  Mar- 
tyrs. L'Eglife  honore  fai.it  Nicaîfe  de  Reims. 
S  plufieurs  autres  mis  à  mort  pat  les  Vaiida-i, 
les.  Trêves  fut  pillée  j^rqu'à  qaattc  fois  ,  * 
fon  Evcque  Valentin  fut  tué.  A  Semur  en 
Bourgoguc  faint  Florentin,  à  Auicrrc  faint 


4!M         -  'Ahigé  U  tffijhkê 
de  tofk  ûcre.  A  Langres  faine  Didier  »  te  ptn* 
fieurs  aatres  (butfrirenc  le  martyre  ea  divers 
Jieux  des  Gautes. 

2  Après  la  more  de  Sdlicon ,  les  Gots  qai  (èr- 
'voienc  dans  les  armées  Romaines ,  furent  mal- 
:0:aitées  tomme  ayant  iii  d'intelligence  avec 
lai,  Ib  fe  réunirent  fous  Alaric  le  plus  puif" 
fant  de  leurs  chefs  ,  qui  avoir  (èrvi  (bus  le 
•grand  Théodofe  ,  &:  qui  étoit  rev£tu  des  dî- 
.  .gnités  Romaines.  Il  fe  fentit  preffé  intéricu- 
-lement  d'aller  piller  R,ome»  &îl  le  croyok 
^n  cela  rinftrument  de  la  vengeance  divine. 
Il  Ta^égei  fi  étroitement  qu'il  n'yentroic  plus 
-de  vivres  »  ic  que  la  famine  &  la  pefte  com- 
'mençoieot  à  y  faire  d*e£Ftoyables  nrvs^es.  On 
traita  avec  ce  Barbare  »  du  les  Romain»  lie  ra- 
chetèrent par  leurs  richcffes,  en  lui  fàilânt 
.des  préfens  qui  les  épuiférent.  lapnixnes'é- 
jtant  point  faite  encre  Honoré  &  Alaric  »  oom- 
me  les  Romaitis  ravoienc  fait  efpérer  à  Ala- 
xic;  11  vint  allîégcr  Rome  une  féconde  fois, 
&  obligea  les  Romains  de  déclarer  Empereur 
Atrale  Préfet  de  Rome.  Alaric  s'accommoda 
en  fuite  avec  Honoré ,  mais  il  le  fit  dépofer  la 
même  année.  Croyant  avoir  après  cela  une 
nouvelle  raifon  de  rompre  avec  le  foible  Em- 
pereur ,  il  mit  pour  la  troifiéme  fois  le  fiége 
devant  Rome  »  la  prie  par  trahifon  &  l'aban- 
donna au  pillaj^e  ,  ordoimant  néanmoins  par 
refpeâ  pour  iainc  Pierre ,  que  fon  EgÎKe  du 
Vatican  fût  un  lieu  de  (ureté.  C'eft  ainfi  que 
Dieu  temperoit  par  des  adouciffemens  dont  on 
ne  trouve  point  d'exemple  dans  les  autres 
guerres  ,  les  juHes  rigueurs  par  lefquelles  il 
puniflbit  les  péchés  de  Rome.  On  avoit  car 
ché  dans  une  maifoh  éloignée  de  l'Eglife  de 

Sàm  Pierre  (ous  les  vafcs  &  les  txtfoxs  4e 
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cette  célèbre  EgUfe.  Alatic  ordonna  qu'on  les 
y  leponâc  avec  Efcorte.  C'ëtoii  aa  ipedacle 
auHî  admiraUe  que  nouveau ,  de  voir  palTcr 
à  la  vue  de  tout  le  monde  tous  ces  vafes  d'ot 
&  d'argenc  ponds  chacun  Tut  laiêie  paraucanc 
ée  difi^renKspcrronnes,&  les Gois l'épée  nuë 
à  la  main  efcortet  non  feulemcnc  les  [ichelTcs 
temporelles derEelirCimai-s  encore  beaucoup 

'  ^e  Chrdrieus  qui  Te  jaignoieni  à  cectc  pompe 
iî  lingulidre  pour  fauver  leur  vie.  Pcuocpcr- 
fonues  profilèrent  des  châiimeni  t]uc  Dieu 
eicrçoii  fur  Ton  peuple  ,  Se  des  faveurs  par 
lefqueiles  il  les  adoucilToit.  Saine  Augullin 
Te  plaignoit  comme  d'un  défordre  inconceva- 
ble, de  ce  que  ceux  qui  avoienr  pu  à  peine 
Ce  fauver  de  la  mon  dans  le  fac  de  la  Ville  , 
n'écoienc  pas  Ji-côi  arrivas  en  quelque  grande 
Ville,  qu'on  les  voyoii  couric  aux  fpeftacles , 

'■tanc  ils  éioienc  iiifenfîblcs  â  tous  les  moyens 

*  par  lcr<]ucls  Dieu  les  rappcJloit  à  lui. 

•.     Le  doigt  de  Dieu  avoir  cependant  il  TÎfî- 

>  bicment  paru  dans  ce  grand  événement,  qu'il 
felloitécre  Itupide  pour  ne  l'y  point  remai- 
^uer.  Car  Dieu  voulu  faire  par  lui  même  , 

,.  *e  que  les  hommes  qui  étoienr  les  inftiumens 
«le  la  colère ,  n'avoient  pu  crécuter.  En  efiçt 

I  commeilécoicao-delfusdu  pouvoir  des  ho m- 

■  mes  de  biàlcr  des  poutres  d'airain  ,  &  de 
l'ienvcrfer  des  édifices  qui  paroitToienc  iii£- 
:  branlables;  en  même  tems  que  les  Gots  pit- 

■  lloicot  la  ville,  les  foudres  deiruifoient  ce 
-^  qu'elle  avoir  de  plus  beau  &  de  plus  folide  , 

'  cnforu:  que  le  feu  du  ciel  detruilît  ce  que  le 
feu  da  ennemis  n'avoic  pu  confumer.  Mon- 
iteur BoiTuct  dans  fon  eiplicailon  de  l'Apc»- 
calipreapplique  ce  livre  myflêticui ,  dansua 
■fwguct  lou  ,  qui  comme  bous  l'avons  dfja 
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iàX  »  nVzclac  point  les  aotrcf  »  à  la  ptife-fe 
Kome  dont  nous  Ycaons  ik  parler.  Ce  à&aor 
aient  tetrible  donna  le  dernier  coup  à  l'ido* 
Ifttiie  »  &  vengea  le  (àng  de  tant  de  Saiatyqù 
avoit  été  répandu  dans  cene.Babtlone.  Il  m 
anffi  le  prélnde  de  la.  cii&tc  doi^mpire  d'Oc* 
cident. 

4k»«7.f.&iv      L*£nperear  Honoré  noanit  d^b^drôpifi^à 
f&ge  de  trente-neuf  ans  •  après  en  avoir  régné 
ptcs  de  vlngt-neof.  11  avoir  ciiaffi  peu  de  tcms 
•  avant  ûiniortviafixttr'PIacidsedcRaveaiie»od 
Ucenoit  fiiCnur ,  &  elle  s*éiQitréfi«iéeàCoii(- 
tantinople  avec  fes  ^johxa.  Avant  que  la  noa- 
.  velle  de  Ùl  mort  y  fut  ardvée ,  Jaan  premier 
Secrepdre  fe  &  reconnoltie  à  RAvenne,  &:y 
régna  un  ao  &;  demi  »  foutenu  par  le  Mdcre 
de  la  Milice.  11  voulut  aulE  fe  ftire  reoûâ- 
aoitre  en  Afrique..  Mais  le  Comte  Bonifàce 
lui  refifla  y.  rputenanc  fidèlement  le  parti  deia 
PrinceiTe  Placidie  &  de  Tes  enfims.  L*£mpe* 
reur  Theodofe  le  jeune  les  (bucint  au(G  &  oé- 
Kfecne  c!eVa^  clara  Cefar  le  jeune  Valoncinien  fils  de  Pla- 
Itnciniea  III.  cidic  &  de  Conflaorius.  Theodofe  envoya  des 
croupes  en  Italie  qui  défirent  &  tuèrent  Jean  > 
trrupiion  dcâ  &  Valetuinien  fut  reconnu  Empereur  d*Occi' 
Btcbares.        <icût  n étant  âgé  que.  de  fepi  ans*  On  publia, 
dès  le  commencement  de  (onréene  plufieurs 
loix  en&veur  de  l'Eglifê.  Placidie  devoit  en. 
partie  l'Empire  à  landélité.  &  au  courage  de 
Boniface Comte.  d^Afrique,  qui  par  (es  excel- 
lences .qualités  étoit  la  joie,  de  r£g!i(e:  &  le 
principal  appui  deTEcac.  Acce  qui  avoir  auffiL 
de  grands  taleos  travail la.a  Icmcccre  mal  dans. 
..  lïcfprit  de  Placidie  ,  qui  fe  lai ifa.  prévenir. & 
.  le  traita  de  même  que  fi  fa  fidélité  eût  été  fuf- 
X  jpâcv.  Qtiaad.cIkL.ciu .  a^pf-is.rinuigj^  jdù^ 
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ee ,  clic  reiint  fon  indignation  ,  parce  qu'elle 
avoit  befoia  de  ce  grand  Capiiainc  pour  fou- 
teiiir  les  affaiicsdéferpét^es  de  l'Empire.  Mais 
elle  fit  prier  Boniface  de  (quittée  les  Barbares 
avec  qui  il  s'éroic  uni  après  fa  difgracc malgré 
les  fortes  remontrances  de  faim  Auguftin  ,  & 
de  venir  au  fecours  de  l'Empire.  Bonifacc 
ayanc  reconnu  nu'i-i  ne  pouvoit  jamais  y  awoir 

-  ^e  raifot)  légitime  d'aUidanner  les  intérêts 
de  Ton  Souverain  pour  Ce  joindre  à  Tes  cnnC' 

'  mis  ,  fît  ce  ^ii'ii  put  po^ir  réparer  fa  iâute. 
Il  attaqua  les  Barbares  avec  le  feccuts  qu'an 
lui  envoya  de  Rome  &  de  Confiant ii)opI«, 
Mais  les  Romains  furent  vaincus  ,  Se  IcsVan- 

•  dates  dcmrurerenc  en  Afrique  ,  la  ravageaitc 
impunément.  Cciie  défolatioa  rendit  [rcs- 
amer  à  faine  Augallin  le  dernier  tems  de  fa 

'  vie  ,  le  il  étoit  pénétré  de  douleur  en  voyant 
les  maui  infinis  dont  cette  Province  fut  alBî- 
géc  ,  &  dont  polTidius  témeia  oculaire  nou* 
fait  une  fi  trilte  peinture.  De  ce  grand  nom- 
bre d'Eglifcs  d'Afrique,  auparavant  l\  florif- 
faaici,  à  peine  en  refloit-il  trois  qui  ne  fuf- 
fent  pas  luïnées  %  Hyppone ,  Cyrthe  ,  &  C»t- 
ihagc.  Encore  faiat  Auguftin  eut-il  l'afBiéiioa 
de  voirHyppone  aJfiégée  pendant  lamaladic 
doBt  il  mourut.  Peu  de  rems  après  fa  mort  Car- 
thage  iiit  prilc  H  pillée.  Geuferic  Roi  îles 
Vandales  travailla  à  détruire  la  Religion  Ca- 
tholique daiis  les  Provinces  dont  il  s'étoit 

"  lendu  maître  ,  Se  a  y  établir  l'Aïianifme.  It 
chaflâ  leE  Evéqucs  de  leurs  Eglilcs  JK  fit  plu- 
Seurs  Martyrs. 

Salvien  rapporte  la  prife  de  Catihage  comme  jjf».  rf,  GSh 
un  eïcmpic  iîiuftre  de  la  vengeance  divine.''*.  l('*7li 
Car  cette  grande  ville  étoit  plongôe  dans  ton- 

•  KS  ùtiKi  tic  vices ,  malgré  les  réfouis  (piiî- 
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tacis  m  Diea  avoic  donnés  à  (es  lud>it«ns,d«M 
liparuwoedecani^efàincsEvéquesqQiatoicac 
été  romemenc  &:  la  gloire  de  (oucc  l'EgUâc. 
Les  Vandalcs-firenc  cefler  les  défbrdrts  Us 
plot  eioffiers  :  car  ces  Barbares  ayolent  bar- 
reur  des  impodlcités ,  fi  communes  chez  ks 
Romains,  ljc%  Gots  blâmoicnc  auffi  les  infih 
mies  qui  (ê  commettoient  dans  la  plupart  des 
ailles,  9c  ne  pouvaient  concevoir  comment 
des  peuples  <)ui  (ê  vantolcot  d*étreit  ioftiuits 
êi  fi  pouces  ,  pottvoient  M>an4onoer  à  des 
-plaifirs  qui  ne  conviennem  qu'à  des  animaoi 
immondes ,  <e  fe  ploqger  dans  la  boalS  des 
plus  (aies  voluptés.  Les  Barbares  fiicnc  ceflèr 
ces  défoxdres  •  &  réprimèrent  les,  CBcèi  qui 
.  |nfipi*Alors  ayoient  été  tolérés. 
; .  Salvlen  dit  qoe  tes  Vandales  avant  qne  d'aï- 
r-Jer  -en  Afrique  ,  écoient  abfolomeiit  Mahres 
Al  rEfpagne ,  &  qu'ils  en  (brtirent  de  letir 
plein  gré.  Dieu  qui  les  y  avoit  amenés  poui 
punir  les  péchés  des  Efpagnols ,  les  en  fit  for* 
tir  de  même  pour  punir  ceux  des  Afriquains. 
Ces  Barbares  rcconnoifroicnt  eux-mêmes  qu'ils 
y  érolent  conduùs  ,  moins  par  leur  inclina^ 
tion  que  par  un  ordre  fecret  de  Dieu.  Les 
Romains  rentrèrent  dans  les  Provinces  que 

•  les  Vandales  quitrerent  dans  rEfpague ,  juf- 
.  qu'à  ce  qu  ilseo  furent  chafTés  psr  les  Saeves , 

&  les  Sueves  par  les  Gots.  Salvien  fe  plaint 
vivement  de  ce  que  Us  chàclmcns  les  plus  ri- 
goureux &  les  miféres  les  plus  effroyables  oe 

•  corrigeoient  point  les  peuples.  Les  Barbares 
étoient  maîtres  d'une  partie  confîderable  àts 
Caules  &  de  toute  TEfpagne  t  ricafle  avoir  été 
ravagée  pluficurs  fois  ,  Rome  afiiégée  &  pil« 
lée ,  la  Sicile  &  la  Sardaigne  ruinées ,  1*A« 
firiqucaifujetti^  aux  Vandales  ^  tous  ces  maosi 
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'  aecabloicDC  les  Romains  (ans  (]u'iU  Te  corri- 
,  geailenr.  Salvicn  admire  parriculi^rcmeoc  l'a- 
veuglemenrdcshabirjnwleTievcs,  qui  après 
<  avoir  été  faccagés  ciois  fois  ,  &i  dans  le  lems 
inènie  tjoe  leur  ville  étoit  couie  remplie  de 
corps  mortî ,  dcmattdoienc  le*  fpeâacles.  Co- 
logne étoiccicmpic  decedéréglemenc  ,  parce 
qu'elle  éioic  pleine  de  François  <|ui  l'avoiem 
fiiCe  ,  noD  pouT  la  ruiner  ,  mais  dans  le  def- 
lein  de  Te  la  conferver. 

Cependant  Valeniiiiieii  n'avoic  que  l'om- 
bre de  la  digniié  impériale.  11  a^oic  éiéélev^ 
«tans  une  molefle  &  une  délicaEelTc  de  feramc , 
ftfaeonduice'répondoit  à  une  celle  éducaiion. 
Eien-loin  de  recouvrer  ce  que  fon  prédécef- 
Tcur  avoir  perdu,  il  acheva  de  petdrc  le  peu 
qui  lui  éioit  icdi  en  Afrique  &  dans  l'Uli- 
lic.  Il  fe  brouilla  avec  le  Patrice  Aece ,  &  ilj 
ta  vinrem  à  une  rupuire  ouverte  par  les  arci- 
.ficcsdc  Maiioie&de  l'Eunuque  Heiacliniqui 

fouvcrnoic  ce  foible  Empeieur.  Laehofealla 
loin  que  Valcntinicn  tua  lui-même  Aecc  ' 
•dans  Ton  palais.  Mais  ce  Prince  mouavoicir- 
-rité  Maiime  par  l'oLtirage  qu'il  avoir  fait  à 
rfa  femme ,  Si.  l'indignation  qu'il  en  connut  le 
-poiea  à  le  faîte  tuer  au  milieu  de  Rome  fans 
.que  pcrfonne  fe  mît  en  peine  de  le  défendre.  1 

.C'étoic  l'an  45  j.  Telle  fat  la  fin  de  l'Empe-  | 

tetir  Valeniinien  III.  le  dernier  de  la  race  du  ] 

grand  Tiieodofe.  Il  éioic  âgé  de  ireatc-£z  J 

'«ni  8t  en  avoir  régné  vingt-neuf.  I 

IX.  .1 

Maxime  fui  autTi-tôt  reconna  Emperenr.  ""'?*  *i 
-Il  avoir  été  deux  fois  Confui.  &  dcfcendoit  *"',""  ^  I 
-de  Maxime  qui  ufurpa  l'Emf  iic  du  rems  du  | 

'  'grand  Théo  do  fe.  Comme  raferameéroit  mo»- rriideRome.  , 
-■  se ,  il  cenuaigaic  Eudoxic  veuve  de  i'£aif  c-  ^-'"J  '■  ^'' 
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ffÈsA  tnomhrt  de  Martyrs.  Nous  ne  ptiIcmM' 
que  (Ton  Cm!  »  pour  ne  point  nous  écarter  i^ 
ttotre  plan.  Satar  »  Incendans  de  la  Maifia 
d'Hfineric ,  pa#loit  librement  contre  ITArianifr- 
me.  Un  Diacre  Arien  le  dénonça  »4c  Hnonir 
le  preilà  d'embraser  rArittlGae»  kmanadjat 
a'il  n*oMiflbit  de  lai  «ter  (k  maifim ,  fcs  bioMi 
fes  efclaves»  fes  en£uis,  (a  femme'aiiéaiBv  It 
et  la  &ire  ëpoa(êr  en  (a  préfeace  à  on  aûfr 
table  trclaye.  Sator  fe  (bnmit  à  loot^  maiifr 
lèmme*à  (en  inffa  demanda  dn  tema. .  Elk 
irint  le  trouTer  en  un  Ken  od  ti  prioit  4  Pé- 
càrt  3  elle  avolt  les  habits  déchira ,  les  che*' 
veux  épan  ;  fes  enfims  l'accorapagpioient  »  It 
elle  tenoit  entre  (es  bras  une  petite  Sï\e  ooi 
tetoit  encore.  Elle  la  jetta  aax  pieds  de  vm 
mari  (ans  qu'il  s'en  apperç&t}  8c  hii  tahui» 
fimt  les  genoux  elle  lut  dit  :  9»  Ayes  pitié  de 
M  VOUS  »  de  moi  8c  de  nos  enfâns ,  ne  les  re* 
M  duifez  pas  à  la  fervltude  :  nous  fomines d'une 
39  famille  noble  ;  ne  m'expofez  pas  moi-même 
»>  à  Un  mariage  infâme  de  votre  vivant.  Diea 
^9  voit  bien  que  ce  que  vous  accorderez  aa 
M  Roi  (era  un  effet  de  la  violence ,  8c  qae 
»  votre  volonté  n'y  aura  point  de  parti  »  Satur 
lui  répondit  par  les  paroles  de  Job  :  >>  Vous 
M  parlez  comme  une  femme  in(ènfée.  Si  vous 
33  m'aimiez  y  vous  ne  tâcheriez  pas  de  me  faire 
9t  périr  pour  Téternité.  Que  l'on  fafiè  ce  qœ 
3)  l'on  voudra;  je  ne  perdrai  jamais  de  vû'éces 
»3  paroles  de  TEvangile  :  Quiconque  ne  quitte 
30  pas  fa  femme ,  (es  enfans ,  fes  terres ,  fa  mai- 
30  ion  •  ne  peut  être  mon  difciple.  a»  On  le  dé- 
pouilla de  tout  8c  on  le  reduifit  à  la  mendi- 
cité ,  avec  défènfe  même  d'aller  ailleurs.  En* 
(îiire  Genferic  fit  fermer  TEglifedeCarthage,- 
U.  bannit  en  divers  ikux  les  Ppëcres^  lesta* 
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âc  au  fillage  de  Rome  que  (kiac  Pro^r  finie  , 
(à  chronique  l'an  45  f. 
'  Les  captifs,  amenés  de- Rome  à  Carthage  fil- i^^^il^^ 
fent  charicablcment  fecourus  p«r  De^acias»!  1 .  di.  t. 
^i  avoit  été  ordonné  Evéqne  en  454»  a  la 

Îifiére  dc-4'£mpereac  Val^nùnién  après  une 
ongue  vacance.  Les  Vandales  fc  les  Maqres 
partageant  entre  eux  ces  pauvres  erclaves,(2r: 
paroient  les  femmes  d'avec  les  maris  5c  les-, 
eofans  d*avec  leurs  paréos.  Le  (âint  Evéjque 
iwuAaac  empêcher  ce déTordrc;, enpc^ipifitdelefff 
sacheeer  5c  de  les  metrre  en  UbcfUL  Pos^  cet/ 
cffi^t  il  tci^t,  cous  les  valès  d'pr  H  d'argent , 
ifà  (êr voient  aux  Eglifes.  Comme  il  n'y  ayoic  • 
poMU  de  lieui  aflez  fnacieux-  pour  côoteaic-, 
^dettemuiticude,  il  y  deltina  deux  grandcS'Egli- 
les,  qu'il  fit  garnir  de  lits  5c  de  paille»  or- 
donnant chaque  jour  coût  ce  qu'il  fedloitiloa-  ; 
aer  à  clîacun.  Il  y  avoit  beaucoup  de  malades, 
à  cau(è  des  mauvais  aaitemens,  de  la  fervi-' 
tude ,  5c  de  l'air  de  U  mer  auquel  ils  n'écoient 
point  accoutumés.  Le  faint  Evéque  les  vifitoic 
iàns  ccâe  avec  des  Médecins  »  5c  les  faifoit 
traiter  en  fa  préfcDce.  La  nuit  même  il  par- 
couroic  les  lits,  5c  fe  donnoit  de  grandes  pei- 
nes malgré  fa  grande  vieiiiefle.  Les  Ariens  en^ 
vieux  de  (à  vertu  voulurent  le  faire  périr  par 
diivers  artifices  doçt  Dieu  le  délivra.  ;  Mais  il 
mourut  après  avoir  été  trois  ans  feulement 
Evéquç  de  Cartfaage.    Les  captifs  Romains, 
croyoieot  à  fa  mort  tcre  de  nouveau  recom-- 
bés  en  fervitude.  Le  Roi  Genièric  défendit 
qu'on  lui  doonàc  un  fucceiTeur»  5c  qu'on  or- 
donnât des  £véqucs  dans  plufieurs  Provinces, 
i^infî  manquant  peu-à-peu  »  in  bout  de  trente^ 
jinsils  étoient  réduits  a  trois. 

XI  jf  t^t.aiQJ:$  f lufiçuçs  ÇçqMçi^s  5ç  m. 
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ffËxA  tatamhrt  de  Martyrs.  Mot»  ne  pttlerooi 
que  (Ton  Cm!  »  pour  ne  potnc  nous  écarter  de- 
ttocrc  plao.  Sacar  »  InteàdaiK  <fe  la  Maifta 
d'Hiuieric  »  pa#loic  librcmeiitcoam  ITArlafiifr 
me.  Un  Diaere  Arien  le  dénonça  ^ft:  Honede» 
le  preflâd'enibrafltr  rArittlûnc,  fe  menaçât 
a'iln'oMiflbicde  Ini  «ter  CiniaâCNi  «  fesbieai, 
fes  efclaves»  fes  enfims,  (a  femmemên^eY  i^ 
Àt  la  &ire  ëpoufier  en  (k  pré&nce  à  on  odfi^ 
table  erdaye.  Satnr  fe  (bnmit  à  ioot  i  mais  la 
lèmiiie*à  (en  inffu  demanda  dn  cena.  Elk 
irim  le  tronyer  en  un  Ken  od  il  jprloit  4  Té- 
càrt:  elle  airoic  les  habits  déchireat  les  cfae* 
veux  épars;  fes  en&ns  raccompagnoîenc ,  It 
elle  tenoit  entre  (es  bras  one  petite  Sïïe  ooi 
tetoit  encore.  Elle  la  jecta  aux  pieds  de  vm 
mari  (ans  qu'il  s'en  apperçât}  &  lui  embxaf- 
fimt  les  geqoax  elle  lui  dit  :  »  Ayex  pitié  de 
M'  TOUS  y  de  moi  &  de  nos  enfans ,  ne  les  re- 
M  duifez  pas  à  la  fer  vitude  :  nous  (bmines  d  une 
39  famille  noble  ;  ne  m'expofez  pas  moi-même 
»>  à  Un  mariage  infâme  de  votre  vivant.  Diea 
^  voit  bien  que  ce  que  vous  accorderez  aa 
M  Roi  (era  un  effet  de  la  violence ,  &  qae 
»  votre  volonté  n'y  aura  point  de  parti  »  Satur 
lui  répondit  par  les  paroles  de  Job  :  »  Vous 
M  parlez  comme  une  femme  infenfée.  Si  voas 
39  m'aimietc  y  vous  ne  tâcheriez  pas  de  me  faire 
9t  périr  pour  Téternité.  Que  l'on  fafie  ce  qae 
3)  l'on  voudra;  je  ne  perdrai  )amaisde  vue  ces 
»3  paroles  de  l'Evangile  :  Quiconque  ne  quitte 
3Ô  pas  fa  femme ,  fes  enfans ,  fes  terres ,  fa  mai* 
aô  ion,  ne  peut  être  mon  difciple.  a»  On  le  dé- 
pouilla de  tout  &c  on  le  reduifit  à  la  mendi- 
cité ,  avec  défènfe  même  d'aller  ailleurs.  En- 
Cuite  Genferic  fit  fermer  l'EglifedeCarthage,- 
U.  bannir  en  divers  ikax  les  Prêtres  de  ksaa* 
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■(yes  Minifltcs  (  car  il  n'y  avoit  point  d'Eve-  "j 

i^DC.  )  Ce  Batbarc  fie  m^nic  beaucoup  demauK  j| 


isui  Caiholi^iiics  de  plulîeu»  autres  Provinces 

Î|itc  TAfcique.  il  affligea  t'Erpagnc,  riialie, 
itr-coui  la  partie  metidioiuk ,  la  Sicile,  la 
|ï«rdaignc  ,  l'Epire ,  la  Dalmaiie.  Car  ï'^ranc 
ifonifié  pat  le  fccours des  Maures  aprîslamort      ^^^ 

ds  Valeotinien  ;   il  envoyoit  tous  les  ans  au  y^d-t- 
ipcinretns  des   VailTeaui  faire  des   defccnies. 
.untôl  en  Italie,  tantôt  en  Sicile,  cantôiclans 
'ks  Provinces   de  l'Empire  d'Oiient  i  pillant 

pat-tout  j  amenant  un  grand  nombre  de  cip- 
'  lifs ,  &  ruinant  des  Villes  cotiJtcs. 

X. 
»      Après  la  défaite  d'Avitus,  Majorienrucdf-     chûn 
[clatË  Empereur  à  Ravcnnss  ,  &  quatre  ans  TEnipin 
[  «près  il  fut  dipofi  &  tué  par  Ricimer ,  &  Se-  c'dtnt. 
I  vcre  fut  mis  en  fa  place.  Majs  le  même  l'airicc    Fltutf 
'  Ricimer  qui  gouvernoit  fous  ion  nom  ,  le  fît 
iCRipoifonncr.  On  convintque Léon  Empereur 
[  d'Orient  envertoit  Anibcmiu* ,  qui  feroît  re- 
I  connu  Empereur  d'OccideuL ,  &  qui  donneroic 
ffa  fille  en  mariage  à  Ricimer,  Anihemiusque 
Ll'ôn  croyoit  propre  à  relever  l'Empire,  vint 
Idanc  en  Italie  }  mais  après  avoir  rcgiif  cinq 
'■ni ,  il  fut  tué  par  ordre  de  Ricimer  Ton  gen- 
f.^TC,  qai  mourut  lui-même  de  maladjeciuqfc- 

inaines  après  l'an  47t.  Anicîiis-Olybrius  qui 
[  vroit  jpouf£  à  Con  liant  inople  Placidic  JîIIe  de 
LValentinictt  lll,  fut  reconnu  Empereur  d'Oc-' 
MÎdeat ,  mais  11  mourut  la  même  annf  e.  Gli- 
■CCrius  qui  prie  enfuire  le  titre  d'Empereur,  ne 
Kegna  que  quinze  moisi  il  fut  dcpofè  Si  or- 
paonnéEïéque  deSaloneen  Dalmaiie.  On  élut 
F  à  fa  plaic  Jules  Nepos  qui  régna  quatorTO 
I  mois  &  fut  relégué  dans  la  Dalmaric.  Alors 
It  Patrice  Oicllc  ^uc  Ncpos  avait  fait  maîtiG 
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4e  là  milice  »  fie  recomurftte  £ibpefCQr:,fim  > 
fit  Ronmlai  cmi  Momyle,  antremenr  noouné 
A9giiftiil<(9  qtû  ne  rcpia  qu^  dix  oiois.  Car 
€e^x  da  parri  de  Nepos  aj^ellcreat  en  ludie 
OdcMcre  koi des Heniks  qui  étok  euPwuio-, 
«îe.  lit  fe rendit  mattredcRçmelt&ld'AoAt 
47i(,  li  fi^moutir  Qrefle  à.  Plaiûmce  9L  en* 
:7oya  le  jeune  Augaftole  à  onc  petite  Ville  de  la 
Éaaapanie.  Alnfi  finît  r£nplied*Occideflt»cir 
Qdoacre  ne  prit  ni  le  titre  d'Empereur  t  ai  là 
soniypre 6c  l«i  ornemcns  imperiaui^ ,  mÊhÙM* 
tement  le  nom  de  RoJ  d'Italie.  JLe  ceftede 
l'Occident  obcii&it  à  divers  Rois  Barbares: 
f  A&ique  aux  Vandales ,  i'Ëfpagne  ftuDegtaii- 
de' partie  des  Gaules  aux  Gocs.«  leicfledes 
Gaules  aux  Bourguignons  &:  aux  François^  te 
une  partie  de  La  grande  Bretagne  aux  kv^^pàa 
Saxons.  Les  François  8c  lesAn|jbisfoieDrea-. 
core  Idolâtres  ^  tous  les  autres^olenc  Ariens. 
Le  Patrice  Ricimer  qui  avoir  été  fi  iong-tems 
maître  à  Rome ,  étoic  aufTi  Goth  &  Arien, & 
si  avoit  pris  IXglife  de  fainte  Agathe  pour  les 
afiemblées  des  Ariens.  Mais  TEglife ,  indépen- 
dante des  révolutions  temporelles  »  fe/oate- 
noit  au  milieu  de  ces  défordres,  comme  elle 
avoit  fait  fous  les  perfëcucions  des  trois  pre* 
miers  fiécles.  Saint  Severin  célèbre  Solitaire 
^ui  demeuroit  fur  le  Danube  près  de  Vienne 
en  Norique  (  au)ourd*iiui  l'Autriche  )  avoit 
prédit  à  Odoacre  la  gloire  dont  il  jouiroit  en- 
Italie.  Ce  Barbare  avoit  vifité  le  Jaint  Soli* 
taire ,  dont  la  Cellule  étoit  fi  bafie  qu'Odmh 
cre ,  qui  étoic  un  jeune  hpmme  de  fort  haute 
taille ,  fe  baifia  pour  ne  point  toucher  au  toit. 
Saiuc  Severin  lui  avoit  prédit  devant  pi ufieuis 
perfonnes  qu'il  régnerait  près  de  quatorze 
ans* 
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Outre  les  malheurs  des  guerres  &  les  rava^.. 
;es'  que  les  Barbares  caufoient  par-touc ,  Dieu  ' 
àifoic  encore  paroicre  d'autres  (ignés  de  (a  co« 
1ère.  Car  en  même  tems  que  les  Peuples  dit< 
Nord  ruinoient  les  Villes ,  défololent  les  Pro« 
vinces ,  &  alloient  par  -  tout  ou  Dieu  les  ca« 
voyoit  exercer  Tes  judes  vengeances;  les  gr£« 
les  ,  la  famine  »  les  maladies ,  la  pefte ,  les 
tremblemens  de  terre ,  achevoienc  de  perdre 
ce  que  les  Barbares  av oient  épagné.  Les  faints 
Eveques  câchoient  de  faire  fervir  ces  maux 
extérieurs  au  bien  fpirituel  des  Chrétiens  âc 
au  changement  de  leurs  mœurs,  mais  ni  les 
âéauz  de  Dieu ,  ni  les  vives  exhortations  de 
fes  Minières ,  n'étoient  capables  de  faire  im^ 
preflioa  fur  les  peuples. 

XI. 
Genfetic  Roi  des  Vandales  étant  mort  après  io\{Çç  d*A£r{^ 
avoir  exercé  les  Catholiques  par  une  perfécn-  que   cruelle- 
don  longue  &  cruelle,  Huncric  fon  nls  aîné  "jcnt pcrftcu- 
lui  fuccccla.   A  la  prière  de  FEmpereur  Zenon  "^  ,?*''    ^^* 
&  de  Piacidie  donc  Huneric  avoir  époufé  la  y^^or^r'itci 
fœur  ,  il  permit  d'ordonner  un  Evêque  àCar- 
thage  qui  en  étoit  privée  depuis  vingc-quatrc  Ti/Zeni,  ^  i^* 
ans.  Eugène  fut  élu  &  facré  avec  une  joye  in- 
croyable du  peuple.  11  s'attira  bientôt  l'amour 
&  la  vénération  de  tout  le  monde  par  fon  rare 
mérite  &  par  fon  éminente  fatnreté.  Cette  ef- 
péce  de  répit  ne  dura  pas  long-tems.  Huneric 
naturellement  cruel  commença  la  perfécutioa- 
en  faifant  foufFrir  aux  Catholiques  divers  fu- 

Îdices ,  qui  n'étoient  encore  que  le  prélude  de 
a  perfécution  générale  qui  dévoie  fuivre  ,  & 
dont  plufîeurs  ndéles  furent  inftruirs  par  des 
vifions  qu'on  regarda  comme  des  avertiflemen» 
du  Ciel.  Huneric  ordonna  d'abord  que  pcrfon- 
ne  n'exerçât  aucune  fonction  publique  faos 
Tome  II.  Y 
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comble  de  fa  joye ,  en  voyant  qu'il  avolt  ea 
le  bonheur  de  (oufFrir  la  itiorc  pour  Jefus- 
ChriH:.  Une  multitude  de  Catholiques  fouffri- 
xent  les  plus  longs  &  les  plus  cruels  fuppliccs 
avec  Un  courage  admirable.  Ih  y  en  eut  plu- 
iîeurs  à  qui  on  coupa  la  langue  jufqu'à  la  ra- 
cine ,  &  qui  non  ieuleinent  n*en  moururent 
pas ,  ce  qui  Fut  un  grand  miracle  ;  mais  oîé-^' 
me  qui  parlèrent  aufll  bien  qu'auparavant.  Ce 
miracle  éclatant  a  été  attelté  par  tant  &  de  £1 
furs  témoins,  qu'il  faut  douter  de  tout  filon 
refufe  d'y  ajouter  foi. 

Saint  Eugène  étant  déjà  en*  exil  «  on  bannie 
auffi  tout  le  Clergé  de  Carthage,  compbfé  de 
plus  de  cinq  cens  perfonnes ,  après  leur  àVoir 
fait  foufFrir  divers  tourmens.  Le  faintEvêqac 
touché  des  afflictions  de  fon  Eglife ,  travaiï- 
loit  à  appaifer  Dieu  par  la  pénitence.  Il  por- 
toit  un  cilice  &  couchoit  fur  la  terre  couverte 
feulement  d'un  fac.  Douze  jeunes  gens  qu'on 
vouloit  épargner  à  caufe  de  leur  belle  voix , 
refiiferent  conilamment  de  fe  féparer  de  ceux 
qu'on  tourmentoit.  LesEvêques  &  les  Prêtres 
Ariens  alloient  par  -  tout  comme  des  furieux, 
avec  de  Teau  pour  baptifer  par  force  les  Ca- 
tholiques. Ils  s'imaginoicnt  avoir  remporté 
une  belle  vicloire  quand  ils  avoient  arrofé 
quelqu'un,  en  lui  dilant  qu'il  étoit  rebaptifé, 
Plulieurs  perfonnes  dé  l'un  &  de  Taurre  fexe 
craignant  la  violence  de  cette  persécution  ,  fc 
retifcrent  dans  des  deferts ,  &  y  moururent 
de  faim  ou  de  froid.  Il  y  euten  cemêmctcUiS' 
par  toute  l'Afrique  une  féchereffe  extrême  oui' 
caufa  une  grande  famine  &  enfuite  la  pelte. 
Ces  fléaux  furent  regardés  comme  une  puni- 
tion divine  de  là  pcrfécution.  On  regarda  de 
même  l^mort  d'Huneric  j  ^ui  après  avoir  lé* 
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ghé  huit  âiis  hiouriic  d'une  maladie  de  corrup- 
tion ^  fourmillant  de  vers  &  tombant  pat 
pièces, 

XII. 
Les  François  écoient  une  nation  Germani-  EtatdesGau* 
que  connue  depuis  plus  de  deux  cens  ans.  1«>  ^^  l'Italie 
Ayanr  "pafl'ié  le  Rtiin  ,  ils  entrèrent  dans  les  ^*^  ^*^**' 
Caules ,  &  commencèrent  à  s'y  établir  vers  ^    *    ^^^ 
l'an' 410.  (bus  la  .conduite  de  Pharamoqdquç      ^       .« 
Ton  compte  pour  leur  preniier  Roi.  ClôdioD 
lui  fucceda  ,  à  celui-ci  Merovée  qui  aida  à 
chafTer  Attila  des  Gaules  &  vint  jufqu  à  I^ 
Seine.  Son  Fils  Ckilderic  régna  après  lui  éc 
s'avança  jufqu'à  la  Loire..  Clbvis  fucceda  à 
Chîlderic  fon .  père  vers  la  fin  du  cinquKmp 
£éclc.  On   connoit  fi  peu  d'évéïiemens  des 
quatre  premiers  Rois  ,  que  Ton  regarde  com- 
munément Clovis  comme  le  véritable  Fondar 
teur  de  la  Monarchie    Françoife.  Il  étendi't  ^^^  7*^^,,^ 
encore  fcs  conquêtes  ,,&  ayant  vaincu  Sya-  hifi.c,  1^. 
grius  qui  commandoit  pour  les  Romains ,  il 
acheva  d'éteindre  leur  puiffance  dans  la  partie 
des  Gaules  qui  eft  entre  la  Somme ,  la  Seine  , 
&  TAifnc!  Il  établit  à  SoifTons  le  (îége  de  fa 
Monarchie.  Les  autres  Provinces  des  Gaules 
obeiflbient  aux  Bourguignons  &  aux  Vifigots. 
Clovis  époufa  Clotildc  fille  de  ChilpericRoi  ^^'  **• 
des   Bourguignons.  Elle  écoit  Chrétienne   & 
Catholique ,  quoique  toute  fa  nation  fît  pro^ 
fb/fion    de   rÂrianifme.   Clovis    traitoit  les 
Chrétiens  avec  beaucoup  de  modération  &  de 
douceur  ,  &  honoroit  faint  Rémi  qui  étoit 
un  Lvêque  d'une  grande  vertu.  Clotilde  ne 
ceflbit  d'exhorter  le  Roi  à  quitter  les  idoles 

(Jour  adorer  le  vrai  Dieu  ;  mais  elle  ne  pue 
c  perfuader ,  jufqu'à  ce  que   fe  trouvant  ea 
péril  dans  une  guerre  qu'il  avoit  avec  les  Al* 
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Icmans  >  il  eut  recours  aa  Diea  de  Clotitfe.# 
&  en  reçut  le  fecours  qu'il  dcmandoir.  An 
'  retour  de  cette  expédition ,  le  Roi  prit  àToal 
un  faint  Prêtre  nommé  Vaaft  qui  llnftruifit 
4ans  le  cbemin.  Saint  Renti  continua  de  lui 
'   apprendre  fa  Religion.  Clovîs  craîgnok  que 
les  François  ne  vouludèot  point  quitter  leur» 
Dieux  »  mai^  ils  demandèrent  d'eax-mémes  fe 
JAWw.  tirBaptéme.  Le  Roi  le  reçut  auffi  *  &  là  céré- 
Â  ^.  iirmi.  monie  fut  des  plus  folemnelles.  On  Ty'  avoic 
difpofé  par  des  inftruâions  folides  •  par  k 
jeûne  &  par  la  pénitence.  Plofieurs  Eyéques  • 
le  rendirent  à  Reims  poar  cette  folemnité; 
fn  fans  difRrer  )ufqu'a  Pâques  >  on  jugea  à 
propos  de  la  faire  le  jour  de  Noël  (  49^.  ) 
On  avolt  tapiiI2  les  roes  depuis  la  m^oa  du 
Roi  jufquà  l*£gli(e  ,  qui  étott  éclairée  de 
cierges  parfumés ,  &  lé  Baptiftere  étoic  rem^ 
pli  a  excellenres  odeurs.  On  marcha  en  pro- 
cedion ,  portant   la  Croix  &  TEvangile ,  &  - 
chantant  des  Litanies.  Saint  Rémi  tenait  Clo* 
vis  par  la  main,  fuivi  de  la  Reine  &  du  peu* 
pie.  En  marchant  le  Roi  lui  dit:  Mon  père, 
eft-ce-là  le  Royaume  de  Dieu  que  vous  me 
promettez?  Non  ,  répondit  TEvêque  ,  cen'cft 
que  le  commencement  du  chemin  pour  y  ar- 
ver.  DansTadioB  du  Baptême  il  lui  dit  :  oaif* 
fe  la  tête,  fier  Sicambre  ,  adore  ce  que  tuas 
brûlé  &  brûle  ce  que  tu  as  adoré.  Il  baptifa 
enfuite  la  fœur  du  Roi  &  trois  mille  perfon- 
nes  de  Ton  armée  ,  c'efl-à-dire,  des  François 
qui  n'étoient  alors  qu'un  corps  de  troupes  ré- 
pandu dans  les  Gaules.  Clovis  fit  bâcir  enfuite 
plufieurs  Eglifes ,  &  donna  des  terres  à  faint 
Rémi  qui  en  fît  part  à  l'Eglife  de  faintc  Ma- 
rie de  Laon  où  il  avoit  été  élevé  ,  &  y  établit 
pour  Evéque  Genebaud  1  homme  nob^e  •  inf* 
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rrult  y  &  crès  vertueux.  Telle  fut  Tc^igiii^dft 
ÏEviché  de  Laon  qui  faifoic  auparayaot  par^ 
tie  du  Diocèfe  de  Re^ms^  Clovis  eixbortt  tpod 
fes  Tujeis  à  embraiFer  la  Religioa  Chxécleooe. 
Cécoic  alors  le  leul  Prince  Cacho^Uqoe.  L'£iiw 
percur  Aiiaflafe  favorifpic  l«s  Ëiicych^Qix^.  La 
Roi  des  Vandales  en  Afrique  5  ThepdofftC  R«A 
des  Oftrogots  en  Italie  ,  qui  avoic  yaincii 
Odoacre  3  Alaric  Roi  des  Viugots  en  £(pagniB  ^ 
Gondebaud  Roi  des  Borurguignoos  éooîcflf 
Ariens.  Il  y  avoic  un  grand  nonïbr«  de  faines 
Evêques  dans  les  Gaules  dont  le  plus  illuftfC 
écoit  (aine  Rémi.  L'exemple  de  ce  fainji  Eve* 
que ,  qui  après  la  converfion  de  Clovis  dé- 
truifoit  par-tout  les  idoles  &  étendoit  la  foi 

far  la  multitude  de  fes  miracles  y  excita  pkin 
curs  Evcques  à  s'afTembler  ,  pour  c&yer  de 
Jaunir  les  Ariens.  Saint  A  vit  de  Vienne  »  plus 
illuftre  encore  par  fa  vertu  que  par  fa  naiflàn^ 
ce,  demanda  à  Gondebaud  une  Conférence 
pour  procurer  la  paix»  Les  Catbolique^y  cu- 
rent tout  l'avantage  qulls  pouvoient  efpéter  ; 
&  Gondebaud  après  avoir  terminé  la  guerre 
contre  Clovis ,  fencant  la  foibleffc  des  raifons 
des  Ariens,  vouloir  renoncer  à  rhéfè(îe  ,  mais 
en  (ecretdepeur  d*indifpofer  fes  fujets.  Saint 
Avit  lui  déclara  quil  falloit  confcffer  publi- 
quement Jefus-Cnrid  ,  &  préférer  le  ciel  à 
un  royaume  terreflre. 

Après  la  mort  du  Pape  Anallafe ,  on  élut 
pour  lui  fuccéder  le  Diacre  Symmaque.  Mais 
le  Patrice  Feilus  qui  vouioit  faire  recevoir  en 
Occident  l'Henotique  de  Zenon  ,  fit  élire  Si 
ikcrer  l'Archidiacre  Laurent.  Pour  terminer 
le  fchifme,  on  convint  que  les  deux  contendann 
iroient  à  Ravenne  fubir  le  Jugement  du  Roi 

Theodoric  i  coût  Arko  qu'il  etoit.  Il  décida' 

Y»  • .  • 


^^fJÊXiAtàijfai  «voit  M  âo  k f rcn^à  fccpdi 
.  '#nsik  le  ffns  grand  noinbre  daneafctoit  £yC* 

i^^pt.  Synmiaqae  fut  donc  reconnu  poor.lePawB 

BgîtiiBe.  Pea  de  cen»  après  qaelqites-iuis  da 

-  Cfergé  9l  da  Sâitc  cfaerg^renc  le  Pape  Sym^ 

eioe  de  aimes  faarr%les  *  9c  rnbornercM 
témoins  qu'ils  «ùToyerenc  à  RaVennè  aa 
ftitf  Tlieodorie.  U  «kic  à  HomC',  od  11  itofif 
fort  ibdhaité  %  car  fà  préfence  écoît  néc^lure 
fMrla^traQqttillité  du  Concile  qu^defoic  ju* 
'Mr  le  Pape  Symmaqac.  Ceft  le  Concile  de 
,  .faljm?  '»  ainfî  noauné  i  peat«£àe  à  cauft  da 
fica  "od  on  le  tenoic.  Il  y  eue  près  de  qaatrë« 
vingtt  £?iqàes.  Le  Papt;  nit  déclaré  inqocent  » 
Iki le#£Tèqisc8 téimoignerenc  dbe  iihxÀt à fc- 
mK,  ^'ils  avoiètac  tenu  la*  place  die  Ti^|^  à 
iéga»}*^  leur  .Ghef«  Il  parott  qa'ilf  écotoR 
Mtfiiadës  qa^aacunConôilàpartibiilier«'âiroit 
droit' de  juger  le  Pape.  Theodorlc  traîtok 
Tore  doucement  les  Catholiques ,  peut-être  par 
le  ftiéme  motif  qui  empêchoit  Gondebaud  de 
xenoncer  publiquement  à  rAriaDifme.  Il  écoic 
naturel  que  yies  Rois  dont  le  trône  étoit  fi 
peu  affermi  fe  conduififfentavec  modération, 
&  fiflent  tous  leurs  efforts  pour  OKiioteoir  la 
paix  y  &  pour  ne  point  s'attirer  la  haine  de 
leurs  fujets.  Saint  £piphane  de  Pavie  faifcrit 
de  grands  biens  en  Italie,  &  rendoit  la  Reli- 
gion Catholique  vénérable  aux  payens  &  aux 
Hérétiques  par  fa  piété  éminente  &  fes  qua- 
lités eftimables.  Il  avoit  la  confiance  de  Theo- 
doric  &  des  autres  Rois ,  &  ne  faifoit  ufage 
de  (on  crédit  que  pour  racheter  dos  captift  , 
rétablir  les  Eglifes ,  &  faire  refpeâer  la  Re« 
figion. 

IvJous  ne  voyons  rien  de  ce  qui  fe  pafibit 
m Elpa^ç  à  la  fin  4tt  cinquiémeiiiéclc.  Nous 
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fçavons  reulcmenc  qu'Alaric  Arien  Roi  des 
Vifizocs  y  régnoic ,  &  qu'il  s*ét€Ddoic  le  plus 
qu'ifpouvoic  dans  les  Provinces  dés  Ganieiles 
plus  méridionales.  On  croie  que  ce  .Prince  fe 
conduifoit  en  Efpagne  comme  Theodorlc  '  ch 
'Italie ,  &  Gondebaud  en  Bourgogne. 


ARTICLE     DOUZIEME. 

Réflexions  fur  Vétat  de  CEglife  fendant 
te  cinquième  Siècle. 

NOus  ne  fommes  plus  dans  les  tems  Apof- 
toliciucs  ou  les  méchans  éroienc  en  pstic 
nombre  aans  TEglife  ,  &  femblables  à  quel- 
ques pailles  légères  mêlées  avec   beaucoup 
de  bon  grain.  Depuis  ces  heureux  tems  ,  les 
forces  (pirituelles  du  corps  de  TEglife  font 
afFoiblies.  Le  déchet  qui  commença  des  letfoi- 
(îéme  ficelé  ,  &:  qui  devint  fi  fcnfible  dans  ic 
quatrième  ,  fe  fie  encore  beaucoup  plus  re- 
marquer dans  le  cinquième.  Nous  avons  vu 
des  maux  rrès-grands  &  très -variés  dont  nous 
croyons  qu'il  e(t  utile  de  tracer  .un  tableau 
abrégé.  .Mais  (\  Ton   n'envifac^^coit   l'état    de 
TEglife  que  fous  cette  face,  on  ne  s'en  foV- 
meroit  pas  une  jufte  idée.  Car  fi  l'Eglife  pcn- 
■  dant  le  cours  du  cinquièn:c  fiécle  a  été  affli- 
gée de  maux  très-facîieux ,  cilc  a  auflî  eu  de 
trcs-granJs  fujctsde  conlolation  :  elle  a  efluyé 
des  pênes  confideiablcs ,  mais  elle  avoit  aufiî 
des  rcrtbarccs  trcs-abond.îares, 

I. 
La  perfccurion  excirée  contre  S.  Chrifodôme  j^auxde  V\ 
tft  un  ntdi  no^vcaa  5c  donc  on  n'avoir  porut  giifcd'Onci 

Yv 
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pMfi^cutîôn  encore  vu  d'exemple.  Il  écoic  iooui  jufciii'iei 
excitée  contre  qu'on  accablât  un  £véque  d'ua  tel  rang  fie 
S.CIi>i:oflon).  q^i  occupoit  le  fiége  de  la  Capitale  de  l'Em- 

Eceoduë  de  pire  ^  quoiqu'il  n'eut  d'autre  crime  que  d'avoir 

ce  mal.         jfoulu  réformer  Ton  Clergé»  &  d'avoir  rc- 

^^^^®  pris  avec  force  les  vices  de  foo  peuple.  Car 

ÎAk^aii/  "*  ^^^^^  grande  affaire ,  il  ne  tut  queftioo 
*  d'aucun  article  de  dodirine.  Ce  généreux  Eve- 
que  ne  fut  perCécutéque  pour  avoir  travaillé  à 
corriger  les  abus  ,  &  à  reparer  les  brèches  faites 
à  la  oifcipline.  Cet  événement  montre  corn- 
^iea  Tefprit  de  parti  &  de  cabale  avoit  fait 
de  progrés  en  Orient ,  combien  on  étoit  porté 
au  fchifme  ,  combien  les  efprits  étoient  in- 
Yonftans.  Théophile  d'Alexandrie  à  la  tête  de 
quarante  £véques  commit  des  injuitices  crian- 
tes 9  &  le  refre  de  l'Orient  ne  reclama  point 
CD  faveur  de  l'innocence  opprimée.  Que  de 
malice  dans  les  ui>s  !  que  de  foiblefTe  dans  les 
autres  !  Un  Concile  tel  que  celui  du  Chêne 
eût  été  déceilé  en  Occident ,  &  on  en  eût  puni 
le  Préfident  &  les  Evéqucs  qui  fc  (croient 
pietés  à  un  tel  brigandage.  Cela  paroît  claire* 
jnent  par  l'indignation  qu'il  y  excita ,  &  qui 
fut  telle  que  les  Occidentaux  envoyèrent  des 
Députés  en  Orient  pour  fe  plaindre  de  l'ia- 
ju(rice  &  demander  la  convocation  d'un  Con* 
ciie  général.  En  con(îderant  ce  premier  mal  ^ 
pouvons-nous  ne  pas  parler  du  rameux  Théo* 
phîle?  Quelle  amertume  pour  TEglifedevoir 
lur  le  premier  fiége  d'Orient  un  homme  de  ce 
caraélere  !  11  avoit  de  grandes  qualités ,  mais 
il  avoit  encore  de  plus  grands  défauts.  Il  fça* 
▼oit  Ç\  bien  cacher  fes  vices  qu'il  étoit  regardé 
comme  un  Saine  par  un  nombre  infini  deper- 
(bnnes.  11  étoit  plein  d'efprit ,  dfe  fect&  de 
courage.  11  momroit  on  ^éle  czuaprdinainEi 
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poar  combaccte  l'idoiâcrie ,  bâcir  des  Eglilcs  » 
&  fonder  des  Monafteres.  Mais  d'un  autre 
côcé  il  écoic  prompt ,  hardi  »  cncreprenant, 
11  n'avoit ,  dit  Monfîeur  Dupin  y  d'aurrc  ré" 
gle  de  Tes  fencimens  que  Ton  intérêt  Se  foa 
ambition»  &  il  embraiToit  le  paiti  du  pre- 
mier venu  y  quand  il  pouvoit  fer  vit  à  fatis- 
faire  fa  pafHon  ,  fans  beaucoup  s  embarrailèc 
s'il  écoit  jttfte  &  raifonnable.  A  Végatrd  de  fes 
écrits  ,  ils  n'ont  rien  qui  le  doivent  rendre  ^«  ^"Z**» 
fort  tecommandable.  il  eft  obfcur ,  plein  de 
galimatias  »  de  faux  raifonnenieus  &  de  reâc* 
xioiis  qui  n'oiK  aucun  rapport  à  fon  fujet.  U 
étoic  bon  politique  &  fort  méchant  Auteur» 
Il  fçavok  mieux  fe  démêler  d'une  intrigue  di^- 
Cour  ,  que  d'une  queftion   de  Théologie* 
Quand  on  raproche  ce  portrait  de  Théophilf 
de  celui  de  faint  Cbrifodome  ,  peut-on  s*cak^ 
pêcher  d*en  admirer  k  contrade  x  CejP«ndanf 
Théophile  fut  toujours  tranquille    lur    fou 
fiége  ,  il  eut  toujours  beaucoup  d'autorité  & 
de  crédit  dans  toute  FLgiife  d'Orient»  tandis 
que  faint  Chrifodome  ne  re^ut  qu'après  ût 
mort  les  honneurs  qui  lui  étoient  C\  légiti<^ 
mement  àns^  pendant  fa  vie.  N'auroit  on  pas- 
dû  démafquer  rhipocriifîe  de  Théophile  ,  3c 
s'attacher  a  un  Evéque  d'un  mérite  aulL  dii^ 
tingué  que  faint  Chrifoftomei  VartîHêm 

#-  «vi  tonnes   y»; 

Ta  jperfécurion  que  falnr  Chriioitome  eue  pcend  bufib* 
à  (oultrir  éroit  fans  doute  un  grand  fcandale;  duAiooafta» 
mais  le  Nedof  janifme  en  fîit  un  autre  cncorci^^y^^^ 
beaucoup  plus  grand.  Avant  que  de  le  coirii— ^^  „jiq^  ^ 
dérer  ,  il  eil  bon  de  remarquer  ks^-diffëreo-  faire  da  Ne^ 
tes  formes  qu'a  prifcs  la  féAuftioa.  Pendâni>ïo"an»^«**%^ 
ks  trois  premiers  fiécles  elloùécoit  W»î«rc,..^^^^^'^ 
K^co^lo^oit  {jCHu:  cotf aloeri  dans  ridolà^Âe^j^^^Kie^ 
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Fautoricé  légitime  des  Empereurs  &  des  Mâ« 
giftrats.  Rien  n'écoit  plus  ordinaire  que  de 
reprocher  aux  Chrétiens  leur  défobeifTance 
aux  Loix  impériales  »  &  de  faire  valoir  con- 
tre les  manyrs  une  autorité  &  une  puiflan- 
ce  qulls   refpeâoicnc  ,  mais  à  laquelle  ils 
étoient  obligés  de  refiîler  >  quand  on  Tem- 
ployoit  pour  leur  faire  renoncer  au  fcul  Dieu 
'vivant  &  véritable.  L'unité  de  Dieu  ayant  été 
bien  établie  pendant  les  fiécles  de  perfécution , 
la  tentation  changea  par  rapport  aux  Chré- 
tiens. Le  Démon  fe  fervit  des  héréfies  corn* 
me  d'un  nouveau  ftratagéme  pour  faire  tom- 
ber ceux  que  l'idolâtrie  armée  de  toute  fa  fu- 
reur  n*avoit  pu  abattre.  Les  Hérétiques  ne 
brûloient  pas  les  faintes  Ecritures  ,    &  n'a* 
soient  garde  de  prêcher  la  puifTance  des  faux 
Dieux.  Ils  parloient  au  nom  de  Jefus-Chtift: 
ils  ne  produifoient  point  les  Edits  des  Empe- 
reurs ,  mais  les  Lettres  des  Apôtres  dont  ils 
prétendoicnt  s*autorifer.  Dans  le  tems  des  pre- 
mières perfecutions  on  voyoit  la  puiiTance  lé- 
gitime réunie  avec  le  culte  des  idoles  j  mais 
dans  les  diverfcs  héréfies  qui  s*élevcrent ,  on 
irit  la  féduâion  &  Terreur  jointes  avec  le  ca- 
raûere  facerdotal ,  avec  le  Baptême  ,  les  Sa- 
cremcns  ,  la  ledure  de  l'Evangile ,  la  profcf- 
iîon  du  Chiiftianifme.  Quel  étrange  a/lcmbla- 
ge  1  L'auroit-on  cru  pofTible  avant  Tcvéne- 
ment  ?  On  peut  même  remarquer  un  progrès 
dans  la  fédudHon  ,  en  entrant  dans  le  détail 
des  diverfcs  héréfies.  Dans  le  quatrième  fié- 
cle    TArianiTme  ,   comme  nous   lavons   vu , 
ajouta  à  la  {cdudtion  par  Ton  étendue  &  par 
la  multitude  d'Evéques  qu'il  entraîna,  un  de- 
gré où  clic  n'éroit  point  parvenue  dans  aa- 
swm  dçs  héréfies  précéd^m«s.  Mais  la  véxkë- 
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AToit  aufC  alors  de  puifTans  remparts  à  oppo- 
fer  à  l'erreur.  Au  milieu  de  ce  grand  obfcur- 
cifTcmenc ,  combien  écoir-il  conlolant  de  mar- 
cher à  la  lumière  d*un  Concile  général  auiH 
nombreux  que  celui  de  Nicée ,  auflfi  refpcda- 
ble  par  coûtes  fortes  d'endroits ,  &  qui  avoic 
décidé  le  vrai  dogme  d'une  manière  fi  claire 
&  (î  unanime  ?  Le  Neiloiianifme  donc  nous 
fommes  maintenant  occupés ,  fut  audi  condam- 
né par  l'autorité  de  l'E^life  j  mais  Dieu  par 
un  profond  jugement ,  permit  que  ce  ne  fut 
pas  avec  l'unanimité  qui  régna  dans  le  Con« 
cile  de  Nicée.  Arius  n'étoit  que  fin)ple  Prêtre 
d'Alexandrie.  NeClorius  avoit  la  dignité  de 
Patriarche  de  Condantinople.  Son  héréfie  fut 
à  la  vérité  condamnée  par  le  Concile  générai 
d'Ephéfc.  Mais  un  grand  nombre  d'Evêques 
dont  pliflîeurs  étoient  Métropolitains ,  ayant 
à  leur  tête  le  Patriarche  d'Antioche,  protes- 
tèrent contre  le  Concile ,  &  procédèrent  mê- 
me concre  ceux  qai  en  étoienc  les  Chefs. 

La  fcdui^ion  rivale  de  la  fagelTc  àvoitlong- 
temt  combattu  le  Concile  de  Nicée,  &  em- 
ployé fes  forces  &  fes  artifices  pour  le  faire 
rejetter.  Maintenant  elle  en  recounoit  Taïuo- 
ricc.  Il  n'y  a  pas  un  Neflorien  qui  ne  fe  glo- 
rifie d'y  être  lincéremenc  attaché  ,  &  qui  ne 
témoigne  un  grand  zélé  pout  la  confubftan- 
tiabilité  du  Verbe.  Les  Aiiens  font  aux  yeux 
des  difcipies  de  Neftorius ,  des  fcduâreurs  & 
des  impies.  Mais  en  même  tems  faint  Cyrille 
paife  dans  leur  cfprit  pour  un  Hérefiarquc  , 
&  le  Concile  d'Ephefc  pour  une  aifemblée  tu- 
mulcueufe  où  ils  prétendent  que  tout  s'cftfait 
avec  précipitation.  Nous  avons  vu  dans  la 
peifonne  d'Alexandre  Métropolitain  d'Hiera- 
ple  un  ceirible  exemple  de  l'imprefiion  que 
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'^  maux  de  cette  nature  méritent  d'être  rappel* 

les ,  &  d'être  eonfiderés  avec  une  extrême  ar- 
cention.  Le  plus  grand  des  maux  du  quatriè- 
me ûécle  >  qui  fut  TArianifme  n*eat  point  des 
fuites'  il  terribles  &  fi  durables. 

IV. 
Zcac  déplora-      Après  ces  grands  malheurs  qui  ébranlèrent 
blcderEglifc  toute  TEglifc  Grecque  jufqucs  dans  fcs  fon- 
d'Oricm  i  la  ^^^^^^5      o„  ^^  j^i^  p^^j^j  s'étonner  de  l'é- 
fin    du    cm-  ^  c  r  •     *  i  ^^    1  j 

quiémc  ûcclc  •  frange  contuiion  qui  y  régna  aptes  la  mort  de 

l'Empereur  Marcien.  Alors  les  Hérétiques  fe 
relevèrent  ,  &  Timothée  Eiure  commit  à 
Alexandrie  des  violences  qU'on  ne  peut  com« 
prendre.  Les  Schifmatiques  exercèrent  des 
cruautés  dont  on  ne  voit  point  d'exemple 
chez  les  peuples  les  plus  barbares.  Nous  avons 
vu  enfuice  les  quatre  Sièges  Patriarchaux  oc*  ' 
cupés  par  des  hommes  d'un  étrange  caradere. 
Acacc  de  Conftancinoplc  eft  un  politique  qui 
tourne  à  tout  vent  ,  &  qui  ne  tient  qu'à  fa 
fortune.  Pierre  Monge  d'Alexandrie  &  Pierre 
le  Fcrlon  d'Antiochc ,  font  des  miférablcs  li- 
vres à  rcfprit  d'erreur  ,  &  à  c]ui  les  pliis^rands 
crimes  ne  coûtent  rien.  L'Empereur  Bahlifcjuc 
fait  faire  une  chute  hontcule  à  plus  de  cinq 
cens  Lvêques  en  les  obligeant  à  condamner 
le  Concile  de  Calcédoine.  L'Henotiquc  de 
Zenon  ,  fi  injurieux  à  la  véricé  en  ce  qu'il 
abandonne  ce  Concile  qui  écoit  le  plus  ferme 
rempart  de  la  foi ,  marche  par  tout  ,  &  ne 
trouve  d'oppofîcion  que  de  la  part  d'un  trcs- 
perit  nombre.  Dieu  iccre  un  regard  de  com- 
pafllon  (ur  cette  Ec^'i(e  dcfolée  ,  &  permet 
qu'on  élève  fur  le  'ii-'cçe  de  Conflan:inoplc 
Euphcme  également  ennemi  de  l'erreur  &  dil 
fchi*'me.  L'EmpereuL-  veut  qu'il  foit  dcpofc  , 
ac  les  Evéq'^s  ûac  la  lâcheté  de  fe  prêter  à 
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nne  telle  Injuflice.  Voilà  fans  douce  des  maux 
très-grands  &  crès-écendus  dans  l'Eglife  d*0- 
lienc.  Coofiderons  maintenant  ceux  dont  celle 
d'Occident  étoit  affligée. 

V. 
Pelage  avolt  toute  la  rufe  &  la  fineffed'un  Maux  de  Vt^ 
fcrpcnt.  Nous  avons  vu  combien  étoit  fubtil^§  '^*  d*Occi- 
Ic  venin  qu'il  câchoit  de  répandre  par  tout.    L°hcréfîc  des 
Il  trouva  le  moyen  de  fe  faire  abfoudre  dans  péUgiens   Se 
le  Concile  de  Diofpolis.  Il  eft  vrai  que  ce  fut  des   femi-Pé- 
cn  diflîmulant  fes  erreurs  :  mais  eur-il  trom-  lag'cas. 
pé  fi  aifémcnt  des  Evêoues  plus  zélés  &  plus  S^SfvtS 
clair  voyans  ?  Celeltius  nt  plus  :  car  il  sinunua  fcandalcs. 
auprès  du  Pape  Zozime  qui  reçut  Pelage  à  (a 
communion  ,  &  accufa  de  précipitation  les 
Evêques  d'Afrique ,  qui  pour  avoir  fi  d^ne-f 
ment  rempli  leur  devoir,  n*auroient  du  rece* 
▼oir  de  Zozime  que  des  louanges.  On  ferap*^ 
pelle  fans  douce  que  la  confemoa  de  fol  que 
Pelage  avoir  préfentée  au  Pape  Zozime  con- 
cenoit  clairement  l'hérefie ,  en  ce  qu'il  y  nioit 
le  péché  originel.   Nous  fommes  infînimenc 
éloignés  de  vouloir  exagérer  la  faute  de  ce 
Pape  qui  revint  fi  promptement  fur  fes  pasi 
mais  il  donna  à  TEglife  un  fcandale  auquel  il 
cft  important  de  faire  attention.  L'illuftre  M.     iJ^feufc  dct 
Bofluec  donne  à  ce  fcandale  le  nom  de  chute  propoficions 
terrible ,  cafus gravis ,  de  même  qu'à  celui  qu'a-  du  Clergé  de 
voit  auparavant  donné  le  Pape  Libère ,  &;.  il  F'^a^cc. 
die ,  que ,  ces  Papes  ont  erré  fur  des  dogmes  de  ^'  *^''  '*  '* 
foi  en  s  acquittant  des  fondions  de  leurminiftére 
Mpoftolique.   Quand  on  fait  attention  que  les 
vérités  de  la  grâce  font  l'ame  de  la  Religion, 
&  qu'elles  font  liées  avec  toutes  les  vertus, 
on  fent  la  grandeur  du  mal  que  nous  remar- 
quons ici.  Quelle  fut  l'afflidion  de  TEglifede 
Yoii  les  ennemis  niorcels  de  la  grâce  trouver 
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quelque  accis  auprès  du  premier  de  fes  PaC- 
leurs!  Les  Evéques  d'Afrique  en  furent  péné- 
trés d'amertume.   La  faute  du  Pape  Zozime 
nous  apprend  qu'il  eit  nécefTaire  de  relbraiii- 
dte  ce  que  difbit  de  Ton  (îége  le  Pape  Gelafe» 
qui  y i voit  à  la  fin  de  ce  (iécle ,  cpC'û  ne  dûwu 
fus  Utlus  fttite  entrée  à  l*  impiété  »  éi^  ne  f% 
laijfi  fouiller  en  aucune  manière,  Zozime  CQ 
faifant  une  lourde  chàte ,  félon  Texpreflion  de 
M.  BofTuet,  donnoit  au  moins un^ petite  entrée 
à  rimfiété.  Ce  fçavant  Prélat  expliquant  ce 
paflage  du  Pape  Gelafe ,  remarque  que  cela  ex- 
prime (culemenc  un  défir  pieux  *  une  pieufe 
jMp.  105.  préfompcion ,  &  non  une  certitude  tellemeoc 
ab(bluëj  qu  elle  ne  puiflè  jamais  manquer.  D'ailr 
kurs  *  ajoute-t'il ,  tout  le  nKmde  fyk  fort 
bien  que  (bus  Libère ,  Honorhis ,  &  plufiear9 
autres  Papes ,  Terreur  &  l'impiété  fe  firent  noo 
une  petite  encrée  ;  mais  une  porte  large  &  fpa* 
tieuie.  La  fuite  de  l'hilloire  prouvera  la  juf- 
lefTe  &  la  vérité  de  ces  dernières  paroles.  Mais 
il  eft  bon  de  remarquer  que  dans  un  (iécle  auifi 
l^eau  que  le  cincjuiéme ,  des  Papes  qui  d'ailleurs 
avoien:  de  grandes  qualités  ,  ont  tait  des  fau- 
tes qui  ont  beaucoup  affligé  i^Eglife.   Qu'on 
fe  rappelle  les  plaintes  des  taimsEvêques  d'A- 
frique au  fujet  des  appellations,  &  celles  d'Eu- 
phemcdcConftantinople  contre  rexcefllve  du- 
reté avec  laquelle  on  aimoit  mieux    laifTcr 
rOrient  dans  une  horrible  confu(ion  ,  qued'u- 
fer  de  la  moindre  condefccndance ,  dans  une 
chofe  qui   n'interoi(roit   aucunement   la  foi. 
Ces  exemple*;  joints  à  celui  de  Zozime  dans 
l'affaire  du  Pclagianifme  ne  |ufli(îent  que  trop 
la  remarque  de  M.  de  Mcaux  fur  le  paifagedu 
Pape  Gelafe.  L'Eglife  fetrouvoit  dansun(iéclc 
trop  heureux ,  pour  garder  long-toms  dans  foa 
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j^io  un  poifon  fi  dangereux.  Elle  s'en  défît 

(promptenieni; mais  les  Evêques  qu'elle  fitdé- 
1  f  ofer  fc  tetircicm  en  Orient  ,  oii  ils  lachccent 
I  «c  faire  des  profelytes.  D'autres  palTereni  dans 

hgrsndc  Bretagne  &  7  firent  beaucoup  de  mal. 
i  le  femi-Pe'Iagianirme  infcfla  à  Marfcille  & 

en  d'autres  Villes  des  Gaules  un  grand  nombre 
'9e  peirounes,  parmi  Icfquelles  on  en  comp- 
,IOic  qui  fatlbient  pout  des  modules  de  vcrcu. 

'"       .  '^  ■■ 

L'auvrc  des  Moines  commence  à  dégéné- Mam  de  rfif- 
;:Wr,  &  l'on  y  apperçoi;  nn  déchet  conlîdéra-fcicnsgnue». 
t^e.  JI  falloit  peu  de  chofe  pout  enflammer 

Ë:  zélé  peu^elairé,  &  pout  leur  faire  com- 
irc  lies  .violences  iocomptehenlibles.  Le 
eur  fc  (appelle,  pn exemple,  refp^ced'iF» 
DpcioD  que  êrcni  à  Aleiaadtîe  cinc^  cent 
foines  de  Niiric  qui  mirent  en  Tang  le  Gou- 
;iir ,  psrce  qu'il  étoii  oppofé  i  Taint  Cy- 
En  plulieurs  Villes  on  voyoit  des  brigues 
t  des  cabales  pour  l'Epifcopat  8c  pour  le  Sa- 
etdocc,  Les  Empereurs  fc  iiouverent  obligés 
f  faire  des  loix  pour  lappelier  les  anciens 
inons.  qui  déclarent  inaignes  de  l'Epifco- 
it  ceux  qui  ne  font  point  ordonnés  malgré 

Saint  Augudin  dans  les  Ouvrages  mime  où 
fait  voir  l'avantaze  qu'a  l'Eglifc  Catholique 
X  toutes  les  fotiéiés  Hérétiques  5c  Schifmati- 
Bcs  du  côté  de  la  pureté  de*  mœurs  de  fes  en- 
ms,  avoue  qu'elle  porte  dans  Ton  fcinuntrcs- 
pind  nombre  de  charnels  qui  dcshonoienc  U 
jmct^  de  la  Religion  pat  La  conuption  de 
lur  vie. 

■Nous  avons  entendu  les  plaintes  de  Salviea 
nous  avons  vu  !a  trille  peinture  qu'il  f^îc 
%  d^oidcei  «l'une  mulntode  de  cLréiicns. 
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Quelle  infenfibilité  dans  la 'plupart  >' de  ne 
.point  profiter  deschâtlmcns  les  plus  rigoureux 
-&  de  ne  point  s'appercevoir  que  les  calamités 
de  l'Empire  écoienr  un  cfFet  terrible  dé  laco- 
iére  de  Dieu ,  &  un  avertifTement  éclatant  de 
.travailler  à  l'appaifer  par  la  pénitence. 

A  la  fin  du  quatrième  (îécle ,  au  tems  da 
grand  Théodofe,  la  vérité  triomphoit  par- 
.tout  à  i*appui  de  la  protection  de  ce  grainl 
Prince.  A  la  fin  du  cinquième  fiécle  on  vit  ea 
y  •    •  Occident  les  Rois  des  Nations  Barbares  qui  fe 

répandoient  de  toutes  pans,  protéger l'idola- 
trie  &  faire  leurs  efForts  pour  établir  TAria^ 
Aifme.  En  Orient  les  Empereurs  favorifoient 
It  fchifme  &  Théréfie.  Quel  éconnaiK  évéiie- 
lAient  I  Qui  fe  feroit  attendu  de  voir  aittli  les 
Souverains  concourir  en  différentes  manières 
à  combattre  le  règne  de  Jefus-Chrift ,  &  rame^ 
ner  en  quelque  forte  les  malheurs  qui  avoient 
précédé  la  converfion  de  Conftantin  > 

VII. 
n«  ^.vm«-.r-.  A  ne  ju«!;er  des  chofcs  que  d'une  manière 
les  maux  de  iuperncielle ,  on  pourroit  croire  que  1  Eglilc 
TEglifc  d  Oc-  d'Occident  eft  beaucoup  plus  à  plaindre  que 
cident,  avec  celle  d'Orient.  Les  Gaules,  T  Italie ,  fEfpagnc, 
fcd^O  l'Afrique  ,  étoient  au  pillage  :  les  Barbares  y 

entroient  de  tous  côtés ,  &  portoient  par-tout 
la  défolation  &  la  terreur.  Mais  on  n'enlevoil 
aux  Chrétiens  que  des  biens  aufquels  ils  ne  dé- 
voient point  être  attachés.  Les  maux  extérieurs 
qu'ils  éprouvoient ,  écoient  propres  à  les  rap- 
peller  à  leur  état  naturel.  Les  Chrétiens  ayant 
abufé  des  avantages  temporels  que  Dieu  leur 
avoir  accordés,  il  étoic  jufte  qu'ils  enfuffcnt 
dépouillés ,  &  qu'ils  apprirent  à  les  méprifct 
en  voyant  que  Dieu  les  faifoit  pafTer  à  des 
Barbares.  Il  faUoit  auill  les  faire  reiToavemr 
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Due  riglife  peut  lubfîder  fans  le  fecoars  8c 
fans  la  proteâion  desEmpeieurs  &  des  Rois» 
6c  qu'elle  eii  abfolumenc  indépendance  des  re* 
solutions  humaines.  Ainiiles  chârimens  exté- 
rieur!» que  Dieu  exerça  fur  l'Occidenc ,  pou-> 
voient  être  infinimenc-utiles  aux  Chrétiens  i 
&  n*étoit  point  pour  eux  une  tentation  fort  Ci- 
duiGinte.  LUdolâtric  écoit  trop  décriée  &rA<« 
rianifme  trop  détefté  ,  pour  pouvoir  faire  par« 
mi  les  Catholiques  de  grands  ravages.  Auflî 
en  vit-on  peu  embrafler  la  Religion  du  Sou- 
verain Se  le  faire  idolâtre  ou  Arien.  Au  con- 
traire les  Chrétiens ,  loin  de  fe  laifler  aftoiblir} 
fongerent  eur-mémes  à  convertir  leurs  maî- 
tres* &  ils  eurent  la  confolation  d'y  réiî/Iîr.  Il 
cft  vrai  quau  milieu  des  guerres  8c  des  cala- 
mités temporelles  ,  dans  le  commerce  nécef- 
faire  qu*il  fallut  avoir  avec  des  peuples  grof-^ 
£ers&  brutaux ,  ladifcipline  reçut  de  mortel- 
les atteintes ,  8c  qu'un  état  fi  vrolent  donna 
lieu  à  bien  des  défordres.  Mais  ces  maux  > 
quelque  réels  qu'ils  fufTent ,  étoient  beaucoup* 
moins  funeftes  que  ceux  dont  Tiglife  d'Orient 
iétoit  affligée.   Le  fchifme  8c  l'néréfie  qui  y 
caufoient  un  (I  terrible  embrâfement ,  étoient 
des  malheurs  infiniment  plus  dangereux.  L*é- 
pée  des  Barbares  faifoit  en  Occident  des  Mar- 
tyrs donc  le  fang  appaifoit  la  colère  de  Dieu*  • 
Au  lieu  qu'en  Orient  Terreur  empoifonnoic 
les  âmes  >&c  épuifoit  ce  qui  relloit  de  force 
parmi  les  Chrétiens.  Un  RoiArien  ou  Idolâ-- 
tre  ne  gagnoit  perfbnneen  Occident:  mais  en 
Orient  rEmpercur  qui  prétendoic  marcher  fur 
les  traces  de  Conftantin  &  de  Téodofe ,  en- 
traînoit  dans  la  prévarication  les  Pafleurs  8C 
les  Peuples.  ^  ' 

Apres  ^yoir  rappelle  les  maux  de  TEglife  les 
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plus  confidérablcs ,  nous  allons  faire  attentioà 
liux  grands  biens  qu'elle  renfermoic  dans  foB 
feiû. 

Vill- 
Biens  de    '    ^^  commencement  du  cinquième  fiécle  là 

rEglife.         B^eligion  s'écendic  dans  la  Per(è   par  le  zâe 
Converfiens  de  fainc  Maruthas  qui  y  avoit  ixi  envoyé  ca 

enPerfc.  cmbafladc.  Le  Roi  de  Perfe  ayant  reconnu  Ton 
rare  métice ,  lui  rendoit  beaucoup  d*honnear 
tL  rdcoutoîc  comme  un  homme  finguliéremenc 
chéri  de  Dieu.  Les  Mages  craignant  que  Mani- 
thas  ne  convertit  le  Roi  au  Chriftianifme ,  em- 
ployèrent  divers  artifices  pour  Tindi  fpofer  con- 

^  Q  tre  les  Chrétiens,  Mais  le  faint  Ambafladeur 

*  7'  f •  •  J^couvrit  la  fourberie  au  Roi ,  qui  •  fit  déci- 
mer tous  les  Mages  &  lui  permit  de  \A*\x  des 
Eglifes  où  il  voudroit.  Le  Roi  embra^Ta  l'a- 
mitié des  Romains,  &  devint  trcs-favorable 
aux  Chrétiens,  à  l'occaHon  d*un  miracle  par 
lequel  faint  Maruthas  Tavoit  délivré  d*utrmal 
^c  têtç  qui  l'avoît  incommodé  long-tems,& 
dont  les  Mages  n'avoicnt  pu  le  guérir.  Son 
fils  étant  tourmenté  du  démon  ,  Maruthas  & 
TEvêque  de  Perfe  le  délivrèrent  par  leurs  jeû- 
nes &  par  leurs  prières.  Ce  miracle  dont  le 
Roi  fut  fort  touché ,  le  rendit  encore  plus  fa- 
vorable au  ChriftianKme.  Mais  le  zélé  indif- 
cret  d'un  Evêaue  qui  abattit  un  des  temples 
où  les  Perfes  adoroient  le  feu ,  fit  changer  de 
difpofition  à  ce  Prince ,  &  mit  les  Chrétiens 
de  Perfe  dans  le  même  état  où  ils  s'étoicnt 
trouvés  fous  Sapordans  le  quatrième  fiécle. 

L'Evcque  ayant  refufé  de  rebâtir  le  temple, 
le  Roi  lldegardefit  ruiner  toutes  les  Eglifes, 
&  fit  tourmenter  cruellement  les  Chrétiens. 
On  inventa  toutes  fortes  de  fuppliccs  pour 
éteindre  le  Chriftianifmc  dans  ce  Royaumei 


Martyrs. 
Theodor*  t/. 
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nais  Dieu  donna  à  un  grand  nombre  la  force 
de  les  furmonter.  II  y  en  eut  dont  on  écor* 
cha  les  mains  »  &  d  autres  dont  on  é<:horchoic 
k  dos.  On  arracholt  à  quelques-uns  la  peaa 
évL  vifage  depuis  le  ftont  jusqu'au  menton. 
On  en  environnoit  d'autres  de  rofèauz  briC^ 
en  deux  qu  on  ferroic  étroitement  avec  des 
fiens  &  qu'on  rctiroit  enfui  te  avec  force,  afin 
de  leur  déchirer  le  corps  &  de  leur  faire  fouf« 
firir  les  douleurs   les  plus  aiguës.  On  fit  des 
haflès  foiTes  enduites  de  ciment,  &  après  y 
-avoir  mis  quantité  de  rats  &  de  fouris ,  on  y 
-enferma  des  Chrétiens  à  qui  on  avoit  lié.  les 
jiiains  &  les  pieds ,  afin  qu'ils  ne  puifent  chaf- 
Ctx  ces  betes  «  qui  preHées  par  la  faim  dévo- 
roîentxes  faints  Martyrs  &  leur  faifoient  fouf- 
frir  un  fuppiice  également  long  &  cruel.  Ces 
cruautés  n'empéchoient  pas  les  Chrétiens  de 
rourir  à  la  mort  avec  joye ,  dans  1  efpérance. 
de  poiTeier  la  vie  éternelle. 

Un  des  plus  confidérables  qui  fouffrirent 
dans  cette  perfécution  ,  fut  Hormifdas  fils  d*un 
Gouverneur  de  Province ,  &  élevé  lui-même  à 
une  des  premières  charecs  du  Royaume.  Le 
Roi  ayant  appris  qu'il  étoit  Chrétien ,  le  fit 
venir  &  lui  commanda  de  renoncer  à  Jefus- 
Chrift.  Hormifd^islui  répondit,  que  celui  qui 
auroit  méprifé  Dieu  mépriferoit  encore  plus 
aifément  Ion  Roi  qui  n'eftqu^un  homme  mor- 
tel. Le  Roi  lui  ôta  tousfes  biens  &  fes  digni- 
tés «  &  voulut  qu'il  conduifit  les  chevaux  de 
l'armée.  Un  autre  Chrétien  riche  &  puiflant 
oui  avoit  mille  efcUves ,  rcfiifa  conftamment 
d'abandonner  la  Religion  de  Jcfus- Chrift.  Le 
Roi  lui  demanda  quel  étoit  le  plus  méchant 
de  fcs  cfdaves.  Quand  il  l'eut  appris  ,  il  le 
mit  à  la  cete  de  la  nuifon  de  Suanés  (  c  étoit 
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le  nom  de  ce  généreux  Chréciea  )  Se  II  l'obli- 
gea de  lui  obéir  comme  les  autres.  Suanès  de- 
meura  néanmoins  fidèle  à  Dieu.  Le  Roi 
croyant  valDcre  Suanès  à  force  d'outrages ,  lui 
6ta  fa  femme  qu'il  donna  encore  à  lefclave. 
Mais  le  Serviteur  de  Jcfus  -  Chrlil  demeura 
Inébranlable  dans  fa  fol. 

Un  Diacre  nommé  Benjamin  étant  en  prl- 
fon  ,  en  fut  tiré  à  la  follicicarlon  d*un  Am- 
balFadcur  Romain.  Le  Roi  de  Perfe  vooloit 
que  le  Diacre  ne  parlât  à  perfonne  de  la  doc* 
trlne  Chrétienne.  L*Ambanadeur  le  promit  s 
mais  Benjamin  qui  n'y  avoltpas  confentl  tra- 
vailla à  convertir  des  infidèles  ,  &  déclara  au 
Roi  qu*il  ne  pouvoir  cacher  le  talent  dont  Dieu 
lui  demanderoit  compte.  Le  Roi  fit  aiguifer 
vingt  rofeaux  qu*on  lui  enfonça  fous  les  on- 
gles des  pieds  &  des  mains.  Conime  le  faint 
Diacre  meprifoit  ce  tourment ,  il  lui  fit  met- 
tre un  autre  rofeau  pointu  dans  la  partie  la 
plus  (enlîble  du  corps  d'un  homme,  d'où  on 
le  rctiroit  &  où  on  l'enfonçoit   continuelle- 
ment. Enfin  il  le  fit  empaler  avec  un  pieu  hé- 
ri/Tc  de  noeuds  de  tous  côtes ,  &  le  faint  Mar- 
tyr expira  ainfi.  Voila  quelques  exemples  qui 
montrent  quel  courage  Dieu  infpiroit  à  les 
fcrviteurs.   Les  Romains  indignés  de  la  ma- 
nière dont  les  Chrétiens  ctoient  traités  chez 
les  Pcrfes ,  leur  déclarèrent  la  guerre,  &  rem- 
portèrent fur  eux  une  grande  vidloire.  Ils  fi- 
rent environ  fept  mille  prifonniers  qu'ils  ne 
vouloient  point  rendre  &  qui  perilToienc  de 
mifére.   Le  Roi  de  Perfe  en  étoit  fort  irrité. 
Acace  Evcque  d'Amide  fur  les  frontières  de 
Perfe  aflembla  fon  Clergé  &  dit  :  notre  Dieu 
n'a  befoin  ni  de  plats  ni  de  coupes.  Puifque 
notre  Lglife  a  quantité  de  vafes  d'or  &  d'ar- 
gent 
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par  la  libéralité  de  Ton  Peuple ,  fervons* 
<n  pour  délivrer  &  nourrir  ces  foldats 
h.  Il  fit  en  effet  fondre  les  vafes ,  paya 
bidats  Romains  la  rançon  des  Pênes , 
donna  des  vivres  &  de  quoi  faire  leur 
ge  ,  &  les  renvoya  ainfi  à  leur  Roi  oui 
ra  cette  aâion  ,  dans  un  Evéque  fujetaes 
ains.  Cette  charité  contribua  plus  à  teni- 
:  la  perfécution  qu'iprouvoient  les  Chré- 
chez  les  Per£es  ,  que  la  euerre  que  les 
lains  leur  avoient  déclarée  a  ce  defTein.  Le 
des  Per(ès  voulut  voir  TEvêque  Acacc 
javoic  fait  une  adion  £  honorable  au 
ftianifme. 

EgliCc  féconde  en  Martyrs  dans  la  Perfi^^ 
lie  pas  moins  féconde  £n  Occident  par  la 
reruon  de  plufîeurs  peuples  idolâtres. 

IX. 
lint  Vi<ftrice  rendit  fon  Eglife  de  Rouen ,  xilhm,  $1  ta 
a  le  témoignage  de  faint  Paulin  fon  ami ,     coanrGJ^ 
image  de  la  première  Eglife  de  Jérufa-  aidolâïieu 
,  &  l'on  y  voyoit  fleurir  toutes  les  ver- 
On  y  admiroit  un  jrrand  nombre  de  vier- 
^ui  n'avoient  que  Jelus-Chrid  pour  époux, 
eaucoup  de  veuves  qui  fe  confacroient  aux 
^res  de  piété ,  &  qui  rendoient  fervice  à 
life  jour  &  nuit.  On  y  voyoit  beaucoup 
Krfonnes  mariées  qui  vivoient  dans  une 
laite  continence ,  &  qui  invitoient  Jefus- 
:ift  par  des  prières  continuelles  à  les  vi(î- 
&  à  bénir  leur  chafleté.  Le  faint  nom  de 
u  y  étoit  loué  fans  ceiTe.  On  cbanCoit  con- 
lellemcnt    de   faints  Cantiques    dans  un 
ind  nombre  d'Eglifes  &  de  Monaftéres,  Se 
>ureté  du  ccrûr  jointe  à  l'harmonie  des  vois 
inoit  un  concert  agréable  aux  Saints  du 
l  ^  à  ceux  de  la  terre.  Que  Ton  jug|c  pa( 


j4#        Atri^MVI^Pêm  ^ 

cet  oiltr  4ni  Uoi  qvc  &i{bienc  dans  Imifi  B^t^ 
Ifikiûilitt  ETêqucs ^  qui émtxktA fiwnmmtt 
ffaiÊXït  ce  fiéde.  Sisnc  Vsânoe  ^'wejmt-  b 
piét^  (i^lkkiiiQnr  établie  èaaM  fin  D9bci(€« 
«ila.dniuî  d'ancres  Provinces  pour  pomr  Is 
liimiérc  de  J'ETSQgile  àdbs  Barbases  qoi  iuh 
bitcdeoc  les  .  Prcnrinces  'One  nons  amlkmi 
jpaiinenapt  la  Flandre  &  te  HaJAaut.  Ce  asyi 
derâit  par  (es  trs^aaiç  ane  terrC'de  béDoduh 
ij^n,  remplie  de  Cbrétlensttès^parfiùts^aa^ 
]|eii  ^'amparaVanc  ce  h'écoic  çplum  grand' éé^ 
§^  bahU^  par  des  Yolenrs  »  8c  tavag^par des 
ir  ^MpbsH^s.  <Àt  y  yoyoic  les  villes ,  ks  boorgs- 

it%  »  ks^  Ifles ,  ks  forêts  mêmes  remplies  d  fi- 
gjUfts  êr  ide  Mônaftéres ,  9l  ià  piété  ieiirir  par 
•cimt.Oit  xroic  que  cet  homme  Apoftoiiqae 
ffiottint  1^  417. 

ffn» ?■  «1t      ^7  ^^^  ^'^'^  ^^^  claqcens  quarante  Tuifi 

qui  (e  convercirenc ,  qui  voutur^nc  bâtir  une 

■^Cuhw&jn  Êglifi:  de  kurs  propres  mains  ,  &  qui  firent 

Id6^&%n  paroître  beaucoup  de  zék  pour  la  Rcligioa 

gnmd  nombre  cbrécknne.  Ces  converdons  fe  firent  en  nuit 

dcBaibùes.   jours  dans  Hfk  de  Minorque.  L*£vêque  Se- 

yere  écrivit  ce  erand  événement  à  tous  les 

Èvéques»  les  Prêtres,  les  Diacres.,  &  ks  Fir 

4éks  de  tout  k  monde  dans  une  lettre  circu- 

kûre  qui  s'eft  confervée  julqu'à  préfent.  Ua 

grand  nombre  de  Sarrafins  couchés  des  mira- 

cks  des  Chrétiens  demandèrent  Je  Bapccmc. 

Saint  Germain  d*Aux«rte  &  (àint  Loup  de 

'    ~       Troyes  >  égakment  puiâàns  «n  x£uvres  ,  U 

en  paroles  firent  des  bkos  infinis  en  Angk- 

serre  »  &  travaillèrent  avec  fuccès  àia  conver- 

fion  de  ces  peuples.  Ils  préchpknt  par  tout« 

dans  les  chemins^  &  dans  ks  campagnes  ,  ft 

ils  convertidbient  beaucoup  de  payens.  Poof 

fftrmij:  k  Chnftianiûiie  dans  cette  ifk  ,  k 
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Tape  Taint  Cclcftin  y  envoya  Paliade  qu'il  avoir 
oraonnë  Evêque  pour  les  Scots  ou  kcofTois  « 
&  il  fut  le  premier  Evêque  àc  ces  Barbares. 
Le  même  Pape  envoya  en  Irlande  faine  Pa- 
trice qui  y  prêcha  l'Évangile  avec  beaucoup 
de  fruit ,  fon  zélé  étant  foucenu  [tar  la  grâce 
Ues  miracles.  11  fonda  l'Eglifc  d'Armach»  6c 
introdulût  ruG^e  des  lettres  chez  les  Irlaa* 
dois. 

X. 

Il  fe  tint  dans  to^tes  les  parties  de  rEelifê  on    concifet  eft 
-grand  nombre  de  Conciles  pour  remédier  aux  ronmaiotieiic 
«bus  &  pour  maintenir  la  difcîpline  dans  fa  la  difcipUac^ 
irigueur.  Les  ravages  que  faifoient  par  tout  .  ^"^*^^ 
Jcs  Barbares  obiigeoient  de  difpenfer  de  quel-  iiîuftfet  Do«- 
•oues  régies  en  certaines  occafions.  Mais  on  le  uun» 
iaifoit  avec  une  peine  infinie,  parce  que  Ton 
fentoit  les  fuites  que  pouvoient  avoir  les  moin- 
dres relâchemens.  Pendant  ce  fîécle ,  tous  les 
Schifmatiques  &  tous  les  Hérétiques  furent 
puiffamment  confondus.  L'Eglife triompha  de 
tous  fes  ennemis.  Les  vérités  de  la  Religloci 
furent  développées  avec  une  clarté  mervcil- 
leufe.  Le  goût  des  faintes  Ecritures  fut  renou- 
velle dans  toute  TEglife  par  les  travaux  de 
iaint  Jérôme  Ôc  de  falnt  Aiiguftin.  Les  pré* 
cieuz  dogmes  de  la  erace  &  de  la  prédeC^ina*- 
tion  gratuite  furent  lolidement établis ,  &  coa- 
£gnés  dans  les  ouvrages  de  ce  dernier  Père. 

Quelle  multitude  de  grands  hommes  &  de    Grand  nom- 
faints  Evcques  pendant  ce  (îécle  !  La  feule  bre  de  fainu 
£glife  d'Afrique  en  fournit  une  pépinière  «  Evêques. 
fans  compter  (klnt  Augudin  »  qui ,  comme  le 
dit  h  bien  MonGeur  BofTuet ,  en  vaut  feul  une 
fnulricude.  Nous  avons  vu  fur  le  premier  fiége 
de  TEglife  des  hommes  pleins  de  zélé,  ae 
f  iété  &  de  lumière  ^  entre  autres  {àiac  Isino* 

2ij 
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ceatt  fiuot  Ccicftin ,  Ciint  lioa»  -Coolneii  br- 

ândcs  âoiènc-clles  aulGi  Ulaftrécs  par  los  fidàts 

Ëfèques  qui  gpaycxooknc  cette  célèbre  Egli-* 

,  i|e  1  La  plupart  font  connus  pax  kt  lettres  de 

ûint  Paulin  :  Saine  Delphin  jde  IkNuiieanx  8c 

,  laïm.Ainand  fi>n  fncceflèw:^  ijunc  Aper  ai 

'  Tool ,  £dnt  florent  de  Cahoxs  »  (kint  Exupeie 

deToulonCb  ,  Cûnt  Sigojpliàen  de  Vienne^ 

ialnc  Diogenicn  d'Aiby  ^  laine  Dynanins  d^An^ 

.  unième  •  (àlnt  Yeneraad  &  £dnc  Sidoine  dé 

vtennonc  «  (kint  Pek^  de.  Peiigneux ,  fiutf 

t  '  '  A£nand*Qrkans»(alnt Honorât ^ArleSfiàîflt 

'  ^  fiulaire  fon  Tucad3cQr.,.faint  £Ku;ke];.4e  Lyon« 

t  *^         .      fc  pluHeuf  s.aûtres.  Quclqu/es-runs  tels  due  fiûoc 

Germain  d*Auzerre&:  faine  I«oup  de  Troyes^ 

'-'  étoienc  des  Jiommes  Apoftofiquet,  que  la 

grâce  des  miracles  accompa^noie  par  tout  »  ft 

^pi  iâifoicnt  des  biens  ix\nnis« 

Aottes  biens      ^^^  dons  furnaturels  font  encore  communf* 

qui  font  danf  H  f<^  i^ic  pai  les  R£liqu<:s  de  faint  Etienne 

r£glUe.         ^e.infinlte  de  micacles  qui  remplifTent  de  joÂç 

&  de  (confolarion  faint  Augaftin  &  tous  les 

Trais  cnEiDS  de  l'Eelife.  Oh  voit  une  mer- 

veilleu(e  correfponoance  encre  les  Eglifespac^ 

ticuliércs.  Celles  de  Rome  &  des  Gaules  vont 

au  fccQurs  des  Chrétiens  die  la  grande  Breta- 

5 ne  y  à  qui  les  ennejmis  de  la  grâce  s'efibrçoient 
e  communiquer  le  poifon  de  leurs  errears.  . 
Piufieurs  Empereurs  firent  pendant  ce  fié* 
cle  un  grand  nombre  de  lois  en  faveur  de 
TËglife.  Tbeodofe  le  jeune  édifioit  tout  le 
monde  par  fa  régtUarité  -y  &^*il  n*eûc  été  qu'un 
£mp!e  panicuUer  ,  on  auroit  pu  regarder  (Ji 
vie  comme  un  modèle  de  vertu.  Sa  veuve  Eu* 
doxie  après  avoir  été  .engagée  dans  le  fchifme« 
y  renonça  j  &  rentra  dansTEglifcqu'ellerenw 
plie  de  1  odeur  de  fes  bonnes  œuvres,  hz  fiiot 
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ic^  l'Empereur  Marcien  &  Ton  amour  pour 
l'Eglife  rempiifleac  de  confolaclon  tous  (es 
vrais  enfims.  De  concert  avec  (ainte  Pulche« 
rie  il  ne  fe  ferc  de  Ton  autorité  que  pour  ié« 
parer  les  fautes  de  Thcodofe  le  jeune  s  if  £1-*. 
vorife  tout  bien ,  &  remédie  à  tous  lesÂauz. 

Nous  avons  fait  connoîcre  les  plus  illuftrcs 
DiD^eurs  de  l'Eglife ,  les  faints  deffenfeurs  de 
la  foi  9  les  Eveques  les  plus  diftingués,  les 

Îrands  hommes  qui  ont  fervi  l'Eglife  pen- 
ant  ce  fiécle  ,  les  Conciles  qui  ont  maintenu 
la  difcipline  \  il  n'eil  pas  poflible  d'envlGigct 
des  objets  fi  confolans ,  fans  en  conclure  qn  ua 
fiécle  oii  nous  voyons  de  fî  grands  biens  >  ne 
Ibit  très-heureux.  Lldéeque  nous  allons  don- 
ner de  plufieurs  Soliraires  que  Dieu  voulue 
montrer  comme  en  fpedtacle  à  toute  l'Eglife 
pendant  le  cinquième  fîécle,  achèvera  de  nous 
en  convaincre. 

X  I. 
Saint  Alexandre  fondateur  du  célèbre  infti-  stt.SoIitairei. 
tut  des  Accmetes,  naquit  dans  l'A  fie  mineure 
d'une  famille  noble,  &  étudia  à  Conflantino-  s   Alexandre 
pie.  Il  eut  enfuite  une  charge  dans  le  palais  dcsAcemctcs. 
de  l'Empereur.  Mais  il  reconnut  bientôt  la 
vanité  du  fiécle  &  le  faux  éclat  de  fcs  gran-    ^^'^^'  *^* 
deurs \  &  la  leâure  de  l'Ecriture  fainte  lea 
dégoûta  encore  davantage.  11  quitta  fa  char- 
ge ,  didribua  fon  bien  aux  pauvres ,  &  alla 
en  Syrie  ou  il  embraffa  la  vie  Monaftique. 
Après  y  avoir  demeuré  quatre  ans ,  il  fe  retira 
dans  le  défert  &  y  demeura  fept  ans.  Il  con- 
venit  Rabbula  Gouverneur  d'une  Ville  voifî- 
ne  &  plufieurs  autres  Payens.  Us  vouloient 
l'avoir  pour  Evéque  \  Se  comme  ilsjgardoienc 
les  portes  de  la  Ville ,  Alexandre  fe  fit  def- 
cendre  la  nuit  par  la  muraille  dans  une  cor* 


'^eilk.  lUUmIa  imc  «û  liberté  tMi  ftl  tCHkif 
w>  donna  fcs  biens  an  panyrea^  8f  ft  rotji» 
jfauw  la  fotinulc  od  il  menar  la  Tsie  ifAJoadiCK 
nbs,  Maisoalefer{aiIeraisd^cb:2oRiri9.paKc: 

Ï^  ii*tl  fçaToh  Qii*oir  a^ok  deffeiid  de  leffirt 
«éqm  <P£defle  Métropole  die  Mtfepoamh^ 
aiemine  fe  confacta  à  Dlea  de  fimcèof ,  flt 
it  on  Monaftere  od  elle  s*çft(erâ»  arec  fi» 
files  &  les  (errances ,  <t  ir  finît  (àiatiinenr  fis 
jC9itS.  Alexandre  s'éumc  làuTé  de  k  vUIe  <mI 
M  Toololc  le  faire  ETé^nè ,  U  agpaat  tnaicUi 
mn  |o«rs  dans  le  défert,  le  ttomt  dans  n» 
*  Ôc»  qoi  fcrvoic  de  retraite  à  tff]bte>bIcQn^ 
11  demanda  àDiea  leurs aœes. Le CaiphadiBéft- 
/«ottirèrtk  Ici  picnier^fic  monrat  huit  joôtt  m^ 
£>n  iapctme.  les  autres  ayant  txi  aoffi  kvpuflb^ 
firent  uaMonaftere  de  leur  cavemCjjIbQtia  con* 
duite  d'ub  Supctiêur  qu'Alexandre  leur  donna*. 
£es  ayant  quittés ,  il  bâtit  un  Monaftere  fiir 
le  bord  de  TEuphratc  ,  &  demauda  à  Dieu 
,  tpend^ËDt  trois  ans  d'y  pouvoir  Àablk  une-pfid* 
modie  continuelle.  Sa  Communauté  deiiiat  £ 
nombreufè  ,  qu'il  y  eut  jufqu'à  duatre  cens» 
Moines  de  différentes  nations  \  des  Syriens- 
naturels  du  pays«  des  Grecs». des  Latins,  des 
Egyptiens.  11  les  divilâ  en  plufieurs  chœurs». 
qui  lefuccedant  les  uns  aux  autres ,  célebroient 
continuellement  Toffice  <Hvin  >  &  c'eft  le  pre<^ 
mier  exemple  de  cette  pratique.  Ces  Moine» 
de  (àint  Alexandre  obfervoient  une  exaâe 
pauvreté  \  chacun  n'avoit  qu'une  tuuique  & 
ne  £e  fburniiToit  de  vivres  que  pour  cnaque 
jour.  S'il  en  refloit ,  on  les  donnoit  aux  pau* 
vres  9  fans  rien  garder  pour  le  lendemain. 
Après  avoir  demeuré  vingt  ans  dans  ce^Mo* 
naltére  fur  TEuphrate,  il  deftina' (bixante  de 
dix  de  fes  Difciples ,  pour  aller  prêcher  l'Evan- 
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Souricrui^vredatisIcdÉrcn,  &  laifTa  lesaucrcs 
iQS  le  Atonaflére  fous  la  conduUe  de  Ttophî- 
mc.  Longtcins  après  il  fonda  un  nouveau  Mo- 
aadéte  à  ConfVanniiOfile.  En  peu  de  teins  il  y 
euE  EEois  cens  Moines  de  diverfes  langues.  Il 
les  divifa  en  fix  fliœiits  tguï  chantoiem  l'office 
cour  à  Eour  ,  enforEe  cjue  Dieu  étoic  loud  ett 
ce  Monaitéte  à  Eoitces  les  heures  d•^  jour  Si 
de  la  nuiE.  Et-là  leuE  vint  le  mim  d'Aceme- 
tes ,  qui  lignifie  en  Grec  des  vejllans  ou  gctlï 
^ui  ne  dormenE  point,  parce  qu'il  y  avoh 
[oujoucs  uue  patrie  de  la  Communauié  qui 
veilloit  dans  la  ptiére.  Après  avoir  fondé  un 
autre  MonaftérE  a  rcmboucliurc  du  ponE  EÙ- 
zin  ,  faint  Aleiaadic  y  mourut  vers  l'an  430. 
XII. 

Nilammon  préféra  la  mort  i  l'Epilcopat.  S.NiUmnwB 
X^'cd  le  fcul  (cait  de  fa  vie  qu'il  aiE  plâ  à  Dieu 
de  nous  faire  connoîrrc,  &  il  feinble  qu'en  Sirvm 
ccb  lÔQ  dcflëin  ^toîtdcfaircféntii  auïChré-  *'''  '> 
tiens  arec  quelle  frayeur  les  aracs  faîntes  cn- 
vifagcnE  uoe  dignité  qui  cft  l'objet  des  deHis 
&  de  l'ambition  des  hommes  charnels.  Ni- 
Jammon  vivoii  renfermé  dansune  Cellule  au- 
près de  Gères ,  perite  Ville  de  la  bafïê  Egyp- 
te. Leshabirans  de  cette  ville  aptes  la  giotide 
leur  Evjque,  le  choifirent  pour  lui  Aiccédct» 
mais  ils  ne  purent  jamais  l'y  faire  cotifentir, 
tant  il  écoit  perfuadé  de  fou  indignité  &  ef- 
ftayé  des  dangers  de  l'Epifcopat.  Pour  fe  dé- 
livter  de  leuis  follicitations,  en  leur  ôtaot 
d'abord  toute  efpérance  de  pouvoir  l'abattre, 
il  prit  !e  parti  de  fermer  la  porte  de  fa  cellu- 
le ,  fans  vouloir  l'ouvrir  à  perfonne.  Dans  le 
même  tcms  Théophile  Patriarche  d'Alexan- 
drie arriva  à  Gères.  Ayant  appris  l'élcâioa 
Ziiii 


im-  Ral'b?!»^"  «"  ,.lûU  lai  impcfcr ,  d 
^      onna  fes  bien'  ^^^^,^  ^  (-^  ^^„^  ^„  j^,        1 

ifolrtudc  -     ^^j  ,ç  demandoit  pour  fon 

""""     .'jfSolitaite  lâcliadc  ùiicgoû- 

^'voyant  que  le  Patriarche  coi.- 

^^cmain  ,  ce  qui  lui   fuc  accoidti 

0dia  Théophile  revint ,  &  lui  com- 

■uvrir  fa  porte  Se  de  fe  laiflèr  ordon- 

j  perc,  lui  ditNilammon,  mettoo*- 

tn  piiére  auparavant,  Théophile  y  con- 

'flt  pria pcudant  quelque  tcms.Onacie^ 

toujoniiqucNilammon  ODvttt  &  pont. 

jjmc  le  }oiii  f 'av«af  oit^n  rappcUaplaficoit 

I.  Quand  on  vit  qull  ne  rq>onaoîc  pu, 

.  cnlonfa  fa  porte,  &  on  te  tiooTi  mort. 

UD  ér^cment  £  împi^Ta  àonni  d'aboid  looc 

le  monde  :  nuis  bien-cât  aprèi  on  ne  pcoft 

£lus  qu'à  admirer  le  tare  exemple  que  ce  faioc 
omme  venoit  de  Jonnet  au  monde.  Les  ha* 
bilans  de  Gctcs  bâtirent  en  An  booaeiu  une 
cbapeltc  fur  fon  tombeau. 
XIII. 
'"      L'hidoitc  de  faim  Simeon  cft  remplie  ih 
faits  fi  furprenans ,  qu'il  elt  njccflaîrc  de  faire 
''  tcCouvenir  qu'elle  a  ^té  écrite  par  le  célèbre 
TheodoTCt  dont  nous  avons  parlé ,  &  qui  cft 
(ans  contredit  l'un  des  plus  judicieux  Ecri- 
vains de  rantiquité  eccléna Clique.  Ilavoitvâ 
Ini-mémc  &  entretenu  pluficurs  fois  faint  Si- 
meon. It  a  écrit  de  fon  vivaat  l'abrcgé  de  là 
Yie  ,  oti  il  pioicfïe  qu'il  a  poni  témoins  de 
tout  ce  qu'il  rapporte ,  toutes  les  pcrfonncs  de 
fon  rems ,  de  forte  qu'on  ne  peut  le  revoquei 
en  douce  fans  tnjullice  &  fuis  témérité. 
Simeon  étoit  né  en  hq  bourg  de  Cilicic,  A 
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;e  de  treize  ans  il  quitta  la  maKbn  de  foti 
qui  étoii/  berger ,  &  alla  dans  un  MonaC- 
)i(în  oii  il  demeura  deux  ans  fous  ladif- 
,d'un  faint  Abbé.  Le  defîr  d'une  vie 
rfaite  le  fit  pafTer  dans  un  autre  com- 
80.  Moines  qui  s'éxerçoienc  aux  tra- 
^ux  les  plus  pénibles  de  la  pénitence.  Ils 
ne  mangeoient  que  de  deux  jours  l'un  :  mais 
Sinieon  étoit  toute  la  femaine  fans  prendre  au* 
cune  noflrriture.  Il  fc  livra  enfuite  à  des  auf- 
tcrités  fi  incroyables ,  que  l'Abbé  craignant 

?ue  Ton  exenn)le  ne  nuisît  à  quelques-uns  des 
reres,  le  fit  (ortir  de  Ton  Monailére.  Ilfere- 
tira  d'abord  dans  une  citerne  feche  ou  il  ne 
s'occupoit  qu'à  bénir  le  Seigneur.  Enfuite  il 
alla  au  pied  d'une  montagne  voifine  d'Antio* 
che  >  ou  il  trouva  une  petite  loge  abandonnée  , 
dans  laquelle  il  fe  tint  enfermé  pendant  trois 
tns.  Alors  il  voulut  imiter  le  jeûne  de  Moyfe  » 
d'Elie  y  Bc  de  Jefus-Chrilt ,  en  pa/fant  les  qua- 
rante jours  de  Carême  fans  manger.  11  en  a  voit 
déjà  paflé  ainfi  vingt-huit  lorfque  Theodoret 
écrivit  fon  hifloiie.  Sa  réputation  fe  repaadic 
bien-tôt  de  tous  côtés.  On  lui  amenoit  plu* 
fieurs  malades  qu'il  gueriffoit.  Le  concours  de-» 
Tenant  fort  incommode  pour  le  faint  folitai*^ 
le ,  il  fongea  à  fe  placer  fur  une  colonne.  Il 
en  fit  faire  d'abord  une  de  fit  coudées ,  en» 
fuite  une  de  douze  »  de  vingt- deux,  &  enfin 
de  trente-fix.  C'efl  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
furaom  de  Stilite,  d'un  mot  Grec  qui  figni* 
fie  une  colonne.  Le  haut  de  cette  colonne  n'a- 
Toit  que  trois  pieds  de  dian^ttre-,  il  étoit  fer** 
mé  d'une  petite  enceinte  à  hauteur  d'appui , 
comme  une  chaire  de  prédicateur. 

Dieu  amenoit  à  cette  chaire  fi  extraordinaire 
onc  mttltitudetimu)mhiabk  d'hommes  de  tout 

Zv 


ta  ^pi]^  J^^  le  fend  Jc$  GMi(ct|9%V^ 
utaàxé  de  Im  PerTe  a»  de  lIBciopie;  Codhii» 
tdiit  écott  nwnrciliôuc  d«DS  cet  inoompei»- 
Uepénlteiic  »  il  émk  trè»-pioMe  à  teveUIcc 
let  duédens  de  kiur  afloôpiâcmeflit  ^  U,  i 
conTaiocre  le^  Hérétiques  &  les  Idol&ertsdes 
▼étités  QQ'il*  âgnoroient  on  qa*ils  oombK- 
toient.  On  éprouva  (k  vertu  en- lui  ordooaaàt 
de  la  part  des  £véqttes  de  defeendre  de  (kc^ 
iMme  •  <c  quand  011  vit  qu'il  étoitptAtà  dc& 
cendre ,  on  lui  dit  de  continuée  le  j^pncè  Je. 
nde  qu*U  avoit  commencé.  L'JBvêqnc  d'Amieh 
cfaRvint  le  voir  fiç  lui  donner  les  (iUnts  m)K(^ 
f^s.  L'occupation  de  Simeon  (bit  ik  colonne 
étott  la  prière»  nmtât  debout^  tantôt inciiàé. 
Aux  grandes  folemnicés  il  padbiç  les  nnicsde-. 
bout  les  mains  étendues.  Sa  prière  darcdt  tous 
les  jours  depuis  fe  coucher  du  lbleil»^|||^qtt'à 
trois  heures  après  midi  du  tour  fulvani..  De- 
tmis  cette  heure  ju(qu*au  loâ  y  il  inftruifolt 
les  afliftans  >  répondoit  à  ceux  qui  le  confut- 
toient  y  gueriiloit  les  malades  y  terminoic  les 
difiérens  &  recQncilioic  les  ennemis.  Il  ètoit 
de  £icile  accès ,  doax  &  agréable.  Il  conver- 
tie pjufîeurs  milliers  d'infidèles  dediverfes  na- 
tions ,  qui  après  l'être  venu  voir  par  le  fenl 
motif  de  la  curlofitè ,  s'en  retournoient  Chrè^ 
tiens  &  tout  pénétrés  dçs  paroles  divines  qui 
fbrtoient  de  u  bouche.  Il  ètoit  confultè  par 
les  Evcques  &  par  les  Empereurs  fur  les  amii- 
tes  de  rÉgilfe  auxquelles  il  s'intèrciGi  roujoorr 
très-vivement.  Il  parloit  avec  beaucoup  de 
ilbercè  aux  Maeiftr acs  &  aux  Evéques  mêmes 
louchant  leurs  ooligations.  Au-refte  il  ètoit  fi 
humble  qu*il  fe  croioit  le  dernier  des  hom- 
mes. Dieu  Tappelia  à  lui  vers  Tan  4^0.  à  i*àge. 
dipnviron  é^  ans  dont  il  en  avoit  paflii  f:f: 
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fur  la  coloonc.  L'ilvéque  d'Antioche  acconi« 
pagné  de  crois  autres  E  vêques  ,  tranfporca  le 
faine  corps  à  Autioche  au  milieu  d'une  mal* 
timde  incroyable  de  peuple  qui  cbaiitoic  des 
hymnes  &  des  pfeaumcs. 

XIV. 

L:f  vue  de  (âint  Simeon  fur  la  colonne  porta  Autres  ûiiia 
un  jeune  homme  crès-vercueux  nomme  Da«  Soiicaires. 
niel  à  fuivre  un  genre  de  vie  (î  auftére.  Il  fc 
fit  bâtir  une  colonne  auprès  de  Conftantino-  Déms  Smmt 
pie  fur  une  montagne.  Il  y  demeura  expofé  à 
coûtes  les  injures  de  fair.  11  y  vécut  jufqu  à 
quatre>vingc  ans.  Il  eoeagea  par  fes  difcours 
éc  par  (à  vie  miraculeule  un  grand  nombre  de 
perfonnes  à  embrader  les  travaux  ,de  la^ péni« 
tence.  Dieu  manlfefla  la  grandeur  dé  U  foi 
&  la  fainteté  de  fa  vie  par  pluficurs  miracles»^ 
Il  fecourut  l'Eglife  d'Orient  &  qoitta  fa  co- 
lonne pour  reprendre  l'Empereur  B^lifque  8c 
lui  annoncer  les  châcimcns  dont  Dieu  dévoie 
bientôt  le  punir. 

Saint  Marcel  Abbé  des  Acemctes  didribua 
étant  encore  fort  jeune  fes  grands  biens  aux 
pauvres ,  &  travailla  de  fes  mains  pour  vivre 
&  faire  laumone.  Il  fit  cnfuice  de  merveil- 
leux progrès  dans  la  vertu.  Dieu  fe  fcrvit  de 
hii  pour  former  un  grand  nombre  d'excetlens 
fujcts ,  &  pour  opérer  un  renouvellement  en 
plufieurs*  endroits.  11  lui  accorda  même  le  don 
des  miracles.  Quel  homme  que  faint  Euthy- 
mi  us  l  fon  zélé  pour  la  foi  ,  fon  amoar  pour 
TEglife  ,  fes  auftérités ,  fes  miracles  le  ren- 
doient  l'admiration  de  la  confolation  de  tous 
les  vrais  fcrvitcurs  de  Dieu.  SaiiK  Sevcrin  a 
qui  toute  la  nature  étoit  foumife  fit  des  bien» 
infinis  dans  la  Norique  ,  aujourd'hui  l'Autri- 
che, dont  il  eft  regardé  comme  l'Apôtre  >  fir 
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çonuilMit  far  U  Ikiatcté  dç  £|  vie  ft  ftt  b 

g  and  nombre  de  fes  misacles  à  intpirer  mat, 
ithfltrêsqiii  (è  rcodoient  Maîtres  de  itEmpice 
^ccideni;  %.  du  refpeâ,  pour  le  Ckriftiaaîr- 
me.  Ccft  sMifli  dans  «e  £ccle  qv'arriTayàxc 

ÎQç  l'on  croie  »  la  mort  de  la  célèbre  Marie 
igypcicnne  dont  la  pénUencc  fut  £  cxtraocdl» 
iiaire  &  Si  admirable. 

^.  -Mat»  jMoBS  ne  fouyons  nous  dîfpenlêt  db  dire 
-Cncri^Te.  quelque  côtoie  de  fiunte  <jei|e?levc  qui  a  fiûc 
ttkâ^  1. 16.  tant  ïhonnietts  à  TËglifc  de  France  »  ic  qui 
lui  a  procuré  de  £  grands  a:vantag^  Noua 
«fons  parlé  des  commcnccmens  de  cette  illa& 
'  tre  (aime  en  rapportant  les  principaux  traita 
4e  la  vie  de  uinc  Germain  d'Auzerre.  Dài 
î^e  de  quinxe  ans  ^  Gencvlcve  commen^ 
â  ne  manger  que  deux  fois  là  .femain^^^Pi- 
manche  atle  jeudy -,  &  ces  jours-là  même*  eue  ne 
prcDoit  pour  toute  nourriture  que  du  pain 
d'orge  avec  des  fèves  cuites  depuis  une  femai- 
ne  ou  deux  ^  &  ne  buvoit  jamais  que  de  Teaa. 
Elle  continua  ce  genre  de  vie  fl  auftére  jus- 
qu'à l'âge  de  cinquante  ans.  Alors  par  le  con*^ 
leil  des  Ëvéques  pour  qui  elle  eut  lK)UJours  un 
profond  refpeâ  «  elle  commença  d*ufcr  d-un 
peu  de  lait  $c  de  poiflbn.  Un  jeûne  £  rigou- 
reux étoit  foutenu  par  une  prière  fervente  & 
prefque  continuelle.  Elle  y  répandoit  en  la 
préfence  de  Dieu  une  û  grande  abondance  d& 
larmes ,  que  le  lieu  oii  elle  priait  en  étoit  tout 
Rempli.  Elle  padblt  en  prière  la  nuit  du  fa^ 
medi  au  dimanche  ,  pour  fe  préparer  à  célé- 
l>rer  dignement  le  jour  du  Seigneur.  Elle  (e 
diipofoit  à  la  fête  de  Pâque  par  une  retraite 

2ui  duroit  depuis  rEpiphanle  jufqu'au  jeudi 
ûotc  Sa  vertu  fut  toujours  éprouvée  pax  dû 
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(grandes  perfécutions ,  &  attaquée  par  les  ca« 
omnles  les  plus  atroces.  Elle  n'y  répondit  que 
par  fa  douceur  &  fa  patience ,  &  le  contenta 
d'offrir  à  Dieu  Tes  prières  &  Tes  larmes  pour 
fes  ennemis  &  fes  calomniateurs.  Saint  Ger- 
main d'Auxerre  prit  foin  de  la  judifîer  ,  & 
le  refpeét  que  l'on  avoir  à  Paris  pour  ce  faine 
£yéque  fufpendit  pour  un  tems  la  furent  des 
ennemis  de  fainte  Geneviève.  Mais  bientôt 
elle  fe  ralluma.  Attila  Roi  des  Huns  qui  s'ap^ 
pelloit  lui-même  le  âeau  de  Dieu ,  après  avoir 
ravagé  plufîeurs  Provinces  de  l'Empire  Ro>- 
main  ,  étoit  entré  dans  la  France  avec  une 
armée  formidable.   Les  habitans  de  Paris  ne 
fe  croyant  pas  en  fureté  dans  leur  ville  vou- 
loient  l'abandonner  pour  fe  retirer  dans  des^ 
places  plus  fortes.  ,  Geneviève  aflembla  les^ 
perfonnes  de  (on  fexe  ,  &  les  exhorta  à  dé- 
tourner les  effets  de  la  colère  de  Dieu  par  leSr 
prières ,  les  veilles  &  les  jeûnes.  Elles  la  civi-* 
rent  &  paiferent  pludeurs  jours  à  prier  dans 
l'Eglife.  Mais  Geneviève  ne  put  perfuader  la 
même  chofe  aux  hommes.  Elle  eut  beau  leur 
reprcfcnter  qulls  dévoient  mettre  leur  con- 
fiance en  Dieu ,  &  leur  déclarer  que  leur  ville 
feroit  confervée  ;  ils  la  traitèrent  de  faufle 
Prophéteffe ,  &  vouloient  même  attenter  à  fa 
vie.  Mais  Dieu  changea  rout  d'un  coup  les 
ccrurs  des  plus  emportés  à  l'arrivée  de  l'Ar- 
chidiacre d^Auxerre,  qui  leur  montra  lespré- 
fens  bénis  qu'il  apportoit  à  Geneviève  de  la; 
part  de  faint  Germain.  Quand  ils  virent  en* 
fuite  que  l'événement  avoit  confirmé  (a  pré- 
diâion  ,  ils  n'eurent  plus  pour  elle  jufqu'à  la 
£n  de  fa  vie  quedeslenrîmens^dc  vénération 
&  de  confiance.  Sa  fàinteté  extraordinaire  fut 
iccomp enfée  par  te  don  (ks  miracles.  Ccttc^ 
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Ttxttt  Paccomp^oic  par  tout ,  &  Toii'  Ttaoïiir 
<fe  toutes  parts  implorer  foa  {ecoan*Sarepa'-{ 
tatioa  pénétra  juujae  daiis  les  pavs  les  pdif 
'  éloim^  y  &  faint  Sioeon  Styllte  demanooit; 
de  £s  nouvelles  aux  Marchands  qui  venoient 
des  Gaules  en*  Orient  »  &  en  la  faloanç  hum:' 
Uement ,  il  lesprioit  de  le  recommander  à  Tes 
prières»  Elle  mourut  au  commencement  du 
fiziéme  fiéde  âgée  d* enyirod  quatre- vingt-  diX; 
ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans.  rEgulç.des 
Apôtres  (àlnt  Pierre  &  Gikit  Paul  •  qui  por- 
te aujourd'hui  le  nom  de  (aintç  Geneviève. 

L'Edi(è  d*A.  ^^'<  attention  à  nous  renfermer  Ans  lot 
fiiaoe  ftcool  ^^les  que  nous  nous-fommes  prefcrites ,  aousi 
de  eaCteOèf.  empêche  de  nous  étendre  d*avantag^  (m  iea 
^<vn  <c^ea  biens  qui  étorcnt  ckms  rEeiifè  pendant  lecin- 
***"y'*»  qniéme  fiéck  ,  &  de  parler  dnn  plus  jpanA 
nombre  de  perfonnes  dont  la  faintcteécoit. 
éminente.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  faire  admirer  l'écat  oti  étoic  TËglife 
d'Afrique  à  la  fin  de  ce  fiécle.  Nous  avons 
rapporté  cous  les  maux  donc  les  Vandales 
Ariens  accablèrent  cecce  grande  Province  de 
l'Empire  donc  ils  s'écoienc  rendus  maîcres.  A 
juger  des  chbfés  humainement  «  qui  ne  croi- 
roit  que  de  toutes <  les  parcies  de  l'Empire  » 
l'Afrique  eft  la  plus  à  plaindre  ,  &  que  c'eft 
fur  elle  que  Dieu  exerce  Tes  plus  rigoureufes 
vengeances  \  On  fe  tromperoic  cercainemenc  : 
car  il  femble  au-concraire  que  la  plus  grande 
force  de  TEglife  fc  foie  prefquc  conccncrée 
dans  celle  d'Afrique.  On  voie  en  la  perfonne 
de  faine  Eugène  la  vercu  &  le  courage  du  grand 
Cyrprien  ,  &  dans  la  mulcicude  innombrable 
dé  confefleurs  de  couc  âge  ,  de  coût  fexe  Se 
de  tout  écac,  une  image  du  croifiéme  iiécie» 
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Quelle  gloire  pour  rAfrique  d'avoir  cinq  cens 
Evéques  qui  ont  la  force  de  tout  foufFrir  pour 
la  foi  1  Quel  honneur  pour  cette  illuflre  Égli* 
fe  d'érre  moncfée  en  fpedacle  à  toute  la  terre  >. 
ajEû  qu'on  vit  en  elle  ce  qu'étoient  toutes  le9 
autres  Eglifes  deux  ou  trois  fîëcles  aupara** 
vant  !  Dieu  la  traita  félon  le  degré  de  force- 
qu'il  lui  avoit  communiquée.  Elle  renfermoi^' 
une  multitude  de  Chrétiens  parfaits  \  audî  l'é*- 
preuve  fut-elle  terrible.  Toute  la  paille  qui 
couTroit  le  bon  grain  fut  emportée.  Ce  qu'il 
y  avoit  de  bon  fe  fortifia  &  devint  digne  d'ê- 
tre comblé  des  dons  les  plus  excellens.  Dieu 
renottvella  en  faveur  de  cette  Ejgtife  toutes 
fes  anciennes  merveilles.  Jefus-Cnrift  fit  voir 
aux  yeux  de  l'univers  que  fon  bras  n'éroit pas 
racoùrci ,  &  que  c'étoit  en  réduifant  (es  (cr* 
viteurs  à  la  plus  cruelle  perfécution ,  qu'il 
prenoit  plaifir  à  leur  communiquer  fes  plus^ 
précieufes  faveurs. 

^in  du  cinquiime  SUcU. 
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peur  éviter  ia  perfkulien  fe  déclarent 
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Trafamend  Rti  det  Vandales  m  Âfri- 
oM,  reaouvtlU  la  perfisHtien  centre 
Us  Catholiques ,  ^  veut  faire  regrttt 
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Marie  Roi  dei  Vijigets  en  iffHf>*  •  P"'' 
met  aux  S/véquei  de  fa  tUpeiuUac» 
de  saffemblerkAgde. 
fOJ.  Clovis  fait  venir  du  S^nafiére  tfAga»- 
fw .  0Àt  itaitnt  lis  reliques  dt  faint 
Maurice ,  l'Abhifaint  Severiu  ,  qui 
fuerit  le  Rei  dune  fiivrt  fuarle  (^ 
fait  beaucoup  dt  'miradet  m  farif^ 
Le  faint  Abbé  Ji  relire  à  Château- 
Undon  (5-  y  mtitri. 
Clevis  attaque  Alarie  éf  l* défaitprh 
de  Veuille  NI  Peiieu.  Ilfe  rendmai' 
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5  o  8r  S^t  VfUgeneê  eft  t¥ionni  Ëvèque  àg 
Ru/pe. 

Il  eft  bsnni  en  Ssrdaigne  avec  plus  A 
deux  cens  nutres  Evêques  iAfrupUm 
Ces  illuftres  Exilés  portent  avec  eux 
en  Sardaigne  »  le  corps  de  faint  Au* 
guftin  qui  y  refta  iessx  cens  ans,  Lg 
Pape  Symmaque  leur  envoyé  des  hMts 
t^  de  fargent. 

Clovis  va  jufquà  Touloufe  »  où  Alartc 
faifoit  fa  reftdence ,  ^  il  enlevé  fes 
frifors. 

flavien  Evêque  dAnttoche  c^  Elie  deje* 
rufalem  s*affoihliJfent  jufqu*à  aban» 
donner  le  Concile  de  Calcédoine,  Leur 
attachement  à  la  vrayefoi  leur  faii 
mériter  Vexil ,  dans  lequel  ils  fifir^ 
tifierent, 
505.  Une  multitude  de  Moines  hérétiques  font 
des  maux  infinis  en  Orient, 

Saint  Macedone  Patriarche  de  Conftan* 
tinople  eft  chaffé  de  fon  fiége  à  caufe 
de  fon  attachement  au  Concile  de  Cal* 
cedoine  (^àla  vrayefoi, 

La  Ville  d'Arles  affiégée  par  les  Vr  an  fois 

fl^  les  Bourguignons ,  eft  délivrée,  S. 

Ce  faire  établit  un  Monaftére  de  Reit^ 

gieufes  à  qui  il  donne  une  régie, 

f  I  T.  Premier  Concile  d Orléans  auquel ajpf» 

tent  plufieurs  Jaints  Evêques, 

Saint  Melaine  convertit  les  Habitant  de 
Rennes  fa  patrie. 

Mort  defainte  Geneviève ,  enterrée  dans 
VEglife  de  faim  Pierre  e^  dofaint  Baut 
qui  depuis  a  pris  fon  nom. 

Le  Roi  Clovis.  meurt  ^  eft  enterré  dans 
cette  mitnc  EgHfequil  av  oit  fait  bâtir,. 


-M* 

t*Mb»ntr  À  m  fmt  ftrJSemar  lu 
Gukttiffiu.  . 
"  $1  x^'tuOritKtM»xmi$  ncMÊrsjimPMféSrm' 

■   ftj.  JLtwltt  Je  Vit^fm  mnv  F'Bmfmar 

Hr/ktân  UtCaA^muu  II  itrh  *b 

"  rMe  qui  envayei  CiaflAntÎHôfU  Jo 

Lég»ti  qui  ne  font  riin. 
fl*.  G*»M*nJ  Rûi  des  BeurgHtfftens  mutrl. 
,;  H  A  pour  fmiajfeur  fin  fis  Sigifmenl 

,.  ^Htfainl  Avil  dt  Vienne  avait  een- 

\  vtrtià  la  fii  e*tholiqut, 

'"S  If.  Serende  Ugaùon  à  ConJlitmiaepU  4U^ 
infruSutuft  que  la  frimtêrw. 
Cf^tcile  d'Epuane  au  éiecife  de  BtlUj. 
Oh  2  iUfiHdfHirlMfnmiért^fmtl» 
th»fft  oMxËccU^M^ifms, 
CtnfÛes  (M  Effagtu. 
'  >  I  S,  Msrt  de  l'Embtrtiir  Ayu^âfi-  W'*  ''^ 
fiiteSd,.  flufitUTS  Eglifii  etOritntfi 
^  rttuùffini  *w  rOrâdtnt. 
Ji«.  L'Eglift  de  Gmfiamitufle  fi  réunit  Mvee 
telle  de  Kemt,  ^fifiutnet  m  teutit 
Ut  feadiiieai  que  l»  fafe  exige ,  /«^ 
i^À  tandamaer  Ut  Fmtriarches  qui 
mment  été  xJlh  fmr  Ltvrmje  foi, 
fil.  ferjttutim  en  An^ie. 

Smint  ^ulgenet  ^  Iti  SMtretfiibtli  txHit 

\  écrivent  tmtri  Ut  Semi-filMiem. 

f%y,  MêTideTra/mmeni.  Hilderie  filt ttHM- 

neritéfiEudeeUfilUdePEtafereuT 

YMUniinit»  ,  ImfmtUi..  Il  rmd  U 


r4T 

I  couvre  rtxtrcice  libre  de  i»  Retrgiatt 

emhelîqtiey  sfrit  foixanlt-Jîx  ans 
dinlerTHption. 

!"  SMnl  Yulgence  écrit  frs  trait  Livra  d» 

la  prielefiinatitti  ^dela  grâce. 

*  iioTt  ÀH  Ptrpt  HertmjTUf.  Jeaa  I.  lui 
l  /uretJe. 

^  Leide  l'Empereur  lujli»  centr»  Ui  Ma- 

!  niehieni ,  que  i'on  rethtrehe  é'  f"* 

*  l'en  punit. 

Mart  de  faintt  Brigid»  Ahhejfe   en  If 
Un  lit. 
1  J  1  <■   CUdamir  Roi  des  Tr«n(»is  fait  prtndr* 
^  Sigifmont  Roi  des  Sourguigitons .  ^ 

B  h  fait  tuer  avief»  femme  ^  fes  ert- 

I  fans.  Il  ijl  en/uite  ti^ lui-même.  Sn 

r  tnfansfiiu  élevés  par  faêatfChlUdt 

r  leur  ayenle. 

t  U  f*  lient  plufeUTi  Cetitilt!  dans   Ut 

r  pais  fetimis  au  Roi  Thtederie.  Il  l'en 

tient  auf,  en  Afriqu,. 
a^h  Thécdtrie  tblige  U  faft  Jean  dallera 
.  Cenjlanlinople  ptur  empêcher  l'Em- 

r  pertHr  de  ferféeurer  les  Ariens  ,  mt- 

f  nafant dt  iraiserde  mèmtlesCathf 

liquci  en  Italie. 
L  Bette  (^  SymmarjMt  font  mil  à  mort. 

ni.  6.  Le  Pape  Jean  meurt  entrifan ,  cii  Théa- 
dericravoit  fait  enfermer.  Félix  I II.- 
jT  lui  fuccéde. 

f  liert dtlhépdorie.  Amalaric fen  petit'. 

t  au  eU  reconnu  Roides  Vifigots  en  Ef- 

arti,  veifine  dit 


fiigiit  (^  d»ni  lit  1 
Gaules  jufqu, 


ta  Ville  dAniinehe  efi  ruinée  par  t 


"il 


.  Mtrt  A  rEmpemirJitfiin.3itllinit»fni 
.  nrvBu  lui  fuccéde. 
Cottcili  de  Car f  mit ^  attquel  fuirstCi- 

fahepréfid». 
■;  jHftinuit  erdann*  la  réfidenit  jmx  Ivi- 

.  Stcend  Ctneilt  dOrange  cilébn  fur  fit 
Caitoits  fur  lis  maiiérii  dt  lagrACt, 
Ct  Cancili  porte  le  dtrniir  ttu}»H» 
erreundti  Stmi-ftltigieni. 

Saint  Benoijl  ftnde  h  eilibre  Menafière 
du  Ment-  Cajfin.  Il  sehtve  ■vert  et 
temi'ci  de  comfoftr  fa  'Régie  refuè 
depuis  pur  tous  les  Moines  d  Occident. 
On  y  trouve  le  plus  ancien  modèle 
qui  ncut  Tifte  de  l'Office  de  t'Bglift 
en  Occident. 

l&ortda  Pape  Félix  m.  Oachoifil pour 
fonfuccefear  Beniface  II.  de  iaraci 
des  Goths. 

Le  Code  efi  fuiUipar  ordre  de  J*^mmm. 
J  J  o.  Saint  Medard  ep  ordemU'  Eviqiu  de 
Vermawloil.  F«»  afrii  il  ttamfett 
hjtfgt  à  Heyen. 
S  i  I.  Second  Concile  de  Toledé. 

Le  Pape  Beniface  lient  ua  Concile  à 
Rome. 

Mtrt  de  faiai  Sabot, 
'  I)  £.  ilort  du  Pape  Bonifaet,  muquel  Jea» 
U.fmcid*. 

Ctnfirenc*  i  Cotifiantinoflefour  mpaifer 
Ut-tTùiAltt  txntii  far  ht  fcbifmati- 

JJJ.  Saint  Tulgeneimatri  lé  frtuàtr  jùurdi 

L'Empereiir  Jt^ioieo  fait  fublm  U  Di- 


149 
X)n -tient  iks  Conciles  dans  les  Gaules 
contre  la  fimonie  é^  divers  autres 
abus, 
-Childehert  &  Clotaire  majfacrent  deux 
des  fils,  de  Clademir,  Clodoalde  »  oie 
Cloud  >  efi  fûujhait  à  leur  fureur . 
Mort  de  faint  Remé, 
5-54.  Jujiinien  fait  la  conquête  de V Afrique» 
(^  délivre  les  Catholiques  de  la  do^ 
tnination  des  Vandales^ 
•5-5  j.  Concile  deClermont, 

Mort  du  Pafe  Jean  IL  Agafit  lui  fnt^ 

cède. 
Concile  général  £  Afrique. 
L'Empereur  Jujiinien  fait  flupeurs  loiK 
four  l'Eglife. 
'§  3  ^»  Théodat  Roi  des  Goths  en  Italie ,  oblige 
le  Fafe  Agapit  daller  à  Conftanti' 
nople  postr.  empêcher  f  Empereur  den^ 
voyer  des  troupes  en  Italie,  Le  Pape 
tient  un  Concile  à  Confiantinople., 
4>u  le  Patriarche  Anthime  effi  dépofé 
pour  avoir  refufé  de  foufcrire  à  une 
profeffton  de  foi  catholique,   Agapit 
tneurp  à  Co^/iantinople ,  on  reporte 
fon  corps  à  Rome,  Sylverius  eft  élu 
.en  fa  place. 
Les  Goths  prennent  Rome  Jtpres  un  long 
fiége, 
5  3  7'  Vigile  eft  ordonné  Pape,  Il  parvient  J^ 

cette  dignité  par  plufieurs  crimes, 
S  y^*  Silverius  meurt  de  f Mm  dans  Pexil  oh 
il  avoit  été  envoyé* 
Troifiéme  Concile  ^Orléans, 
5 .4  o.  U Empereur  Juftinien publie  un  Edit  eon* 
tre  les  Origeniftes,  Les  Perfes  font  de 
grands  ravages  damfonEmfiH* 


CûitivtrJiûi^d0fltifiêUPSf0t^fUsBMrbMrts, 
f  4 1.  Oj»  C0mmmt9  à  céléhtr  i  Cmftmnsi' 

Jmt0t$0»  de  N«  ^»    - 
Mort  di  fùn$  <U(km  ddrkf. 
Ssmt  Bemojfi  frJm  à  T^tiU^qui  bd 
»     ^  dtveit  srrruer,  C$  Hêi  Métrhsre  nf" 

fe^f  U  fsm$  AUi. 
Mort  de  Jointe  SûêLtfiifm  fintr  d^féd^ 
Btnoifi. 
J45.  Mort  de  Joint  Binoift. 

Jointe  ClHildê  veuvê  dm  Bûi  Xltmnt 

.  éBêtit^  iTettus.OnrMperU/mcorfi 

à  Pnris  dans  fE^lifi  Èi*m  Geneviève. 

^Qn  croit  qtee  fsint  Mnnr  difiiple  de  & 

Beneifi»  "vint  en  Fmnee  v^s  eetenw 

et ,  c^  fonda  quelques  Monnfiéres. 

Quatrième  Concile  dOrUans* 

<^44.  Arator  lit  publiquement  à  Rome  fon 

.  Poème  des  ABes  des  Afones, 
^  4  ^.  V Empereur  Ju/iinien  condamne  les  trois 
eht^tres, 
Tôtilaprend  Rome. Se  s  Soldats  la  pillent, 
ff  4.S.  ^Le  Pape  Vigile  va  à  Conjiantinople,  Il 
y  donne  fon  jadicaratn  qtù  ne  con* 
.tente  ni  les  defenfeurs  ni  Us  ennemis 
des  trois  chapitres. 
f  4  f  •  Cinquième  Concile  d  Orléans» 
^  j  l.  On  exerce  des  violences  contre  le  Pape 
peur  lus  faire  condamner  les  trois 
chapitres. 
Second  Concile  de  Paris^ 
ff  1^  Second  Concile  de  ConftatuinopU  »  cin^ 

quième  général» 
SiU  UârtÀH Papt  Viffk.Pèléige  Imfuceedu 


Imnt  Germain  ^fi  élu  "Evêque  de  Paris 
•vers  ce  tems-ci.  Il  dédie  l  Eglife  de  S* 
Vincent»  atêjourdhui  faint  Germait^ 
des  Prés, 
ïlufieurs  Saints  hahitens  les  filitudesJtê 
Perche  (ji^Ju  Maine  jtntr*  autresS, 
Calais  ^  S,  Lemer, 
M^t  de  Childebert  qui  ^  enterré  à  SL 
Germain  des  Près ,  fu'il  a'uoie  fait 
bâtir  fous  le  titre  de  Joint  Vincent, 
^  S%,  Clotaire  devient  feul  maître  de .  tçtft 

l'Empire  des  Tranjûis. 
j  5  9.  Mort  du  JPape  PéU^.^Jean  lU.  due 

fuccéde, 
•J  6 1.  Clotaire  meurt  »  él*  efi  ânurré  à  faint 
Médard  prh  de  Soijfons  quil  avait 
fait  bâtir.  Il  laijfè  quatre  enfant  qm 
régnent  après  lui. 
Les  Sueves  Ariens  établis  en  Galice  de* 
^uis  ir$o  ans  ,  font  convertis  par  les 
travaux  de  faint  Martinde  Dume. 
^  6  l»  Concile  de  Brague, 
s  6j^.  L'Empereur  Juftinien  ^nfeigne  Verrettr 
Jes  incorruptibles.  Il  exile  lePatriar^ 
che  Eutyquius  qui  combattait   cette 
•erreur, 
^  4  §,  Mort  du  célèbre  Qffiodore, 

Mort  de  r Empereur  Juftinien.  Jl  a  pour 

fuccejfeur  Juflin  11, 
S/tint  Sanfom  qui  avait  fondé  lefiége  de 
Dolen  Bretagne ,  meurt  vers  ce  tenu^ 
ci  ,  de  même  que  faint  Malo  premier 
Eve  que  de  la  Ville  dAleth ,  qui  députe 
a  pris  le  nom  de  faint  Malo.  Saint 
Brieuc ,  faint  Paul  de  Léon ,  fondent 
•des  Monaftéres  dans  des  lieux  qui  de* 
fuis  font. devenus  desfiégn  g'Evi^i» 


■>   _ 


II*  » 

ffifr.  •  ^ 

tMt  deJbivnmfim  hfmirm.L0iÊjgjk^^ 

f  70.  TarHméU  cmfifi  vers  €$  ttms-à  flM» 
j€$trs  Hjmms  »  min  àmiru  le  Ve- 
xillt  Regii»  fêftrfsmtê  HsdêgmÊiê 
MUê  gettvtmêkU  Ûânà/Um  Mfimn 
Croix  di  Fûitms» 
$71.  CmctU  di  GMc9.^  mêftiêl  ^ffidêfimt 
Martin  Je  Dumê^  Avtrm  Archevê- 
que de'Bréipie,  Il  fuie  $tmeûUeSiêm 
de  Canons. 
Tiert  du  Pmpe  Jeun  III. 
Albom  Rûi  des  Lemhéirds  tfi  tml» 
575.  Beneifi  Beme/eefi  élm  Pjtfe* 

Rome  rtfoit  des  vivres  de  tBtmferessr 

d^Orsent. 
Trente  Ducs  Lombards  gouvernerai  ch^un 

en  Souverain  une  Ville  d Italie. 
Mors  de  faint  Cerbonet* 
Vendant  que  les  Lombards  affligent  les 
Chrétiens  d  Italie  y  les  Perfts  tavor 
gent  V Empire  dOrient, 
Grégoire  eftfait  E'véque  de  Totirs* 
Quatriém^knciU  de  Paris. 
Sigehert  é*  Chilpsric  fe  font  une  cruelle 
guerre  ^  ravagent  les  Provinces  de 
France, 
574.  VEmfereur  Jufiin  tombe  en  fhrenefie. 

Tibère  eft  déclaré  Cefar. 
57  S'  Sigeberi  eft  affa$né  ^  enterré  à  faint 
Medard  de  Soijfons. 
Mort  de  faint  Magloire  Evique  de  Del 
qui  séteit  retiré  dans  Idjolitude. 

§y6ijMert 


«1 

5  7  ^«  MârtJe/âint  Germain  de  Vnris. 

.Cin^miémê  Concile  de  Paris. 
57  7.  Mert  dm  Pape  Benoifi.  Pelage  IL  efl  élet 
enfafUue, 
Les  LenAards  qui  ravojgeeUnt  rUalie 

ruinent  le  Mcnt-Caffin. 
Le  Pafe  Pelage  envoyé  le  Diacre  Gre» 
gûire  9  depuis  Pape  «  detnander  du  fe^ 
cours  m  t Empereur  contre  les  Lom* 
hards, 
5  7  S.  'Mort  de  Jttftin,  Tibère  Empereur, 
f  7  5.  Concile  deChalon. 
5  S  o.  Converfion  de  faint  Hermmigilde  fils  de 
Levigilde  Roi  des  VifigotsenEfpagne» 
581.  Mort  de  Tihere,  Maurice  Empereur, 
Saint  Leandre  eft  envoyé  en  amhaJpMe 
À  Qonfiantinople,  Il  fi  lis  avec  faint 
Grégoire  qui  compofi  vers  ce  tems  -  ci 
fis  morales  fur  Jok, 
5  S  5.  Second  Concile  de  Maçon.  Synode dAu' 

xerre. 
5  S  ^.  On  commence  à .  voir  un  exemple  des 
interdits  Ecclejiaftiques, 
Martyre  de  S.  Hermenigilde, 
Saint  Leandre  écrit  contre  les  Ariens  ^ 
compofi  fa  Régie, 
587.  Converfion  des  Vifigots  en  Efpagne, 

Mort  de  fainte  Radegpnde, 
^  8  ^*  Treifiéme  Concile  de  Tolède. 

Concile  de  Narbone  tenu  far  les  Evoques 
qui  obéiffoient  aux  Vifigots, 
J  fO.  Le  Pape  Pelage  meurt  de  la  pefle  qui  ra^ 
vageoit  Rome.  Saint  Grégoire  eft  éliê 
fin  fuccefeur. 
Saint  Grégoire  écrit  fin  Paftorat* 
Conciles  de  Poitiers  (^  de  Metz. 
Saint  Colomban  fende  le  Monaflére  de 
Tome  IL  Aa 


iMff  •  ■'       .   ^ 

mUstk.  Cémmimemmt-^  tExMf» 
j€Mt  de  Jbi/vêmfim  lé  ^sirim^HH^  ^ 

\.  êwvâji  fsr  rÉmftrmr  êFWhm. 

f  70.  Tartmun  camfifivèrs  €9  ttms-ci  flM* 

^urs  Hjmmt ,  mtn  àuéru  U  Ve- 

xillt  Regii»  umfMmtê  Jimdigviiiê 

iZfùix  d§  Pûitkfs* 
^  7  %.  Concile  di  Gslici^  mêfûêt  ff^'fiûm 
Martin  Je  Dttmf^  dtviMt  Archivé- 
qm  dÊ'Bragm.  Il  fait  umcùlh&um 
À9  Canons.       _    ' 
Tiort  du  Pape  hanlll. 
Jlhoin  Koi  des  Lêmhards  éfi  tut* 
575.  Binoift  Bamf/êefiilm  P^ff. 

Rame  refoii  des  vivres  ie  FEtnferenr 

d*Orient. 
trente  Ducs  Lombards  gouvernent  chacun 

en  Souverain  une  Ville  tC Italie. 
Mors  de  faint  Cerbonet. 
Vendant  que  les  Lombards  affligent  les 
Chrétiens  et  Italie ,  les  Verfis  tava- 
gent  l* Empire  d'Orient, 
Grégoire  eft^t  Evêque  de  Tours. 
Quatriém^mncile  de  Paris. 
Sigebert  é^Chilperic  fe  font  une  cruelle 
.guerre  ^  ravagent  les  Provinces  de 
France, 
j  7  4.  V Empereur  Juflin  tombe  en  phronejte. 

Tibère  eft  déclaré  Cefar. 
57  S'  Sigebert  eft  afajjtné  ^  enterré  à  faint 
Medard  de  Coiffons. 
Mort  de  faint  Magloire  Evique  de  Del 
qui  êjfoit  retiré  dans  lafolitude. 

-      §76:  Mert 


5  7  ^«  MâriJe/âint  Germéun  de  Farts. 

.Cinquième  Concile  de  Paris, 
57  7.  Mert  dm  Pape  Beuoifi.  Pelage  II.  efi  iUs 
en  fa  place. 
les  henàards  qui  ravagêoUnt  ritalie 

ruinent  le  Mcnt-Caffim. 
Le  Pape  Pelage  envoyé  le  Diacre  Gre^^ 
goire  I  depitis  Pape ,  demander  du  fe^ 
cours  à  ^Empereur  contre  les  Lom* 
hards. 
j  7  S.  Mort  de  Jtt/Hn.  Tibère  Empereur. 
S7  f.  Concile  deChalon. 
5  S  o.  Converfion  de  faint  Uermenigilde  fils  de 
Levigilde  Roi  des  VifigotsenEfpagne» 
581.  Mort  de  Tikere.  Materice  Empereur. 
Saint  Leandre  eft  envoyé  en  amhaffMe 
À  Confiantinople.  Il  fi  lie  avec  faint 
Grégoire  qui  compofe  vers  ce  tems  •  ci 
fis  morales  fur  Jok. 
5  S  5.  Second  Concile  de  Maçon.  Synode  d Au- 

xerre. 
5  S  ^.  On  commence  à .  voir  un  exemple  des 
interdits  Ecclejiaftiques. 
Martyre  de  S.  Uermenigilde. 
Saint  Leandre  écrit  contre  les  Ariens  ^ 
compofe  fa  Régie. 
587.  Converfion  des  Vifigots  en  Efpagne. 

Mort  de  fainte  Radegpnde. 
^  8  ^*  Treifiéme  Concile  de  Tolède. 

Concile  de  Narbone  tenu  par  les  Eviques 
qui  ohéiffoient  a^x  Vifigots. 
S  90.  Le  Pape  Pelage  meurt  de  la  pefte  qui  ra^ 
vageoii  Rome.  Saint  Grégoire  eftéliê 
fon  fucceffeur. 
Saint  Grégoire  écrit  fin  Pafioral, 
Conciles  de  Poitiers  éi^  de  Metz. 
Saint  Colomhan  fende  le  Monafléro  de 
Terne  IL  Aa 


Î54  . 

C$mUê  de  SêvilU  étÊÊfiml'fréfidt  famt 

Mf  gmêéréUi  TmmâmÊ  ma  éi  jrsnd 
.  Umdi  fiêkmSmlfiH  %vimiii$  Bêmr^. 

fmU  Us  ÇrMÊêUf.  ,  *.        ' 

Saint  Gngrirê  de  Ttivrk  jGmt  ici  f(m 
■    H^êirw^.^  .  .  •'*'U  «>.  ■.  *.-  ' 
5^).  Sàiiu  Gr^MiêiU  gmtÊJ  imfêfa  jii 

h$ jîmt  èHi/Uir^éJSàu^;.    r 
.^5*  U^rt de  fmmtGr9g^:^Tm^$. 

Le  ¥éif$fiùm  Gf9g9m  s'efffê  à  Jeém 
Psifiémi»  d$  Cmjbmim§flê  fmêfn» 
noit  le  Htre  ttEvifitê  tuùverfil.  U 
sxpUquê  le  Prûfhéte  Exêchiel  &  f*^^ 
un  Concile  à  'Rome.  • 
Mort  ie  Jutn  U  Jeemmr  Patriarche  de 
Confianiinoflê, 
S  ^6,  Saint  Grégoire ,envoj0  en  Angleterre  une 

MiJjSa»*  ■  :'^ 

S  S  7*  ^^  Moine  fiûm  Ai^mfiin  <^  les  autres 
Miffiena^ee  arrivent  en  Angleterre, 
Saùit  A$tgtt/Hn  ntuiem .«»  France  ok 
il  efi  (kdm^i.pmetpi^  :       x    .\ 
Saint  ifidore  ^  faij^  Ettfijm  de  Seville, 
5  5^  8.  CendUs'fn  Effagne^ 

La  fameû/e  Bemneban^  Mftc%affit  dAi^- 

trafie  far  fen  fetit^fil^  TJhéodebert, 
Saint  GregciH  frendfmn  dtfE^Ufe  dk^ 
frie[t^. 
$9  9*  Ce  grand  Pape  rifôfme^Ofice  de  th 
.  I^ifi»  &iimeittk  pUtfiittrs^cér/imt' 


$5i 

»ies.  Il  itMhlit  k  RâfM  une  école  de 
ChMntres. 
Saint  ThéodoreSiceote  quitte  VZftfcofat, 
Il  fait  des  miracles  ^  ebtient  des 
frrvUiges  four  fes  Monaftifes. 
S,  Eulfige  Patriarche  d Alexandrie  écrit 
centre  leshéréfies  dent  fin  Ej^life  étett 
ajfligée. 
6  0  0,  Saint  Jean  Climaque  tneurt  vers  ce 
tems  "  ci. 
Saint  Gr-egoire  tombe  dans  une  maladh 
fort  doftloureufè. 


^  *  ^ 
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JStdt  de  fEglife  &  de  l'EM^ 
fendMt  k  courj  du  fixi  ' 
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Tcivaciosi     A  U  commencement  du  (ixléme 

Ait  réuc  de  jrV  glifc  d'Orient  éioit  diviféet 

îl^fî.'?!.  j''°!  "*■   ^"  ""*  étoicnt  Eunci»cens  z 

■n™'  gioi=ni  clairemcnc  Bc  fans  diïcou 

duûïiiiiûfi'-  nanircen  Jofus-Clicjft,  &  anachcn 

de.  Concile  de  CakéJoiae.  D'auitcs  i 

i£.  phalei ,  c'elt-à-diré  ,  ûii^  Cbef  i  i 

choienc  à  ùea  de  âxe  &  palIbîcD 

à  l'auric  ,  feloa  que  Icuis  iniéifcs 

cou  (tan  CCS  Je  demaadoienc.  Enfin 

mfcrrook  cous  ceui  qui  ccoi 

liefai ,  mais  qui  communiq 

les  Evéquei  ordooues  par  Acacc, 

voienc  la  dureté  4c$  Papes  qui  d 
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miers  partis ,  &  qu'ils  ayent  été  fermes  à  exi- 
ger la  foumiinon  au  Concile  de  CaicédoinCa 
Une  telle  fermeté  étoit  jufte ,  légitime  &  né* 
cefTaire.  Mais  peut-on  dire  la  même  chofe  da 
troifiéme  parti  2  Les  Grecs  paroifTent  avoir  étC^ 
perfuadés  que  quand  un  Evéque  étoit  cha(B  • 
quoique  par  injuflicc  &  par  violence ,  nn  au- 
tre pouvojt  iéeitiroement  accepter  fa  place  % 
plutôt  que  de  laiflèr  une  Egtife  fans  Pafleur.Lcs 
Papes  au-coniraire  traitoient^'héré tiques  toits 
les  Evéques  fubrogés  à  la  place  de  ceux  que  Too 
perfécutoit  hijudement ,  &  regardoient  même 
comme  excommuniés  tous  ceux  qui  communi- 
quoient  avec  eux  ,  ce  qui  comprenott  tout  l'O 
rient ,  comme  Gelafe  en  convenoit  lui-mémtf  • 
Quand  on  confidére  à  quelle  extrémité  l'Eglife 
Gréque  fe  trouvoir  réduite ,  on  efl  affligé  de 
voir  les  Papes  infifler  toujours  fur  la  condam?. 
nation  d'Acàce.  N'auroient-  ils  pas  dû  tendre 
la  main  à  des  Evéques  auffî  vertueux  6c  aufli 
attachés  à  h  vraie  foi  qu'Euphcme  &  Macc* 
done  de  Conflantlnople ,  Elle  de  Jéru(alem , 
Flavicnd'Anrioche  ?  Tous  les  rai  fon  ne  mens  de 
Gelafe ,  fuivi  par  Symmaque  &  Hormifdât , 
/ont  fondé»  fur  ce  principe  ,  que  ces  Papes 
croyoïent  indubitable,  que  quiconque  com- 
munique avec  un  excommunié  ell  fouillé ,  $: 
fouille  ceux  qui  communiquent  avec  lui.  Si  cet- 
te maxime,  dit  M.  de  Tillemont ,  ne  reçoit 
aucune  exceptJon,comment  S.  Atlianafe,]e  Pape 
Damafe,  &  S.  Ambroife,qui  refufoient  de  com- 
muniquer avec  S.  Meléce  d'Amioche ,  commth* 
niquoient~iU  avec  faim  Bafile  »  faint  Grégoire 
de  Nazianze,&  tous  les  au  très  Catholiques  d'O- 
rient qui  étoient  dans  la  communion  de  faint 
Meléce  f  Que  (i  la  maxime  du  Pane  Gelafe 
peut  avoir  des  exceptions,  n'étoit-it  pas  jufte 

Aaiij 


Tlcf  iAnccncdauiinefBifcooftiiiet  osll^ti^ 
u.t|  CûcÂcréniikàrfidUirc'iBefig^siidc'po^^ 
Jon  oe  (i^i  cotvt ,  8c  de  itcacillir  les  fonti 
4è  ccNii  les  OrnodoMS*  pour  réfiftet  à  aoe 
iitiûe  cris-dangcreufc  ;  (iii-coQtii*éc«iit  qacf 
~  "  iiîon  jat  db  nom  d*bn  honune  dé}»  eiorttjQii. 
ji*àvoitÀé  ni  con  vtifteii ,  ni  niéiBO«éaiiS(  «TM^ 
^^fiç»  &:  4oat  plttficon  ittoroîeac  kr^cèt. 
Saint  AvgMftin  qui  Tootât  c|a*on  ae  if inédit 
foiocmu  queftioos  de  £|4t  »  toilqaelkstrdil- 
JNem  b  piiz  de  l'Eglife  j^^d»  été  trir-nfl^ 
JkVivé^ftoacïxtiont  noasjpiirlons.  Siles-pnnh 
JVipcideçena&dDoâeUr  iCtti  ramcéderJ^gUft» 
j|c  coQtfi»  OttVN^escqiiticks  DoMtiAcs ,  aiC- 
Sm  M  plus  cooniuit  Rome  »  on  a-e&c  poiiit 
ifpaflS  tei  ehofes  à  uiie^  telle  extiénttf2*  te 
juiiecé  des  Pepes  non  (èuferaent  tneadieles  mesi 
j|e  fÉglife  d'Orient  Xèns  mnéde»-  fl»sf  mtee 
jmt  (ks  bons  £véqaes  dans  des  embarras  8c  à^ 
perplexités  donc  ils  ne  fe  tirèrent  qu'en  fàifant 
jics  fautes  coniSdérables.  £Iie  de  Jérufalem ,  k 
Jlavien  d'Ancioche  ne  recevant  aucun  (ecoars 
4e l'Egaré  d'Occident,  s'afFoiblirent  à  l'égard 
du  Concile  de  Calcédoine  :  mais  Pieu  leur  fit 
enfuite  expier  leur  faute  dans  iexil  qu'ils  fonf- 
frirent  pour  la  foi.  Les  Papes  ont  été  obligés 
de  fe  relâcher ,  &  ils  invoquent  aujourd'hui  » 
dit  M.  de  TilIemont«  faine  Flavien  d'Amie- 
ehe  >  8c  faint  £lie  de  Jérufalem ,  dont  ils  ont 
ie|etté  la  communion  tant  qu'ils  ont  été  fur 
la  terre.  Après  ces  obfervations  >  i^ous  allons 
fuivre  le  fil  de  l'Hiftoire. 

1 1. 

Règne  Les  guerres  que  TEmpereur  Anaftafe  eut  i 

d'Anaflafc.   foqtenir  cofitres  les  Ifaures ,  8c  enfuite  contre 

riemy  t.j*  d'autres  Barbares  8c  contre  les  Perfes ,  l'em- 

f^cher^t  pendant  plufietus  années  de  perfr 
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enter  les  Carhuliqucs  y  mais  quancl  il  Te  vit 
déirvre  de  ces  guerres ,  il  les  attaqua  &  foô- 
tout  Macedone  de  Conflaatinopie.  Plufièûrt 
£véques  ponr  faire  leur  cour  ,  te  déclarèrent 
contre  le  Concile  de  Calcédoine.  Mais  Made- 
.  done  demeura  fermement  attaché  à  la  foi ,  de 
refbfa  même  de  rendre  à  1* £mpereur  la  promefle 
par  écrit  qu*il  avoic  donnée  à  Euphemedcne 
Titolnnbver.  Il  n'enaa  point  dans  lesafFoibhf- 
iemeos  deFlavien  d'Ancioche  &  d'£}ic  de  Jen|- 
fakm ,  &  c'ell  ce  qui  le  Ht  exiler  le  premiéi. 
Deux  cens  Moines  hérétiques  vinrent  à  Conf- 
taniinbple  ayant  à  leur  tcte  un  nommé  Seve- 
TC ,  qui  devine  le  chef  du  parti.  Comme  le  peu- 
ple de  Confbintinopie  étoit  fofc  attaché  ali 
Patriarche  Macedone  >  AnaftaG:  ctut  ëevo}r 
le  chaffer  fécretemcnt ,  &  le  faire  partir  pei|- 
Jane  la  nuit.  Voulant  enfuiie  le  faire  cdï^ 
damner  dans  un  Concile ,  il  aflcmbla  80  EvtIL. 
ques  à  Sidon  ,  &  il  les  fépara  au(fi-tôr  apriiL 
i.orfque  tout  écoit  en  feu ,  que  Macedone  ëiok 
banni  ,  FUvien  &  £lte  affoibiis ,  &  que  toai 
paroifloit  défefpéré,  Dieufecourut  cette  pao>> 
vre  Ëglife  par  le  moyen  de  faint  Sabas  3c  de 
quelques  autres  faints  Abbés ,  qa*£.lie  de  Je^ 
rufalem  engagea  d'aller  trouver  Anaftafe.  Ce 
Prince  fut  touché  des  remontrances  de  ces 
hommes  merveilleux  »  •&  fui  vit  avec  moins 
d'ardeur  les  confeils  fougueux  de  Severe  & 
d'un  autre  furieux  nommé  Kenaias.  L'Eglife 
d'Orient  commençant  donc  à  refpirer ,  implo- 
ra le  fecours  du  Pape  Simmaque  ,   par  une 
grande  lettre  qui  femble  aufli  avoir  été  adref- 
fée  aux  autres  Evéques   d'Occident  »    félon 
la  coutume.  Les   Orientaux  demandèrent   à 
écre  rétablis  dans  la  communion  du  Pape  fans 
être  punis  pour  la  faute  d'Acace .  puifqu'ils  n'y 
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Moiat  parc,  &   qu'ils  «CcvoicRI  l4. 


dt  Ikmt  LcOD  &  le  Concile  Je  Calco 
^■iae.  La  [éi^onre  du  l'ape  Si[noiac]ut  fut* 
.<i|Wla  GOofenion  ic  foi  des  Ocicntaui ,  quoi" 
•4|iw  ttb-Catholique,  ^roit  inutile,  fuis  û 
j»nj«nil«tion  lie  la  pcifonnc  d'Acacc.  Une 
:MKallK  Wf  oiifc  ikns  de  tcllu  ciicoodancu. 
•«■  &u  Mite  Ion  ftnaniiini    > 

'Ici  OKkgUqnca  4c  S(7^  le.  &  ahtfft  M) 
MTit  .fliu  fiippoKcc  Is  pgflfemÎMi  ^ 
IpMfCNW  Antfmè  cxatcok'^micnx  «  «b- 
^miBU  ViuUicti  ik  Te  E^Kt  «mue  faù»  a  t 
•ai  eu  nicmc  ttms  des  Tifditioas  violcatcs  \ 
Coaflanciuople  Si.  à  Ancioche  ,  &  l'Empcrciu 
M  put  1»  appaifcE  qu'en  ofFtani  de  cenoncei 
à  rÈmpii* ,  &  en  promenant  de  douiicr  au 
:uple  une  entière  ratisfaâjnn.  Mais  il  n'en 
;nen,  f^mii  Scvcrefui  IeSJ<;gcd'Aniiocheà 
Ja  place  de  Plavien.  IlchairasufTi  £]icdcJEV 
tmwKta ,  ic  CCS  deux  Patriaiclin  fc  ibitifii- 
scot  dan*  km  exil.  Cependant  Vitalicn  aïoil 
jEûtdcErandsprogiès.  Iltuabeaocoupdemoit- 
dG  À  l'Empcreac  ,  conquît  toute  la  Tbtacc , 
1»  Scnhic  &  la  Mylkc ,  &  vînt  aux  poiKi  de 
ÔliiAaaEinople.  Alors  Anaflafc  voyant  fctaf" 
fiùrct  ié,U{fiiêtt,  lui  envoya  dcmantlet  la 
mil  par  des  Scnatents  ,  promeiianidetappel- 
Ici  les  £v£<]ues  exil^.  Vitalicn  demanda  lin* 
tout  que  Macedone  deConftandnopIeAi  Flar- 
vien  d'Antioçhe  fuITent  rétablis  far  Iciut  fié* 
ges,  3c  querouaflèmblàt  un  Concile  g^éial, 
wqucl  le  Pape  ptéfidài  ,  pour  cxamiacc  Ici 
caces  commis  contre  les  Caiholi(}ues.  L'Em* 
peieui  Je  jara&  Viialienfe  lïtita.  Pour  exé- 
cuter ce  Traité  ,  Ana(UrcéciivitauPa[>eHor- 
mifîJas  qui  avoïc  fuccédé  à  Simmaque ,  pgnt 
lui  [«f  ruciuci  U  atxfSai  4e  «wto^oci  w 


r 
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Concile.  Le  Pape  fol  licite  d'ailleurs  par  Vi« 
calien  &  par  Theodoric ,  envoya  des  L^ats  i 
Conftantinople  avec  une  ample  inftruaion  ^ 
qui  eft  la  plus  ancienne  pièce  de  ce  genre  qui 
nous  reftc.  Le  Paps  exigeoic  les  mêmes  con« 
ditioBS  Dour  la  réunion ,  Se  vouloir  qu'oucre 
une  profeffion  de  Toi  exaâe  ,  on  condamnât 
la  perfonne  d*Acace.  L*£mpereur  renvoya  les 
Légats  avec  une  Lettre  où  il  déclaroit  qu'il 
condamnoic  Nedorius  &  Eutichés  ,  &  rece* 
voit  le  Concile  de  Calcédoine  :  mais  à  Tégard 
d'Acace  y  il  repréfentoit  que  cène  condition 
étoit  bien  dure ,  &  qu'on  ne  pourroit  la  faire 
obfèrver   fans  répandre   beaucoup  de  (ang» 
Cependant  plufieurs  EgliCès  particulières  ac- 
ceptèrent tout  ce  que  le  Pape  exigea  pour  la 
réunion.  Mais  le  gros  de  rEglite  Grcfcque 
étant  toujours  dans  le  même  état ,-  Hormifdas 
envoya  une  féconde  Légation  en  continuant 
d'infifler  fur  la  condamnation   d'Acace  ,   8c 
déclarant  qu'il  n'accorderoit  fa  communion 
qu'à  ceux  qtti  y  foufcriroient.  Cette  féconde 
Légation  n'eut  pas  plus  d^efFet  que  la  premiè- 
re. Anaftafe  s'irrita  même  contre  le  Pape  qui 
avoir  fait  répandre  par  des  Moines  dans  tou- 
tes les  villes  des  proteftations  contre  lui  ,*  de 
11  renvoya ,  fans  rien  faire  ,  plus  de  deux  cens 
Evcques  qu'il  avoir  fait  venir  à  Heraclée  pour 
le  Concile.  L'Empereur  vouloir  poufler  les 
chofes  aux  dernières  extrémités.  Les  Patriar- 
ches de  Condantinople  ,  d'Antioche  &  de  Je- 
rufalem  étoient bannis;  rien  ne  paroiffoit  de- 
voir Tarrctcr  ,   lorfque  Dieu  envoya  faint 
Sabas  &  faint  Theodofe  avec  près  de  dix  mille 
Moines  à  Conftantinople  ou  ils  prèlcnterent 
une  requête  à  l'Empereur  ,  déclarant  haute* 
mène  leur  attackcmenc  wx  quatre  Coacilevi 
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fit        'Jk^diTMyMM 

Il  difii^  ^*Uirkt  rcgtrd^ieiK  coinae  Mi'qA^ 

irf  fitwigilefl.  11  cft  ttiniiraaibls<{il('lii  fm» 

'  |Wt  i¥cc  Qo  cxttCnw  fcncft  %4èaA  rai  aivck 

éd  9à$  en  h  ptoce  J'^SBe  dte  TcmftMDill 

.  ^'Ht  i€  ityrgoicBt  comnc  kmï  EvC^ik  lé* 

"  fltittît  y  ouoiqu'ili  loil^iit  pcfiiilvé^  ub^Bbs 

«▼oit  été  très-injiftenKiit'^dépoffii   l^^napé^ 

' ttur  Aniftifc  ajiotwfa  cette  reqnêtc  Iht  «da* 

fcillé  de  fe  tenir  pôor  Idrs  en  rms  »  à  cÉofe 

de  Vitalien  qui  tTolt  rcnootvlfihla  gOÉi*. 

Mais  lapai»  nefiit  xcndae  à  VWM&  ^^m 

tk  flaiort<)oi  aniTa  Tan  jxC.  AiuAÉfofiîriMi» 

^  té  aort  dans  «ne  petite  chanéve  ,  ënàt  M 

"de  tS  aot.  Sa  more  fbt-tcirelée  à£lk  ér  jS- 

to(akin'  qui  moamt  cette  mène  année  ,adi 

UcB  que  Flayien  d'AôtÎQcfae;  ii*ô«lbiie  di 

Ceaftantjoople  étoit  lowr  oà  pcn  «qM!^ 

vane.  L*£glife  botiore  la  mètùom  éif  ûoltték 

Patdarches  qui  avoient  été  exilés  poar  la  mène 

caufe. 

1  1 1. 
Règne  de         Jaflin  fiit  reconna  Ctnperear  à  l'&ee  de  é% 
Juftin.  ans.  n  avoit  d'abord  été  fimple  Soldat ,  & 

TUmi  t,  7.  avoic  pafTé  par  cous  Jes  degrés  militaires.  11 
étoit  ignorant  jufqu'à  ne  fçavoir  pas  lire  % 
nais  H  étoit  atcacbé  a  la  fiai  Catholique.  A 
£bn  avenemenc  à  TEmpire ,  le  peapie  detoot 
tantlnople  fit  de  grandes  acclamatioas ,  ptc 
lefqueilcs  il  obligea  le  Patriarche  non  (êiue* 
ment  de  publier  le  Concile  de  Calcédoine  » 
mais  même  d'en  £iire  une  fête  (bleomelle» 
Tous  les  exilés  furent  rappelles  par  ordre  dt 
fEmpereor  ,  U  l'on  travailla  férieafement  à 
h  féunioa.  Le  Pape  Hornii(3às  ne  Co  con- 
tenta pas  d'exiger  la  condamnation  d*Acaëe5 
;  lï  vooloic  même  faire  condamner  -la  mémoire 
^eq»  gai  loi  i^voiatf  faeiéit ,  qnrtyc  hm 
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Catholiques  &  morts  en  exil  pour  ladeffenfè 
du  Concile  de  Calcédoine.  Cette  conduite  dit 
Pape  paroît  inconcerable.  Les  plus  grans  kom« 
mes  de  l'Empire  avoient  une  peine  infinie  h 
hxï  faire  entendre  que  cette  dureté  étoit  capa-* 
ble  de  replonger  l'Eglife  d'Orient  dans  de 
Aoaveaux  malheurs.  Les  Orientaux  avoienc 
tant  d'empreflèment  pour  fe  réunir  ,  qu'il» 
confentirent  à  tout  ce  que  le  Pape  exigea ,  ju{* 

2a'à  condamner  faint  Eupheme  &  faine  Mace* 
ont,  qu'ils  ont  enfuite  honoré  &  les  Papef 
cuz-mémes  ,  enfbrte  qu'on  '  ne  peut  douter 
maintenant  que  cette  rigueur  d'Hormifdas ,  9c 
avant  lui  de  Symmaque  &  de  Gelafc  n'ait  été 
cxceffive.  Penaant  que  la  plupart  des  Orien-* 
taux  fe  réunifibient  aux  Occidentaux ,  les  vrais* 
ennemis  du  Concile  de  Calcédoine  fe  don* 
noient  de  grancfs  mouvemens  pour  traverfer 
ce  bien  >  &  s'endurciffoient  de  plus  en  plus. 

Cependant  Dieu  apefantiflôit  fpn  bras  Gxt 
TEmpire  d'Orient  par  de^  malheurs  ^  des  ca- 
lamités de  toute  efpéce.  L'an  5x5.  Il  arriva  à 
Antioche  un  tremblement  de  terre  qui  ren*  ' 
Terfa  la  ville ,  &  le  Patriarche  Euphrafius  fîit  ' 
accablé  (bus  les  ruines..  A  fa  place  on  -élur  ' 
Ephrem  qui  étoit  Comte  d'Orient  ,  Se  s'étoie 
attiré  l'affe^iondu  peuple  par  (es  vertus,  lï 
avoit  un  grand  zéie  poux  la  foi  Catholique^' 
de  il  la  défendit  par  pluiîeurs  écrits.  L'£mpe*= 
reur  Juflin  fut  fort  afEigé  de  la  ruine  d*An* 
tîoche  y%ii\  envoya  des  tommes  cr^s-conùde-' 
lables  pour  là  rétablir.  Mais  il  mourut  Taa-' 
xiéji  fui  vante,  après  avoir  fait  couronner  Au*»^ 
ffiùt  fon   nevei»  J^inicn  avec  fa  garnir 
Theodora* 

rv. 

an^)k  quacaoïr^Mi^tnf  loriqo'U' 

Aavj 
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Règne  de  tùx  élevé  à  r£mpirc ,  &  il  ta  régna  trente^ 
juftinien.  T^txiî.  Il  luaogeoic  &  dormoit  pea.  Fendant  le 
;•/  ^  Carême  il  ne  mangeoit  que  de  deux  jours  Ton  , 
'  '  encore  n'écoic-ce  qaedes  herbes  fanvages ,  en 
petite  quantité  &  (ans  pain.  U  Êiifoic  paroi- 
urc  en  tout  un  grand  zélé  pour  la  Religion* 
Au  commencement  de  fon  régne  il  donna  une 
Conftitntion  qui  contient  (à  profefGon  de  foi 
fiir  la  Trinité  &  fur  l'Incarnation.  Il  y  dit  qu'un 
delà  Trinité  s'eft  incarné,  quoiqu'il  eut  au- 
paravant condamné  les  Moines  de  Scythie  qui 
Sbatenoient  cette  prepofttion.  Il  ordonna  par> 
des  loix  la  réftdence  aux  Bvéques»  &  régla  la 
manière  dont  fe  devoit  faire  kur  éleébion  » 
parce  qu'il  s'introduifoit  plufieurs  abus.  Il 
deffendit  la  Simonie  fous  des  peines  rres-ri- 
goureufes.  Il  témoienoit  beaucoup  de  zélé 
pour  la  convcrfion  cUs  Infidéieç  &  des  Héré- 
tiques. Dès  le  commeocement  de  Ton  régne  y 
il  attira  à  Ton  alliance  les  Helures  ,  aia(î  nom- 
més à  caufe  des  Marais  qu'ils  habitoient.  Il 
leur  fit  de  grands  préfens  &  leur  perfuada  d*em- 
brafTer  la  Religion  Ckrécieime.  Quoiqu'ils 
fi/Tent  profeflion  du  Chriftiaoifme  >  ils  étoicat 
néanmoins  foie  corr<ompus ,  ce  qui  fit  crain- 
dre qucvjudinien  n'eût  trop  hâté  leurconver- 
^on  par  le  de(îr  de  Leur  alliance.  Il  en  ufa  de 
même  à  l'égard  de  pluiîeurs  autres  peuples 
Payens.  11  ôta  aux  Hérétiques  toutes  les  Egli- 
fes^  &  \^%  rendit  aux  Catnoliques.^  Il  confif* 
«ua  leurs  biens  comme  ceux  qa%  Payens ,  ta 
dépouilla  les  uns  &  les  autres  de  leurs  char- 
ges.  On  accufoit  ce  zélé  de*  Juftinien  d  erre 
mêlé  d'intérêt  *  parce  qu'il  profitait  des  con- 
fifcations  qui  fe  faifoient.  On  fe  plaignok 
auffi  que  les  coDvcrfio^s  étoient  forcées  &  pré- 
cipitées, oc  qui  donnoit  lieu  à  Ihipouifie  ft 
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i  l'apoflalie.  Souvcac  aulTi  tes  plus  ruftiqucs 
en  vcnoieni  à  deifi^ditions.  Quck^ues-uns  le 
luoicnc  eux-mfmes  de  défefpoii.  Julliiiica 
poucruivîi  aulTi  les  Aittologucs ,  K  fii  des 
loii  [rés-Cévércs  coatre  le  blafphcme&  l'im- 

fudîci[<!.  Les  Samatiiains furent  iraltés  comme 
:s  Hérétiques ,  &  les  pt)ui:ruites  que  l'on  fit 
coatre  eux  cauferent  de  grands  délbrdres  en 
Palenine  fous  les  Gouverneurs  feveres.  Us 
fauvoicDt  les  apparences  ic  fe  difoient  Chré- 
tiens :  mais  quand  ils  en  txouvoient  de  néglî* 
gens  St  d'intércirés  ,  ils  vivoloïc  en  Samari- 
tains Se  en  en  Demis  déclarés  du  Chciftianifme. 
L'Eglife  d'Alexandrie  étoit  dans  une  étran- 
ge confulîoa.  Les  Eutychéens  y  dominoient , 
mais  divifés  en  deux  feâcs.  Les  uns  fouie- 
noienc  que  le  corps  de  Jcfus-Chrtllavoit  tou- 
jours été  incorruptible.  Les  autres  difoient 
qu'il  avoit  été  corruptible.  11  y  eut  dliorri- 

t  blcs  féditions  excitées  à  ioccafion  de  l'£lec- 
tton  d'un  Patriarche,  cbnqiie  fei5ie  envoulanc 
un  de  fotv parti,  L'tmpercur  Juftiniea  voulant 
ramener  les  Schifmatiqucs  à  l'unité  de  l'Eglife, 
engagea.fix  Evcques  Catholiques  &  liï  Schif- 
matiques  à  entrer  en  eonféreuce  dans  foo  Pa- 
lais. Quoique  ceux-ci  condamnaileni  Euci- 
chés ,  il  ne  tut  pas  polTibte  de  leur  ^te  reee^ 
voir  le  Concile  de  Calcédoine,  ni  même  de 
leur  faire  abandonner  tefchïfme,  eiceptël'un 
d'eux  Se  quelques  Clercs.  L'Empereur  publia 
cnfuite  un  Edit  auquel  il  joignit  une  prafef- 
£oD  de  foi  orthodoxe  qu'il  fit  figner  à  la  plu- 
part des  Métropolitains  d'Orient,  £<  qu'il  en- 
voya au  Pape  Jean ,  en  lui  donnant  le  titre  de 
Chef  de  tous  les  Evcques ,  Se  lui  en  deman- 
dant la  confirmation.  Le  Pape  l'approuva  pat 

*  tue  liMUfi  4juu  laquelle  il  coa4aniHa  les  Moi- 
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ces  qui  rejettoienc  cette  propoficion  :  Ua  ée 
la  Triolté  a  fouffen  en  fa  chair.  L'Empe- 
reur  Jaftinîen  ayaat  reçu  la  lettre  du  Pape  , 
f  inféra  dans  Ton  Code  qu'il  publia  Tan  534. 
Car  voulant  reformer  les  Loix  Romaines ,  il 
fit  comDofer  un  code ,  c'eft- à-dire  ua  recueil 
des  conuicutions  choifîesdes  Empereurs  précé* 
dens.  Il  entreprit  enfuite  de  faire  un  corps  de 
tous  les  Ouvrages  les  plus  utiles  des  anciens 
Jurifconfuites  «  dont  il  fit  ranger  les  extraits 
fous  certains  titres,  &  y  donna  le  nom  de 
Digefles  ou  Pandeâes.  Juihnien  &  auffi  com- 
poler  les  Inftitutes  pour  fervir  d'introduâion 
a  ces  Livres.  Quelque  tems  après  il  fie  corriger 
fpn  Code  ,  &  on  publia  une  féconde  édiuon 
dIus  parfaite ,  &  c'ed  celle  que  nous  avons  au- 
joura  hui.  Il  fê  fer  vit  pour  ces  Ouvrages  des 
plus  habiles  Jurifconfuites  de  fon  tems  &  des 
principaux  Officiers  de  fon  Empire  y  entre  au- 
tres àt  Tribonicn  qui  avoic  une  charge  qui 
répond  à  celle  de  Chancelier.  Ce  Magidrat 
étoit  fore  fçavant  ,  mais  il  écoit  auui  fort 
avare  &  fortinjufle.  Il  étoit  plein  d*agrémcns, 
beau  parleur ,  &  flactoit  en  tout  Judiaien.  Il 
écoit  ennemi  fecret  du  Chridianifme  ,  &  n  a- 
voit  proprement  aucune  Religion.  Il  n'efl  par 
étonnant  qu'un  tel  homme  air  laiflé  quelques* 
vefliges  du  Paganifme  dans  les  Ecrits  des  an- 
ciens Jurifconfuites  «  dont  il  a  compofé  leDi* 
gefte. 

Lorfque  nous  parlerons  des  affaires  d'Afri-^ 
que  &  d^Italie ,  nous  ferons  voir  la  part  qu*y 
eut  l'Empereur  Judinieo.  Malgré  les  mouve- 
mens  extrêmes  qu'il  fe  donnoit  pour  rétablir 
la  paix  dans  les  Eglifes  de  fon  Empire ,  le  troa* 
bie  &ladivi(ion  y  régnoienc  toujours.  L'im* 
pérauice  Tkéodova^ayaac  £141  amut  A»iiiyat 
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(Sr  te  Sléee  de  ConlUntinopie ,  dans  refpé* 
raDce  qu'il  combatcroit  le  Concile  de  Calce* 
doine^  on  vie  à  Conilancinople  de  nouveaux 
troubles.  Le  Pape  Agapit  envoyé  par  le  Roi 
des  Gots  auprès  de  Juirinlen ,  n'obtint  rien  au 
fujet  de  fon  ambaflade.  Mais  il  dépofa  An* 
tfayme  dans  un  Concile  9  ce  Patriarche  ayant 
conflamment  refufé  de  foufcrire  à  une  profef* 
£on  de  foi  Catholique.  Le  jugement  de  ce  Con- 
cile fut  confirmé  dans  plufieurs  autres  Conci- 
les particuliers.  Pour  juger  définitivement  les 
SchiCnatiques ,  l'Empereur  JufUnien  fit  tenir 
un  Concile  fort  nombreux  à  ConAantinopIe,, 
fous  Mennas  qui  en  étoit  PatriatchC)  &  il  con* 
iirma  le  jugement  du  ConcHe  par  une  loi  qui 
défend  aux  feâateurs  de  Neftorius  &  d'£uty- 
chés  de  tenir  aucune  afTemblée.  Les  Eutychéens- 
(e  divifoiem  tous  les  jours  en  de  nouvelles  Sec- 
tes ,  &  un  erand  nombre  de  Moines  attachés 
V  à  l'erreur ,  devinrent  zélés  pour  la  doârine  at- 
tribuée à  Origénc.  D'autres  Moines  s'oppofé- 
rent  fortement  à  l'Origénifmc^  &  cette  nou- 
velle affaire  excita  des  difputes.  très -vives  ic 
de  nouvelles  divifions.  Les  Moines  de  Palef^ 
tine  appuyés  du  crédit  de  Mennas  de  Conflan-* 
tinople,  préfentetent  une  requête  à  l'Empereus. 
pour  faire  condamner  Origéne.  Leurs  pour- 
Fuites  réuflirent  d'autant  plus  aifément ,  que 
Juilinien  aimoit  à  fe  mêler  des  afl^res  ecclé- 
fiaftiques.  Ainfî  il  fit  dreflèr  un  Edit  fort  long 
ou  d'abord  il  expofa  les  erreurs  attribuées  a 
Origéne,  enfuite  il  les  réfuta  par  l'Ecriture: 
&  par  les  Pères,  &  mit  neuf  anathêmes  con* 
tre  ces  erreurs ,  &  un  dixième  contre  l'a  per- 
fonne  d'Origéne  &  contre  fes  feé^ateurs.  Il 
engagea  le  Patriarche  de  Confiant! nople ,  9C 
1«<  autres Evéques  qui  écokat  dans  cette  vihc^ 
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de  {bttfcrire  à  fon  £ciit ,  &  il  Teniroya  au  Pape 
Vigile  &  à  tous  les  Patriarches ,  qui  v  (bol'- 
cri  virent.  JuClioica  fit  ea  même  temspfuiîeurs 
conftitutjons  touchant  les  matières  eccléfîafti- 
qucs  >  &  il  étoit  entièrement  occupé  des  afEd- 
tes  de  TEglife  *  tandis  que  les  Perles  faifoient 
de  grands  ravages  dans  Ton  Empire.  Le  Roi 
Chofroés  ayant  rompu  la  paix  »  entra  fur  les 
terres  des  Romains  >  prit  &  ruina  Sura ,  dont 
TEvêque  racheta  douze  mille  captifs.  D'autres 
villes  fe  rachetèrent  pour  de  Targent.  Antio- 
che  fut  pri(è  d'affaut,  pillée  &  brmée ,  à  la  ré« 
ferye  de  TEglife  qui  fut  rachetée  chèrement* 
Enfin  les  Âmbafladeurs  Romains  firent  avec 
Chofroés  une  paix  honteufe  qui  ne  Tempécha 
pas  de  continuer  de  piller  &  de  ràyager  les 
villes. 

FacundnsEvéque  d'Afrique,  dans  ion  Apo- 
logie des  trois  Chapitres ,  donna  à  JufUnien 
des  leçons  dont  il  avoit  grand  befoin ,  &  qui 
nous  font  connoître  fon  caradérc.  Les  Prin- 
ces, dit  cet  Auteur,  loin  de  s'attribuer  l'au- 
torité des  Evéques  dans  les  matières  de  foi  > 
ne  doivent  apporter  que  de  la  foumiflion  à 
leurs  décifîons.  Zenon  en  voulant  décider  fur 
la  foi  par  fon  hénotique ,  n'a  fait  qu'introduire 
un  long  fchifme  dans  l'Eglife.  Sous  le  nom  de 
Zenon ,  il  inftruit  finement  Juflinien  ,  mon- 
trant l'égarement  d'un  Prince  qui ,  féduit  par 
fUwy,  t.  7.  fcs  flatteurs,  fe  croit  plus  face  que  fes  prédécef- 
f».  410.  Çç,\xi% ,  &  quitte  les  affaires  d'Etat  &  les  devoirs 

dont  il  e(l  accablé  ,  pour  s'appliquer  à  des 
affaires  EccléfiaiHques  dont  il  n'ed  point  char- 
gé. C'eft  ce  que  faifoit  Juftinien  ,  comme  tous 
les  Hifloriens  l'ont  remarqué.  Enfin  quelques 
Origeniftcs  lui  infpirerent  l'erreur  des  incor- 
xaptiblçs  qui  prétendoient  ^uç  le  corps  de 
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I    TaCus-Chridn'avoitfouffcrc  aucune alc^rat ion,  ■ 

ce  qui  n'altoic  à  rien  moins  qu'à  aoéancir  le  j 

miftëre  dt  l'Incarnaiion,  Jaftiaien  voaloii  tjae  J 

lous  les  EvéQucsapprouvaflcnc  cette  doitriiie. 
Jl  cbaHa  <lc  Ion  fiége  le  Paitiarche  faiat  Eucy- 
quius ,  qui  lui  refilta  ea  face  en  lui  moDiranc 
qu'il  s'enfuivroit  de  cette  erreur  que  l'Incat- 
lution D'auroit  ixi  qu'inuginaîie.  Comtnenc, 
difait  cet  Evfque  ,  ua Corps  inaltérable  a-t'ï) 
iii  circoaeis  ou  nourti  du  lait  de  fa  mère.  Oa 
ne  peut  le  nommer  incottupttbie,  qu'eu  ce  qu'il 
TÎé^oii  Touiltë  d'auctitie  tache  du  pdché  ,  te 
qu'il  ne  Tut  poit»  coriompa  dans  te  rcpiilcrc, 
L'Empereur  vouloit  bannit  cous  les  Evcqoes 
qui  lui  tefïfleroicni ,  torfque  la  mon  le  mît 
hors  d'iiiac  d'enécutet  l'es  projets,  C'cft ,  dit  M. 
FIcmi ,  où  aboutit  enfin  l'inquiitnitc  de  Itifti" 
nîen  &  Ta  curiofité  fur  b  Religion.  Jl  avoit 
régné  quarante  ans  &  en  avoir  vécu  14,  Quoi- 
qu'il eût  fait  beaucoup  de  niaui  à  l'Eelife  par 
la  démangcsifon  qu'il  avoit  de  décider  fut  la 
doâtine&  par  Ta  tégéreié  ;  ilanéanmoV  hi 
très  -  illunte  à  caufe  des  grands  événemcnsar- 
/ivés  fous  fon  tegne.  Il  avoit  fait  bâtir  pac 
tout  l'Empîte  un  très-grand  nombre  d'Egll' 
fes ,  d'Hôpitaui  Sf  de  Monaflcics. 


Repie 


Le  fuccelTeur  du  JufVinien  fut  Judin  Ton 
neveu  qu'on  nomme  le  jeune.  Il  commença  ]uftm'ii",elln» 
par  payer  les  dettes  de  Jullinien .  &  pat  rap-  „  . ,  , 
pcller  IcsEviqucs  eiilés,  eïcepié  Paint  Eu-  "'""'■)■*' 
tyquiusde  Conllantinople.  Ilexpofa  fa  foi  fut 
la  Trinité  &  fur  l'Incarnation  dans  un  Edît, 
H.  eihoria  tous  les  Schifmaiiqucs  à  fe  réunit 
à  l'Eglife.  Tous  les  Catholiques  approuvèrent 
cette  prnfeJîon  de  foi  ;  mais  ceux  qui  s'étoicnt 
fégau  M  Ct  i^uaiteni  pas.  JulUu  témoigna 


imdoiiiiiHi(.4iei  xf^ytwittts^aSNosk  ontMl^ 

I  p«rî&r  les  troubles,  Maiifaiiucim  o^fTec* 
(ordoient  fas  avec  Mcne&âevr*  Us*4;waJMr 
soic  nia  ptffions.lfii  ptas  hômaifi^fl  &  Ics^iy 
fliraY4g|u»ics.  Sm  v^]giL  4t9ta  itifiiriiiMf^» 
fc  jl  |iç  (bngmt  W'i  r«  Mpemcr  kft  fi«ilft;r 

|iooil«if|iui  CTigArilcy^yfti4aiy.yi  fiftmv^ 

fis  Pfrfts  >*«v»ii(aieiit  mir  raf tt«c  iM  Jm* 
pîx«,  il  d«me«raH.eiifS9iMi^  dmi  !•  b^ 
fliv  groffiércs  votop^  Q»  l'vforoâbkA 
looc  ce  qiii  Ce  paflbii:  cim  les  aiii«aii»i  wm 
j|  oc  YQnigic  point  croize  jpes  aouTçUd  i/Ùr 
pliables  (  ft  il  jc»  proSta  fi  mdu  qM  Icii  9cfG» 
^làvtgireot  ioQMuiéàkci^  Uf  tcEkOs^fteft  Vf^^' 
aMtins,  bfai>Dc&  taaiH  pyHottt  SnÊtfiHnm 

.  ^  ,^fEC,  Ils  s'airançcrcnt  jrifqju^^  Amiflchg»  i^-Jhlr 

*cf n  ne  pooTaoc  pla$  ievo(}iiet  en  domece  qa'ot 
loi  «Toit  n  fouYcat  dit  >  en  fut  fi  coufterné  t 
qoll  en  perdit  reCprit.  Auffi  tôt  qu'il  fut  ton* 
pé  ea^hreuefie  »  oa  lui  £c  déclarer  Cefar  & 
«afoice  Augofte  »  Tibère  qui  régna  quatre 
ims. 

vr. 

Recnede  ^^  '^^^  1^  clémence)  le  défintereCement t 
TibérVec  <!e&  la  libéraUté  de  Tibère.  11  cbédf&it  fes  fu- 
2i<9urice.  jets  conuae  un  père  fes  enfans ,  &  regardoic 
leur  bonheur  conune  fon  créfor.  Il  accorda  aia 
prières  des  Eldéles  de  Conftantinople  le  retour 
de  faint  Eotyquios ,  qui  étoit  exile  depuis  1 1» 
•ns  dans  le  Pont»  ou  il  aroit  fait  beaucoup  de 
9siracles»  11  avoit  foulage  dans  la  famine  lei 
peuples  volGns*  &  avoit  rempli  tout  le  païi 
de  Todeurdefes  vertus.  Ilfut  reçnàCon(tan-t 
tinopie avec  un  triomphe  que  Ion  compacoit 
4  celui  de  JefusrChrift.  11  ecoit  monté  lor  un 
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3ne ,  8c  le  peuple  portoic  des  rameaux  &  éteiu 
doit  fes  faaDics  dans  les  endroits  ou  il  dévoie 
pafTer.  Euty^uius  ayant  enfeigné  qu'après  la 
réfurre^ion  nos  corps  ne  feroient  plus  palpa* 
bles ,  fut  repris  par  faint  Grégoire  oui  écoir 
-alors  à  Conltantinople  ,  &  changea  de  fenti* 
ment.  L'Empereur  Tibère  avant  que  de  mou- 
rir y  fit  couronner  Empereur  Maurice  qui  avoit 
commandé  les  armées  avec  honneur.  C'étoic 
un  homme  fenfé  »  fobre ,  grave  ,  âc  qui  donnai 
de  grands  exemples  de  clémence  dès  le  corn- 
.  «encement  de  (on  règne.  Ilètoit  ami  de  faille 
Grégoire ,  &  il  le  fit  paraind*un  de  fes  enfans. 
Ce  grand  homme  ètoit  à  Conft^ntinople  en 
oualité  d'Apocrlfialre  ou  Nonce  du  Pape.  Il 
s  y  fit  plufieurs  illuftres  amis ,  tant  des  per« 
'(bnneiies  plus  confidérables  de  la  Cour,. que 
des  Evéqucs  les  plus  vertueux.  Il  procuroic 
(buvejK  par  fes  foins  des  fecours  à  l'Italie  qui 

fémiuoit  fous  l'oppreffion  des  Lombards.  Le 
atriarcbe  d*Antioche  nommé  Grégoire  vifita 
Jes  folitudes  de  la  fopntiére  ou  TEutychianiC- 
me  avoit  grand  cours.  11  ramena  àrEgtifeplu* 
fleurs  Bourgs ,  Villages ,  Monadéres ,  &  des 
Tribus  entières.  Jean  furnommé  te  jeûneur  qui 
ètoit  Parriarche  deCondantinople  vers  la  fia 
de  ce  (îècle  ,  eut  un  grand  dînèrent  avec  le 
Pape  faint  Grégoire  aufujet  du  titre  d'Evéque 
univcrfel  que  ce  Patriarche  s'attribuoît..  Saine 
Grégoire  prèvoyoit  les  fuites  funedes  de  l'am- 
bition des  Evêque?  de  Conftantinople ,  qui 
n'ont  que  trop  paru  dans  les  fiècles  fui  vans.  Jeaa 
menoit  une  vie  fort  auiVère  >  mais  fon  attache- 
ment au  titre  failueux  d'Evéque  univerCèl  l'a 
fait  accufer  d'hipocrifie.  Il  avoit  du  zèle ,  mais 
en  quelques  occafions  il  n'ètoit  pas  exempt 
d'amertume.  Comme  on  nepouvoit  approcher 


:q«cf  i^icÉt  le  flintmctiCi  m  Ikû  dkrl^ 
fo(èc  à  fim  iajafl»  prétcntkfli. 
«  .  X*£flMperear  Miadce  eut- une  lui  ttèt-nd^ 
jheaceate.  U  ^  raéaaoomnenceitam  dutcp- 
«lèae  fiëdc,  «prêt  «voie  çq  kdoiilcitt  dé^m 
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ARTICLE   SECOHCkr 


Cêmib  gMnU. 

NOas  avons  'parlé  «lans  l'article  ftktèai/t 
des  troubles  que  quelques  Evéques  & 
beaucoup  dt  Moines  dîOricnt  excitèrent  a^ 
fiijet  de  rOrigeni(me.  Le  fcandale  étoit  deve- 
nu fi  grand ,  qu'on  ne  pouvoir  le  lever  qu'en 
emplo^pant  les  plus  puîfian»renaédes.  Jaftinicn 
au  lieu  de  donner  un  Edit  4oârinal  »  iiuroit 
dii  punir  févérement  ceu»  qnr  ne  travailloient 
Ott*»  perpétuer  lei  di vidons,  &  qu'à  exciter 
/anfrfinde  nouvelles  difpiites.  Theoifore' Evê- 
quc  de  Cappadoce  qui  étoit  à  la  tête  àta  brouih* 
Ions  »  &  qui  avoit  du  crédit  à  la  Cour ,  voyant 
l'Emuereur  décidé  de  plus  en  plus  contre  les 
Acep)iales  »  crut  que  le  meilleur  moyen  de  le 
diftraire  à  leur  égard  étoit  d'agiter  de  non*». 
velles  queftions.  11  fit  entendre  à  l'Empereur 
qui  déuroit  fincerement  la  réunion  des  Schifr 
ciuàtiqiies ,  que  pour  y  léiiflir,  le  plus  fur  expé- 
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dlcDt  écoU  de  condamner  ncctcmcui  lesïciitt 
i^  Thi-odore  de  Mopfuefte  ,  la  Lettre  d'ibas  à 
Maris,  &  l'£cci(  de  Tliifodoiei  contre  Icsana- 
ihémcs  de  faine  Cyrille  :  Il  ajoutoii  que  quand 
CES  trois  chapitres  a ucoi en I  ^i^  condamnés,  on 
n'auioK  |>lus  de.diificulic  par  tappoci  au  Con- 
cile Je  Calcédoine  qui  avoic  paru  les  appcou- 
"ver.  Cet  Evfque  ariilîaieux  avoit  en  cela  crois 
vues.  i".  De  bcouillei  les  alFaires  de  plus  en 
plus.  1°.  D'afEoiblii  l'autorité  du  Concile  de 
Calcédoine,  j".  De  faite  revivre  l'Eucychia- 
nifme ,  qu'il  Kgardoit  comme  11  feule  doc- 
•ttine  qui  pût  combattre  comme  il  faut  k  Nef- 
f  orianifnie,  auquel  les  trois  cliapiitres  patoif- 
foicnt  favoiables.  LXmpctcut  qui  aimoic  à 
donDct  «lesEdits  doâiiaaux.cnadreflâ  un  à 
toute  l'Eglifej  fous  le  nom  de  confeflîon  de 
Soi,  Il  espo'.oii  d'abotd  fa  créance  fur  la  Tri- 
nité Se  fur  rjncarnatiup  fur  laquelle  ils'éten- 
doîi  davant^ii^e.  Il  dcclaroir  cnfuiie  qu'il  te- 
cevoit  les  quatre  Conciles  génécaui ,  &  a)ou- 
loit  Etcizc  anaihfmcs,  dom  les  dix  premiers 
ne  coiiticnntni:  que  la  dod^riac  catholique  fut 
rincatiuûon,mals  Icktiois  derniers condam- 
ocntcxpreiretncnr  les  trois  chapitres.  On  obli- 
gea lous  lesEvcqucs  d'y  foufcrire.  Les  cjuatre 
Patriarches  firent  d'aboid  quelques  ditScuItés  t 
mais  la  ciainic  d'être  chalfés  de  leurs  (ïégei 
les  potc^à  obeïr.  Ou  iccompenfoit  cem  qui 
con  dam  noie  ne  les  trois  chapitres;  on  dépofoit 
&on  bannilToit  les  auites.  Lefcandalc  fut  tel 

3ue  Thcodorc  de  Cappadoce  difoii  tui-mémc 
epuîs,  qu'il  méritoic  d'ccic  brûle  vif  pour  1'»- 
voir  eïcité. 

Les  Occideniaax  &  les  Afiiqualns  rc  voq* 
Isiciu  point  .Eoiidamncr  les  irtùs  chifittcs  ^ 
pour  oc  païuklic  ùiâïmcr  ca  liee  ce  qui  s'ér 
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toit  fait  au  Concile  de  Calcédoine.  Le  Papt 
Vigile  éunc  arrivé  à  Conftantinople  après  la 
prlle  de  Rome  par  Totila ,  ne  vouloic  point 
communiquer  avec  le  Patriacche  Mennes  ;  mais 
après  quelques  mois  on  l'obligea  de  commu^^ 
niîquer ,  &  même  de  condamner  les  trois  cha« 
pitres.  11  le  fit  dans  fon  Judkstum  avec  cette 
claufe ,  fans  préjudice  du  Concile  de  Calcédoi- 
ne ,  &  à  condition  qu'on  laifleioit  tombet 
cette  afiFàire.  Le  Pape  ne  contenta^  perfonné 
^r  ce  jugement.  Ceux  qui  avoient  eicité  cette 
malheureufe  divifion  étoient  choqués  de  h 
re(erve  &  de  la  condition  ;  &  ceux  qui  r^ar« 
dolent  la  condamnation  des  trois  chapitres 
«comme  donnant  atteinte  au  Concile  de  Calcé- 
doine «  accufêrent  le  Pape  de  s*étre  deshonoré 
par  une  honteufe  prévarication ,  &  (c  fêpare* 
reat  même  de  fa  communion.  Ses  propres  con* 
iîdens  écrivirent  par-tout  pour  le  décrier.  Le 
Pape  fe  jnftifîa  par  plufieurs  Lettres ,  &  déclara 
haurcment  &  de  tous  côtés ,  qu  il  étoit  toujours 
inviolabiement  attaché  au  Concile  de  Calcé- 
doine. Les  Evêques  d'lllyrie&  d'Afrique  cru- 
rent devoir  excommunier  le  Pape  dans  un  Con- 
cile ,  parce  qu'ils  s'imaeinoient  qu'il  avoit 
abandonné  la  foi.  Facundus  Evcque  d'Afrique 
qui  étoit  à  ConClantinople ,  compofa  pour  la 
défenfe  des  trois  chapitres  un  Ouvrage  qu'il 
adrefl'a  à  T Empereur  Judinien.  Cet^rit  eft 
fort  bien  fait ,  &  c'eft  le  meilleur  qu'ait  eu 
ce  parti.  Le  Pape  Vigile  voyant  avec  quelle 
opiniâtreté  les  Orientaux  demandoient  la  con- 
damnation des  trois  chapitres,  purement  Se 
fans  claufe  ,  &  avec  quel  zélé  les  Occiden- 
taux s'y  oppofoient ,  fentit  la  nécedicé  d'un 
Concile  Œcuménique.  L'Empereur  voulut  y 
concourir  ^  mais  Vigile  craignant  que  les  Oc*. 


EccUjUftiqm,  VI.  fiécle.        575 

cî^enrauz  reRiCaffenc  d'y  venir  ,  &  que  les 
Orientaux  ni  dominafTenc ,  demanda  du  cems 
&  défira  qu'on  ne  précipitât  point  la  convo- 
cation du  Concile.  On  le  prefTa  cependant  & 
fort  de  condamner  les  trois  chapitres,  aue  pour 
fe  mettre  à  Tabri  des  véiations  de  Tnéodore 
&  de  Ton  parti  ,  il  fut  obligé  de  fe  réfugier 
dans  une  Eglife ,  od  il  re^ at  de  mauvais  trai* 
t€mens.  Mais  enfin  on  lui  accorda  un  délai , 
&  on  promit  une  acceptation  claire  du  Con- 
cile de  Calcédoine.  11  pria  l'Empereur  que  le 
Concile  fut  tenh  en  Italie  ou  en  Sicile ,  &  que 
tous  les  Evéques  d'Occident  y  fuflent  appd- . 
lés  ,'mais  il  ne  pût  l'obtenir. 

Les  Orientaux  s'afTembler^nt  Tan  5  y  ) ,  dan^ 
la  Sftlle  fecrette  de  là  Cathédrale  à  Con(lanti« 
•noplê.  .Les  féances  de  ce  Concile  furent  nom- 
mées Conférences.  11  futxompofédecent-foi- 
xante  Evéques  à  la  tête  defqiieis  étoient  let 
croiis  Patriarches  de  Conftantinople ,  d'Alexan- 
drie, &  d'Antiochc.  On  invita  plufieurs  fois 
k  Pape  &  on  le  preffa  d'y  venir ,  mais  il  s'en 
défendit  toujours  fous  divers  prétextes.  Les 
Evcqucs  tirent  d'abord  une  déclaration  folem-  . 
nelle  de  leur  attachement  aux  quatre  Conciles 
généraux  5  ils  condamnèrent  tout  ce  qui  pou- 
voit  leur  itre  contraire  ou  injurieux ,  &  nom- 
mèrent les  Pères  dont  il  faifoit  profeffion  de 
fuivre  en  tout  la  doélrîne ,  S;  Athanafe ,  S.  Ba- 
fîlc ,  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  S.  Hilairc , 
S.  Chryfoftôme,  S.  Ambroife,  S.  Auguftin^ 
S.  Cyrille,  S.  Léon.  Ils  paflerent  enfuite  à 
l'examen  de  la  doftrine  de  Théodore  de  Mop- 
fue<le  ,  qui  faifoientde  grands  maux  dans  tout 
rOfient  où  ils  étoient  fort  répandus.  Le  Pape 
Vij^ilc  pvoîr  donné  en  paniculicr  Ton  avis  par 
un  Cùtîftitmum  9  ou  une  déclaration  ^tii  ft-eoê 
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aucun  eflêe ,  quelque  fage  que  paroifTe  le  toi* 
pérameat  qu'il  avoic  pris  de  condamner  les  er« 
xeurs  en  épargnant  les  perfonnes.  Le  Concile 
de  Conilantinople  prononça  une  fentence  y  à 
laquelle  il  ajouta  quatoœc  anatliémes  qui  ren- 
ferment  fommairement  &  théologiquement 
toute  la  dodrine  de  Tlncarnation.  On  peut^ire 
que  ce  Concile  jugea  par  défaut  :  car  les  dé<- 
fenfeurs  des  trois  Chapitres  ne  vo«lareat  ou 
n'oCrrent  pas  y  afCfter.  Il  n*y  par<ïSt  perfonoe 
qui  ^t  contredit  Théodore  ae  Cappadoce  :  on 
ne  Toit  pas  même  que  l'on  ait  demandé  les  avis 
]pn  particulier ,  félon  la  coutume  des  autres 
'  Conciles.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  la  ^o- 
cédnre  >  le  jugement  ic  ce  Concile  eft  Cûat  U 
catholique  dans  le  fond  >  &  il  n*y  parolt  rien 
de  ce  que  craignoient  les  défenfeurs  des  trois 
Chapitres ,  qui  s'iraagi noient  que  leur  con* 
damnation  (eroit  un  prétexte  de  donner  at' 
teinte  au  Concile  de  Calcédoine ,  &  d'établir 
rhéréiîe  d'Eutychés.   Si  quelques  particuliers 
avoîenc  cette  intention ,  Dieu  empêcha  que 
leur  mauvais  defTein  ne  prévalût.  Ce  Concile 
au-contiaire  confirma  folemneilemcnt  celqi  <le 
Calcédoine ,  le  mit  au  raog  des  trois  précédcnSi 
condamna  nettement  l'hércfie  d'£utychés&la 
confufion  des  natures  en  Jefus  -  Chrifl.  Nous 
n'avons  point  Toriginal  grec  des  Aéles  de  ce 
Concile ,  mais  feulement  une  ancienne  verfion 
latine ,  &  peut-être  la  même  qui  fut  faite  fur 
le  champ  pour  pouvoir  communiquer  ces  a^es 
au  Pape  Vigile  qui  n'entendoit  pas  le  grec. 
Théodore  de  Cappadoce  qui  avoit  beaucoup 
perdu  de  fon  crédit  depuis  la  mort  de  l'Impé- 
ratrice Tbeodora ,  ne  put  empêcher  qu'on  ne 
condamnât  les  fedateurs  d'Origéne  &  les  er« 
tieu£$  qu'ils  foucenoicnt.Le  Pape  Vigile  fe  ren^ 

die 
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Hit  enCn  à  i*avis  du  Concile ,  &  fix  mois  apcés 
jl  écrivit  au  Patriarche  Eutyquius  une  lettre 
oii  il  avoua  qu  il  avoir  bleile  la  charité  en  £e 
divifant  de  (es  frères.  11  ajouta  qu'on  ne  de- 
▼oit  point  avoir  honte  de  fe  rétraâer ,  quahtt 
on  reconnoiCToit  la  vérité  \  &  qu'ayant  mieux 
examiné  les  Ecrits  condamnés  par  le  Concile , 
il  les  avoir  trouvés  condamnables.  Ildonna  en- 
fuite  en  latin  une  ample  ConfUtution  ou  il 
condamnoit  les  trois  Chapitres.  Il  mit  à  la  tête 
de  fon  décret  la  définition  de  foi  du  Concile 
de  Calcédoine»  &  la  lettre  de  faint  Léon  à  faine 
f  lavien.  Il  reconnut  ,  comme  le  cinquième 
Concile ,  que  la  lettre  de  faint  Léon  n'avoic 
été  approuvée  au  Concile  de  Calcédoine ,  qu'a- 
près avoir  été  examinée  &  trouvée  conforme 
a  la  foi  des  trois  Conciles  précédensj  &  cet 
aveu,  dit  M.  Fleury,  efl  important  dans  la 
bouche  d'un  Pape.  Son  confcntenient  (i  formel 
à  la  définition  du  Concile  de  Conilancinople  » 
ne  iaiffoicpiusde  prétexte  pour  la  combattre , 
&  pour  révoquer  en  douce  1  œcuménicité  de  ce 
Concile.  Aufli  fut- il  reco^au  pour  générai  par 
tous  les  Papes  fuccefTeurs  de  Vigile ,  &  ils  trai- 
tèrent de  (chifmaciques  ceux  qui  voulurent  enr 
core  foutenir  les  trois  Chapitres.  L'Empereur 
Jufiinien  fie  recevoir  dans  tout  l'Orient  le  cin- 
quième Concile.  Les  Moines  de  la  nouvelle 
laure  de  faint  Sabas  ne  pouvant  foufirir  la 
condamnation  d'Origéne,  fe  féparerent  de  la 
communion  de  l'Eglife  Catholique.  On  fit  tout 
ce  que  l'on  put  pour  lesxamener  ;  maïs  TEmpe- 
leur  fçachant  qu'ils  écoienc  inflexibles ,  les  fie 
chalfer  de  la  Province,  &  l'on  mit  en  leur  place 
110  Moines  catholiques.  En  Occident ,  plu- 
ficurs  Eglifes  rejctterent  le  cinquième  Conci- 
Je^  croyant  que  la  condamnation  des  trois  Cha-:; 
Tome  IL  Bb 


S* très  donnolc  atteinte  au  Concile  de  Calc6' 
»ine.  Les  Latins  ignorant  ialaneae  ereque, 
fie  connoiiToient  pas  les  erreurs  de  Théodore 
de  Mopfuefle ,  &  la  diftance  des  lieux  les  em- 
fiéchoit  de  voir  les  maux  que  fes  Ecrits  pro* 
duifoient  en  Orient ,  &  l'avantage  que  tiroient 
.des  Ouvrages  de  Theodoret  contre  (aint  Cy- 
rille  les  Neftorlens  qui  étoient  fort  puiflân^ 
fur-tout  dans  la  haute  Syrie.  D'ailleurs  les  va- 
riations du  Pape  Vigile  aiFoibliilbienc  beau- 
coup Ton  autorité  dans  refprit  des  Occiden'- 
taux.  Enfin  cette  diverfîté  de  Centimens  à  Té- 
-gard  du  cinquième  Concile  fut  l'occafion  d*ua 
Ichifme  qui  dura  eaviron  cent  ans.  Il  y  avoit 
des  Schiuoaùques  en  lllyrie ,  en  Gaule  &  ju(- 
qu'en  Hiberme.Ji  y  avoit  audi  des  Catholi- 
ques «  qui  fans  •  rompre  de  communion  avec 
ceux  qui  recev oient  Je  cinquième  Concile  ^ 
refufoicnt  de  le  reconnoître  n'étant  point  afTez 
bien  informés  de  tout  ce  qui  s'y  étoit  pafle.  Il 
cft  évident  que  ceux-ci  nétoient  ni  Héréti- 
ques ni  Schilmariques.  Cent  ans  après  il  n'y 
a  jplus  eu  de  difficulté  fur  ce  Concile  ,  qui  a 
été  reçu  de  tout  le  monde  comme  vraimea£ 
^pumenique. 
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ARTICLE    TROISIEME. 

Etat  des  EgHfss  d'Afrique ,  de  France  » 
d^ItaUi  &  dEfpagne. 

LE  Roi  Gontamond  ayant  fuccédé  à  Hu- -  7  j.^  j.^ 
neric  à  la  fin  du  cinquième  fîécle  >  ren-  ç^  d*A&i:^» 
die  la  paix  à  rEglife  &  rappel  la  les  Catholi- 
ques exilés.  Il  fit  ouvrir  toutes  les  Eglifes  qui 
avoient  été  fermées  pendant  plus  de  dix  ans* 
Gontamond  rappella  audi  tous  les  £véqaes  à 
la  prière  de  faint  Eugène.  Mais  il  ne  regut 

3ue  deux  ans  «  en  quoi  on  ne  peut  s'empêcher 
'admirer  les  jugemens  de  Dieu ,  qui  vouloic 
accorder  feulement  à  cette  Eglife  un  court  ré- 
pit. Son  frère Trafamond  qui  lui  fucceda,re- 
nouvella  la  perfécution ,  joignant  les  promef- 
ics  aux   menaces ,  &  employant  la  violence 
contre  ceux  qu'il  ne  pouvoic  gagner  par  fcs 
careifes.   Il  défendit  d'ordonner  des  Evéques 
pour  les  Eglifès  qui  en  manquoient  :  mais  00 
refolut  de  ne  point  déférer  à  cet  ordre.  On 
efpéroit  que  la  colère  du  Roi  s'appaiferoit,  ou 
que  fi  la  perfécution  devenoit  plus  violente , 
les  nouveaux  Evéques  confoieroient  &  affer- 
miroient  les  Fidèles  par  leurs  inflrucliuns  8c 
par  leurs  foulFrances.  Cette  résolution  fut  prlft 
après  la  mort  de  faint  Eugène ,  qui  arriva  Tan 
505  a  Albi ,  dans  la  partie  des  Gaules  où  re* 
gnoit  Alaric  Roi  des  Vifigots.  Le  Roi  ayant 
appris  que  tous  les  fièges  vacans  avoieat  iii 

Bbij 
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j-cmplîs,  en  fut  tjrès-irrité  &  il  exjl^ilcux  ccn« 
Titigt  Evêqucs.  Ils  portèrent  avec  eux  en  Sap- 
dalgne ,  lieu  de  leur  exil ,  plufîeurs  reliques 
d'Afrique ,  emrc  aut;:es^  le  corps  de  faint  Au- 
guflin  qui  y  demeura  deux  cens  ans.  Le  Pape 
cBvoyoit  tous  les  ans  jl  ces  illuflres  Exilée  A& 
l'argent  &  des  habits.  Ce  fut  dan^.cet  exil  que 
les  laints  ConfefTeurs  furent  confult^s  fur  l'Io- 
carnation  &  fur  la  Grâce,  par  les  Moines  de 
Scythie ,  &  répondirent  par  la  plume  du  grand 
làint  Fulgence ,  Tun  d'entre  eux.  Le  RoiTra- 
,  fàmond  courut  Tan  525.  Son  fuccefTeur  fut 
Hil4crjc ,  fils;d*Huneric  &  d'Eu4?cie  fille  de 
l'Empereur  Valentinien  ,  que  GeBferic  _  avoic 
emmenée  lors  qu'il  pilla  Rome.  Hilderic, 
malgré  la  pr.  nefTe  que  Trafamond  lui  avoit 
^it  faire  de  c  point  arrêter  la  perfécution , 
i;appella Jes  Evêques  Catholiques  &  fit  ouvrk 
tes  Eglifes ,  quoiqu'il  fut  toujours  dans  la  com- 
fnuniondes  Ariens.  Ji  éroit  d'un  caradére  fort 
doux ,  mais  fa  bonté  dégéneroit  en  foibkiïc. 
11  ne  régna  que  fept  ans.  L'Afrique  recouvra 
jdcnc  fous  le  règne  de  ce  bon  Roi  l'exercice  li- 
bre de  la  Religion  catholique,  après  foixante- 
(\x  ans  d'interruption  depuis  la  perfécution  de 
jGenfefic.  Les  Evêques  exilés  vinrent  à  Car- 
^hage,  où  ils.  furent  jeçus  comme  desConfef- 
fcurs  de  Jefus-Chrift.  Leur  retour  fut  un  vé- 
ritable triomphe.  Boniface  Evêque  deCanhagc 
y  convoqua  l'an  5x5..  un  Concile  général  de 
joutes  les  Provinces  d'Afrique.  On  commença 
.par  établir  la  foi.  Pour  cela  on  liit  le  Concile 
ûeNicée,  &  tous  les  Evêques  déclarèrent  que 
l^uiconque  refuferoit  d'y  foufcrire  ne  feroit  pas 
tcnu.pour  CathoJique.  11  n'étoit  pas  néceifairc 
lie  pjirler  dumiflére  de  l'incarnation;  .cai-  les 
fidéiCi^  4'Af^iq^e'A!ayoiem;aH(un -doute  Çii* 
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I«  vérités  qui  foudroient  tant  de  contradic- 
tions en  Orient,  &  ils  n*avoient  befoin  dc- 
tre  prémunis  que  contre  les  Ariens  dont  ils 
étoîent  environnés.  On  fit  lire  enfuitc  pour 
rinftrudlion  des  nouveaux  Evcqucs  les  Canons 
de  plufîeurs  Conciles  d'Afrique  fur  divers 
points  de  difcipline.  On  y  compta  jufqu*à 
vingt  Conciles  fous  le  célèbre  faint  Aurelc. 
Oninlîda  principalement  far  la  primauté  de 
Carthage ,  &•  l'on  décida  en  faveur  de  Texemp- 
tion  des  Monafléres,  &  des- privilèges  que  les 
anciens  Ëvéques'  leur  avoient  accordés. 

Les  Evêques  écrivirent  à  l'Empereur  Jufti* 
nien  pour  lui  faire  part  du  rétabliffement  de 
leurs  Eglifes ,  &  de  la  paix  qu'Hilderic,  leur 
avoit  procurée.  Ccrre  nouvelle  avoit  rendu 
Hilderic  très-cher  à  Juflinîen;  C'cft  pourquoi 
ayant  appris  qu'il  avoit  été  dépouillé  par  G«- 
limer  qui  devpit  lui  fuccéder  ,  il  en  cntre- 

Îmi  IJ ^vangeance  &  rompit  Tailiance  que 
'Emp.xur  Zenon- avoit  faite' avec  le  Roi 
Genferic.  Il  envoya  en  Afrique  une  Flotte  de 
cinq  cens  voiles  fous  la  condaice  de  Bélifaire. 
La  conquête  de  l'Afrique  fut  prefque  fans  ré- 
fîftance  ,  &  l'armée  Romaine  arriva  près  de 
Carthage  la  veille  de  la  fête  de  faint  Cyprien. 
Les  Prêtres  Ariens  avoient  orné  rEglifç  bârie 
en  fon  honneur  fur  le  bord  de  la  Mer;  mais 
les  Catholiques  y  célébrèrent  folemnellement 
Ja  fête.  Gelimer  fut  pris ,  &  le  Royaume  des 
Vandales  en  Afrique  fut  éteint ,  après  y  avoir 
fubfidé  cent  fept  ans.  Après  cette  conquête , 
qui  e(l  un  des  plus  grands  événemens  du  (ixi^- 
me  ilécle  ,  Juftinien  rétablit  Tétat  temporel 
de  l'Afrique.  Il  la  divifa  en  fept  Provinces  , 
répara  plusieurs  villes ,  &  fit  un  grand  nom- 
bxç  de  bâtimens  confiderables ,  &  fur-tout  des 
•  Bbiij 
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Eglifes  &  des  Monaftéres.   Réparât  Evéqae 
de  Carthagc  convoqua  un  Concile  général  de 
l'Afrique  ,  auquel  il  fe  cconva  deux  cens  diz- 
fepc  Evêques.  lis  rendirent  à  Dieu  de  gran- 
des avions  de  grâce  de  leur  déliyrance ,  ver- 
fant  àt%  larmes  de  joie ,  &  ils  travaillèrent  à 
rétablir  la  difcipline.  Le   Concile  demanda 
à  r£inpereur  la  reditution  des  biens  &  des 
droits  des  Eglifes  d'Afrique  ufurpés  par  les 
Vandales  ,  ce  qui  fut  aum-tôt  accorde.  Ainfi 
l'Eglife  d*Afriqtie  fe  renouvelloic  spr^s  tantr 
de  îoufBunces  &  une  fi  longue  opprefUcn.  Elle 
augmentolt  même  par  la  converfion  de  quel- 
ques Barbares  que  JuiUnien  fit  inftruire  6c 
baptifer. 

II. 
Clovis  ayant  été  guéri  miraculeufement 
Itat  de  la  j^jj^  fiisxz  quarte  par  faînt  Scverin  Abbé 
rancc.  J'Agaunc  en  Valais  ,  réfolut  d'aller  attaquer 
Alaric  Roi  des  Vifîgots  en  Efpagnc.  Clovis 
tcmoignoit  vouloir  empêcher  que  l'Arianif- 
me  dominât  plus longtems  dans  plufieurs Pro- 
vinces des  Gaules  qui  étoicnt  foumifes  à  Ala- 
ric 5  mais  l'ambition  pouvoir  bien  entrer  pour 
quelque  chofe  dans  cette  cntrcprifc.  11  en  vint 
aux  mains  avec  Alaric  &  le  défit  près  de  Vouil- 
Ic  en  Poitou.  Clovis  conquit  prefque  toute 
l'Aquitaine  ,  &  s'avança  jutqu'à  Touloufe  oii 
il  enleva  les  tréforsd'Alaiic.  De  retour  à  Pa- 
ris il  fe  logea  dans  le  Palais  que  l'Empereur 
Julien  avoir  fait  bâtir,  affez  près  de  l'Eglife 
qu'il  faifoit  élever  en  l'honneur  des  Saints 
Apôtres.  Cependant  la  guerre  continuoit  dans 
ia  Gaule  Narbonnoife.  Les  François  aidés  par 
les  Bourguignons  vouloient  en  chaffer  les 
Gots.  Ces  guerres  exercèrent  beaucoup  les 
plus  faints  Évéques  qui  écoient  fouvent  ibup'- 
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Çonnés  de  favori  fer  un  Roi  au  fréjvtiicc  d'un 
autre.  Clovis  mourut  l'an  511  après  avoir  ré''^ 
gné  trente  ans.  Gondcbaud  Roi  des  Bourgul»- 
gnons  mourut  quelques  années  apr-ès  &  laiflk 
pour  fuccefleur  Ton  Fils  Sigifmond  que  faint 
Avit  Evcquc  de  Vienne  avoit  converti  à  Ift 
foi  Catholique.  Ce  Prince  fît  mourir  le  fiis 
qa*il  avoit  d'un  premier  mariage  fur  la  ca* 
jomnie  de  fa  féconde  femme.  11  s*en  repentît 
enfui  te  &  pria  Dieu  de  le  ptmir  de  cette  fau- 
te plutôt  en  cette  vie  qu*cn  rautrc.  Il  futeiau^ 
ce.  Clodomir  Tun  des  fils  de  Clovis  l'attaqua  *, 
&  les  Bourguignons  lui  livrèrent  leur  pieiiz 
Roi  Sigifmond.  Après  avoir  été  plus  d'un  au 
en  prifon ,  il  fut  tué  par  ordre  de  Clodomif  ^ 
&  Ion  corps  fut  porté  à  Agaune  où  il  fe  fie 
plufîeurs  miracles. 

Après  la  mort  de  Clovis ,  fon  Royaume  fut 
partagé  entre  fes  quatre  fils  ,  Thieri ,  Clodo- 
mir ,  Childebert  &  Clotaire.  Thieri  eut  le 
Royaume  d'Audrafie  dont  Mets  étoit  la  capi-^ 
taie  5  Clodomir  eut  celui  d'Orléans  i  Childè-^ 
bert  celui  de  Paris ,  &  Clotaire  celui  de  Soif* 
fons.  Pendant  queClodomir  achevoit  de  con- 
quérir le  Royaume  de  Bourgogne,  il  fut  tué» 
&  fes  deux  FreresChildcbertSc  Clotaire  par- 
tagèrent ce  Royaume  qui  fubfif^oit  depuis  cent 
ans.  Voulant  enfuice  s'emparer  de  tout  ce  Qu'a- 
voit  eu  Clodomir ,  ils  réfolurent  de  fe  défaire 
de  fes  enfans  que  Clotilde  leur  ayeule  élevoic 
à  Paris.  Clotaire  les  égorgea,  &.ron  vit  dans 
cet  événement  la  barbarie  de  ce  Prince ,  di- 
gne fils  de  Clovis  qui  avoit  exercé  d'horribles 
cruautés  à  l'égard  de  fes  parens.  Clocilde  qui 
avoit  mieux  aimé  voir  fes  petits-fils  tués  que 
tondus ,  fit  pénitence  d'une  fi  grande  faute , 
6c  mouiut  à  Tours  dans  de  grands  fentimeas 
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«e  piété.  Son  corps  fut  rapporté  à  Paris  ^ans 
i'Egiife-  de  faint  Pierre  &  de  faiiic  Paul  ou 
Clovis  étojt  enterré.  Clodoalde  ou  Cloud  le 
plus  jeune  des  enfans  de  Clodomir  fut  fauve 
par  une  perfonne  charitable.  11  ne  parut  ja- 
mais dans  le  monde  &  mena  une  vie  tres-Gûnte. 
Il  fe  retira  auprès  d*gn  faint  Solitaire  nommé 
_  Scvcrin  qui  dcmcuroit  près  de  Paris  enfermé 

'     '   *"*  dans  une  cellule.  11  pratiqua  toutes  les  aufté^ 
xi  tés  de  la  vie   Monaftique^  &  donna  aux 
>lo£Ka(léres  &  aux  Eglifes  ce  qui>  lui  reçoit 
d^héritages^  Enfui  te  pour  éviter  les  louanges 
&  vivre  inconnu  aux  hommes ,  il  alla  en  Pro- 
vence, y  demeura  longtems  &  y  fît  plufîeurs 
miracles.  11  revint  à  Paris  oii  il  fut  ordonné 
Prêtre  l'an  551.  Enfin  faint  Cloud  bâtit  ua- 
Monadére  en  un  lieu  nommé  Nogenc  à  deux 
lieues  au-deffous  de  Paris  fur  la  Seine  >  ou  it 
mourut  faintement  vers  l'an   $60,   Le  lieu  a 
pris  fon  nom.  Ccftlc  premier  Saint  de  la  race 
des  Rois  de  France,  Les  trois  Rois  Thieri , 
Childebert  &  Clotaire  permirent  aux  Evêques 
d'aflcmblerplufieurs  Conciles.  Ils  faifoientde< 
libéralités  pour  fonder  des  Monaftéres  ,  &  c'é- 
toit  en  cefa  qu'ils  faifoient  condfter  leur  de-r 
votion.  Thieri  mourut  le  premier.  Il  s'étoit 
emparé  du  Royaume  de  Turinge.  Il  eut  pour 
fucceifeur  fon  fils  Theodcbert  qui  réfifta  à  fes 
deux  oncles  Childebert  &  Clotaire  qui  vou- 
loient  s'emparer  du  Royaume  de  Thieri.  Chil- 
debert mourut  fans  enrans  ,  après  avoir  hérité 
avec  Clotaire  des   Etats  de  Theodebalde  fils 
de  Theodebert,  Clotaire  demeura  donc  feul 
Roi  des  François ,  pendant  deux  ans  qu'il  fur- 
vécut  à  Childebert  avec  qui  il  avoir  régné 
cinquante  ans  depuis  la  mort  de  Clovis.  L'un 
&  l'autre  donnèrent  avant  que  de  mourir  1 
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beaucoup  de  fignes  extérieurs  de  Religion  , 
mais  ces  figues  paroiifenc  bien  équivoques, 
quand  on  raie  auencion  à  toute  leur  conduite. 
Les  quatre    fils  de    Ciotaire   partagèrent  le 
Royaume  j  comme  avoient  fait  ceux  de  Clo- 
vis.  Caribert  fit  fa  réédence  à  Paris,  Contran 
à' -Lyon» y  Sigebert  à  Mets  ,  &  Chilpcric  à 
Soiflbns.  Sigebert  auffi-tôt  après  fon  avène- 
ment à  la  Couronne  ,  rappella  faint  Nicct  de 
Trêves  que  Ciotaire  avoir  exilé  ,  parce  que 
le  faint  Evêque  Tavoit  excommunié  pour  fes 
Injuf^ices.    Les  Lombard»   voulurent   entrer 
dans  les  Caules ,  mais  ils  furent  vigoureufe-* 
ment  rcpoufl'és  par  les  François.  Caribert  & 
Contran  moururent  fans  enfans.  Chilpcric  Se 
Sieebert  fe  haïffoient ,  &  ne  chcrchoient  qu'à 
ufurper  le  Royaume  l'un  de  l'autre.  Ils  furent 
toujours  en  guerre ,  &  curent  alccrnativemcnc 
des  avantages  qui  coûtoicnt  ciitrs  à  leurs  fu- 
jcrs.  Sigebert  chalfa  Chilpcric  de  fes  Etats  > 
mais  comme  il  cntroit  en  triomphe  à  Paris , 
il  fut  afTadiné  par  deux  hommes  envoyés  par 
Fredegonde  femme   de  Chilpcric.    Après  ce 
meurtre  Chilpcric  s'empara  de  la  plus  grande  "" 
partie  du  Royaume  de  fon  frère.  Pendant  qu'ils 
avoient  été  en  guerre  ,  les  Eglifes  avoient  été 
brûlées ,  les  vafes  facrés  pillés ,  les  Clercs  tués , 
les  Moines  chafTcs.  Fredegonde  &  Brunehauc 
femmes  des  deux  Rois  avoient  toujours  fo- 
menté la  divifion.  Après  la  mort  de  Sigebert 
Brunehaut  envoya  fon  Fils  Childebert  en^AiN 
flrafic.  La  haine  que  ces  deux  femmes  aufC^ 
méchantes  l'une  que.  l'autre  fe  portèrent  tou- 
jours ,  fut  caufe  de  tous  les  malheurs  dont  la 
France  gémilloit.  Chilpcric  ,  outre  la  cruauté- 
avoir  d'autres  vices  ,  &.fûr-tout  une  fi  ridi- - 
culc  vanité  ,  qu'il  voulut  faire  recevok  par 
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toas  les  Evéques  de  Ton  Royaume  un  Edlt  plein 
d'erreurs ,  &  fe  mêler  de  compofer  des  Him- 
ncs&  des  MefTes ,  &  de  corriger  rorcographe. 
$a  femme  Fredegonde  le  fit  cuer  ,  comme  il 
rêve  noie  de  la  chaAe ,  &  fou  Fils  Clotaire  âeé 
feulement  de  quelque  mois  lui  fucceda.  Goa- 
tran  école  celui  des  Rois  François  qui  pa* 
roifToit  avoir  plus  de  piété.  11  laiflapar  teita- 
ment  fon  Royaume  à  fon  neveu  Cnildebert 
£ls  de  Sigibert.  Mais  ce  Prince  mourut  >  ayant 
été  empoifonné  >  à  ce  que  Ion  crut ,  par  fa 
mère  3runehaut  qui  deuroit  de  régner.  Elle 
eut  en  effet  le  gouvernement  en  qualité  de  tu- 
trice de  fes  petits-fils  Thierri  &  Theodebcrt 
fijs  de  Childebert.  Thcodcbert  eut  k  Royau- 
me d'Auftrafie  ,  &  Thicri  celui  de  fiourgogac. 
Saint  Grégoire  Pape  rcî^ardoit  Bru nehauc  com- 
me une  femme  vcrrueufe,  ce  qui  montre  com-  • 
bien  elle  étoir  hipociite  ,  &  avec  quel  foin 
elle  couvroit  fa  malice  fous  le  voile  d'une  dé- 
votion extérieure. 

III. 
lurdel'Iralie  Theoderic  qui  regnoit  en  Italie  au  commen- 
cement du  (ixicmc  ficcle ,  &  qui  en  qualité  de 
tuteur  d'Athalaric  ^X's  d' Alaric  gouvernoic  l'Ef- 
pagne  &  les  Provinces  des  Gaules  qui  en  (ont 
voifincs ,  ayant  appris  que  l'Empereur  Juftin 
vouloir  perfécuter  les  Arieus  en  Orient,  en- 
voya le  Pape  Jean  à  Conilantinoplc  pour  ar- 
rêter fEmpereur  ,  menaçant  de  traiter  de  même 
ks  Catholiques  qui  lui  étoienr  afllijettis  ,  &  de 
remplir  l'icalie  de  carnage.  Le  Pape  réuffit  dans 
£z  négociation  ,  &  obtint  que  les  Ariens  ne 
feroient  point  perfécurés.  Pendant  cju*il  étoit 
à  Conftanrinople  Théodoric  fit  mourir  deux 
îlluftres  Sénateurs  Symmaque  &  Boccc  ,  actu- 
fés  de  fouteoir  les  intérêts  du  Sejiat  contre  les 
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entreprlfes  da  Roi.  D'ailleurs  Boëce  ètoîu41é 
pour  la  Religion  cachoiique  qu'il  défeodic  par 
pludeurs  Ecrits.  Il  efl  le  premier  des  Latins 

3ui  ait  appliqué  à  la  Théologie  la  dodbrine 
'Ariftow.  Le  plus  célèbre  de  fes  Ouvrages  eft 
Ja  confolation  de  la  Philofophie,  qu^il  corn* 
pofa  dans  fa  prifon  »  &  où  il  parle  dignement 
de  la  Providence  de  Dieu.  Le  Pape  Jean  étant 
revenu  de  fan  ambaffadc,  Théodoric  le. fit 
arrêter  à  Kavennc  fous  difFcrcnrs  prétextes, 
&  le  fît  mettre  en  prifon  od  il  mourut.  Le 
Roi  Théodoric  mourut  lui-même  quelques 
mois  après.  Mais  avant  fa  mort  il  affemblales 
principaux  de  la  nation  des  Goths  »  &  fit  pro- 
clanier  Roi  Athalaric  fon  petit -fils  âgé  de  huit 
ans.  Peu  après  Théodat  s  empara  du  Royaume 
d'Italie,  &  il  ne  rcfta  à  Athaîaricque  ce  qu*a- 
voit  fon  père  Alaric,  V  Efpagnc  &  quelques  Pro- 
vinces des  Gaules.  ThdoJat  f^achant  que  l'Em- 
pereur Juftinicn  voaloic  faire  la  conoucte  d'Ita- 
lie ,  comme  il  avoir  fait  celle  d'Arrique  ,  en- 
voya à  Conflantinople  le  Pape  Agapit  pour 
éloigner  d'i:alie  Tarmée  de  l'Empereur  dont 
on  étoit  menacé ,  &  qui  devoir  ccre  comman- 
dée par  Belifaire.  Le  Pape  ne  pût  rien  obte- 
nir, &  il  fut  obligé  de  fe  borner  à  traiter  des 
affaires  de  TEglifc.  Belifaire  vint  à  Rome  ,  ÔC 
Théodat  étoit  a  Ravenne  :  mais  Juftinienrap- 
pclla  Belifaire ,  ayant  à  fe  défendre  contre  les 
Pcrfcs.  Torila  fucceda  à  Théodat  &  fit  en  Ita- 
lie de  grands  ravages.  Sous  fon  règne  les  Goths 
reprirent  le  deflas.  Totila  s'étant  affujetti  l'I- 
talie prefqu  entière ,  afliéga  Rome  &  la  prit. 
Il  confentit  à  ne  point  tuer  les  habitans ,  mais 
il  abandonna  la  Ville  au  pillage ,  enforteque 
les  Sénateurs  de  les  plus  riches  furent  réduits 
À  la  mendicité.  Les  murailles  de  Rome  furent 
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jbbawct  -,  te  k  Ville  ne  fia  qa'aoe^fi^todc 
I^K^adiiiC  pk»  dç' quarante  jours ,  cnforte  qa*U 
ay  dcncnn  due  littbêcc».  Todia  tTAOt  Clé- 
dué  l'Anét  de  Dieu  fe  reclm>;A:  Belifiure 
vint  telercr  Ict  mnraillet  de  Rome.  Mais  quet> 
"         qqe  tenis  epiàt  lesLoiabàcdt  encrereoc  en  Ita- 
lie fout  la  condiûte  fAlboin  knr  Roi.  Ui 
étoienc  Germains  d'orl^oe ,  naais  Us  «roleiii^ 
demeoté  quatre  cens  ans-en  Pannooie,  d'od 
'    ils  fertirenc  pour  s'emparer  de  Vitalie.  Alboin 
'  fc  rendit  to^itt  de  tout  »  excepté  de^Rooieik 
.  ^j.\;  ^  de  Ravenoe.  Le  Gcmverneur  d'Italie  oonr  l'Eni- 

''>^*<v>\         gerenr,  que  Ton  cocunença  alors  a  nommée 
Bzasaoeyrefida  àRavennc,  6e  le  preniier  fiic 
Lohem.  Les  Romains  nétoiént  pas  en  état  de 
fcfimr  aux  Lombards,  à  caufe^de  lapefteft 
de  la  Êunioe  qui  défeloit  toute  l'italie.  Avec 
les  Lombards  qui  étoient  Ariens ,  Aiboio  ayoit 
amené  plufieurs  autres  Barbares  qui  écoient 
Payens.  Apres  la  mort  d*AIboin  les  Lombards 
plurent  Clefîs  pour  leur  Roi.  Il  fut  tué  au  bouc 
de  1 8  mois ,  &  les  Lombards  pendant  dix  ans 
n'eurent  point  de  Roi  ^  mais  feulement  des 
Ducs ,  dont  chacun  regnoit  dans  une  Ville)  & 
qui  étoient  au  nombre  de  trente.  Pendant  cette 
efpéce  d'Anarchie  les  £gli{ès  furent  dépouil- 
lées y  les  Evéques  tués ,  les  Villes  ruinées»  les 
Peuples  exterminés.  C 'c(]b  arnû  que  Dieu  pa« 
nifibit  les  péchés  de  fon  peuple. 

On  commença  pendant  ce  fîécle  à  ne  point 
fkcrer  les  Papes  ians  Tordre  des  Empereurs 
d^Orient  qui  protegoient  Tltalie  fans  néan- 
moins lui  procurer  aucun  fecours  bien  récL 
Pelage  fécond  fut  facré  fans  Tordre  de  T£m« 
j^ereur  ,  parce  que  ks-  Lonobards  tienoiens 
Ilome  adiégée  &  ravageoient  toute  ritalie» 
Ils  firent  pTofieur»  Martyrs,  Ils  tumerenc  k 
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Mont-Caflin ,  comme  (aint  Benoift  Tavoic  pré» 
dit.  L'Exarque  fit  enfuite  la  paix  avec  les  Lom- 
bards y  &  les  hoftilités  ce/ferent.  Mais  la  pefte 
fuccéda  aux  horreurs  de  la  guerre  >  &  le  Pape 
en  mourut.  Saint  Grégoire  qui  lui  fucceda  fie 
connoître  aux  Chrétiens  qu'elle  étoit  la  vraie 
caufe  de  -ces  difFerens  âéaux.  Il  noas  a  laiilé 
une  trifle  peinture  des  maux  que  faifoic  la 
pede  en  Tltalie  à  la  fin  de  ce  fiécle.  Les  Lom* 
bards  s'étoient  donné  pour  Roi  Antaric.  Après 
fa  mort ,  comme  ils  aimoicnt  fa  veuve  Thé-p 
dclinde,  ils  promirent   de  reconnoître   pour 
Roi  celui  qu'elle  choifiroit  pour  époux.  Cefuc 
Agilulfe  Duc  de  Turin.  La  Reine  étoit  Catho- 
lique ,  &  dans  la  fuite  elle  convertit  le  Roi& 
toute  la  nation  des  Lombards  -,  mais  ce  ne  fîic 
qu'après  que  ce  peuple  eut  exécuté  les  ven- 
geances de  Dieu  lur  l'Italie.  Romain  Patrice 
&  Exarque  de  Ravenne  avoir  rompu  la  paix 
avec  eux  ,  quoiqu'il  ne  fut  point   en  état  de 
foutenir  la  guerre.  Leur  Roi  fortic  de  Pavie 
fa  réfidencc  ordinaire ,  &  vint  avec  une  puif> 
faute  armée  afTiéger  Rome  qui  manquoit  de. 
tout ,  de  pain ,  de  troupes  &  de  peuple.  C  cft 
ce  qui  empêcha  faint  Grégoire  d'achever  l'ex-» 
plication  a  Ezechiel  »  qu'il  avoit  commencée^ 
Qu'y  a-t'il  dans  le  monde  ,dit  ce  faint  Pape , 
qui  puiflc  encore  nous  plaire }  Nous  ne  voyons 
que  des  objets  afHigcans ,  &  nous  n'entendons 
que  des  gémiffemens.  Les  Villes  font  détrui-p 
tes«  les  forterefîes  ruinées,  les  campagnes  ra^p 
vagées  »  la  terre  réduite  en  une  afFreufe  folitor 
de.  Rome  autrefois  la  maîtreffe  du  monde  , 
n'efl  plus  qu'un  amas  de  ruines.  Ladefcriptioa 
que  faint  Grégoire  Fait  de  l'état  où  étoit  Rome, 
ne  doit  pas  furprcndre  le  ledeur  inilruit ,  s'il   F/*«7» 
fait  uâcxioa  que  depuis  crois  cens  aAs  clip 
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n  écoit  plus  le  fcjour  des  Empereurs.  Dîoclc- 
ticn  dcmcuroit  à  Nicomedie  ,  Conflamin  s'é- 
tablit à  Byfance  5  les  Empereurs  d'Occident  fi- 
xent Icurrefidence  en  Illyrie  ou  en  Gaule  ^  3c 
s'ils  écoient  en  Italie,  ilsfaifoient  leur  fejout 
à  Milan  ou  à  Ravenne  >  qui  fut  'àufli  la  réfî- 
dence  des  Rois  Goths  &  des  Exarques.  Ainfi 
comme  laCour  &  le  centre  des  affaires  n'étoient 
plus  à  Rome ,  on  la  quitta  infenfîbiement  ^  fcs 
Palais  inhabités  tombèrent  en  ruines  ,  &  elle 
alla  toujours  endcpériffantjufqu*àctrc  réduite 
à  cette  étonnante  défolation  prédite  par  faim 
Jean  »  félon  un  des  fens  derApocalypCe»  qui> 
comme  nous  Tavons  déjà  dit  y  n*cxclud  point 
les  autres.  Saint  Grégoire  témoin  des  calamités 
4}ui  accabloient  l'Italie,  difoit  aux  Chrétiens: 
Méprifoas  donc  de  tout  notre  coeur  ce  monde 
du  moins  quand  il  périr.  Il  regardoit  comme 
les  préludes  de  la  fin  du  monde  tant  d'incur- 
fioiis  de  Barbares ,  tant  de  guerres  &  de  mal- 
heurs dont   le  peuple  de  Dieu  étoit  affligé. 
L'Exarque  Romain  étant  mort  ,Callinique  lui 
fucceda  &  conclut  avec  le  Roi  Agilulfe  une 
paix  pour  quelque  tems.  Saint  Grégoire  enté- 
moigiia   fa   reconnoifTancc  à  ce  Roi  &  a  la 
Reine ,  qui  y  avoit  beaucoup  contribué  par 
fes  foins. 

IV. 
Bfat  àt  Alaric  Roi  des  Vifîgots  en  Efpagne,  trai- 

rtfpagac,  toit  les  Catholiques  avec  beaucoup  d'huma- 
nité ,  quoiv]u'il  fût  Arien.  Il  fit  faire  en  faveur 
des  Romains  fes  fu;e:s  un  recueil  du  code 
Théodofien  &  de  plulîeurs  autres  Livres  de 
l'ancien  Droit ,  &  lui  donna  autorité  du  coa- 
fentemcnt  des  Evcques  &  des  plus  confidcr^ 
blcs  de  chaque  Province.  Ce   Roi   fut  tué  5f 

-vaincu  par  Ciovis^  comme  uous  ravoos  Tà> 


JEccl/Jiafiique.  VI.  ficcîc,  591 
après  avoir  rcgac  vingt  -  crois  ans.  Son  fils 
Aroalaric  fe  fauva  en  Efpagnc  &  fut  depuis 
reconnu  Roi  des  Viiigocsqui  en  pofTedoienc  la 
plus  grande  partie.  Un  des  plus  imporcans  évé- 
nemens  arrivés  en  Efpagne  pendant  le  (ixiénie 
ficelé ,  cft  la  converfion  des  Sucvcs ,  établis  de?- 
puis  long-teras  en  Galice.  Théodemir  leur  Roi 
qui  étoit  Arien ,  ayant  obtenu  par  l'in-ercef- 
non  de  faint  Martin  la  guérifon  de  ion  fils  » 
renonça  à  Terreur,  fit  bâtir  une  Eglifc  en  Thon* 
neur  du  faint  Evêqac ,  &  fe  réunit  à  TEglifc 
Catholique.  Il  fe  fit  un  très-grand  nombre  <fc 
mitacles  dans  la  nouvelle  Eglife  de  5.  Martin  :  • 
Les  Sùeves  fe  convertirent  &  devinrent  Ç\  zélés 
pour  >a  Religion  Catholique,  qu'ils  étoienc 
difpofés  à  fbufFrir  le  martyre  ^  Toccafion  s'en 
fut  préfenrée.  Cette  converfion  fe  fît  princi- 
palement par  les  foins  d'un  autre  faint  Martin 
que  la  Providence  fi:  arriver  en  Galice ,  en 
même  tems  qu'on  y  apporta  dès  reliques  de 
faint  Martin  de  Tours.  C 'étoit  un  des  plus  fça- 
rans  hommes  de  fon  tems.  il  donna  aux  Sué- 
ves  de  Galice  la  régie  de  la  foi  -,  Il  affermit 
les  Eglifes,  fonda  des  Monaltéres,  compofa  . 
des  Livres  de  piété  &  écrivit  un  grand  nom- 
bre de  Lettres  pour  exhorter  les  nouveaux  con- 
vertis à  la  pratique  4e  toutes  les  vertus.  11  fonda 
entre  autres  le  Monadére  de  Dume,  près  de 
Brague  ,  où  par  le  fecours  du  Roi  il  établit 
une  Communauté  fous  la  régie  de  faint  Benoift, 
qu'il  introduifît  par-  conféquent  en  Efpagnc  > 
comme  faint  Maur  fit  en  France.  Peu  après 
le  Roi  Théodemir  fît  tenir  quelques  Conciles 
&  ériger  de  nouveaux  Evêchés. 

Vers  l'an  572..  Leovigîlde  devint  Roi  des 
Vifigots  ,  &  maître  de  plufieurs  Provinces 
d'Eif  agne.  Il  avoic  deux  Fils  »  Hermenigilde 
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bt  Recarede.  Hermenigilde  qui  écoic  l'aîné) 
époufâ  Ingondc  fille  de  Sigcbert  &  de^Brune- 
haut.  Ingondeécoit  Catholique  crcs-fîdélc  >-& 
réfifta  à  tout  ce  qu'on  fit  en  Ë(pagne  pour  la 
pervertir.  Elle  convertit  même  Hermenigilde 
ion  mari  que  faint  Leandre  inflruific  &  con- 
firma. Leovigilde  Ton  Père  ayant  appris  (a- 
converiion  perfécuta  tous  les  Catholiques.  Les 
uns  furent  dépouillés  de  leurs  biens  »  d'autres 
battus  &  emprifonnés ,  plufieursmis  à  mort  par 
divers  fupplices.  Un  afiez  grand  nombre  céda 
aux  promeiTes  &  aux  menaces  du  Roi  >  &  il  y 
eut  même  des  Evêques  qui  fe  laiflerent  re- 
baptifer.  Hermenigilde  fâchant  que  fon  Père 
cherchoit  à  le  perdre ,  voulut  s'appuyer  du  fe- 
cours  des  Grecs.  11  fe  révolta  donc  contre  fon 
père  ,  ne  faifant  point  attention  à  la  loi  de 
Dieu  qui  défend  de  porter  les  armes  contre 
fon  Roi.  Le  Gouverneur  de  l'Empereur  felaifla 
corrompre  par  Leovigilde  qui  le  rendit  maî- 
tre d'Hcrmenigilde,  &  le  mit  en  prifon  charge 
de  fers.  Ce  Prince  reconnut  fa  faute  ,  &  en  Et 
énitence.  II  ne  voulut  jamais  acheter  fa  li- 
erre aux  dépens  de  fa  foi.  Son  père  ne  pou- 
vant lui  faire  embrafler  fa  Religion  le  fit  af- 
fommer  dans  la  prifon.  Leovigilde  exila  en- 
fuite  un  grand  nombre  d'Evcqaes  Catholi- 
ques ,  dont  le  plus  illullrc  eft  faint  Léandre 
de  Sevillc.  LesSuéves  furent  enveloppés  dans 
cette  pcrfécution.  Leovieilde  ne  furvecut  pas 
lougtems  à  fon  Fils  Hermenigilde.  Il  f'it  fâ- 
ché de  l'avoir  fait  mourir,  &  reconnut  la  vé- 
rité de  la  Religion  Catholique.  Cependant  la 
crainic  de  Tes  fujets  l'enipécha  de  la  profciTer 
publicjuemcnt.  Il  pria  faint  Leandre  dent  il 
avoir  été  le  pcrrécu':c'jr  de  travailler  à  rendre 
Catholique  fon  fils  Rccarede  oui  devoit  fuc- 
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ccdcr  à  fa  Couronne.  Recarcde  fui  vie  Tcxcm- 
plc  de  fon  Frère  Hermenigilde ,  il  fe  fie  inf- 
truire  &  confirmer.  Il  parla. enfuice  avec  tant 
de  (àgeffe  aux  £véques  Ariens,  qu'il  les  en- 
gagea à  fe  faire  Catholiques  par  rai  fon  plutôt 
que  par  autorité.  Il  vint  même  à  bout  de  con- 
"vcrtir  toute  la  nation  des  Vifigots ,  ne  vou- 
lant pas  qu'aucun  Hérétique  iervît  dans  fes' 
armées  >  ou  fut  dans  les  charges.  Aipfi  le  com- 
mencement de  fon  régne  fut  la  fin  de  rhéréfî^e 
en  Efpagne  oii  elle  avoit  dominé  depuis  ren- 
trée des  Barbares  ,  c*eft- à-dire  ,  pendant  près 
-de  deux  cens  ans.  La  converfion  de  Recacede 
caufa  quelques  mouvemens  qu'il  fut  obligé  de 
réprimer.  Pour  affermir  la  converfion  desGots, 
le  Roi  afiembla  à  Tolède  un  Concile  de  tous 
les  Pays  de  fon  obéiffance  ,  où  fe  trouvèrent 
foixante'douz&  Evéques.  Il  les  exhorta  à  fc 
préparer  au  Concile  par  les  )eûnes ,  les  veil- 
les &  les  prières.  Ehluite  il  donna  fa  profef^ 
fion  de  foi  entièrement  orthodoxe  >  &  pria  Ic 
Concile  d'inftruire  tous  fes  fujets  d&  la  foi  Ca- 
tholique. Quand  les  Evéques  eurent  dreffé 
des  articles  fur  la  foi ,  le  Roi  leur  propofà  de 
régler  la  difciplîne ,  &  l'on  fit  des  canons  pour 
rétablir  la  dilcipline  que  i'héréfie  avoit  abo- 
lie en  fomentant  tous  les  défordres.  En  ce  Con- 
ci  le  de  Tolède  que  l'on  compte  pouf  le  troi- 
fiéme ,  faint  Leandre  fit  un  Sermon  fur  l'heu- 
reufe  révolution  arrivée  dans  l'Eglife  d'Efpa- 
gne ,  qui  fe  voyoit  libre  après  une  fi  longue 
iervitude.  Cette  bonne  nouvelle  fût  un  grand 
fujet  de  confbiation  pour  faint  Grégoire  à 
qui  l'état  de  l'Italie  caufoit  tant  d'amertume. 
Le  Roi  Recarede  mourut  dans  dé  grands  fen- 
timcns  de  piété  la  première  année  du  feptii- 
xnc  fiéclc. 


Tiilinici  diHi  ij  lui  les  plus  Saints  Evétjues  & 
taiéi^Hi.  juftres  Dofletirs  de  rEglife.  Seml: 
Aueullin  qu'il  tegaidoii  en  tout 
Maître,  il  a  éié  l'endanc  fa  vie  l 
Je  guide  Af  l'Eglife  d'Afrique, 
l'Eglifc  Univirfcllcpar  l'enempli 
tusScpat  Ufolidiii  de  fes  écri:s. 
première  nobleirc  de  Carthagc  :  il 
coup  J^lévation  dans  l'efptii  ,  de  ( 
le  caraAere  ,  d'élcgance  dans  le  1 
lOUt  on  ardent  anioiir  pour  la  Vi 
lëlc  admiiablc  pour  la  difcndre. 
rcufes  difpa&tions  furent  cultivi 
cellcntes  études  &  par  les  iallru 
mère  qui  avoii  beaucoup  d«  vertu 
ta  langue  Grecque  aulli  parfaite 
elle  cnt  éil  fa  langue  naturelle.  . 
de  bonne  heure  de  prendre  la  coi 
aifaires ,  mais  il  fe  di^oira  bica-i 
tumultueufe  du  nionae  ,  Sf  prea: 
tifitet  les  plus  faîiirs  Moinci ,  il  i 
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bâti  ua  Monaflére  daas  le  lieu  de  fon  exil. 
Le  faint  Evéque  voyant  un  jeune  homme,  no- 
ble ,  riche  &  délicat ,  fie  d'abord  difficulté  de 
le  recevoir  &  voulut  réprouver  auparavant. 
Sa  mère  fut  affligée  de  la  retraite ,  &  prc(& 
r£véque  de  lui  rendre  un  fils  fi  tendrement 
aimé.  Fulgence  qui  n'avoir  pas  moins  d'affec- 
tion pour  une  fi  bonne  mère  fut  fort  touché 
de  fes  cris  &  de  Tes  larnies.  Mais  néanmoins  il 
demeura  ferme  dans  la  réfolution  qu'il  avoir 
prife  de  fe  confacrer  entièrement  à  Dieu ,  6c 
de  ne  s'occuper  que  de  la  grande  affaire  du  fa- 
lut.  Plufieurs  de  fes  amis  quittèrent  le  monde 
à  fon  exemple  &  s'enfevelirent  dans  la  retraitée. 
Il  laiffa  tous  fes  biens  à  fa  Mère ,  quoiqu'il  eût 
un  frère  plus  jeune  que  lui,  parce  qu'il  aimUi 
mieux  que  fon  frère ,  s'il  fe  conduifoit  bien  ». 
les  tînt  de  la  libéralité  de  fà  mère. 

La  perfccution  obligea  FEvéque  qui  avoir 
reçu  Fulgence  de  changer  fouvent  de  place  pour 
fe  cacher  «  &  il  confeilla  au  jeune  Solitaire  de 
pafTer  à  un  Monadére  voifîn  dont  l'Abbé  nom- 
mé Félix  avoir  une  éminente  piété.  Félix  vou- 
lut cédera  Fulgence  le  Gouvernement  du  Mo- 
naflere ,  mais  comme  il  ne  pouvoit  vaincre 
fon  humilité  ,  il  fe  borna  à  exiger  qu'ils  gou- 
vcrnaiïcnt  enfcmble.  Fulgence  ctoit  chargé  de 
rinftru(flion  des  Frères  &  des  Hôtes  ,  &  Fé- 
lix du  temporel  &  de  rhofpitalité.  L'incurfion 
des  Barbares  les  obligea  de  quitter  leur  Mo- 
oadére  ôc  de  chercher  du  repos  plus  loin.  Apres 
un  alFez  long  voyage,  ils  s'arrêtèrent  en  un 
lieu  oii  ils  eurent  beaucoup  à  fouffrir  d'un  Prê- 
tre Arien  riche.&  cruel.  Il  prit  faint  Fulgence 
pour  un  Evcque  dcguifc  qui  venoit  apporter 
des  aumônes  aux  Catholiques  perfccuiés  »  & 
donner  les  Sacremens  à  ceux  qui  étoleut  prl- 


0i5  Abrégé  de  VHiJhire- 

>-és  de  tout  fecours.  Le  Prct'rc  Arien  fe  fit  anfc^ 
ner  faint  FulgcRce  &  l'Abbc  Feiix  ,  &  leur  fit 
donner  des  coups  de  bâton.  Félix  prioirqu'ofi 
épargnât  Fulgcnce  à  caufc  de  fa  délicateflc, 
&  qu'oa  ne  frapât  que  lui  \  mais  comme  It 
caradcre  de  Terreur  eft  d  ctie  inhumain  & 
impitoyable,  le  Prêtre- Arien  les  fit  frappcf 
Tun  après  l'autre.  CommelafoiblefTcducorpr 
et  faint  Fulgencenepouvoit  foutcnir  un  trai- 
tement (î  barbare ,  il  s  écria  :  j'ai  qudqtie  chcv 
fe  à  dire ,  fi  on  me  le  permet.  Alors  il  conv- 
xnença  à  raconter  Thiftoire  de  fon  voyage  d'une 
manière  d  agréable  que  le  Prêtre  Arien  Tad- 
miroit.  Cependant  pour  ne  point  paroître  ce-' 
der,  il  le  nt  battre  de  nouveau;^  Enfuite  il  les 
renvoya  après  les  avoir  dépouillés  même  de 
leurs  habits.  Ils  retournèrent  dans  leur  pays 
&  fondèrent  un  nouveau  Monafbére.  Peu  de 
tems  après  faint  Fulgencc  admirant  les  vies 
des  Moines  d'Egypte  ,  qu'il  avoir  lues  dans  les 
Inftitutions  &  les  Conférences  de  CalTien, 
réfolut  d'aller  dans  ce  pays-poar*y  mener  une 
vie  plus  auftére  &  plus  parfaire,  irs'enibar- 
qua  donc  pourpaffer  à  Alexandrie.  Etant  ar- 
rivé à  Syracufe  ,  il  fut  reçu  par  TEvêqueEu- 
lalius  qui  avoit  un  Monaftére  particulier  où 
il  pa/Toit  tout  le  tcms  que  fes  fondions  lui 
laifToient  de  libre.  Il  reçut  faint  Fulgenceavec 
beaucoup  de  charité  ,  comme  il  recevoit  tous 
les  étrangers  ;  mais  pendant  le  repas  ,  quand 
on  eut  commencé  à  parler  des  choCes  de  Dieu , 
félon  la  coutume  des  Evêques  ,  Eulalius  con- 
nut bien-tôt  aux  difcours  de  faint  Fulgencc 
que  c'ccoit  un  Douleur  très-éclairé  fous  Tap 
parence  d'un  fimple  Moine.  Après  le  repas 
Eulalius  fâchant  lé  deflein  dé  faint  Fulgencc, 
lui  dit  ;  vous  avez  raifon  de  chercher  la  pcL- 
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fe^lon  ,  mais  il  e{l  impodible  dç  plaire  à  Dieu 
fans  la  foi.  Tous  ces  Moipcs  donc  on  admire 
les  auftcrités  ne  communiqueront  poinc  avec 
*Tous.  Retournez ,  mon  fils ,  de  peur  de  met- 
tre votre  foi  en- danger.  Saint  Fuleence  fui-* 
Tit  un  Cl  fage  confeil ,  &  confcnrit  de  demea* 
rer  quelques  mois  à  Syracu(è.  Mais  dans  \c 
x>etit  logement  qu  £ulalius  lui  avoit  donné  , 
il  commença  à  eiereer  lui-même  Thofpitalité 
envers  d'autres  étrangers  ,  avec  le  peu  qu'oa 
lui  fourniffoit ,  ce  qui  remplît  Etilalius  d'admi** 
ration  &  de  joie.  Saint  Fulgence  voulut ,  avant 
que  de  retourner  en  Afrique  ,  aller  à  Rome 
vifîcer  le  -tombeau  des  Apôtres.  Il  y  arriva 
lorfque  Théodoric  y  &  fon  entrée.  En  voyant 
Ut  pompe  &  la  magnificence  de  cette  cérémo- 
nie y  il  dit  :  fi  la  (plendeur  d'une  ville  terref- 
tre  eil  Ci  grande  ,  qu  elle  doit  être  la  beauté 
de  la  Jerufalem  célede  ?  &  fi  l'on  rend  en  ee 
monde  de  Ci  grands  honneurs  aux  amateurs  de 
la  vanité  ,  quelle  eft  la-gloire.des  Saints  qui 
contemplent  la  vérité  ?  Etant  de  retour  en  Atri- 
que  ,  il  fonda  un  nouveau  Monadére  «  &  y 
fut  le  père  d'une  grande  Commonauté.  Il  s'alla 
enfuite  cacher  dans  une  iOe  oii  il  vivoit  du 
travail  de  Tes  mains.  Il  fut  ordonné  Prêtre  lorf- 
qu'il  s'y  attendoitle  moins^  On  fit  violence  à 
ix)n  humilité  ;  &  comme  fa  réputation  s'éten- 
doit  par  toute  l'Afrique ,  00  Tauroit  chargé  du 
fardeau  de  l'Epifcopat ,  fi  on  eût  pu  ordon- 
ner  des  Evcques.  Mais  c'étoit  le  tems  oii  Tra- 
famoud  deffendoit  les  ordinations  ,  &  cette 
défenfe  tranquillifoit  faint  Fulgence.  Voyant 
enfuite  que  les  Evéques  avoient  réfolu  de  ne 
plus  déférer  à  un  ordre  fi  injoûie ,  il  fe  cacha 
fi  bien  qu'on  ne  put  le  trouver.  Quand  il  vit 
ks  ficges  remplis  «il  crut  le  perlLpafTéiC'fe* 
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Tint  à  Ton  Monallére.  La  ville  de  Rufpe  éco2t 
■néanmoins  demearée  fans  Evéque.  Les  babitans 
allèrent  furprendre  faine  Fuigence  dans  fa  cel- 
lule y  comme  il  avoic  mal  aux  yeux.  On  le 
firit ,  on  ramena  y  on  le  fit  ordonner  malgré 
ui.  Il  conferva  dans  i'Epifcopat  les  pratiques 
4le  la  vie  Monallique.  il  n'étoit  vêtu  aued*aoe 
tunique  fort  pauvre  Hiver  &  Eté  ^  uns  ufci 
4e  Torarium  comme  tous  les  Evêques.  Cétoic 
une  écharpe  de  toile  autour  du  col ,  dod  eft 
venue  notre  étole.  Il  raarchoit  (buvent  niids 
pieds.  La  chafuble  ctoit  alors  un  habit  ordi- 
naire qui  couvroit  tout  le  corps.  Il  n'en  por- 
ta jamais  de  précieuse  ni  de  couleur  éclatante, 
il  oftroit  le  faint  facrifice  avec  la  même  tu- 
nique dans  laquelle  il  dormoit  ,  &  11  difoit 
que  pour  cette  fainte  a6iion ,  U  fallolt  plutôt 
changer  de  cœur  que  d'habits.  Il  ne  fe  nour- 
riffoit  que  d'herbes  &  de  légumes  5  il  mettoit 
dans  le  vin  qu'il  prenoit  une  fi  grande  quaa- 
tité  d'eau  ,  qu'il   n'en  fentoit  point  le  goûc. 
Il  pallbit  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à 
prier ,  à  lire  ,  dicfler  ou  méditer  ,  étant  occu- 
pé tout  le  jour  des  affaires  de  fon  peuple.  Com- 
me il  ne  pouvoir  vivre  nulle  part  Uns  avoir 
un  Monaflére ,  il  en  bâtit  un  auprès  de  l'E- 
glife  de  Rufpe.  Le  Roi  Trafamond  fit -pren- 
dre ce  faint  Evéque ,  avant  qu'il  eut  eu  le  tcms 
d'inftruire  fon  troupeau.  Il  l'envoya  en  Sar- 
daigne  avec  les  autres  Evêques  exilés.  Quoi- 
que faint  Fuigence  fut  le  dernier  par  fon  ordi- 
nation ,  fa  fcience  &  fa  fainteté  lui  donnoicflf 
le  premier  rang.  H  étoit  l'ame  de  toutes  les  dé- 
libérations ;  les  Evcques  le  chargeoient  deré- 
xécution  de  toutes  les  entreprifes  \  on  le  cod- 
fulcoit  de  tous  côtés  ,  &  fa  réputation  devin.' 
fi  grande ,  que  Trafamond  le  regardant  coffl* 
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rat  le  plus  puifTanc  detFcnfeur  de  la  foî  Catho- 
lique ,  le  fit  venir  a  Carthage  ou  il  efTaya  de 
lembarafTer  par  quelaues  écries  auxquels  il 
lui  ordonna  de  répondre  fur  le  champ.  Saine 
Fulgence  le  fie  avec  cane  de  lumière  &  de  fo- 
lidité  ,  que  Le  Roi  en  fuc  éconné  &  le  regar- 
da comme   un  homme   extraordinaire.    Lts 

ibiens  infinis  que  le  fàinc  Docteur  faifolc  à 
Carchage  engagèrent  les  Ariens  à  le  faire  re- 
tourner dans  le  lieu  de  fan  exil.  Dieu  lui  avoir 
accordé  des  dons  furnaturels ,  qu'il  cachoit  aur 

-. tant  qu'il  lui  étoic  permis  de  le  faire-  Les  mi- 
racles ,  difoit-il ,  ne  donnent  pas  la  faintecé 
mais  la  réputation  ,  qui  fans  la  vraie  piété 

.ne  fera  qu'à  notre  condamnation.  Quand  oa 
fecommandoîc  à  Ces  prières  des  malades  ou 
d'autres  afHigés,  il  difoit  :  vous  fçavez,  Sei- 
gneur, ce  qui  ell  utile  au  falut  de  nos  âmes: 
qu'avanc  tout  votre  fainte  volonté  foit^ac- 
complie.  Etant  revenu  en  Sardaigne ,  il  forma 
un  nouveau  Monadérc  dans  lequel  on  vit  bien- 
tôt  fleurir  toutes  les  vertus.  Mais  l'attrait  que 
faint  Fulgence  avoit  pour  la  retraite ,  ne  lui 
fit  jamais  oublier  Tintérêt  général  de  l'Eglife 
pour  laquelle  il  travailloic  infatigablement 
avec  fes  illuftres  Collègues.  La  réunion  de 
tant  de  faints  Evéques  exilés  jen  Sardaigne  / 
y  formoic  comme  un  Concile  perpétuel  auquel 
on  s'adrefloit  de  toutes  parts  pour  recevoir  la 
lumière.  On  y  cnvoyoit  des  confuitations  de 
toutes  les  Provinces  d'Afrique  ,  d'Italie ,  de 
Scythie.  Saint  Fulgence  écoit  chargé  par  les 
autres  Evéques  d'y  répondre  >  &  il  le  faifoit 
d'une  manière  qui  ne  laiflbit  rien  à  defirer.  Les 
jéponfes  à  ces  confuitations  font  des  ouvra- 
gées infiniment  prétieux  ,  &  oui  feront  toujours 
fa  coafolaclon  des  vrais  eoians  de  l'Eglife.  11 
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écrivit  aux  fidèles  deCarthage  &id' Afrique  pont 
ks  prémunir  contre  les  fuotilités  des  Ariens^ 
àpiufieurs  illaftres  Romains  >  pour  leur  don- 
ner des  régies  ^e  conduite  &  les  affermir  dans 
la  piété  \  aux  Moines  de  Scythie  pour  leor 
faire  connoître  le  myil:é£e*de  rincarnation  & 
k  prix  des  vérités  de  la  grâce.  Saine  Fulgcnce 
ne  pouvoit  rendre  à  TEglife  un  (ervice  plus 
important ,  que  de  donner  une  idée  jufle  de 
la  doélrine  de  faint  Auguftia  for  une  matière 
fi  capitale.  A  peine  avoic-il  procuré  ce  grand 
•  bien  à  TEglife  ,  <^ue  k  calme  fut  rendu  aux 
Catholiques  «d'Afrique  y  &  la  liberté  aux  Eve- 
ques  exilés.  Rien  ne  fut  plus  glorieux  que  lear 
ïetour.  Ce  fut  pour  tous  un  véritable  triom- 
phe ,  mais  fur-tout  pour  (aint  Fulgencc  que 
chacun  vouloitvoir  ,  &  dont  on  s'emprefïoit 
d'entendre' la  voix  &  yie  recevoir  la  bénédic- 
tion. Le  peuple  de  Carthagc  vint  en  foule  fur 
k  rivage  &  obfervoit  le  vailTeau  dont  il  def- 
ccndroic.  AuiTi-tôc  que  Ton  vifage  parut  ,  ii 
S'éleva  un  grand  cri  &  on  chantoic  les  leuan- 
<!jes  de  Dieu  en  toutes  fortes  de  langues.  Les 
Evcques  allcrent  à  i'Eglifeau  milieu  de  tous 
ks  fidcles  qui  marchoicnc  devant  &-aprcs.  Une 
-^rolTe  pluie  qui  furvint  ne  les  fît  point  écar- 
ter, mais  comme  faint  Fulgencc- marchoit  la 
tête  nue  ,  les  plus  nobles  étendirent  fur  lui 
kurs  manteaux.  Ayant  vificé  fes  amis  à  Car- 
thage  ,  il  en  fortit  pour  fe  rendre  à  Ton  EgliC; 
de  Rufpe  j  &  pendant  tout  le  chemin  qui  etoit 
long  ,  le  peuple  venoit  au-devant  de  lui , 
portant  àt^  lampes ,  des  flambeaux  &  des  bran- 
ches d'arbres  &  beniflant  le  faint  nom  de  Dieu. 
Des  qu'il  fut  arrivé  auprès  de  fon  cher  trou- 
peau ,  il  s'appliqua  détour  (on  pouvoir  à  guc- 
jir  fes  .blcffures  &  à  le  iàiic  paître  .dans  ks 

plus 
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plus  ezcellens  pâcurages.Le  roinderfon  Diocèfe 
ne  lui  ficpoioc  perdre  de  vue  le  bien  de  l'Eglife 
uni  verfelle.  Dans  tous .  les  Conciles  auxquels  U 
affifta  depuis  fbn  recour  ,  il  donna  toi»ciurt 
de  nouvelles  preuves  de  (à  fagefle ,  de  Ùl  (cieo'» 
^  9  &  fur-tout  de  fbn  humilité .  qui  femble 
avoir  été  la  vertu  qui  le  caraâeri(bit.  Pen- 
dant fa  dernière  ibaladie  qui  fut  longue  &  très- 
douloùreufe  ,  ^  ne  voulut  rien  diminuer  de 
fesauftérités ,  &  il  donna  à  fon  peuple  jnfqu'au 
dernier  fbupir  l'exemple  de  la  patience  la  plus 
par&ite  &  de  la  vertu  la  plus  fuhlime.  Sa  mosf 
oienheuseuCe  arriva  k  premier  Janvier  $i\, 
la  vingt-cinquième  année  de  fon  Epifcopat  ^ 
&  la  foixantercinquiéme  de  fon  ige.  Sa  vie  » 
écrite ,  comme  Ton  croit  par  le  Diacre  Ftr* 
rand  fon  Difciple ,  eft  adreifée  à  Félicien  foa 
fuccelTeur.  •> 

Saint  Fulgence  ne  compofii  fcs  premlcci 
écrits  que  parce  qu'il  y  fut  forcé  par  le  Roi 
Trafamond.  Pendant  le  féjour  qu'il  l'obligea 
défaire  à  Cartbage  >  il  lui  envoya  un  Ouvrage 
des  Ariens ,  en  lui  ordonnant  d*y  répondre 
promptement.  Le  faint.  Dodeur  réduifit  cet 
écrit  qui  étoit  fort  long  à  quelques  objedlions 
divifées  par  articles ,  &  y  joignit  des  répohfes 
courtes  &  folides.  On  croit  que  c'eft  la  cé« 
ponTe  aux  dix  objeâions  des  Ariens..  Tra(à« 
mond  voulant  encore  éprouver  faint  Fulgence^ 
lui  envoya  d'autres  queftions  avec  ordre  de 
les  lire  ieulement  unei  fols  devant  lui  ,  fans 
lui  permettre  d'en  prendre  copie  j  car  il  crai- 

Î;noît  qu'il  n'inférât  dans  fa  réponfe  lès  paro« 
es  de  récrit  des  Ariens  »  comme  la  première 
fois ,  &  que  toute  la  Ville  ne  connût  ion  avan* 
tage.  Saint  Fulgence  ne  voulojt  point  répon* 
4iie.3  mais  le.Koi  le  prefla  fi  fort»  qu'iliCom-ii 
Tome  IL  Ce 
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foCt  les  trois  Livres  adrclFi!;  aTtafamond  Ibb 
mcme.  Il  lui  dit  que  n'ayant  enienda  qu'une 
Udlure  fort  ijpidc  de  l'Ouvrage  auquel  il  lui 
a  ordonné  de  répondre ,  il  ne  pouvoit  le  là» 
tisfaiteque  fur  le  comnenctnnem  cru'it  avait 
teicnu.  Il  parle  avec  un  eictéme  reipcâ  à  a 
Rot  hérétique  &  perftcuteur ,  &  loue  le  dfc 
fir  qu'il  témoignoit  de  s'inittuire  de  la  Reli- 
gion, Dans  le  premier  Livre  faim  Fulgencfi 
fraice  des  deux  natures  de  Jcfus-Chritl  eD  une 
pcifoanc,  faifaoc  voir  qu'il  a  une  amc  raifon» 
nabic  ou  trc-Ja  divinité.  Dans  le  fécond  il  patte 
de  riraircnfïtc  du  Fils  de  Dieu  i  &  dans  le  ir 
liémc  de  fa  Patllon  ,  pQUC  monitcr  que  cen' 
point  U  divinité  qui  a  fouffert.  Quand  il  eut 
iti  renvoyé  dans  (on  exil ,  il  écrivit  aut  fidè- 
les de  Cartilage  une  Leitie  dans  laquelle  it 
découvroit  tous  les  artifices  qu'on  eroployoït 
pour  les  féduire.  Nous  n'avons  plus  cette  Let^ 
tre,  mais  nous  avons  les  deux  Livres  de  la  ré* 
miflîon  des  péchés,  qui  font  une  réponfe  àuo 
homme  vertueux  qui  demandoit ,  (i  Dieu  par 
fa  toute  puilTancc  ne  temet  point  quelqucfoi» 
les  pèches  dans  l'autre  vie.  Saint  Fulgcnte  ré- 
pond que  Dieu  n'accorde  la  remillïon  dtspé* 
chés  qu'à  ceuK  qui  font  véritablement  convei- 
tis,  tiaos  l'Hglife  Catholique  feulement,  8C 
pendant  cette  vie.  11  eft  clair  pat  ]a  Icéiute 
de  l'Ouvrage ,  qu'il  ne  parle  que  des  péchés 
mortels,  &  non  des  peines  qui  peuvent  ic(Vet 
à  expier  aux  Juftcs ,  Si.  qui  font  que  l'EgtiÈ 
a  toujours  prié  pour  les  morts. 

Nous  avons  aulli  les  trois  Livres  à  Monî- 
■ne ,  qui  avoit  confulié  le  faint  Doèïcur  par 
pluiieurs  Lettres.  Dans  le  premier  il  tniieit 
la  prédcftinatioa.   Dans  le   fecood   tl   proDUt 
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tz  non  pas  fcuicmenc  au  Pcrc ,  comme  Ic.pré- 
icadoicDC  les  Aiicns.  Il  parle  enfuiie  4t  la 
milTion  du  SaiDc-Efpritqael'EglircdemaDdciù 
au  faine  Sacrifice.  Cai  î'Eglile  Ladne  raifoie 
alors  uoe  prière  que  l'EglifcGr^ue  à  coafcr- 
\éc,  pour  demander  à  Dieu  que  le  SainCEf» 
prit  ncfccndc  fur  les  doos,  c'ed-à-slire  fur  le 
pain  Sl  le  vlii ,  pour  les  changer  au  corps  Gc 
au  &ng  de  Jcfus-Chcill.  Les  Grecs  ne  fou 
plus  ccccc  prière  qu'après  les  paroles  facramea* 
lelles.  Les  Latins  la  faifoicuc  cantôc  devant, 
laaiÔL  après ,  comme  on  le  voit  dans  l'ancien 
MilTel  Gothique i  mais  elleefl  fupprîmée  daqs 
la  plâpËit  des  autres.  Nous  avons  en  la  place 
la  priéic  que  nous  difons  aulG-iôt  aprcs  \'a- 
blacion:  Vcnei  fanailicateur.  Dieu  éiernel, 
&c.  Les  Ariens  prércudoient  que  cccic  prière 
^loir  une  rallbn  invincible  contre  ladivinicd 
du  Saini-Efpric,  qu'il  èioit  inférieur  au  Pcre 
&  au  Fils,  puil'qu'il  éioic  envoyé  par  em.S. 
ïiilgenec  répond  que  tonte  b  Trinité  concoQit 
à  la  conféciation  de  l'Eucharidie,  &quena- 
vocation  particulière  du  Saîm-Efprit  marque 
feulement  l'efFet  du  Sacrement  qui  eft  la  fane- 
tiScaùon  de  dos  aines  par  la  chanté.  Dans  le 
troilîtme  Livre  il  rcFuie  une  aurre  objcâïan 
des  Ariens.  Parmi  les  Lettres  de  TaincFulgcnce 
il  y  en  a  trois  longues  qui  font  des  tiaités. 
Deux  à  Proba  fille  de  grande  nailfancc,  qui 
avoir  embiatTc  la  virginité.  Dans  la  première 
i!  i'infïruii  de  l'excelleace  de  la  virginité  Se 
de  l'humilité  ;  k  dans  la  féconde  de  la  piiére. 
Il  ne  pouvoit  rien  propofecdc  plus  ira pottanc 
à  cette  Vierge  Chrétienne,  rhumilite  te  la 
prière  éranc  les  deui  moyens  les  plus  propret 
pour  confcrver  la  pureté  du  cœur  &  du  corps. 
Le  tloiJicmc  itùli  cfl  adielTé  à  Galla,  focut 
Cci] 
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ie  Proba,  &  véuvc  d'un  Conful.  S,  Fulgenec 
Knflruic  des  devoirs  d'ane  Veuve  Chréùeaàs/ 
le  traité  de  riB>;at  nation  &  île  la  Gtace  fut 
compofé  pat  faint  tulgencc  ,  pour  répondié 
ailx  Moitiés  tie  Scythie  qui  avoicut  cocfiiké 
les  Evci^ues  relcgtiés  en  Sardaigne.  Le  faitic 
Poftcur  ce  pou  dit  ^a  nom  de  tous  ces  Evcqucs, 
Ec  quinze  y  foafctivirenc.  11  combat  les  lemi- 
PflagicBS ,  donc  le' prineipa!  étoit  Faufte  de 
'V^ïéi.  Il  réfuta  Us  deux  Livtes  de  Faafle  pu 
lin  Ouvrage  que  nous  n'avons  plus  ,  dans  le- 
ntiel  11  s'écoit  atiaciié  à  développer  lado^rtnc 
ae  J'Eglife  fur  la  Gtace.  Après  fon  rerout  en 
Afrique  ,  il  écrivit  les  icois  Livres  de  la  Pc^ . 
dcflrinatron  Si.  de  la  grâce.  Il  compoCa  atim 
^a  Lettre  des  dôme  Evêques  à  Jean  Sf  à  Vc- 
oarius  fut  la  Grâce  Se  le  Libre  Arbitre.  Saint 
fuIgencQ  &  fes  itiultret  collègues  cxhoriem 
ceuï  à  qui  ils  écrivent,  de  travailler  à  t.ime- 
per  les  ennemis  de  la  grâce  du  Sauvcuten  leur 
lifant  les  Livres  de  faint  Augufïin  à  Profpcr 
■  jBc^FIiUite.  .j  Si  quelqu'un  .  dit  le  faimEvé- 
»  que,  afpire  au  Ulut  éternel ,  qu'il  lifs  ies 
.M  Ouvrages  de  ce  Dodeur  incomparable  ,  S 
»  &  qu'il  demande  avec  liamilité  au  Perc  dts 
Si  mitcricoid(B  le  même  efprit  d'inreiligcnce 
'si  pour  ,les  !ite,  que  ce  faint  homme  a  reçu 
»  pour  iescctiteiStlarastne  lumière  de  grâce 
»  pour  apprendre  ,  dont  il  a  été  éclairé  pour 
il  eufeigaet.  m 

'  ■  Nous  n'avons  plus  que  quelques  fragmeai 
'Ses  diï  Livres  quefaiot  Fulgenee  éetivitcon- 
tre  un  famout  Arien  ,  qui  ayant  eu  une  om- 
férence  avec  lui ,  en  avoit  publié  une  faiilfc 
relation.  Le  pli*s  célèbre  des  auTKs  Ouvragct 
de.  faiiit  Fulgence ,  e(l  le  traité  de  la  io\  t 
ntfif.  Ctt JuKoncallaoE  i  Jcnil^eni ,  &  ci» 
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gftant  d'être  furpris  par  les  Hérétiques  donç^ 
fOrient  croit  rempli  ,  pria  le  faîne  Do^tcuCj 
de  lui  donner  une  régie  de  foi  j  mais  co*pinîC* 
il  vouloit  lavoir  proniptcment  ,  faim  Fuji 
gcnce  lui  envoya  un  petit  traité  où  après avôit 
parlé  de  la  Trinité ,  de  rincarnatioit  >  df  1.^ 
création ,  de  la  chute  des  Anges  &  desriom-^ 
mes,  &  de  quelques  autres  points,  il  met  à 
la  fin  quarante  régies  qui  font  autant  d  arti-^ 
clés  de  foi  ,  que  l'on  ne  peut  combattre ,  fcloa 
faint  Fulgcncc  ,  iàns  être  hérétique.  Nous^ 
avons  encore  un  traité  de  la  Trinité  contre 
les  Ariens,  adreffé  au  Notaire  Ieliz>  &  ùn^ 
de  rincarnation  à  Scarila. 

Ceux  qui  connoiffent  fimportancc  &  le  prîx^ 
des  vérités  de  la  grâce,  étudient  avec  unplai- 
fir  infini  les  Ouvrages  de  faint  Fulgencc.  Par- 
mi tous  lesDifciples  de  faint  AuguAin  ,  iln'y| 
en  a  aucun  qui  ait  mieux  compris  que  faint 
Fulgence  la  dodrinc  de  ce  grand  P.odeUr ,  & 
qui  l'ait  développée  avec  plus,  de  lumière^' 
&  de  clarté. 


ARTICLE   CINQUIEME. 

Saint  Behoifi. 

SAint  Benoift  naquit  vers  Tan  480,  aux^  Tleuryl.  51. 
environs  de  Nurfie,  d'une  famille  riche  3*. 
Çc  illuftre  d'Italie.  Dieu  qui.le  dcftinoit  à  être* 
le  Père  d'une  multitude  de  Saints ,  qui  dès  leur  '^^'  ^^*  ^^^' 
îcunefle  dévoient  porter  lejougdeJefus-Chrift,  '*  '* 
voulut  qu'il  en  donnât  le  premier  Texemple,* 
^fin  qu'ils  puffent  l'imiter  en  tout.  Oa  TfivçÂJk 

Ce  il] 


t 


K 


«nvoW  MAcr  i  Rome  i  mais  vayaot  am- 
kicn  les  jeunes  gens  ^coient  coriompus ,  il  Te 
Rtiia  feccetemeni  &  fans  tju«  fa  nounice  qui 
TafOit  fûivis'enap[>ei(tic.  Il  vint  dans  un  lUit 
MOmm^  Sublac,  ^  quarante  mille  de  Rome, 
«d  il  s'enferma  dans  un  caverne  ton  étroite. 
VL  y  (hmeura  tiois  ans  (anf  que  pctTonae  en 
i^âx  rien ,  eicepié  un  Moine  nommé  Romala 
■  lui  ((onnoit  les  fccoors  (ju'll  pouvoii,ea 
gaidant  te  fecrei.  Romaio  tlcmcuroit  dans 
«n   Monall^ie  voilin  ,   mais  il  fc   dcioboit 

Îieti^nefois  &  portoît  du  pain  à  faioc  Benoift 
Une  partie  de  (a  pociion.  Comme  il  o'y  avok 
int  de  chemin  pour  arriver  à  fa  Caverne, 
côté  du  Monaftére  oii  lîtoit  Romain,  &  qn» 
c'écoic  une  roche  fort  élevée  >  il  attaclioit  It 
motceau  de  p»tn  à  une  longue  corde  avec  une 
Pochette,  pam  avertir  Benoît  de  le  prendre! 
le  faint  Moine  Romain  vint  depuis  enGauIc 
K  gouverna  un  MonaOéie  près  d'Auxertc.  oiI, 
il  mourut.  S.  Benoift  vivant  dans  fa  fanent 
ffavoic  pas  même  quel  jour  il  éioit.  Un  Prêrrft 
d'un  lieu  aflcz  éloigné,  apprit  par  rerebtioa 
où  étoit  le  fervitcur  de  Dieu  cjuj  moaroit 
de  faim.  L'ayant  trouvé  il  lui  apprit  que  c'é^ 
toit  le  jour  de  Pâ.jues  auquel  tl  n'éroir  pU 
permis  de  jeûner  ,  tï  il  le  Et  manger  de  ce 
qu'il  avoii  appeité.  Il  contribua  a  la  con- 
verlîoo  de  plulieurs  perfonnes  de  la  campagne 
<]ui  quittèrent  leurs umtuis  brutales  &  devina 
lenl  de  parfaits  Chrétiens.  Il  furmonts  uoâ' 
lentaiion  d'impureté  en  Te  roulant  long-tenti 
tout  nud  dans  des  orties ,  d'où  il  fortii  eii« 
Tanglanté. 

Sa  réputation  fe  répandant  par-tout  maigri 
lut  iplufteurs  renoncèrent  au  monde  U.  femî- 
icQc  fous  fa  conduite.  Il  y  avoit  entra  Su- 
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b!ac  &  TibuT  une  Commuiwiué  ()ui  piiaBc- 
noift  ,  après  la  mon  de  Iba  Abbé  ,  de  le  char- 
ger de  laconduKc.  II  rcfufa  long-cems-,  Ec 
ptédic  aux  Moines  ([ue  leurs  dîfpoiïiioas  ne 
s^ccotdcroiecu  pas  avec  les  Ijenncs-Mais  lesRc* 
Upcux  le  forccrenc  d'éire  leur  Abbé.  BenoiH 
(]ui  vouloir  de  lai^gulacité  prfchoic  lâns  celle 
le  bon  ordre,  ccprirHoîc  Ici  abus,  ne  patloic 
ouc'de  jnftice  iniérieure,  cijgeoic  beaucoup! 
<k  recueillemcnc  daos  la  prîéie ,  St.  de  fUiHié 
dam  Ici  moiadrcs  exercices.  Les  Moiucs,  à 
qDÎ  Dnc  lî  exaâc  reforme  ne  platfoic  point,  fe 
lepemireni  Je  l'avoir  appelle  &  refolurcncda 
ifen  défaire  en  meicanrdu  poifondaos  fonvin. 
Comme  il  éioîca  table  on  luipréfenta  le  verte 
à  bénir,  rdon  la  coûtuine  du  Menaftétc;  il 
fit  le  ligne  de  la  croix  &  aulTi-tôc  le  verte  (ê 
cailâ.  Le  fciviieuc  de  Dieu  comprit  ce  que 
c'étoit.  Ilfc  leva,  &  die  aux  Moinctd'un  vî- 
6ge  tranquille  :  Pourquoi ,  mes  frères  ,  ave» 
vous  voulu  me  traiter  ainfi  î  Que  Dieu  vous 
le  pardonne.  Ne  Tousavoîs-je  pas  dit  que 
nous  ne  pourrions  pas  nous  accommoder  eit- 
feinble  !  Cbcrcbez  donc  un  Supéticai  qui  tou* 
convienne.  Autli-iôt  il  le  retira  dans  fa  cbétc 
foliiudc.  Il  y  demeura  long-iems,  &devjncdc 
plus  en  plui  célèbre  par  les  vertus  Se  pat  fct 
mitacles-,  gui  lui  aciitereni  tant  de  diiciples, 
i)u'il  baiii  aouze  Monadércs ,  eu  chacun  def* 
quels  il  mit  douze  Moines  fous  un  Supétteur. 
Il  ne  retint  avec  lui  que  ceux  qui  avoieuieo- 
eorc  bcfoin  de  fes  inllrudiont.  Les  plus  no- 
bles de  Rome  venoieot  à  lui  ,  &  le  prJoienC 
(fc  donner  une  faiote  éducaùon  à  Icuiî  eni^. 
C'cft  ainii  qu'il  formaMaar&  Placide, qui  de- 
i-fflésKS  capables  d'ca  faimci  bcai^ 


^ 


coup  dauues. 


Cciiij 
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m  Beaoifl  alla  eofuirc  à  Callîn  petite 
fur  le  penchant  d'anc  haute  montagne, 
le  Pais  des  Samnites.  11  y  avoir  un  crès- 
D  ccmplc  d'Apollon  que  les  Payfans  ado- 
t  cncote ,  Bt  tout  au  tout  des  bois  ton- 
j  à  l'idole,  oii  ils  Faifoient  des  facrificcs. 
.  Benoifl  y  àant  arrivé  brifa  lldolc  ,  len- 
1  l'Amcl ,  coupa  les  bois;dan5  le  cemple 
:  d'Apollon  il  bâcii  un  Oratoire  de  l^nt 
in&  un  de  faint  Jean  ;  &  pat  Tes  indtuc- 
>s  continuelles,  il  attira  à  la  fol  tous  les 
jlcsdes  environs.  Tout  aSeimir  cette  ceu- 
&  voit  niùiir  les  fruits  de  fa  millîon,  il 

E  fut  le  Moni-CalTm  un  Monafl^re  qui  fut 

depuis  comme  la  foarce  &  le  ceocre  de  fou 
Ordre.  Sa  teputaiion  devint  fî  grande  que 
Toiila  Roi  des  Goths  défira  devoir  un  hon>- 
mcdont  on  difoitde  li  grandes  chofes.  11  vou- 
lut éprouver  s'il  avoit  k  don  de  prophëde, 
comme  il  l'avoit  otii  dire.  S'étanc  donc  atrètî 
aflëz  loin  de  foa  Monaftérc,  il  manda  qu'il 
alloic  venir,  &  envoya  un  de  Tes  Ecuyeis  à 
qui  il  fit  prendre  feshabiis  RoyaUï  ,  en  le  fai- 
unr  accompagner  d'un  grand  conége.  Saine 
Benoifl  le  vit  de  loin  &  lui  cria  :  mon  fils, 
quittez  i'hablt  que  vous  portez  ,  il  ne  vous 
appanient  pas.  L'Ecuyer  épouvanté  fc  jctta 
par  terre ,  &  làns  ofer  approcher  de  ce  grand 
ferviteut  de  Dieu  ,  il  retourna  ttouvcr  le  Roi 
qui  vint  lui-même  trouver  faim  Bcnoill.  Dès 
ou'il  le  vît,  il  fe  profterna  contre  terre,  H 
faint  Benoift  fut  obligé  de  le  relever  lui-mê- 
me. II  lui  dit  :  Vous  avez  fait  beaucoup  de 
imal  &  vous  en  faites  encore  j  celTezdonc  de 
c-ommettre  des  injulliccs.  Vous  entrerez  dam 
K.ame,.vous  pallctez  la  mer,  &  après  avoir 
legnéneuf  anSj  vous  mourrez.lc  dixième.  Tout 
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cela  fut  accompli  dans  la  fuice.  Le  Rôi  çfFrai^ 

§1  lecQuimanda  à  Tes  pridies,'  fe  teclrai^c /u%  * 
.  epuis  moins  cruel.  Outre  Iç  doa  déipr.qph^j 
tic ,  faine  Benoiii  avoir  celui  des  miracleç^  i) 
en  a  fait  un  grand  nombre  «  parini  lefquei$  ox^ 
trouve  la  relurrcdtion  d'un  more.  ■  ».  .  i^î^ 
Le  Saint  Abbé  avoir  une  foeur  nommé  Scpt 
Ullique  qui  s*éroit  confacrécàDieU  dèslenfaa? 
ce  &  qui  vivoit  dans  un  Monaflére  prOf 
chc  du  uen.  Elle  venoit  le  voir  une  fois  char 
.que  année  >  &  il  alloit  la  recevoir  affez.  prç$ 
de  la  porte  du  Monaftére.  il  y  vint  donc  un 
jour  avec  fesdifciples ,  &  après  avoir  pgfTéjia 
journée  à  louer  Dieu  &  à  s'entretenir  des  véri- 
tés éternelles,  ils  prirent  enfemblc  de  la  iiouxr 
riture  fur  le  foir.  Scolaftique  lui  dit ,  comme 
elle  le  voyoj^t  prêt  à  la  quitter  :  Ne  me  quittez 
point ,  j«  vous  prie  ,  &  entretenez  moi  jufqu^ 
demain  matin  du  bonheur  de  ceux  qui  jouiC- 
fcnt  de  Dieu  dans  le  ciel.  Saint  Benoît  ntxif, 
.point  égard  à  fa  prière  j  &  alors  ScolaftiqUc  . 
joignant  les  mains  les  appuya  fur  la  tables  ^ 
.  bailfant  la  tête  fur  fcs  mains ,  elle  fit  à  Dieu  ■  •  -  m 
une  prière  très- fervente  accompagnée  de  lar-  .  V 
mes.  A  peine  fa  prière  écoit-elle  achevée  ,  que 
le  tems  qui  étoit  auparavant  fort  beau  ,devii\t 
fî  mauvais  qu'il  fut  impolTible  à  faim  Benoît 
.de  forxir.  11  pafTa  doâc  la  nuit  avec  fa  fociy: 
dans  une  converfation  toute  célefte.  Trois 
jours  après  qu'il  fut  arrivé  dans  fon  Monafté- 
re,  il  fut  inftruit.dans  une  vifîon  de  la  mort 
bienheureufe  de  fainte  Scolaflique.  Il  rendit 
.grâces  à  Dieu  de  la  gloire  qu'il  lui  avoir  ac- 
cordée ,  &:  envoya  les  fierffs  chercher  fon  corps 
j)our  le  mettre  dans  le  tombeau  qu'il  avoit  pré- 
.paré  pour  lui-même.  Il  nefurvccut  pas  long-  .  r^if 
jtems  à  fa  fcsur.  Jl  prédi/t  fa  mort  à  quelqucj-  .* .» 
'  ""   Ccv    *       •  "•' 


( 


nns  At  resDifcipIcSiSc  fii jours  avant  qu'elle 
SirivSt  il  fie  ouvrir  (oa  fépulcre.  Il  eut  aufll 
tât  une  fièvre  vialenre  -,  &  comme  elle  aug- 
Inentoit  chaque  jour  ,  le  lixiémcilfe  fit  por-^ 
lei  dans  l'oratoire  ,  teçut  le  Corp*  5c  le  Sang 
d«  Notre  Seigneur  ,  &  levant  les  yeux  &  les 
maini  au  ciel ,  il  rendit  i'efpm  encre  Icsmains. 
de.  fïï  Difciples-qui  le  fouteooient.  Cette  dé- 
TOiion.  de-  fe  &lrc  porter  à  l'Eglife  pour  y 
mourir  eft  remarquable ,  &  on  en  voit  d'au- 
tres eiemples.  Saint  Benoît  mourut  le  famé- 
di  II.  de  Mari  {4).  la  veille  du  Olmanchc  dc; 
la  PafTion.  Il  fut  enierrc  dans  l'Oratoire  dc- 
£ùni  Jean  BapcilU,  qu'il  avoîtbâti  à  la  pla-- 
ce  de  l'aurcl  d'Apollon  ,  3t  il  fc  fit  plufîcurs, 
miracles  dans  la  caverne  de  Sublac qu'il  avoîc 
faabitée.  On  croit  que  faint  Benoît  avoït  en-' 
iwyé  en, France  plulicurs  defcsDifcîples  pour- 
j  fonder  des  Mwnaftiîrcs,  Ce  qui  parok  cer- 
tain ,  c'ed  que  du  temt  du  Roi  Theodebcrt  », 
Taint  Maur  Diacre  vint  dansle.Diocèfèd'Ati'^. 
gers,  Bi  y,  fonda  le  Monaflérc  de  GleafcuiL 
teeleJefaÏBt  Nous  croyons  devoir  donner  ici  une.  id/e.- 
'fcm.iff  de  laréele  de  fainrBeuoît,  quefaînt Grcgoirc- 

Ic  gtandappellc  une  régie  éminenie  en  fagciTc- 
&  en  difcrétion.  Elle  a  depuis  éti  fi  célïbrft 
dans  l'Eglife,  quetouslcs  Moines  d'Occident! 
ont  fait  profeflion  de  la  fuivte.  Cène  régla 
cA  ttès-propte  à  faÎEC  coonoîcre falnt  Benoît., 
llvoyoit  bien  queles  Chtiîtieosn'itoiemplu»: 
ce.  qu'ils  avoicDt  iti.  Il  proporiionna  donc  fai 
rëgie  au  d^gri  de  force  qu'avoîi  le  comiDunf 
desJulHs.  Mais  ce  qu'il  appelloii  addoucif^&^ 
ment  ,  iio'ii  encore  fort  relevé  ,  6£  il  fôtmoîr. 
des  hommes  d'une  très-giande  pctfeâion.  S. 
Rçg,  de  S,  B.  Benoit  commence  fa  régie  par  la  dilUndlioB. 
*'''  de  qnauç  foiics  4le  Moina.  la  Ccoobùn- 
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dans  une  Commanam^rifglje,  fous 
:  d'un  Abbé.  Les  Anacorctes  ou  £i- 
apr^s  s'être  longtems  exerces  dans 
IUQ3UL1Î,  fc  rctiroient  pour  mener, 
vie  encore  plus  parfaiie.  Les  deux 
ie  Moines  ne  valoient  tien ,  f^a- 
ent  dfux  ou  troit  eorem- 
fculs,  vivant  à  leur  faa- 
taifïe  Se  fans  fuivredeiégle  ;  Scies  vagaboads- 
qui  couroicnt  d'un  lieu  d:ins  un  autre ,  &  quij 
uoieni  fort  fujets  à  leur  bciuche. 

Voicide  quelle  manière  faint  Benoît  rigle  oSmi  ifl»i 
les  offices  divins.  L'biver ,  c'cft-i-dire ,  depuis  «•'&■  =■*- 
le  premier  Novembre  julqu'à  Pâques,  on  fe 
lèvera  a  i  heures  après  minuit.  L'heuredel'olfU 
ce  fera  annoncée  par  l'Abbé  ou  pat  un  Ftcrc 
très-exade.  Ce  qui  reliera  de  tems  après  l'oiSce 
de  ta  nuit  fera  employé  à  apprendre  les  Pfeau- 
mcs  ou  à  les  méditer,  ou  à  faire  <]uelque  lec- 
elTairc.  Les  Matines  ou  Laudes  feiQ- 
point  du  jour.  Tous  les  jours  à  l'office 


} 


turc  I 
lont  : 
delà 


le  que  11 


appel 


,  parce  que  la  plupart  éi 
btoijë.  Apres  Hi  Pfcaumci  ,  les 


itidc  fajnt  AiR*' 

s  Frères  lîionc 

aJiernativement  trois  Levons ,  à  chacune  def? 

3uellcs  on  chantera  un  Répons;  Enfuite.  om 
ira  Gi  autres  Pfcaumcs  avec  Alléluia.  Oq) 
tecjcera  paicixur  une  Leçon  de  l'Apôcte  ayec: 
le  Verfet  &  la  Litanie ,  c'firt-à  dire  ,  Kyrîi  ileir- 
fin.  Ajnlî  finira  l'officede  lanuic.Les  Levons  q  ^^ 
des  Vigiles  ouNotSutnes  feront  de  l'Eciiiuiip; 
(âincc  ou  des  Pères*  Les  DimacctES'Oiiific.lc?  C.  \\t. 
Te^a  plus  malin  Ec  oa  lira  |ilkisdc  Leçons,  Où: 
dira.audi  trois  Caniiqucs  ciiés  dE5.pjcvphêtec< 
&qaaircJLeçonsdu  ndaveau  TlHSainein.  Aprcs- 
iAdiCCaifii.&é|ijinsl'iU]W£Oinmem;crarHyK>»- 
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rie  Te  Deum.  Aux  fctes  des  Saints  &  autres' 
folemnités,on  fera  comme  le  Dimanche,  cx- 
ce;!!^  les  Pfeatimcs  ,  les  Antiennes  6c  les  Le- 
.        çons  propres  ilu  jour.  A  Mïiincs  on  ajouteia 
aui  PfcaumcsunCaticiqiîctiré  Ji»  Prophètes, 
fcloo  lufage  de  l'Eglift  de  Rome.  C'eft  ainS 
i^ue  parle  (ait»  Benoît  ,  ce  qui  prouve  qu'il 
■        IHivoit  l'ufagc  de  cette   Eglife.    Le   Falcr  fe" 
dira  tout  haut  à  la  lia  des  Matines  &  des  Vc- 
|*nri ,  Se  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  eut  alors  à'z-a- 
,       ,    ut  oraifonpourlaconclufiondcs  offices.  Pour 
marquer  la  fin  de  chaque  heure  ,  faini  Benoît 
c.  15.  fe  fctt  de  ces  Mots  :  Et  Mijft  fiant  ,  c'eft-i- 
dirc ,  que  l'office  étant  achevd  ,  on  doit  reo- 
'  '■  Voycr  l'alTemblée.  11  marque  en  détailla  diilti- 
,g   bmjon  des  Pfeaumcs  poui'chacune  des  heures , 
iclle  que  fon  Ordre  i'obfcrvc  encore.  Il  veut 
(juc  l'ondifele  Pfcautier  tout  entierchaque  fe- 
maine.  Car  ,  ajouic-i'il  ,  c'eli  ic   moins  que 
flous  puiffions  faire ,  puifque  nos  Pcres  le  di- 
fbîent  tout  entier  chaque  jour  avec  beaucoup 
de  iètveur.  Saint  Benoît   ne  prefcrit  point 
d'a-jires  prières.    Il  fiippofc  que  les  Moines 
S'appliqueront  d'eu» -mêmes  à   la  prière  inté- 
rieure.  Il   veut   qu'après  l'office   on    forre  de 
l'Oratoire  ,  afin  de   ne  pas  troubler   ceux  qui 

'  doivent  faire  fans  parler  haut  ,  mais  en  ver- 
fant  des  larmes  8c  en  répandant  leur  cœur  de- 
vant Dieu. 

l'raTiîl  "  '  ^près  la  prière ,  le  refte  de  la  journée  des 
Moines  ét'oit  employé  au  travail  ou  à  la  leflu- 

Rce'.'c.4*.  te.  En  Eté  ils  travailloicnc  depuis  (ix  heures 
jufqu'à  dix.  Après  ces  quatre  heures  de  tra- 
vail des  mains,  ils  s'appliqueront  à  laleflure 
pendant  deux  heures  ,  dit  la  Régie.  Après 
StXK  Se  le  dîner,  ils'f<  Kporerqnc  eaiîlciKC^ 
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On  dira  None  a  une  heure  &  demie ,  6c  oii 
travaillera  jufqu  au  foir.  Ce  font  au  moins  fepc 
heures  de  travail  par  jour  avec  deux  heures 
de  ledlure.  Saint  Benoît  ajoute  ces  paroles  re- 
marquables :  Que  û  la  néceirué  du  lieu ,  ou  la 
pauvreté  lés  oblige  à  s'occuper  eux-mêmes  de 
la  récolte  de  leurs  fruits  (  &  parconféquent  à- 
donner  encore  plus  de  tems  au  travail  Ats^ 
mains  )  qu'ils  ne  s'en  afBigent  point  -,  car  c'efb 
alors  qu'ils  feront  véritablement  Moines  >  lor£^ 
qu'ils  vivront  du  travail  de  leurs  mains ,  com* 
me  nos  pères  &  les  Apôtres.  £n  Hy ver  les 
fept  heures  de  travail  fe  prcnoîent  de  fuite. 
On  commençoit  par  la  lecture  qui  fc  faifoic 
jufqu'à  huit  neures  du  matin.  Alors  on  difoic 
Tierce  &  on  travailloit  jufqu'à  Nones.  Après 
le  repos  on  s'appliquoit  à  la  le^hire  ou  à  ap» 
prendre  les  Pfeaumes.  En  Carême  la  leâure 
duroit  jufqu'à  Tierce  ,   &  le  travail  depuis 
neuf  heures  du  matin  jufqu'à  quatre  heures 
après  midi.  Au  commencement  du  Carême  on 
donnoit  à  chacun  un  livre  de  la  bibliothe-* 
ue  pour  le  lire  de  fuite.  Pendant  les  heures 
eflinées  à  la  ledliire  »  un  ou  deux  anciens  vi* 
fitoient  le  Monaftére  ,  pour  voir  fi  quelqu'un 
dormoit ,  ou  s'amufoit  a  caufer.  Le  Dimanche 
tous  étoient  occupés  à  la  ledure.  On  faifoic 
travailler  ceux  qui  ne  pouyoient  ni  lire  ni  . 
méditer.  On  donnoit  des  travaux  plus  faci- 
les à  ceux  qui  écoient  foibles  &  délicats.  Ceux  q^  -^ 
qui  travailloicnt  trop  loin  pour  venir  à  TQ- 
racoire  aux  heures  marquées  ,  fe  mertoicnt  à 
genoux  au  lieu  de  leur  travail  &  y  faifoienc  c.  ^7, 
leurs  prières.  Perlonne  ne  choififfoit  fon  tra- 
vail ,  maïs  il  étoit  impofé  par  les  fupérieurs. 
Ceux  qui  fçavoient  ûcs  métiers  ne  les  pou.-. 
;voiqac  çxcrcçr  qu'avec  la  p ermiiTion  de  l'Ab- 
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hi.  Si  l'on  vend  ^ucli^uc  ouvrage,  on  doîi  lo 
donner  à  meilleur  marché  que  les  fcculicrs , 
afin  que  Dieu  fbit  gloritié  cdiouc.  Cette  dif- 
(ioftion  des  artifans  faic  voir  que  le  commun 
des  Moines  n'éioieuc  que  de  fimples  ouvriers, 
comme  les  gens  île  journée,  &  que  les  plus 
nobles  fe  réduiroient  par  bumiliié  au  raugdcs 
derniers  du  peuple.  Ils  navoicnt  pas  befoîit 
d'étude  pour  entendre  la  langue  Latine  ,  qui, 
étoit  encore  vul^^aire.  Ils  cioienr  {impies  lai- 
(]ues ,  &  Il  ne  poroîi  pas  que  faiar  Benoît  liiî- 
mcme  ait  eu  aucua  ran^  dans  le  Clergë.  Il  prJ-< 
choit  ncanmoins,  puilqu'ilconvetiit  un  grande 
nombre  d'infîdéles  par  fes  înllcuftioQS ,  &  it 
envoyait  les  plus  parfaits  de  Tes  Moines faitf 
des  eihortations  à  des  Kclif^ieufts  voiGnes.  Si- 
un. Prêtre  veut  êire  re^u  dans  le  Monaftérei. 
eonc  Te  hâtera  point  de  l'admettre.  On  lui- 
accordera  la  piemiére  place  après  l'Abbé.  Si, 
llAbbé  veut  faire  ordonner  un  Prêtre  ou  aa. 
Diacre,  il  clioifiia  celui  qu'il  jugera  le  plu^ 
digne.  Toutes  les  heures  de  la  journée  [but 
Ecliemeat  remplies  par  la  Kégle,  qu'on  n'y  voif 
point  de  lems  pour  la  MeiTe  les  jours  ouvriers  ji 
ce  qui  fait  ctoÎTC  ,  dit  MonQeut  Flcutt,  qu&. 
les  Moiues  ns  l'cntendoienc  que  le  Oimaor- 
cbe. 
.^  Quant  à  !a  nourriture ,  (àinc  Benoît  iloana: 
à  chaque  repas  deux  portions  cuites,  aiîn  quft; 
celui  qui  ne  peut  manger  de  l'une  man" 
■ge  de  l'autre.  11  paroît  que  ce  n'étoît  qus 
des  herbes  ou  des  légumes  réduites  en  bouil- 
Ue  ou  en  purée.  La  pauvreté  des  MoÏDes-ns.- 
donne  p^s  Heu  de  croire  qu'ils  maDgealTeor: 
du  poilTon  que  les  anciens  mcttoiem  au  ras^ 
des  mets  les  plus  délicats  &  les  plus  rcchet^j 
ch^La.Kégle.pcuact  d«us£.  o«ccs  <!». 


I  ^  SieteJÎMptjHt.Vl.  riéch.  Srf 
pat  Jour.  l'Abbé  pourraaogmcncec  la  portion  , 
s'il  y  3  quelque  travail  etctaordioatie.  Se  on 
donnera  moins  aux  cnfans.  Chaque  Moineau- 
ta  une  hémine  de  vin  par  joue .  c'eft-à-dire  ,  *^-  ■*'* 
tin  demi-feptier ,  félon  la  meilkute  explica- 
tion ;  Il  ce  n'eft  que  le  (ravail  ou  la  chaleur 
n'oblige  d'en  donner  davancagc^  Saint  Benoît 

'  loue  ceuï  quîpouvoient  s'en  palTet,  &  ajou- 
te :  quoique  nous  lifions  ([ue  le  vin  ne  con- 
vient potnrdn  tout  atii  Misînes,  cependant 

,  comme  il  n'cft  point  poflib]*;  de  le  leur  pet- 
fuadcr  en  ce  tems-ci ,  do  moins  catdons  une. 

[  exaflc  tempetance.  Que  lï  l'on  fc  trouve  dans 
des  licui  oii  il  n'y  vi  ait  point ,  que  ceui  qui 
y  demeurent  en  beniflent  Dieu  .  au-licu  dc: 

I  s'en  plaindre.  Depuis  Pâtjots  jufqu'i  la  Pen- 
tecôte on  dtncra  a  Sente  ou  midi  ,  &  on  fou- 
pflta  le  foir.  Le  refte  de  l'Eté  on  jeûnera  jul^. 
qu'à  Nones  le  Mcicredi  &  le  Vendredi,  fi  le 
travail  de  la  campagne  ou  la  chaleur  eïce/G. 
T«  ne  l'empêche  point;  les  autres  jours  onj 
dînera  à  midi,  Depuis- le  ij  de  Septembre  juf- 
^u'au  CMcmc,.  les  Moines  mani^eront  ton-- 

I      jours  à  Noncs ,  &  pendant  le  Cateme  au  foir. . 

I  On  fera  la  leflurc  pendant  le  repas  ,  &  le  Lec- 
teur fera  choili  toutes  les  femaines.  Les  Moi- 
nes fe  fervoieoi  les  uns  les  autres ,  &  faifoient 
la  cuifine  chacun  à  fou  tom  pendant  une  fe- 
maine.  Cela  montre  combien  leur  noutriture- 
étoit  fimplc  ,  puifque  tous  et  oient  capables  de 
l'aprêter.  On  avoit  etand  foin  des  maladesi 
ec  on  leur  doiinoit  de  la  viande. 

Les  habits  ^toient  tégltîs  par   l'Abbé  (e-Habin, 
]«n  la  qualité  du  pays.  Nous  croyons  ,  dit, 

i      faim  Benoît,  que  dans  les  climats  tempe- 

i  rés  ,  c'eft  affex  d'une  cuculle  &  dune  tuni-. 
tjVG ,  U  cacutcgluséfai^e  goHi  i'Hîvci ,  plus 
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(afe  pour  l'Eté,  &  un  fcapulairc  pour  le  tta^ 
vail,  C'ctoic  tfcpuis  longiems  l'habit  ordinaî- 
ic  des  pauvres  tle  U  campagne.  Saine  Beooîc 
n'eu  niarc]uc  ni  la  couleai,  ni  la  longueui, 
qui  fans  doute  étoit  proportionnée  s  la  com- 
modité du  travail.  Le  fcapulairc  éioit  plus 
«ouri  Se  plus  large  qu'à  prcfcoi.  C'ctoic  l'ha- 
bit de  delUis  penuant  le  cravail.  Poiu  la  quS' 
lité  de  i'ctoiFe  ,  c' croit  celle  oui  fc  trouvoir 
dans  le  pays  à  meilleur  marche.  Les  lirs  con- 
lidoienr  eu  une  naicou  uuepaillairepi$(|uée, 
un  drap  de  ferge ,  une  couverture  ac  un  che- 
vet. Chacuaavoic  fon  lit ,  mais  ils couchoicnc 
■•  tous  en  un  roême  lieu.  Une  lampe  brûloictou- 
[e  la  nuit  dans  le  douoir,  &  un  ancien veil- 
loit  fui  tous  les  autres.  Ils  couchoienc  tous 
vêtus  ,  roÉme  avec  les  ceintures  de  cuir  ou 
de  corde,  Après  Coniplies  il  n'étoit  plus  per- 
mis de  parier  ,  &  on  ^ardoir  un  profond  fi- 
lence  pendant  la  nuit.  Le  jour  même  on  p.ir- 
loit  fort  laiemeni.  Les  paroles  inutiles,  U 
celtes  qui  font  propres  à  faire  rire,  écoiem 
erKÎétement  bannies  des  Monallétes ,  &  la 
Régie  ne  parle  aucunement  de  récréation.  Mais 
elle  ordonne  qu'en  tout  rems  après  le  fouper, 
les  Fieres  foient  cous  alTis  en  un  même  lieu  > 
&  »^u'un  d'entre  em  lifeles  vies  des  Peresou 
quelt^ue  autre  livre  d'éditî cation.  Les  Moines 
pe  recevoient ,  fans  ordre  de  l'Abbé  ,  ni  let- 
;res  ni  piéfens,  même  de  leurs  parens.  lis  ne 
forroienr  point  fans  fa  pcrmifTion  de  l'enclos 

les  chofes  nécefTaires  ,  l'eau  ,  le  jardin  >  le 
moujin,  la  boulangerie,  les  commodités  poK 
les  difféiens  métiers.  La  poite  étojt  gaidcc 
.  pgr-un^Yieitlard  fagc  &  prudent  qui  fjut  ré- 
fçttdte.Àifpppos  aux.pauYfss  ^.  .>^ux.,écnii- 
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fers.  Si  quelques  Frérci  étoicnt  envoyés  de- 
ors  ,  ils  fe  recommatidoienc  aux  prières  de  la 
Communauté ,  &  à  leur  retour  ilsdemeuroient 
orofternés  dans  l'Oratoire ,  pendant  toutes  les 
Heures  de  l'Office  pour  expier  les  fautes 
au*ils  pouvoient  avx)ir  commifcs. .  Il  leur 
etoîc  cxprefTémenc  deffendu  de  rien  dire  des  ^ 

nouvelles  dont  ils  avoient  été  forcés  d'enten- 
dre parler.  On»  recevoir  les  hôt«  avec  beau-  ^^  ^ 
coup  de  charité  &  die  refpeâ.  On  les  menoic 
à  rOratoire  pour  prier  ,  on  leur  faifoit  une 
fainte  levure  «  &  on  les  traicoit  avec  route 
rhonnêteté  pofTibte.  L'Abbé  mangeoit  avec 
eux  ,  &  perfonne  ne  leur  parloir  que  le  Moi- 
ne defliné  à  les  recevoir.  •^r'-    -- 

L*Abbé  qui  devoir  gouverner  Je  Monafté*    Gouvetîre- 
re  ,  étoit  cnoifî  par  toute  la  Communauté ,  ou»"*^"^* 
la  plus  faine  partie.  On  ne  confultoit  point  fon 
ancienneté-,  on  n'avoir  égard  qu'au  mérite.^* ^4» 
Si  l'on  choidlfolt  un  mauvais  uijet ,  l'Eve* 
oue  Diocefain  ,  les  Abbés  ou  les  fimplcs  Fi-.* 
aélesduvoi^nage,  dévoient  empêcher  ce  dé- 
fordre ,  &  procurer  un  digne  Paftcur  au  Md-> 
naftére.   Il  falloir  que  TAbbé  fut  iaftruir  dfe" 
la  loi  de  Dieu  ,  charitable  ,  prudent  -,  qu'il 
montrât  en  tout  l'exemple ,  qu'il  ne  fût  que 
Texécuteur  de  la  Régie,  pour  la  faire  fidèle- 
ment obfervcr.  Qu'il  fc  (ou vienne  toujours  ,^ 
dit  faine  Benoît  ,  qu'il  eft  chargé  du  gouvcr-  * 

nemcnt  des  amcs  ,  &  qu'il  fe  garde  bien  de 
les  négliger  ,  pour  s'appliquer  aux  affaires 
temporelles.  Qu'il  air  une  grande  foi  en  la 
Providcucc,  &  il  n'aura  poînr  d'inquiétude  au 
fujcc  des  befoins  du  Monaftére.  11  doit  tout 
faire  avec  confeil.  Au  dcflbus  de  l'Abbé  étoit 
un  Prieur  ou  Prévôt.  11  y  avoit  aufTi  des  Doyens 
Decam,  qui  croient  établis  pour  voilier  cha- 


cun  fur  Xix  Moines,  au  travail  &  à  leurs  au- 
rres  exercices,  fit  pour  foulagct  l'Abbé  ,  qui 
ne  pouvoir  point  crie  pat-roiAC.  Il  y  avoii  d'au- 
tres Officiers  pour  le  Itfrvicc  du  Monaftite, 
comme  le  Celerier  ,  l'iiifirmief  ,  l'Hofpiialier , 
*-î^-  le  Ponier.  L'AbW  avoii  un  iiat  de  tous  le» 
Ci),  incubles  &  des  habitsdu  Monaftérc,  a&nciuc 
ficn  ne  Te  perdit ,  &  la  proptiéi^  érott  étrok- 
temenc  dcliendue  jufqucs  dans  les  moiodru 
chofes ,  un  livre ,  une  tablette ,  un  ftilet.  Ceo» 
<)ui  fc  préremoicnt  poJc  emrcc  ,  n'é'oient  re- 
çus «ju'après  de  grandes  épreuves.  Celui  qui 
avoit  perTéveré  ftiToir  protellion  ,  Se  oe  pr<H 
Kiettoic  t]uc  la  ftabiiué  ,  la  convcrfion  ds  fe» 
nKcurt  fi£  l'obciSiincc.  Les  jeuacs  Moines  h(h> 
fioroîcni  les  anciens  Se  leurdonaoient  le  titre 
de  Peies.  Si  qucli^u'un  manquoït  à  ta  KéglCj 
en  l'avertilTôii  en  fecrct ,  enfuite  on  le  rcpie- 
ûoir  publiquement.  S'il  ne  fe  eorrigeoir  pat , 
îi  ^toic  fournis  à  une  focrc  d't^xconunuiiin' 
tion  i]ui  ^Eoic  une  féparaùon  de  la  Coiiinui> 
nstit^  .  plus  oa  moins  grande  ,  à  piopoitùMi 
des  Fautes  ;  comme  de  ue  point  entonner  de 
PfcaïuDC  ou  d'Antienne  ,  de  ne  point  lire  dt 
,  Icf  on  à  rOiScc ,  de  mang;er  fcut  après  les  vi- 
tres ,  de  ne  parler  à  perfonne.  S'il  écoii  trop 
dut  Se  trop  infenfiblc  ,  on  uCbîc  de  punition 
catpotelle.  Quand'  on  avoit  eflâyi  tous  lei 
Btojrens ,  &  qu'aucun  ne  i^utTifToii ,  on  chaf- 
foit  le  mauvais  fujet  du  MouxtUic ,  de  pciu 
^'il  oc  cotiompîi  les  xutiss. 
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ARTICLE     SIXIEME. 

Saint  Cefaire  £ArU$.  Saint  Germain  de 
Paris ,  &  plufieuTs  autres  fai»lt  Evt- 
quts  ibijixiéme  Si/cle. 

1. 

AintCefairené  l'an  470»  au  tcnhoîrc  Jcj^  Ce&îre. 

_  Châlon-fiir-Saone,  avoit  d«  parens  re- 
«ommandablïî  par  leur  pîdié.  Des  i'^g^^^f^P^  jS,BtiiiJi/K 
xni  il  donnoit  Tes  habits  aaj  Pauvres  c[ii'il(. ,.  j,,  6t;. 
reneontroit,  U  il  fit  paroUre  pcndauc  toute 
foo  enfance  une  fageflc  qui  icraplifroît  tout  Flnayl.  \u 
le  monde  d'admiration.  Qoand  il  eut  dii-huitl*-"* 
ans,  il  pria  faînt  Sîlveilrc  Evêi|'jc  deChâloa 
lie  lui  coapct  tes  cheveux  &  de  le  confacrei 
au  fcrvice  de  Dieu.  Deux  ans  après,  le  déjir 
d'une  plus  grande  perfeflion  le  fit  retiiei  fe- 
ctetemeoc  au  Monaft^re  Ae  Lerins,  fous  la 
(onduitc  de  l'Abbé  Poreairc.  Ses  aufléritis 
l'ayant  rendu  malade,  l'Abbé  l'cDvoyaà  Arles 
pour  s'y  rcrablir.  L'Evêque  Eontus  l'y  lecon- 
nut.  Se  le  demanda  à  l'Abbd  Porcaire,  cotn- 
tne  ^tant  de  fou  Pays  &  Ton  parent.  II  l'or- 
donna auHi-tôc  Diacre,  &  l'éleva  cnfuire  an 
Sacerdoce.  Cefaire  ne  quitta  point  pour  cela 
les  obfcrvanccs  Monarfiques,  L'Evêque  lui 
donna  la  conduite  d'un  Monadére  littié  dans 
une  iHe  volfine.  Trois  ans  aptes  i%d(!clata  à 
fon  Clcrgi  Se  à  Ton  Peuple ,  qu'il  dcfiroic  avoir 
Cefaire  pont  fucceiTeur ,  afin  de  reiablif  la 
difcipUne  monaftique,  11  moiuiit,  ScCduic 
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fçaclianc  qu'on  vouleic  clfeâivemenr  le  faJic 
Ëvêquc.  s'cufuic  6t   Te  caciia.  Mais  on  vim 

à  bout  de  le  J'icouvrir,  flc  il  fui  ordonné 
Evcqued'Âcks  la  picmii^tc  année  du  lïxi^me 
fiécle  Étant  â^é  de  ttcme  ans  ,  8t  il  gonTctni 
cette  EgUfe  plus  de  cjuacantc. 

D'abord  le  faint  Evéqae  ordonna  que  les 
Clercs  chantaffeni  tous  les  jouïS  l'pifice  de 
Tierce  ,  de  Seïte  &  de  Nonc  daas  l'EgUiçilc 
S,  Eftiennc,  afin  que  tous  lesTidélcs  pulTenij 
afiiftcr.  Pour  l'Office  de  Prime  on  ne  le  difoit 
que  le  Dimanche ,  le  Ssmedi  &  les  Fêtes  fo- 
lestnelles.  li  obligea  aullî  les  Laïques  à  chanter 
comme  les  Clercs  des  Pfeaiimes  &  des  Hym- 
res.  Les  uns  chaiitoienc  en  Gtcc ,  les  autres 
'  en  Latin .  foii  à  caufc  des  Eciaogeis ,  Toit  que 
!c  Grec  fut  encore  en  ufage  dans  ce  Pays  ,ori 
les  Grecs  avciicnt  fondé  Marfcille  Sf  d'autres 
colonies.  'Nous  avons  -un  Sermon  de  faint  Ce- 
ûitc ,  où  il  témoigne  a  fon  peuple  lajoïcQu'il 
3  de  voit  qu'ils  chantent  des  Pfeaumvs  a  l'e- 
lemi-lc  des  Villes  voifines.  Ll  les  exhorte  ine 
pas  leulcmcm  clianter  de  la  bouche,  mais  ireu-, 
<3rc  leurs  penftcs  &  leurs  mœurs  conforme;  auï 
paroles  qu'ils  prononcent. Dans  un  autteSermon 
il  les  exhotte  â  prier  avec  beaucoup  àt.  recueil- 
lement 5c  d'attention,  &  de  faire  effort  pour 
cfimbattre  les  dillradions.  Car,  dit-il,  on 
honore  l'objet  auqijel  on  penfc  pendant  la 
priéie.  Il  les  cïhortoit  aufll  i  ne  pas  fe  dif- 
peftfer  fans  une  grande. nécelTiié,  de  tous  les 
Offices  publics  ,  a  ne  pas  fe  contenter  d'en- 
tendre lire  l'Ecriture  dans  l'Egtife;  mais  à  la 
lire  encor^dans  leurs  maifons.  On  lifoit  aulTi 
auï  Office"  de  la-nuit  les  Ades  des  Martyrs; 
&  quand  les  Icdurcs  étoient  longues,  faint. 
Cclalie  pctmctioic  à  ccuz  qui  étoicat  incooi'. 


Iccleftaftique,  VI.  fiécle.  62 1 
modes  de  s'affTeoir  j  caf  Tufage  étoit  de  les  en- 
tendre debout.  11  laifToit  aux  (Economes  & 
aux  Diacres  tout  le  foin  du  temporel ,  pour 
s'appliquer  tout  entier  à  la  lcâ:urc&  à  la  pré- 
dication. 11  prêchoit  tous  les  Dimanches  8c 
toutes  les  Fèces  :  il  donnoit  de  Tes  Sermons  à 
ceux  qui  le  venoient  voir  :  il  en  envoyoit  aux 
Evcques  éloignés ,  non  -[feulement  dans  les 
Gaules  -,  mais  en  Italie  &  en  Efpaeiie.  Quand 
il  ne  p'ouvoit  prêcher  lui-même ,  il  faifoit  lire 
par  des  Prêtres  ou  par  des  Diacres  Tes  Sermons,  ' 
ou  ceux  de  faint  Ambroife  &  de  faint  Auguf- 
tin  5  &  comme  quelques  Evêques  fe  plaignoient 
que  c'écoit  leur  confier  la  prédication ,  contre 
Tufage  de  ce  tems-là  ;  il  dlfoit  :  s'ils  peuvent 
lire  les  paroles  das  Prophètes,  des  Apôtres,  & 
de  Notre-Scigneur ,  ils  peuvent  bien  lire  Its 
nôtres.  Souvent  il  faifoit  lire  des  Homélies  à 
Matines  &  à  Vêpres  ,  afin  que  pcrfonne  ne 
fut  privé  d'inftruàion.  Son  ftile  étoit  fimplc 
Se  proportionné  à  la  capacité  de  fes  auditeurs. 
Il  entroit  dans  un  grand  détail  des  devoirs  de 
Ton  peuple ,  &  prêchoit  contre  les  vices  qui 
regnoient  le  plus.  11  parloir  fortement  contre 
pluficurs  fuperlUtions  &  quelques  reftes  da 
paganifme.  On  trouve  jufqu  à  cent  deux  Ser- 
mons ,  dont  plufieurs  ont  été  attribués  à  d*au- 
trts  Pères ,  particulièrement  à  faint  Auguftin , 
dont  (aint  Ce(àire  fc  faifoit  gloire  d'être  le 
difcîple. 

La  tranquillité  de  la  vie  du  faint  Evêque  fut 
troublée  par  la  calomnie.  On  dit  à  Alaric  que 
'Cefaire  étant  de  Châlon  fur  Saôiic ,  tâchoit  de 
foumcttrc  aux  Bourguignons  la  ville  &  le  terri- 
toire d'Arles.  Le  Roi  (ans  examiner  l'accufa* 
tion ,  l'envoya  en  exil  à  Bourdeaux.  Le  feu 
prie  une  nuit  dans  la  ville,  &  Iç  peuple  coii^ 
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juta  fiint  Cefaitc  de  réteiadie  par  fcs  ptijcet; 

lirepcollecoa  ilevaDC  lesidinimes ,  Se  auilî-càc 
elles  s'«t[êiercoti  ec  oui  le  fit  rcgacd et  comme 
unApâiictlanslelieudcrauexil.  Le  Roi  h\*< 
ikayaniicconau  Ton  iuDoceiicc,  ordonna  qu'il 
TctouiDàc  à  fan  Eglifc ,  Se  que  Ton  accuuiKia! 
fiic  lipide.  Le  peuple  accouroic  &è\A.  avec  àtm 
pierres,  mais  S.  Cclaiic  alla  pconipiemciii  uoa-^ 
ver  le  Roi  &  obtint  l'a  erace  ,  pour  lui  (^on* 
«ec  le  moyen  de  faire  j'cnitence.  A  fouiCLOOE 
tout  ie  peuple  vint  au-devant  de  lui  avccdw 
cierges  &  des  eroijt ,  en  chancant  des  Pfcaa^ 
mes ,  &  crut  lui  être  redevable  d'uuc  plujw; 
abondance  ()ui  tomba  alors  après  une  longue' 
ftchcreire.  l'IuJîeurs  Evfques  des  Gaules  fa- 
rcnc  clialfés  de  leurs  Sièges  par  des  foup^ou 
fcmblables  de  ravorircrunedaininaiionétTaïf 
eérc.  Il  faut  convenir  que  quelques  uns,  tm 
haine  de  lAtianifmc ,  avoiem  favorifé  Ctovi» 
ilans  Tes  coac^ufccs.  &  que  la  rcconnoi  (Tance: 
de  ce  riiiKcaleuc^sard  fut  la  Tource  de  l'aa- 
totité  qu'ils  ont  coofervée  G  long-icms  ca  Fra»* 
ce.  Pour  S.  Celàire  ,  il  iioit  parfaiccmenE  foi»- 
mis  à  fcn  Souverain ,  quoiqu'Aricu ,  ti  recon** 
maudoir  robéifTancc  qui  lui  croît  due  dam 
tour  ce  qui  n'froit  pas  contraire  â  ta  lai  it 
Dieu.  Il  fut  néanmoins  accufê  une  fecoodc 
foii  davoic  voulu  livrer  la  ville  d'Atles  aux 
François  Si.  aui  Bourguignons  qui  s'ëcoieu 
réunis  pour  en  faite  le  fïfge.  Les  Goths  qui 
^toiear  au-dedans  pour  défendre  la  Ville  S  U 
«onfcrver  à  leui  jeune  Roi  Anialaric  ,  (è  jet- 
letcnc  fur  le  faint  Evêque ,  &  oc  roulureot 
pas  même  écouter  Tes  défenrcs.  On  le  reflert», 
dansledelTein  de  le  jctterlanait  dansleRli»K 
De ,  ou  de  l'enfcTincr  dans  le  châieau  d'Ugct- 
Bc,  ^ui  cH  maiatcuaui  U  viilc  de  BcaucaùCu 
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Mais  les  aflî^^eans  erapéchcrcni  les  Goihs  de 
faiiepalTet  la  Bartruc  où  ils  a  voient  mis  le  faine 
Evéquc.  On  découvrit  cnfuiie  fon  innocen- 
ce,  &  on  le  mil  en  libcité.  Les  François  fie 
les  Bourguignons  furent  obligés  de  lever  le 
fiégc  ,  Si  les  Gothi  fÎTcnc  un  grand  nombre 
Je  captifs  dont  on  remplie  jufcin'aux  Eglifes. 
Ils  manquoicDC  de  vivres  &i  d'habits ,  &  faint 
Ccfairc  les  lecoutut  de  tout  fon  pouvoir,  & 
vendit  jur^uaux  calices  &  aux  patènes  pour 
fournir  a  leurs  befoins.  Notre-Seigneur,  di- 
fôii-il ,  a  fait  la  cène  dans  un  plai  de  terre  , 
&  non  avec  de  la  vailTelle  d'argent  ;  on  peut 
bien  donner  ces  vafcs  pour  racheter  ceux  qu'il 
s  rachetés  par  fa  propre  vïe.  II  avoit  grand 
foin  des  malades  :  il  leur  fît  bâtir  une  maifoti 
trcs-fpacieufe  où  ils  pouvoieni  entendre  l'Of- 
fice ,  &  où  ils  ëtoicnc  bien  fervis.  Sa  maifon 
^toit  ouverte  à  tous  les  pauvres  ,  dont  il  l'e  ic- 
gaidoii  comme  le  père. 

Quand  la  ville  d'Arles  fat  ailiègce.  ilcom- 
tnençoii  à  bâtit  un  MonaJlére  de  filles ,  &  il 
y  iravailloic  même  de  les  propres  mains;  mais 
les  Barbares  en  ruinèrent  une  grande  partie 
pour  en  prendre  le  bois.  Il  l'acheva  quand  te 
iicge  fut  levé  ,  &  y  (ït  une  grande  Eglife  à  quî 
l'on  a  donné  depuis  le  nom  de  S.  CeUire.  Elle 
étoii  toute  pavée  de  grands  coffres  de  pierre, 
lailiés  exprès  pour  laYépulcure  des  Religieu- 
fes.  Pour  [gouverner  ce  Monaftére,  S.  Ccfaire 
fit  revenir  fa  f(£ur  Ccfatic  de  Marfeille,  oà 
il  l'avoif  envoyée  s'inftruire  de  la  vie  Mona- 
ilique,  Cette  mïifon  devine  bien-tôt  une  gran- 
de Communinté,  La  clôture  y  écoit  exafle ,  ÎC 
ccft  le  premier  article  de  la  régie  que  S.  Ce- 
fairr  donna  à  ceitemaifon,  &  qui  fir  depuis 
lejue  ca  plu&eius  auues.  Noa  fculenieat  les 
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cUgieuresncforcoicni  jamaisiinaisperfonnc 
emroit  dans  l'intéràcur  du  Monaft^re.ni 
)inme ,  ni  femme ,  non  pas  même  dans  J'E-- 
ifc.  Dc!  Evéques  ,  ou  des  AbWs  vertueux , 
mvoient  quelquefois  y  faire  leurs  prières. 
un  Prêtre  avec  un  Diacre  y  cclébrojcnt  de 
ros  en  lems  la  MelTe.  II  y  avoii  un  parloir 
lur  receroii  les  viiitcs  indifpenfablcSi  mail 
IbbeiTe  n'y  devoit  aller  qu'avec  deux  ou  trois 
sœurs.  On  ne  donnoit  à  manger  à  perfonne, 
pas  même  à  l'Evê^ue,'  On  cprouvoit  les  iilles 

3uifepréfcmoient ,  pendamunan  ,  avant  que 
e  leur  donner  l'h^hit.  On  pouvoir  admettre 
de  petires  filles  de  f  lafeptans,  mais  ce  ne- 
ïoit  point  fous  le  e  dc  Penfionnaïres.  Ob 
ne  pouïoit  flvoi'-'"-"  en  propre,  lien  donner  J 
«u-dchors ,  ni  rt  r.  L'AbbeiTe  ne  poavoici 

«voir  de  fcrvam  cpnc  Religicufe  n'aïoiil 

«i  clianibrc,  ni  armuirc  ,  nï  rien  qui  fermât.  1 
Elles  couclioient  en  difterens  lits,  mais  dans  ' 
Une  même  falle.  Les  habits étoicnc  blancs.  El- 
les les  faifoieut  ell  es^jnèmes  ,  St  s'occupoiL'iiE 
ordinairement  à  travailler  en  laine.  Ilkurcioit 
défendu  de  travailler  en  brtiderie ,  ni  de  rien   ' 
faire  pour  des  pcrfonaes  du  dehors.   Les  Or- 
nemens  mfmc  de  leur  Eglife  n'éroicnc  que  de 
Jainc  ou  de  toile,  fans  broderie  ni  fleurs.  11 
y  avoir  dc  ces  Rcligieures  qui  s'occupoient  i 
iianfcrirc  en  beaux  cata£tdrcs  les  Livres  faînis. 
£IIes  apprcooicnr  coures  à  lire,  &  iâifoiem 
■DUS  les  jours  deux  heures  de  ieâure ,  depuis 
fîx  heures  du  matin  jufqu'à  huit.  Onlifoic  eo' 
core  pendant  une  partie  du  travail.  Elles  jeù- 
noien:  rtès-fouvcnt  &  menoienc  une  vie  fort     I 
pfnitcntc,  fans  néanmoins  aucune  auliéritc 
extraordinaire.  Les  punitions  étoieni  les  rf- 
friisandcs,  retcoDununication,  c'cft-à-diiCi     | 
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la  fôparationde  la  prière  ou  de  la  table  com- 
mune ,  & -enfin  la  difclpline.  Les  Evcques  corn- 
mençoienc  à  ufer  de  cette  efp^ce  de.  corrcc* 
tion  i  &  on  renlarque  comme  une  preuve  fia- 
guliére  de  la  douceur  de  fàint  Celaire ,  qu'il 
ne  faifoic  jamais  donner  plus  de  trente  neaf 
coups  de  foiiet ,  félon  la  loi  de  Moiïè. 

Le  falnt  Evéque  ayant  été  calomnié  de  nou- 
veau ,  fut  arrêté  &  conduit  fous  bonne  garde 
àTheodoric  qui  étoit  maître  de  la  ville  d'Ar- 
les. Etant  arrivé  à  Ra venue  »  il  entra  dans  le 
Palais  6c  falua  le  Roi ,  qui  voyant  un  homme 
fi  lefpeâable  »  fe  leva ,  ôta  Toinement  de  fa 
ccre ,  &  lui  rendit  Ton  falut  avec  beaucoup 
d'honnêteté.  Quand  faint  Ccfaire  fut  forti ,  le 
Roi  Theodoric  dit  :  Dieu  punifie  ceux  qui  ont; 
fait  faire  un  û  long  voyage  à  un  fi  (àint  hom- 
me. J  ai  tremblé  en  le  voyant.  Il  n^eft  pas  per* 
mis  de  penfer  mal  d'un  homme  fi  vénérable. 
Il  lui  envoya  à  £bn  logis  un  haffîn  d'argent  da 
poids  de  foixante  livres ,  avec  trois  cens  fols 
d'or,  &  lui  fit  dire  :  Le  Roi  votre  fils  vous 
prie ,  faint  Evcaue ,  de  recevoir  ce  Vafe  qu'il 
vous  donne ,  &  ae  vous  en  fcrvir  pour  l'amour 
de  lui.  Saint  Cefaire  qui >  hors  les  cuillères, 
ne  fe  fer  voit  point  d'argent  à  fa  table ,  fit  ven- 
dre le  bafiîn  ,  &  en  délivra  plufieurs  captifs. 
Le  Roi  en  fut  fort  aife ,  &  les  grands  ^'em- 
prefibient  de  lui  confier  leurs  aumônes ,  &  fe 
félicicoient  d'avoir  vu  cet  homme  apoftolique* 
Dieu  lai  accorda  le  don  des  miracles ,  &  fa  ré- 
putation étoit  répandue  par-tout.  Il  étoit  dé- 
firé  à  Rome ,  &  le  Pape  ,  le  Clergé  ,  le  peu- 
ple ,  étoient  pleins  de  refped  pour  fa  vertu. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome ,  le  Pape  Sym- 
maque  lui  donna  le  Pallium ,  &  permit  à  fes 
Diacres  de  porter  des  Dalmatiques.  comme 
Tome  IL  Di 
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ceux  de  i*1^U£^  de  Rome.  Ou:  ks  Diaeres, 
Ifc iesEYtqaesméœe ,  ne  pectoient  encore  que 
des  TiuiiQues  à  manches  étroites.  Pendant  ce 
Yoyage ,  uûnt  CeCiire  obtint  do  Pape  plufients 
«hriufges»  8t  la  dédfion  dn  diffiuend  ife  fi» 
Eglife  artc  celle  de  Vienne ,  c)oi  a-eoc  fins 
Cxu  fil  dépendance  qoe  les  ]^^(ès  de  ¥fica* 
ce ,  de  TareocaiQ;>  ae  Génère ,  êc de  Gicno- 
ble.  Celle  d'Aiz  &  les  antres  forent  Ibanûfes 
à  fiûnt  Cefidre ,  qui  fiit  chargé  de  Teiller  for 
y  footes  les  affiùres  eccléfiaftîqnes  dé  Gwaùc  âc 

d'£fpaenc. 

Le  iaint  Eréqae  étoit  accAlé  Jinfirarités , 
«i  le  fiûfoient  loupent  paroître  comme  mort, 
voyant  approcher  fii-£n  >  il  demanda  cmnbien 
il  y  avolt  encore  jttfi]n*à  la  fête  de  S.  Aogaftjn,Sc 
dit  :  J*e(pére  que  je  mourrai  vers  la  Imd'an 
fidnt  Ooaciir  à  la  doârioe  duquel  j'ai  tonjQors 
étéiîacuché.  11  fe  fit  porter  au  Moaafîérc  de 
filles  qu'il  avoit  fonde ,  Hl  qui  étoic  compofé 
de  plus  de  deux  cens  Religieufcs.  Il  les  con- 
foia  dans  TafBiâiion  où  elles  étoient  de  perdre 
tin  {\  iaint  Pafbeur.  11  les  exhorta  à  garder  £• 
délemenc  la  régie  qu'il  leur  avoit  donnée.  Après 
leui  avoir  donné  fa  bénédiâibn,  il  retourna 
à  l'Eglife  Métropolitaine ,  6c  mourut  entre  les 
mains  des  Evéques ,  èc^  Prêtres  &  des  Dia» 
cres ,  la  veille  de  la  fête  de  S.  Aueoftin ,  c*eft« 
à-dire, le  t?  d'Août,  étant  âgé  de  plus  de  7s 
ans.  Le  peuple  fe  jetta  fur  Tes  habits  »  &  (es 
reliques  guérirent  un  grand  nombre  de  mala- 
des. L'Eglife  de  France  honore  ùÀtn  Cefaire 
coxmne  un  de  fes  plqs  illuftres  Codeurs. 

I  I. 
s  G«nnaîn      Germain  naquit  à  Autun  de  parens  noblcf. 
Aa^BtUediH.  ^^  P^'^  ^^  nominoît  Eleuthére ,  &  fa  merc 
<.  ilf.  154.     Ettfébie.  Il  lut  élcré  dans  la  piété  par  un  de 
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fts  païens  nommé  Scopilion.  Agrippln  Evf  queF^'Ky  '•  H- 
ë' Autan  l'ordonna  Diacre  ,  &  troii  ans  apr  Js , 
il  l'élera  au  Sacerdoce.  Neâaicc ,  fuccelTeut 
d'Agrippin ,  le  Hc  Abbë  de  iaxat  Symphorian  ^ 
&  Dieu  lui  accorda  dés-Iors  le  don  des  mira- 
ctcs.  Après  la  iDoïc  d'Eufébc,  il  fat  élu  Ëvé- 
^ue  de  Paris  vers  Tan  ;;;,  8c  continua  de  pr»- 
tifjuei  la  vie  inoDafliquc.  Le  Roi  ChildebcR 
lui  envoya  un  jour  une  (omme  conlïdcrable 
pour  les  pauvres  ;  il  en  dillribua  la  moitié ,  JSc 
dit  au  Roi  qu'il  n'avoii  pas  trouvé  allez  de 
pauvres.  Donnez  le  rc(ïe,  dit  le  Kol  ,  nous 
ne  manquerons  pas ,  s'il  plaît  à  Dieu  ,  de  quai 
donner.  En  même  icms,  ce  Prince  fie  lompic 
fa  vailklle  d'or  Si  d'arjrcnc ,  S;  la  donna  à  l'E- 
vcque  pour  en  faîte  des  aumônes.  S.  Germain 
n'étoii  Evêquc  que  depuis  quelques  années  , 
lotrqu'il  dédia  l'Églifc  de  S.  Vincent ,  aujont- 
d'hui  S.  Germain  des  Prés,  que  le  Roi  Chil- 
dcbcrt  avoic  faîc  bàiir  a  t'occalîon  de  l'événe- 
ment que  nous  allons  rapporter.  L'an  541, 
Childebett  Se  fou  frère  Clothaire  firent  la  guêt- 
re en  Efpagne  ,  &  nitiégerent  Saragollê.  Les 
habitans  fe  revêtirent  de  cilices.  S:  s'impolè- 
rent  des  jctines.  Les  ft-mmes  étoicnt  vÉrucs  de 

vcuxépars.  Ils  portoient  autour  des  murailles 
la  Tonique  de  faint  Vincent,  &  chantaient 
des  Pfcaumcs.  Le  Roi  Childebett  ayant  appris 
ce  que  faifoicntlcsallïégés,  fiit  fallî  de  crain- 
te ,&  demanda  l'Evéquc,  qui  vint  avec  des 
préfens.  Mais  le  Roi  le  pria  de  lui  donner  des 
Reliques  de  faint  Vincent  ,  &  l'Evéque  lui 
donna  l'Erole  du  Saint ,  &  garda  la  Tunique. 
Ainfi  les  François  levèrent  le  fiége ,  &  Chil- 
debett étant  de  retour  à  Paris  fit  bâtir  une 
EglHc  en  i'honucni  de  faine  Vinceat,  «d  il 
Ddij 
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=«dt  £àn  Etok^y  «vec  qaanticé  de  ▼«&!  {dl-* 
lieiiZa  de; Calices,  de  Croix,  de  couverturet 
^▼aogU^  qu'Ut  avoit  rapporc^  de  Tolëde, 
mxt^PBMrjànti  Croix  dWoroéc  de  picrteriei^ 
^caafie  dcbquellc il  fit  biâr  cette  EgUfe es 
Anne  de  QrOii;*  EUcétiùt&ataïuedccQiiMi- 
«etdeniarbre,  la/foute  omécdeiainbiiido- 
^ikB  marail!e$.  de  petntuces  èî  Aod  ioc^ 
le  pavé  de  pièces  'de  rapportât  I^  to2t  éccit 
copveft  decaivKcdoré,  ce  qui  fit  que  le  peu- 
ple là  somma  diipuls  S.  Germaia'doré.  Il  y 
Avoit  qiuttre  Autels  ^anx  quatre  cxoéndtés.  Le 
JLoi  dooiia  à>ccttc  EglîTe  des  Ocnemcos  pié- 
ickxÈX  i  ic  de  grands  tevcùns  en  fonds  de  terre» 
5c  pria  fiûat  Germain  d* y  établir  4Uie  Com- 
jnananté  de  Moinef.  Le  Uiht  £v£aie  le  fit, 
êL  donna  lai-même  plufieurs  terres  de  (on  pa- 
trimoine qui  étoient  dans  le  territoire  d'An* 
zerre  U  de  Nevérs.  Il  y  mit  pour  Abbé  ûfnt 
Dro6lovée  qui  avolc  été  (on  di(ciple  à  faine 
Symphorien  d'Aucun ,  &  qu'il  avoic  inftmic 
félon  la  régie  de  falot  Antoine  &  de  S.  Bafîle. 
Saint  Germain  fit  la  dédicace  de  TEglife  avçc 
fix  Evéques.  Le  Roi  Cfaildebert  mourut  le  mê- 
me jour  13  Décembre  558.  Il  fut  enterré  dans 
la  même  Èglife  de  falnc  Vincent ,  &  la  céré- 
monie de  fes  funérailles  fiiivit  inunédiatcmeQC 
celle  de  la  Dédicace. 

Saint  <3ermain  fut  très  -  fenfible  sax  maqi . 
^ue  fità  r£glî(è  la  haiae  qui  éclata  encre  Si- 
gebert.&'Chilperic,.&  il  écrivit  à  la  fameufi: 
Brunehaut  pour  la  conjurer  de  porter  à  la  paix 
fon  mari  Sieebert ,  qu'elle  étolt  accufée  avec 
fondement  d'exciter  à  la  guerre.  Le  faint  Eve* 
que  prêchoit  avec  beaucoup  de  force  &  de  zélé. 
On  lifolt  à  fa  table  des  livres  de  piété.  En  voya- 

^  il  parloit  de  Dieu  ou  shamoit  {es  louaa* 
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gés.  Il  Jifolt  toujours  l'Office  tété  nue  •  mémd 
a  cheval ,  quoiqu'il  tombât  de  la  pluye  ou  de 
la  neige.  Souvent  il  fe  le  voit  la  nuit  pour  chan- 
ter dans  TEglife  cinquante  Pfeaumes,  avant 
que  d'éveiller  les  ^tres ,  &  après  avoir  £buf* 
fert  un  grand  froid  ,  il  (é  recouchoit  afin  que 
perfonne  ne  s*en  apperçût.  Souvent  aufli  11  de* 
meuroit  dans  TEglife  depuis  neuf  heures  da 
fbir  jufqû'au  lendemain  matin ,  tandis  que  les 
Clercs  fe  foccédoient  pour  chanter  alternati- 
vement les  Noé^urnes.  Après  avoir  ainfi  veillé 
dans  la  prière .  il  ne  travaiilojt  pas  moins  in* 
fatîgablement  pendant  le  jour  à  fès  difFérentes 
fbnoions  de  Pafleur.  Il  prédit  qui!  mourroic 
le  18  de  Mai ,  &  il  mourut  en  etTet  ce  jour-là 
Tan  iy6y  étant  âgé  d'environ  80  ans.  Sa  vie 
-  a  été  écrite  par  Fortunat ,  qui  y  raconte  plu- 
fieurs  miracles.  11  avolt  été  témoin  de  quei^ 
ques-uns.  Il  nomme  ks  lieux  &  les  perfonnç^ 
éc  marque  les  circondances.  S.  Germain  fut 
enterré  dans  l'Oratoire  de  faint  Symphorien , 
près  de  l'Eglife  de  faint  Vincent ,  dans  la* 
quelle  il  fut  transféré  depuis,  &  qui  porte  au* 
jourd'hai  Ton  nom.  Le  Rai  Chilperic  fit  foa 
Epitaphe  en  vers  latins. 

I  I  1. 
Vers  le  milieu  du  cinquième  (îécle  >  les  An- Autres  fainu 
glois  Saxons  étant  entrés  dans  la  Grande-Bre-  Evê«}iic4. 
tagne ,  cette  Ifle  prit  pour  la  plus  grande  par- 
tie le  nom  d'Angleterre,  &  l'on  appella  Bre- 
tagne la  partie  de  la  Gaule  Armorique  ou  un 
grand  nombre  dé  Bretons  s*étoient  réfugiés, 
lis  eurent  pendant  du  tems  des  Evèques  de- 
leur  nation^  difUngués  de  langues  &  de  mœurs    -^^^  Jn 
des  Gaulois  Romains.  Tel  fut  faint  S2xa£oïil'^''f^^l9r 
^ui  aflîfta  au  troifîéme  Concile  de  Paris.  WsLâ'  tT. 
ccoit  né  dans  la  Provincc.de  Galles  «  6c  ayoit  Flmi^LiM 
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Codh^aflii  k  yht  mo&iftiqtie  £Mti  la  condoini 
3c  (aine  Hckiit ,  que  l'on  ikx  vt^k  M  Hùi* 
jpk  it  Ikiâc  Gcriuia  d'Aazcne.  Qir  on  ook 
qu'à  ion  (ccood  voyage  en  Angicccrre ,  il  j 
kii&i  qoelquei  dUcipIes  qai  en  Sonuaua  {nr 
ucs.  Les  deux  plus  célèbres  fbxcot  fium  On* 
Itric  k.  fiiioc  Hcltot*  Celui-ci  fut  ofdoosJFr^ 
ne  par  ûuitt  Gerouon  d'AuzercC:»  4q  infii«i& 
f  yec  'ibin  ûtinc  Simi6m.  S.  Dnbric  irojànt  que 
{emfiffi  tToic  bix  Je  grands. progeiidafis là 
V«cui«  i^âcva  un  Sacer&ce.  Samira  mncme- 
•é  quelque  cems  la  Vie  écémitiqnc  oans  une 
|flc,ittc£ik  ABbéd-unMonaftéce»  ^enGiite 
«rdoDué  Etréque.  U  paâa  la  mer  de  vins  dans 
in  Gaule  Arraoriqucy  c*eft-l-dire,  la  Cdua 
snaririme  de  l'Océan ,  od  il  fondaie  Monaftére 
leDol^  dbufienrs antres.  UétiUic à I>^ une 
Çiiiuure  lépiZcoMde  »  It  apris  ^yaic  gpiwiaaii 
quelques  années  cate  Eglifè  >  il  mourut  vas 
I an  5^5.  On  rapporte  de  lui  un  jgrand  nombre 
de 'miracles,  il  faifoir  porter  ckvant  lui  une 
Croix ,  comme  &nc  aujourd'hui  les  Archevé^ 

Îucs.  Le  fucceffeur  de  S.  Samlbn  dans  le  Siège 
e  Pol ,  fur  S.  Magloire  Ton  coufin  germain , 
élevé  comme  lui  fous  U  difcipline  de  S.  Hel- 
tue.  Saine  Samfon  l'ayanc  ordonné  Diacre,  l'em- 
mena ayec  lui  en  Gaule,  &enmourancledé* 
figna  pour  (on  fucccfTeur  ^  mais  après  deux  ou 
tfois  ans ,  il  renonça  à  rEpifcopac ,  mie  à  ià 
place  un  de  Tes  difciples ,  (e  recira  dans  la  fo- 
fitude,  &.  fonda  un  Monaftére  compofé  de  foir 
xante  Moines.  11  fie  une  mulcicude  de  mira- 
dcjs,  U  mourut  vers  Tan  571. 
.  Saine  Malo  ou  Maclou  écoit  auflî  parent  de 
faine  Samfom,  8c  fue  élevé  par  les  Coins  duo 
faine  Abbé.  On  l'ordonna  inalgré  lui  Evêque 
d*uac  ?iUc  qui  fut  depuis  nommée  Vincheftiei 
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f     dont  Ton  Pcre  avoit  été  Cflinte.  Mai»  pour  ^ 

I      éviter  tel  fonAior»  de  l'Epifcopac  «jui  lui  pa-  I 

loifToient  icdoutablci,  il  puifa  In  mer,  &  Ce 

'     tcci»  dans  une  iHc,  pr^i  de  Ii  ville  d'Aletb 

I      J^caée  aulTi  dam  une  iflc  &  (Jc)a  fort  fameufe 

pu  foQ  commerce.  La  plupart  des  babicans 

écoient  encore  payens.  Le  peu  de  chtétiens 

'      qui  y  éioicnt ,  prièrent  Taini  Malo  de  travaili-'  1 

Ici  a  la  converi^on  des  autre).  Il  le  ât  avec  | 

tant  de  fucc^s  ,  fa  ptcdicaiion  étant  fouienue 

pat  les  mitaclïi ,  que  la  plupart  fe  converti-  I 

rent  &  l'obligèrent  J'trrc  leur  Ev£cjue.  Telle 

fut  l'otigine  du   Siège  épjlcopal  d'Aleih  en 

Bretagne  >  qui  dcpiis  n  piis  le  nom  de  Sùb% 

Malo.  Il  niouruc  vers  l'an  ;6t. 

Saiot  Brieuc  naquit  aullS  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Après  avoir  é[é  ordonné  £-vcqoc 
&  avoir  fait  phifîeu»  miracles,  le  delîr  de  Te 
cacher  le  fît  palTct  en  Gaule  on  il  fonda  un 
premier  MonaAére,  enfuitc  un  autre  an  lieu 
qui  potie  fon  nom  U  qui  fut  depuis  érigé  en 
Sié^e  Epifcopal.  Or  ne  fçait  pas  précifétTient 
Je  lems  qu'il  a  vf  eu  ,  mais  c'étoi:  dans  le  Cilié- 
me  iiécle.  Trcguier  étoitauflid'aboid  un  Mo- 
nafléce  fondé  par  faint  Tudval  venu  de  i» 
Grande-Bretagne.  Il  fut  élu  Evciiuede  Leto- 
bic  ,  fiége  ancien  qui  fut  depuis  transféré  à 
Treguicr  qui  a  fait  oublier  fon  nom.  Mais 
l'Evèché  de  Léon  dans  la  même  côte  fut  érigé 
pour  faint  Paul  fuinommé  Aurelien.  Le  Com- 
te Viihur  admirant  fa  vettu  &  fes  miracles  , 
le  fit  ordonner  Evèque  par  l'Huiotité  du  Roi 
Childcbcrc.  S.Paul  vécut  longicms.  Si  fotif^ 
pltifieuts  difciples. 

Un  des  plus  tllufïres  Evêques  de  France 
dam  le  lîxiéme  (iécle  étoît  faiut  Médatd.  On 
Etait  qu'il  naquit  vcis  le  milieu  du  cinquième 
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Xécle  à  Sdfettdprés  dcNoyon  T^n  |)0.SâIiir 
Jlirmi  focdoonè  ETé^oe  de  Vernui«dôiB  r  ^li^* 
l'pn  croit  «voir  été  àpea  orès  od  eft  i^)oiir* 
dUioi  fidnc  Qacntf  o.  Pca  ac  tenu  aptiï  ùm, 
%jfMà  transfiSm  it  fiége  à  Noyoo  Heu  plus  1m 
êc  plus  Ar.  Saint  Elcotlierc  de  Tournai  énc 
»Drt ,  fidnt  Mcdard  fut  éia  poar  lui  ibcdêià  i 
^QO  coniMio  confimcciiicat  dti  Peii^,  èî* 
Koi  iL  4t9  Ewéqdcsde  la  Proviùee.  Il  lot  dbic 
connaiot  par  un  exemple  finguUcr  ;  d'accep- 
ter le  gomreriicfliiciu  de  cette  féconde  Egtite  » 
ùnt  quitter  la  première.  Elles- dcmëiirerenc 
aaks  depuis»  &  pendant  phis  éc  fis  cens  ans 
le  même  Evéoue  gouTema  les  deux  EglUês 
de  Noyon  &  de  Tournai ,  fiinS  codliifioi»  des 
DkkiteS  »  ai  fappreffion  de  hide  oa  de  TaB- 
tce  Cathédrale,  Saint  Médard  fat  «fldbre  pat 
As  Tdtàs  ft  par  (êsniracfesy  ^mônmtdaha 
■ne  extrême  vieilleffe  l'an  545  ,  après  quinze 
aas  d'Eplfcopat.  Le  Roi  Ciotairc  alTifta  à  fes 
funérailles ,  &  voulot  que  le  corps  fut  transféré 
prè^  de  Soiffons  à  une  Terre  qu'il  dçnna  pour 
y  bàcir  un  Monaftére. 


ARTICLE    SEPTIEME. 

Auteurs  EccUfiaftiquis  du  Jixiéme  SiécU. 

I. 

,  ^  j       /^  Affiodorc  étoît  né  en  Calabre  d'une  fa- 
^ffiodotc,  y^  ^, jj^  très-Noble.  Il  fut  le  principal  Mi- 

Umi  U  35  •  niftre  du  Roi  Theodoric ,  Confui  en  5 1 4 ,  Pre- 
ftt  du  Prétoire  fous  Atbalaric  1  Thcodat  &  Yi- 
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tige.  Après  là  chute  de  ce  Prince  &  vers  Taa 
540  il  quitta  le  monde  ,  âgé  d'environ  Coi'- 
xante-dix  ans  >  &  fe  retira  atï  monaftére  de 
Viviers  qu*ii  bâtie  danr  une  de  Tes  Terres  prdf 
du  lieu  de  fa  nai&nce.  La  petite  Rivière  de 
Palene  qui  y  pafToit  arrofoic  les  jardins ,  &: 
faifoit  tourner  les  moulins.  La  mer  écoit  fi 
proche  que  les  Moines  y  pouvoient  aifément 
pécher  ,  &  on  avoir  pratiqué  dans  la  monta- 
gne des  refervoirs  pour  confervcr  le  poîflon. 
Il  y  avoir  des  fontaines  qui  fournifloient  de 
Tcau  pour  boire,  &  pour  les  bains  à  l'ufage 
des  malades.   Les  Moines  tron voient  toutes 
fortes  de  commodités  fans  fortir  du  Monafté- 
re.  Il  y  avoit  des  lampes  qui  brûioîent  long* 
tems  fans  qu'on  y  touchât ,  des  horloges  au 
(ofeil  &  d  autres  d*eau  j  mais  fut- tout  il  y  a  voie 
une  riche  Bibliotheaue.  Dans  le  Monaftére 
de  Viviers  étoient  aes  Cénobites  ,  &  à  côté 
écoit  le  Monadére  de  Cartel  pour  les  Anacho* 
retcs,  qui  après  avoir  été  éprouvés  dans  lar 
Communauté  ,  étoient  jugés  capables  d'une 
plus  parfaite  folitude.  Dans  cette  retraite  Caf- 
îfodore  compofa  plufîeurs  ouvrages  dont  le 
premier  fut  un  commentaire  fur  les  Pfeaumes. 
Ayant  commencé  à  les  goûter ,  il  s'y  appli- 
oua  entièrement.  Mais  y  trouvant  beaucoup 
aobfcuriré,  il  eut  recours  au  commentaire  de 
(àint  Auguflin ,  &  en  fit  un  lui-même  ,  ti'ré' 
de  ce  Père  &  de  plufîeurs  autres.  Enfuite  il 
compofa  rinftirurion  des  divines  Ecritures , 
qui  efl  une  inflruâion  à  fes  Moines  fur  la  ma- 
nière de  les  étudier.  Il  veut  que  Ton  explique 
les  livres  faints  félon  la  doârine  des  Pères. 
Il  marque  en  particulier  les  écrits  des  Pères 
fur  chaque  lirvre  de"  l'Ecriture ,  qu'il  confcillc 
de- lire  &  qu'il  avoir  dans  fà  Bibliothèque.  Il 
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lÂdiflliC  Ici  pdïmPiiix  ÀfUoiM  de  llk  fiuencc 
£()^lU%ie  »  b^TbéchgfjOiM  r  Cçiz  Hlfto- 
lifpi  p  Soi$  mooÎBX»  oito  KCnueb.  il  a  oublie 
{^  C«Sni»m«bii«T€itii;déleiJi«4veciHcé- 
cfiiitiQQ.  Satre  teiHiftorie9»»ilfiHt  i^iduioa 
dp  rhiftoicfi  Tf iyiuûtc  •  qo'il  «▼oit  Eue  ccMn- 
foCei  par  on  de  (es  unis  nommé  E^uilMBe. 
Ccft  une  ttado^ion  dey  troâ  Hifforicns 
Grecs  »  Socrace  ,  Sotomcne  at  XbfioA>ict  le- 
cqcillis  eii  on  feiU:  cocps  d'hlftoire  diviff  en 
dfî^ic  lÎTres  ,  iL  elle  ftiToit  de  opimiMÛitioo 
ikieUe  de  Rimn  ,,.qiû  âToit  traduis  les  dix  li- 
rtt%  d'Ëufcbe  ^y  ta  avoic  ajouté  im  onùé- 
mç.  AiliÇ  ^opuis  ce  temf-là  les  Lajtm  n'ont 
gti^res  con^u  d'anoe  hiftolie  d4  l'allie.  Com- 
ice CafCodore  étôic  li(»nine  de  leccres  »  il  pco- 
moCç  à  fes  Moines  pour  pànclpale  oocopacion 
J'écude  de  récrkoie  (kinte  &.  de  comt  ce  qoi 
peut  y  fervir  »  ce  qu'il  étend  afiei  loin.  Ponr 
tcavair  manuel,  il  -exhorte  fur-couc  à  cranf- 
crire  des  livres  j  &  recomxnaude  fore  l'orto- 
i^raphe ,  dont  il  donne  plulîeurs  régies.  CafCo- 
fore  approuve  que  les  Moines  peu  propres 
ayx  leccres ,  s*applic]uenc  à  ragricuhure  &  au 
jardinage  s  il  leur  indique  les  livres  qui  crai- 
tènt  de  cette  maciére ,  &  les  livres  des  Méde- 
cins à  ceux  qui  prenoiencfbin  desixialades.  Le 
fécond  livre  de  rinftitutioo^  de  Cafljodore 
com^prend  les  traités  abrégés  des  quatre  arcs 
libéraux ,  fçavoir  la  Grammaire ,  la  Rhétori^ 
que  ,  Ifi  Logique  &  les  Mathématiques  qui 
eh  renferment  quatre  autres  >  i'Arithemetique , 
U  Géométrie  >  la  Mufique  &  rAHronomie ,  ce 
qui  fait  fept  en  tout)  &  ce  font  les  fepc  arts  libé- 
raux ,  fi  célèbres  depuis  dans  hs  écoles.  Caflîo- 
dpre  finit  faintement  £a  vie  vers  lao  ^6$.  On 
lui  attribue  un  petit  traité  du  compute  paf- 
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cal  compofë  en  cinq  cent  foixante  -  deux. 

II. 
Denys  futnommé  le  petit  à  cautê  de  (a  taille,  Veoyi  lepedi^ 
étoit  un  Moine  Prêtre  de  l'Ëglife  de  Rome , 
recommandable  par  fa  fcience  &  par  (k  piété.   ^Itm  L  $»• 
Quoique  Scythe  de  nation ,  il  avoir  les  mœurs 
d'un  Romain.  Il  fçavoit  fi  parfaitement  te 
Grec  &  le  Latin ,  quil  traduifbit  également 
en  lifant  »  le  Grec  en  Latin  ,  &  le  Lacin  en 
Grec.  11  ût  plufieurs  verfions  de  livres  Grecs 
à  la  prière  d'Etienne  £véqucde  Salone.  Il  tra« 
duific  le  code  des  canons  eccléfîaftiques  »  donc 
il  y  avoit  déjà  une  ancienne  verfion ,  mais  fore 
obfcure.  Cet  ouvrase  fut  fi  bien  reçu,  que 
quelques  années  après  Denis  fit  encore  le  re- 
cueil de  toutes  les  lettres  decretales  des  Papes 
qu'il  put  trouver.  Ce  recueil  comprend  les  let- 
tres ae  huit  Papes,  Sirice,  Innocent,  Zozi- 
me ,  Boniface ,  Celeftin ,  Léon ,  Gelafe ,  Anaf- 
tafe.  Denys  le  petit  étoit  fçavant  dans  la  dia* 
ledtique  ,  Tarithmetique  éc  l'adronomie.   il 
eft  Tauteut  du  calcul  des  années  depuis  TIq- 
carnation  de  Jefus-Chrid  ,   donc  nous  nous 
fcrvons  maintenant.  Car  voyant  le  cycle  paf- 
cal  de  Glint  Cyrille  près  Je  finir  en  Tannée  14s 
de  Diocletien  ,  ceft-à-dire  ,  58 r  de  Jcfus- 
Chrift ,  il  en.  fit  un  de  9  f  ans  pour  continuer 
celui  de  faim  Cyrille.  Mais  au  lieu  du  nom 
odieux  de  Diocletien  que  (àint  Cyrille  avait 
mis  ,  en  fuivant  la  coutume  de  Ton  tems  &  de 
Ton  pays  ,  Denys  aima  mieux  mettre  le  nom 
<k  Jefus-ChriO:,  &  compter  les  années  depuis 
r Incarnation.  Les  Chronologifles  les  plus  ha- 
biles croyent  qu*il  a  prévenu  de  quatre  ans  la 
véritable  année  de  Tlncarnation.  11  avoit  fi  , 
bien  étudié  l'Ecriture  fidnte  ,.  qu'il  étoit  tou- 
)Qurs  prêt  à  répondre  fur  le  champ  à  toutes  les 
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Îacftiofis  ^a'oiT  lai  fiiifoit.  MaU  il  }oI^It 
la  (cience  aoeptofeode  humilité.  Quoiqa'il 
fat  ois-élooaeiit ,  il  aimoic  kgztdct  le  fiien- 
'  ce.  Sa  Tic  âoic  pure  iSt  moitié ,  fims  aoca» 
ne  fingalarké.  Caffiodote  qaj  avoic  vêca  pin- 
£eurs  années  arec  lai  »  J'inToqaoit  comme  tm 
ûinc.  On  ienore  Taniiée  de  (k  mort.  Il  a? oit 
tradaic  la  lettre  de  Proclas  de  Conftaatioo- 
ple  aox  Arméniens  poor  autorifêr  cette  pro* 
pofition ,  im  de  la  Trinité  à  (baflEên  $  8c  y  avoît 
joint  une  préfiicë  ,  poor  montrer  rutilité  de 
cette  proposition  contre  les  Neftoriens. 

lil. 
(.Gresoiic     Grégoire  niqnxt  Ters  Tan  S44  en  Aurer- 
«tToan.      çjjç  d'une  famille  noble.  Sion  Pcre  Ftorentlos 
'  «oit  fr€re  de  faint  Gai  Eyéqne  de  Clcrmonc  > 

'^"^  ''  '*•  fà  mcre  Armcntaria  étoit  petite  fille  de  faint 
Grégoire  Evéque  de  Langres.  Le  ieane  Gré- 
goire fut  élevé  auppès  de  faint  Gai  (on  oncle. 
Il  encra  dans  la  ctérlcacure ,  pour  accomplir 
un  vœuQU*ii  avoit  faic  étant  malade  >  au  tom- 
beau de  laiot  Alyre.  Après  la  mort  de  faint 
Gai,  A  vit  Evêque  de  Clermom  continua -l'c- 
ducacion  de  Grégoire  >  &  fordonna  Diacre 
lorfqu'il  eut  l'âge  marqué  par  les  canons.  Gré- 
goire ciierchoic  la  compagnie  de  ceux  qui 
avoient  plus  de  pièce  pour  profiter  de  leurs 
exemples ,  &  il  vîfitoit  les  Egiifès ,  (ûr-tout 
celle  de  faint  Martin  où  il  recouvra  la  Vsmté 
dans  une  grande  maladie.  Après  la  mort  d'Eu- 
phrone  Evcque  de  Tours  Tan  575  ,  le  Peuple 
s'aiTembla  pour  lui  donner  un  fucceifeur ,  Se 
nomma  Grégoire  d'un  confentement  unani- 
me. On  Tavoit  fouvent  vu  à  Tours  ,  &  Ton  y 
connoiflbit  l'innocence  de  fa  vie.  On  envoya 
une  députation  à  Sigebert  à  qui  étoit  la  ville 
de  Tours^,  &  le  Roi  prcfià  Grégoire  d'acccp» 


< 
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ter  la  dhargt  qu'on  lui  impofoit  &  qu'il  refu-' 
foit  abrolumeoc.  Dé  peur  qu'il  ne  s'enfuie ,  on 
le  fit  facrer  auffi-côt  pu  Gilles  Archevêque 
de  Reims.  Il  avoic  environ  tftinte  ans.  Il  af' 
iîfta  à  piufîeurs  Conciles  oii  il  donna  d€i  preil« 
res  de  fa  fagefle.  11  montra  beaucoup  de  f(îf- 
mecé  dans  piufîeurs  occafions ,  &  reprit  vigou- 
reufemenc  le  Roi  Chilperic  de  fes  vices.  On 
difoic  de  lui  qu'il  écoic  aufîi  grand  par  fa  vertu , 
qu'il  étoit  petit  par  fa  taille.  On  lai  attribue 
piufîeurs  miracles  qu'il  rapportoit  à  Vaint  Mar- 
tin &  à  d'autres  faints  ,  ^dont  il  portoit  toujours 
fur  lui  des  reliques.  11  étoit  très-bien  in  (huit, 
de  la  dod^rlnfide  l'Eglife ,  comme  il  paroh  par 
piufîeurs  difputes  qu'il  rapporte  lui  même  con- 
tre deux  Ariens  ;  contre  le  Roi  Chilperic  qui 
donnoit  dans  le  Sabellianifme  i  contre  un  de 
fcs  Prêtres  qui  nioit  la  réfurreAion»  En  tou- 
tes ces  occaiîons  ,  Grégoire  employé  fort  à 
propos  les  preuves  tirées  de  l'Ecriture.  Dans^ 
les  derniers  tems  de  fa  vie  il  alla  à  Rome  ,  ic 
fut  très-bien  reçu  du  Pape  faint  Grégoire , 
qui  même  pour  honorer  l'Eelife  de  Tours ,. 
lui  donna  une  chaire  d'or.  Il  mourut  à  l'âge 
de  cinquante-deux  ans,  après  vingt-deux an$ 
d'^Epifcopat  l'an  59 f.  Nous  avons  de  lui  plu« 
fieurs  écrits  :  l'hifloire  Eccléfîaflique  en  dix 
livres  ,  dont  le  premier  contient  en  abrégé 
toute  la  fuite  des  tems  depuis  la  création  dti 
monde  jufqu'à  la  mort  de  faint  Martin.  Dans 
les  fufvans ,  il  rapporte  les  faits  avec  plus  d'é- 
tendue ,  principalement  ceux  de  fon  tems ,  y 
mêlant  beaucoup  d'hifloire  temporelle.  Sept 
livres  de  miracles  :  fçavoir  deux  dt  la  gloire 
des  Martyr»,  un  de  la  gloire  des  Confefieurs , 
quatre  de  faint  Martin-,  un  huitième  livre  de 
la  vie  des  Pères.  Il  avoit  auiSi  écrit  deux  U^ 
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vies  que  Mosn'afoiif  pins,  fçaToir  im  coii- 
nicntaire  (br  \tê  Picaumcs  &  ud  cnucé  des  OA^ 
cçt.  Eccléfiàftiqao.  Le  grand  nombre  de  Ai- 
iâdet'qa*il  rappone  maraoêplus  de  crédulité 
que  de*  critique  i  &  (on  ftiJtfi«  conuoe  Uieeonr 
DoIc  loi  même,»  (t  fcnc  de  la  i>acbarie  de  fi» 
fiécic. 

f.  Maidn      Saint  Martin  de  Dume  étoit  de  Pannoaie 
Je  Don»*      anffi-bien  que  lâint  Martin  de  Tours»  Enac 
WUêo  L  }4.HÉl]éen  Orient  vi&tcr  les  fiants  lieax ,  il  (c  ren- 
dit un  des  plus  fçavaus  hommes  de  (ba  tems. 
II  fit  des  biens  infinis  en  Galice  >  comme  nous 
J'aTonsdéja  dit ,  il  affernut  les  Eglifes  »  fon« 
da  des  Monafteres ,  compofa  des  livres  de 
piété ,  &:  écrivit  un  grand  nombre  de  lettres 
pQur  exhorter  les  nouveaux  convertis  à  11 
pratique  de  toutes  les  vertus.  Saint  Manin 
fonda  entre  autres  le  Monaftére  de  Dume» 
donc  il  porta  depuis  le  nom  :  c*e(l  un  lieu  pro- 
che de  Brague ,  oii  il  établie  une  Communauté 
fous  la  régie  de  faine  Benoifl,  qu*il  introdoifit 
par  conféquent  enEfpagne.  Dume  Fucenfuite  éri- 
gé  en  Evéché,  &  S.  Martin  en  fut  fait  le  premier 
iiYêque.  Mais  on  te  fît  eafuice  Archevêque  de 
Brague  ,  afin  qu'ayant  plus  d'autoricé»  il  fur 
plus  en  écatiie  rétablir  la  difcipline  dans  toute 
r£fpagnc.  llficunecolle(5lion  de  canons  qui  a 
depuis  été  très-célébre.  Elle  efldivifée  en  deux 
parties ,  donc  la  première  regarde  le  Clergé,  & 
la  féconde  les  Laïques.  Elle  comprend  en  tout 
S  4  canons.  On  marque  à  chacun  d'où  il  a  été 
tiré ,  c*eft- à-dire  des  Conciles  compris  dans 
l'ancien  Code  de  TEglife  univerfelle  &  des 
Conciles  d'£fpagne  tenus  jufqu*^à  lors,  Umptt* 
ruc  vers  Tan  ;  So. 
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V. 

Jean  cntradans  le  Monaft^rc  Ju  Mont-Sina  s.Jem 
dés  râgc  de  fciic  ans  ,  mais  îl  ne  reçut  la Ciimaqjt. 
Tonfurc  inaaajtîi]ue  &l  na  s'engagea  que  <\aA- 
■re  ans  apiès.  Il  fe  recira  fcul  au  bas  de  ta  TltKi  t.  }4- 
moniagne,  od  il  mena  la  vi«  d'anacorete.  A  près 
ijuarante  ans  de  foliiude,  il  fuc  élu  malgré  lui 
Abbé  du  Monc-Sina  Un  autre  Abbé  l'ayaiic 
prié  d'écrire  quelque  traité  fpitituel  pour  les 
Moines ,  il  compola  Ion  Ecliel!e-dii  Ciel,irèï- 
célébre  entre  les  ouvrages  de  piété  ,  qui  lui  a 
fait  donner  le  furoom  Je  Climaqueicar  climax 
CD  Grec  fîgnifie  Rebelle.  Nous  en  avons  une 
craduaiou  françoife  de  M.  Atnaud  d'Aadilli. 
Elle  cft  comparée  de  trente  dégrés,  qui  coo- 
ticnnciii  tout  le  piogtés  de  la  vie  intérieure, 
depuis  la  fuite  du  monde  juftiu'à  l'oraifiin  la 
plusfiiblinie.  En  parlant  de  l'obéiirance  , il  ra- 
conte les  exemples  qu'il  avoii  admirés  dans  un 
Monaftcrc  d'Egypte  prés  d'Alexandrie  com- 
pofé  de  })o  Moines,  fous  la  coiidaite  d'un 
Supérieur  d'une  Ca^cf{c  confommée.  On  y 
voyoit  des  Vieillards  aptes  quarante  OU  cin- 
quante ans  de  jftofedîon  ,  obéir  avec  une  fim- 
plidté  d enfans.  Les  railleries,  les  contcfta- 
tions ,  les  difcours  inutiles  en  écoieni  abfolu- 
meat  bannis,  cliacun  ne  s'appliquait  qu'i  édi- 
fier fes  frètes.  A  quelque  diftancc  de  ce  Mo- 
naftéte,  il  y  en  avoit  un  petit  nommé  la  Prt- 
ron,oiJ  s'enfcttn  oient  volontairement  ceux  du 
grand  Monaliére,  qui  depuis  leur  profeTîoa 
étoienc  tombés  dms  tjuelqiie  faute  confîdéra- 
ble.  C'éioit  un  lieu  affreux  ,  obfcur ,  fale,  in- 
fèd.  Tout  y  iofpiroit  la  pénitence  &  la  trif- 
cefle  :  on  n'y  allumoic  jamais  du  feu  :  on  ne  s'y 
noutrilToic  que  de  pain  fie  de  quelques  herbec, 
lA  priéic  y  éioic  cootlnucUc.  Ils  éioienE  fépa- 
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\  \i%  un  à  an,  ou  dc^i  a  deux  ,  &  avoient  poai 

Supérieur  un   hunime  d'une  vertu   Angulicie 
\  ntinimë  Ifaac.  ^ainr  JeaiiClimaque  ayant  prié 

ï  l'AbW  de  lui  faire  *oir  certc  Piifon ,  y  de- 

meura un  mois.  Ce  qu'il  en  iippone  cft  fort 
JLonnant ,  &  fait  craindre  que  ces  Péairensne 
fulTcnr  point  alfei  iutttuiii  des  vérités  conCo- 
I  lan'cs  de  la  Rdjgîon  ,  (jui'  écoieat  toujoett 

L  jMéreoteï  à  rcfpiit  des  Fidcies  les  p|uK  parfaics, 

W  ceux  pat  exemple  qui  coniporoieni  l'Egllfc  de 

I  '  Jcrulatem. 

V  VI. 

Autm  Saint  Gildas  furnomnié  k  Sage,  nàtjuit  à 

Auicur»,     HuinSritron  en  EculTe  vers  la  fin  du  cincjuii- 

me  (iéclc.  11  ne  fut  que  Piéire,  S;  prêcha  dans 

I  la  l'rovince  Septentiionale  de  la  grande  Bie- 

[agnCfCnfuite  en  Irlande,  ou  il  rétablit  la  pu- 

leiéde  la  foi  &  de  la  difcipIine-Enfinil  palfa 

eu  Gaule  &  s'iiiaWic  auprès  de  Vannes,  où  il 

biiit  le  MonaAtic  Je  Buii  qui  porte  erworc  fon 

Kif  *»  «       nom,5£y  mourutcn  jfij.  jlrefte  de  loiquçl- 

..  ^^^*'   '   '  qucs  CanoDs  de  difciplinc  ec  deux  Difcouis 

Tut  la  luïoc  de  la  grandcBreiagne,  Udéplore 

dans  la  première  la  dèfolaiianSefa  patiiepi 
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la  caufe  à  la  conuptton  e 
Il  s'adtefTe  en  paiiiculki  à  cioq  Princes  qnr 
regnoieat.  alois  chez  les  Bretcms .  &  leoc  tt- 
piocbc  à  chacun  leurs  crimes  avec  nue  liberté 
&  une  Fore*  étonnante.  Le  fécond  difcourseft 
une  eihortation  au  Clergé  de  la  grande  Bre- 
tagne ,  qui  n'elï  pas  moins  vigourcufe.  il  letur 
ref  roche  leur  ignorance ,  leur  négligence ,  leoi 
avarice,  &  les  accufc  niEmc  de  &monîe. 

■  SaiittEphrem  Patriarche  d'Aniiochc  éciivit 
plulieurs  Ouvrages  pour.  la  dé&nfc  duConcik 
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icon,  dont  Phoiius  nous  a  confcrvé  àzt  ex- 
traits. Le  mfme  Phaiius  nous  a  auflî  confcrvé 
ic%  extraits  encore  plus  Jones  des  Ouvrages 
de  faint  Eulogc  Pairiarche  d'Aieiandtie,  qui 
.  avoit  beaucoup  ^ctîc  courre  les  crieuri  qui 
avojent  cours  en  Orient. 

Bocce  cioit  un  des  plus  illuftres  Sénateurs 
de  Rome.  Pendant  tjuc  le  Pape  Jean  (toit  à 
Conllancinople,  te  Roi  ThéoJotic  fit  mettre 
n  prifon  Boïce  avec  Syniinaquc  foo  beau  pe»c 
qui  tous  deuï  avoient  iti  Confuls.  Ils  furent 

lul'és  de  vouloir  foutcnir  la  dignité  d[i  Se- 

t  contre  les  entrcprifes  de  ThJodorlc.  D'ail- 
]eursBocce  éioit  foie  ié\i  pour  la  foi  Catholique, 
«u'il  di^fendii  par  plulîcurs  Eciiis.  Il  en  adtelTa 
ceux  au  t'apc  Jean,  alors  Diacre  de  l'Eelife 
de  Roaie  ,  f^avoir  ,  un  contre  Euiy chu  te 
Neflotius ,  touchant  les  deui  oatuies  &  l'a- 

^  epcrfonne  de  Jefus-Chrift.  L'autre  fat 
cette  qucnion  de  Logique  \  &  le  Perc  ,  le  Fils 
&  le  Saini-Erptit  peuvent  êtteaffirm^t  fubUao- 
liellcrneiitdc  ladivinité.  Il  adrclfa  àfonbeau- 
peie  Symmaquc  un  autre  Traité  ,  où  il  prouve 
que  la  TrinJti!  eft  nn  feu!  Dieu  &  non  pas  trois 
Dieux.  II  s'étoit  fart  appliqué  à  la  Logique 
d'Atiftote,  dont  il  traduifit  &  expliqua  plu- 
fieuts  traités.  L'on  prétend  qu'il  eii  le  premier 
dci  Latins  qui  a  appliqu>;  à  la  Tbéologie  la 
dodiine  de  ce  Philofopiie.  Le  plus  beau  &  le 
plus  célèbre  de  fes  Ouvrages  eft  la  confola- 
tion  de  la  PlûloCophie  ,  qu'il  compcfa  dans  fa 
prifon  ,  &  où  il  parle  dignement  de  la  pro- 
vidence &  de  la  prefcicnce  dcDJeu.  Il  fucar- 
,  &  Symmaque  peu 
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:  Fortunai  éroit  n 
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de  Trévifc.  Il  fie  fcs  études  k  Ravcones,  où 
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11  devine  ffavant  dans  U  Grammaire ,  U  Rhé- 

thoriqueff  la  Police.  Ayani  uo  graodinalaui 

Îeuz ,  il  fut  guéri  par  l'huile  d'une  lampe <)ui 
rûtoii  pris  d'un  Auicl  de  failli  Mutin,  a 
Ça  lecotumifTancff  il  quiica  fon  Pa'ïs  Ai  viot  à 
ours  millier  let  reliques  du  faint  Evfque,  Il 
fut  bien  rcfU  par  le  Roi  Sigebecc  &  chéri  de 
plufïcuri  fainrs  Evoques.  De  Tours  il  vint  à 
l'oiiiets  auprès  de  lainie  Radegoodcfic  ypiHa 
le  rcne  de  Ta  vie.  Il  s'occDpa  »  corDpofci plu- 
£eurs  poclîn  à  la  louange  des  Ëviques  &  de 
fes  autres  amis  ,  U  à  l'occafion  des  nouvellci 
Eglifcs  (qu'ils  bâiilToienc.  Il  écrivic  auHi  ea 
profe  Ie«  vies  de  pluiïeuis  Saints.  Ses  vcrsTont 
alTez  baimonieui  ac  v»leai  mieux  que  l'a  profe 
pleine  de  rimes  &  d'anûthélci  afFeâccs ,  félon 
le  mauvais  goût  de  fon  li^cte.  On  ignore  l'aa- 
n^c  de  fa  moic. 

Saint  Colomban  Fondateur  de  Laiea,daa[ 
nous  avons  une  R^glc  &  d'autres  Ecrits ,  fai- 
foit  de  grands  biens  à  la  Su  du  lÏKiémc  ftécle3 
maïs  comme  il  ne  mourut  que  dans  le  feptii- 
me,  nous  n'en  parlerons  que  dans  l'iûlioiie 
de  ce  fî<ele. 

.  La  même  rallba  nous  porte  \  iCBToyu  la 
commencement  du  troi£âme  votamc  t'anide 
de  ûii 01  Grégoire  le  grand.  Quoique  ce  ûûot 
Ptpe  tepaodic  la  lumière  dans  toute  V^lifcà 
la  fin  du  Cxiéme  fiëclc ,  fa  mon  n'ariiva  qu'au 
commcuccment  du  fentiéme.  D'ailleurs  la  groC* 
feur  de  ce  volume  ell  une  nouvdbe  raifon  de 
n'y  peine  renfermer  l'IiUtoiied'uti  Pape  G  chci 
à  l'Églirej  qui  Igiarendude  fi  importansCci^ 
vifct,  &  fui  lequel  aous  avoos  cru  de?oit 
nous  éicodic  an  peu. 


ARTICLE     HUITIEME. 
Conciles  &  Di/cifline. 


LE  Roi  Alatic  permît  am  Evéqucs  de  Coa  ConeMe 
Royaumcdts'affcmbicren  la  viUe  é'Ag-  ^'H^  '" 
de.  Il  s'y  trouva  vingt  quatre  Lvcqucsdcdi-  ' 
«rfesl'rovinccs  de  Gaule,  cnitob^flbientauïF'*^'  '■ 
Vifisoc=.  Saint  Cefaire  y  prefîda,  11  s'y  trouva 
lufli  dix  Députés  d'Evéques  ablens.  Les  petes 
fe  mircQE  à  genoui ,  tt  piiercnt  pout  la  lon- 
gue vie  du  Roi  &  la  ptofpérité  de  fon  icigne  , 
&  pour  le  peuple.  S'éiaot  al&s  cofuite ,  iU  irai- 
[CTcnt  de  la  dikiplluc  de  l'Eglire ,  Si  firent  qua- 
rante •  buit  canons ,  aurquels  on  en  a  depuis 
ajouté  vingc-ciaq,  tirés  fans  doatc  des  Con- 
ciles fuivans.  Ces  tanons  coniîinicnt  la  difcî- 
plioe  déjà  établie  par  plufieurs  autres  Conci- 
les. Voici  ce  qui  nous  y  paroîc  de  plus  remar- 
quable. Ceuï  oui  retiennenfltc  que  leurs  pa- 
ïens ont  donne  aui  Eglifcs  ou  aui  Monafté- 
les ,  feront  ciclus  de  l'Eglife  jufqu'à  ce  qu'ils 
le  rendent ,  comme  étant  meunriers  des  pau- 
vres. Ce  canon  prouve  ciu'oa  a  toujours  re- 
gardé les  biens  donnés  à  l'Eglife  ou  aux  Mot- 
Rcs,  comme  apparrcnans  aux  pauvres.  Ceux 
qui  les  pofTédeut  n'en  font  que  les  aconomcs , 
&  s'ils  les  retiennent  pour  leur  ufage ,  fans 
faire  part  auï  pauvres  de  ce  <»ii  leur  refte  , 
aptes  avoir  prislcurétroit  néce/Taitc,  ils  doi- 
vent (ans  doute  ëtie  rcgatdés  comme  les  va- 
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leors  Bc  le^  meurtriers  des  pa^Tres^  (elon  Yet* 
preiCob  du  Concile.  L'Eviqne  Dèac  dbnocr  am 
Clercs  l'ufage  de  quelque  terre  de  r£glife.Ceox 
qui. fervent  fidèlement,  doivent  recirVcir  des 
fétributions  à  proportion  de  leur  fervice.  C'é" 
toit  -  là  l'ancienne  régie.  Ccpendaiir  on  comr 
mençoit  dèirlors  à  doQOtér  x  quelques  Clec^ 
des  xonds  en  ufufruics.  Ceft  l'origine  des  Bé- 
néfices. Les  Clercs  qui  tuSgligent  de  faire  lente 
£>néUons  feront  efiàcés  de  Uinatricule  &  traîr 
tés  comme  des  étranjgers.  Si  na  Clerc  négUj» 
fês  devoirs  »  &  fe  réfwzie  auprè»d^iin  Juge  le- 
culicr  pour  éviter  la  {evérité  de  la  difcipliae  •• 
il  CtttL  ezconmiÉnié  avec  celui  qui  Tanra.  pro- 
tégé. Si  des  Clercs  portent  de  grands  çiicnreiiz  » 
l'Archidiacre  les  leur  coupera  malgré  côacXtnis 
kahits  &  leur  chauffiire  doivent  cootcoa  à^ 
leur  éoK^  Ceft  que  les  Barbares  qui  donônoicBt 
dans  les  Gaules  portolent  les  cneveux  longs. 
On  ne  doit  ordonner  les  Diacres  qu'à  vingt- 
cinq  ans ,  les  Prêtres  &  les  Evéques  qu'à  tren- 
te ,  ni  donner  le  voile  aux  Vierges  qu'à  q«a- 
rante.  Ceux  qui  demandent  la  pénitence  doi- 
vent recevoir  de  TEvéque  rimpofition  des 
mains  &  le  cillce  fur  la  tête ,  comme  il  efl  éta- 
bli par-tout.  On%e  recevra  point  aifément  les 
)eunes-gens  à  la  pénitence  »  à  caufe  de  leur  lé- 
gèreté. Tous  les  enfàns  de  l'Eglife  jeûneront 
le  Carême.  Les  féculiers  qui  ne  communieront 
pas  à  Noël ,  à  Pàque  &  à  la  Pentecôte ,  ne  fe«' 
ront  pas  tenus  pour  Catholiques.  On  peut  per- 
mettre des  Oratoires  à  la  campagne ,  à  ceux- 
3ui  font  fort  éloignés  des  Paroiffes  -,  mais  on 
oit  paifer  les  jours  foiemnels  dans  la  Ville  , 
Pâque ,  Noël  ,  TEpiphanie  ,  l'Afcenfion ,  la 
Pentecôte  >  la  Saint  Jean  >  &  les  autres  gran- 
des Fêtes.  Ces  réglemens  fcmblcot  venir  de  ce 
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^e  les  Barbares  qui  (bivoienc  les  mœurs  Ger* 
manlques ,  demeuroient  à  la  campagne  plutôc 
gue  dans  les  Villes  ^  &  peut-être  que  les  Ro- 
mains commençoient  à  les  imiter.  Le  Concile 
TAgde  règle  audt  l'Office  de  l'Eglife  par  ce 
canon  :  il  faut  avoir  foin ,  comme  il  fe  pra- 
tique par-touc ,  qu'après  les  Antiennes,  les  Pré« 
:res  &  les  Evêques  difent  des  Collèges  3  que 
l'on  chante  tous  les  jours  les  hymnes  du  ma- 
tin &  du  foir  :  qu'à  la  fin  des  Offices ,  après 
les  hymnes ,  on  dife  des  Csipitules  tirés  des 
Pfeauines.  Il  faut  entendre  par  le  mot  d'An- 
tiennes les  Pfeaumes  chantés  à  deux  chœurs. 
Saint  Cefaire  vouloît  que  l'on  baiflat  la  tête 
pendant  la  prière ,  &  que  l'on  fléchît  les  ge- 
noux 9  quand  le  Diacre  en  averti  (Toit  à  haute 
voix  ,  ce  qui  montre  l'antiquiré  de  ces  faintes 
cérémonies.  Le  Concile  détend  de  s'^^ipliquer 
à  cette  efpéce  de  divination  que  I  on  appel- 
loit  le  fort  des  Saints  «  &  qui  fe  répandoic  tous 
prétexte  4e  Religion.  C'eioic  d'ouvrir  quel- 
que livre  de.  l'Ecriture  «  &  prendre  pour  pré- 
Uge  de  l'avenir  les  premières  paroles  que  l'on 
rencontroit  à  l'ouverture  du -iivce.  Cette  fu- 
peritition  condamnée  un  (iécle  auparavant  par 
laint  Augaftin ,  prévalut  déplus  en  plus»  quoi- 

3ue  le  Concile  d'Agde  l'ait  oefeadue  fous  peine 
'excommunication. 

I  L 
Le  Koi  Clovis  ayant  confulrè  les  Evcques     i.  ConcUe 
fur  divers  articles,  leur  ordonna  de  s'ailcm- d'Oilcans  l'aa 
bicr  à  Orléans.  Ilsfirent  trenoc-un  canons  qu'ils  ^'^* 
envoyèrent  au  Roi ,  le  piiant  4e  les  appuyer 
de  fon  autorité.  Les  Abbés  feront  fournis  aux 
Evêques  qui  les  corrigeront  «  s'ils  manquent 
contre  la  régie.  On  nelçait  quelle e(l  cette  ré- 
gie* Il  ne  paroic.pas«  feloa  Oom  Mabiilon.»  ^ 


Abrégé  de  VH'tfiont 
y  en  eue  encore  dans  les  Gaules ,  qui  fil 

JcouiinuDC  à  tous  les  Monafléres.  Les  p^uiicns 
qui  abaDdonseni  kut  éiac  feront  cxcomma- 
Bi(!s.  L'Ev  Jtjue  doit  cacher  de  procurer  la  nouc- 
ricure  Se  le  vctcmeDC  aui  pauvres  qui  ne  pto- 
venc  cravaillei.  LXvéquc ,  ne  manquera  point , 
-i       s'il  a'efl  malade ,  de  fe  trouver  le  Dimanciic 
à  l'Eglifc  dont  il  fera  plus  prottic.  Toutes  lis 
I        Belles  cdlébrcioni  les  Rogations  ;  &  pendant 
y.  lois  jours,  les  efdaves  feront  exempts  de 

ail  :  on  îcùncra  &  on  ufera  de  viaiidcs  dt 
.ème.  Le  Carême  ne  fera  que  de  quarante 

t.^urs ,  &  non  de  cinquante.  Le  Concile  d'Or- 
kans  renouvella  pluËeursdcscuionsdu  Con- 
cile d'Agde.  Il  Kic  foufcrit  par  trenre-dcui 
Evéques  donc  les  cinq  ptemiers  font  Métio- 
politaius  ,  ceux  de  Boutdeaux  ,  de  Bourges, 
JB  de  Tours ,  d'Auch  ,  &  de  Rouen.  S.  Quintien 
^  de  Rodeï; ,  S.  Melaine  de  Rennes ,  S.  Théo- 
dore d'Auxccic ,  en  furent  les  principaux  Pe- 

ICI. 

I  I  I. 

Coodle  P**  '*  commeficemeni  du  règne  de  Sîgif- 
d'Epaone  fao  mand  Roi  de  Boargogne,  S.  Avit  Evéqncde 
117-  Vienne,  qui  avoic conveici  ce  Prince  à  la  fei 

.     .  Catholique  ,  aHcoibla  les  Evéqucs  de  fa  Pro- 

Tltm  .  ji.  ^jmg  j  Epaone  que  l'on  etoît  étte  Ycae  an 
Diooéfe  de  Bellai.  Il  s'y  troura  vingt-cinq 
Evcques  dont  les  prineipaui  jtoienc  5.  Avic 
de  Vienne ,  S.  Viventiof  de  Lyon ,  S.  Apol- 
linaire de  Valence ,  S.  Grégoire  de  Langres^ 
3c  S.  Pragmace  d'Autun.  Ce  Concile  fit  qua- 
raitce  canons.  Saint  Avtt  fe  plaignit  dans  la 
lettre  de  convocation  ,  de  la  ccITatioa  des  Con- 
ciles ,  &  tiémaigna  que  k  Pape  lui  en  avoit  fiit 
des  reproches.  Il  ett  défendu  dans  Ce  Cbocile 
#iu£véqucE,  «u Piques &aazl>i«sei,d> 
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Tolr  des  chiens  de  chaflè  Se  des  oiseaux.  On 
▼oit  par- la  que  le  Clergé  commençoic  à  fe  laif^ 
fer  entraîner  aux  mœurs  Germaniques  des  Na* 
tions  dominantes.  Piufieurs  des  canons  de  ce 
Concile  parlent  des  fonds  de  l'Eglife ,  dont  la 
jouiiTance  étoit  accordée  aux  Clercs ,  pour  en 

Î percevoir  les  revenus  y  les  diCtinguaift  (oigneu- 
èmeoc  des  biens  propres.  On  défend  l'entrée 
des  Monaftércs  de  filles ,  fi  ce  n*eft  aux  per« 
ibnncs  d'une  vertu  éprouvée ,  ou  aux  plus  pro- 
ches parens.  Ceux  qui  entrent  pour  dire  Ul 
McSt  doivent  fortir  auiïi  tôt  que  l'Office  eft 
£ni  y  ce  qui  £iit  voir  qu'elles  n'avoient  que  des 
Oratoires  dans  l'intérieur  de  la  raaifon.  L'Evé- 
qne  pouvoit  dépofcr  les  Abbés.  Les  Moines 
travailloieot  tous  les  jours  à  la  campagne.  On 
ne  conCicrera  que  les  Autels  de  pierre  avec 
l'onélion  du  Chrême.  11  y  en  avoir  donc  en- 
core de  bois.  Il  eft  défendu  d'appliquer  à  de 
faints  ufages  les  Eglifes  des  hérétiques.  Cepen- 
dant le  Concile  d'Orléans  avoir  décidé  qu'il 
falloir  s'en  fervir  après  les  avoir  purifiées ,  Se 
c'eft  la  pratique  univerfelle  de  toute  l'Eglife» 
On  abrège  la  pénitence  des  apoftats  «  &  on  la 
réduit  à  deux  ans.  Les  homicides  qui  évite- 
xont  la  peine  des  loîx  civiles ,  feront  la  pé- 
nitence du  Concile  d'Ancyre.  Elle  étoit  au- 
xnoins  de  fept  ans.  On  déclare  inceflueux  les 
mariages  avec  la  confine  germaine  ou  ifiue  de 

Î germaine.  En  chaque  Province  on  fuivra  pour 
e  fer  vice  Divin  le  rit  de  la  Métropole. 

I  V. 
Dans  le  même  tcms  il  fe  tint  deux  Concî-     ConcHcf 
lesenEfpagne,  l'un  à  Tarragone,  Se  l'autre  à^'^^P^S"^ 
Gironne.  11  eft  ordonné  dans  le  premier  à  cha-  *^  ^  '  ^* 

3ue  Evcque  de  vifitcr  tous  les  ans  les  Eglifes     f  ^^  cwe, 
e  la  campagne,  pour  y  faire  faire  les  répa- /;.  1^62.* 


] 


4S  Mrigi  it  Tffifioire 

lacions,  Tut  k  tiers  de  tous  les  fruits.  Ces  Mot^ 
nés  foriis  de  leur  Monaftcrc  n' exerceront  m- 
cune  fonftion  eccliîfiallique.  Ce  canon  prouve  , 
^u'il  y  avoir  dès-lots  des  Monallércs  ea  iXf>- 
'  -%az.  Le  plus  ancien  que  nous  connoiliîoDS  cft 
celui  d'Afane  en  Arragon  ,  fondé  par  S.  Vie- 
lorien  <]ai  fut  Abbé  pctidam  foixanie  ans ,  £ 
qui  gouverna  plufieursComnmoam^s  de  Moi- 
nes. Fotrunai  a  fait  lim  épîtaplïc. 

Jeaa  de  Tiir^gene  pr^nda  eucotc  au  Con- 
cile de  Gitoone  où  l'on  fit  dix  canons.  ïeas 
'  priaJe  Pape  HormifdJs  d'étrire  aui  Evcqutt 

o'Ëfpaj^ne  pour  les  engager  à  obferver  la  aif- 
cipline.  Le  Pape  le  Ht  par  une  lecuc  où  il  ItUt 
tecommandc  d'oblctYct  les  canoos  ,  &  de  te> 

:   ■  nirUtConciles  au-moins  une  fois  l'an,  llac- 

cODipagna  cette  lettre  d'une  autre  à  Jean  ea 
patiiculicr ,  où  il  loue  Ton  zélé  &  le  fait  foi 
Vicaire  en  Efpagoe,  fans  préjudice des.ptivi- 
iégcs  det  Méttopoli tains. 
Cou.  t.  4.      l-'an  f  14.  -il  le  liât  à  Létîda  un  Concile  de 

f,  i«iD.         huit  Evcques  cpii  ficeoi  fcize  canons.  Le  pre- 
mier ordonne  que  ceux  qui  fervent  à  l'Auid    | 
s'ablVienneiiE  de  icpandre  le  fang  liumaio  foui    < 

3uelijue  prétexte  que  ce  Toit ,  même  de  défeo- 
re  une  ville  afllégéc.  Les  Clercs  tombés  dans  | 
ce  malheui  feront  AcMt  ans  de  pénitence,  £  J 
oe  pounont  jamais  lîrrcpioniùs  aux  ordres  fu>  | 
périïuts.  On  voit  par  ce  canon  que  la  nécrf  * 
ùcc  de  le  dét-endte  dans  les  incurlïons  des  Kai- 
bares,  faifoit  infenliblenicni  oublier  ani  Cletti 
l'ancienne  douceur  ecclélialUquc ,-  &  on  le  voit 
encore  par  nu  autre  canon  qui  remet  à  ladif- 
créiion  de  l'Evéque  la  punitiort  des  Clercs  qui 
fe  fetont  baicns  enfembk. 

fOiâcigc.  Le  fecoud  Concile  d'Orange  auquel  S.  Ce- 

faite  J 
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Aire  prélîdafuc  tenu  l'an  jty.  11  porta  le  der- 
.nier  coup  au  Sëmi-P^lagiaiiirme.  Nous  avons 
fi^pris,  difeni  les  Pcrcs  de  ce  Concile,  que 
7<^ttclqucs-uns  ODC  des  fenc'  ' 


igracc  &  le'libre  arbitre  ,  qui  ne  font  pas  ci 
;nnncs  à  la  foi  CaihoUqucCcd-pourquoi  ni 
Atoiis  cru  devoir  proporei  S;  loufcritc  qnel- 


't^\Kt  articles  tir^s  des  (aimes  Eetituccspar  les 
anciens  Pères  fur  ce  fujet ,  &  qui  nous  onc  tii 
(«nvoyés  du  failîr  Siège.  Enfuitc  font  vingr- 
<jnq  articles  prouvés  par  des  palTages  de  l'E- 
«rirute.  On  y  étaWit  folidemcut  :  que  le  péché 
'^'Adam  n'a  pas  nui  à  lui  feu! ,  mais  qu'il  z 
palR  à  fes  defcendans  :  que  la  grâce  de  Dieu 
n'ett  pas  donnée  à  l'iiomnie,  parce  qu'il  l'in- 
,  Toque  ,  mais  que  c'cft  elle  qui  fait  qu'on  l'io- 
'Voque  :  que  le  commencement  de  la  foi  ne 
Ticm  pas  de  nous  ,  mais  de  la  grâce  i  en  ua 
/  mot,  que  par  les  forces  de  la  nature  nous  ne 

fiouvons  rien  faire  ni  penfei  qui  lende  au  fa- 
ut.  C'cft  ce  ouc  renferment  les  huit  premiers 
canons.  Les  dîx-fcpt  autres  articles  font  des 
'.ftûtences  tirées  de  faint  Auguftin  &  ilc  faint 
,iPtofpcr  ,  qui  prouvent  la  néccrtîté  d'une  graec 
qui  prévienne  la  volonté."  Après  ces  vingt-cinq 
articles,  le  Conciled'Orange  continue  :  Nous 
devons  donc  cnfeigner&  croire  que  par  le  pé- 
ché do  premier  homme,  le  libre  arbitreatel- 
kmem  été  affoibli ,  que  perfonne  n'a  pii  vé- 
litablemcm  aimer  Dieu,  croire  en  lui,  ou  faire 
It  bien  pour  fa  gloire  ,  s'il  n'a  été  prévenu  par 
h  grâce.  Saint  Cefairc  envoya  à  Rome  cette 

Jrofcllîon  de  foi ,  pour  la  faite  approuver  par 
r  Pape.  On  tint  en  ce  même  tems  un  Concile 
à  Valence  ,  où  faint  Cefairc  ne  put  fe  trouver  , 
parce  qu'il  étoli  malade.  Cypiien  Evêquc  di; 
Jfimt  il,  £c 


«iMlifjue  fui  la  grâce. 

t^iflli  ^  :     Le  Concile  de  Valloa  Te  lioi  U  même  aa- 

'  VéUm.         gikt  51.9.  Saint  Ccfairc  y  prélidoit.  Comme  il 

■M'y  eue.  point  de  ulainicconcrcakicua  des  c.«^ 

ikK  f.  1^71.  que  t  D^^feas,  rafTcmblée  ne  Iccvic  quaTevcâ 

ft  i  cucteteiiiT  U  chariic.  Avam  que  de  le  !«■ 

-  fVKx.  les  Evêques  firent  cinq  canons.  On  7 

«uAonnc  que ,  febn  la  coûtutnc  de  l'I laiic ,  lOiu 

'  ia  icnnei  Lcâeut  <)ni  ne  Jànc  jp*  afài», 
Aoar  |0<I«T4»;.«  kl  ^ntCf.fvWKdf  W") 
{■cm-,  Im^  ^l«it  wnajife Jbi  ffcMitifTi- 
lire  l'Ecriiiatc ,  fli  in  ^ftôul 
IsLoi  JeDàc3i»^4c  &«  . 
<ucccficiin..Si'qiiclqW'i(i£«ii<  .,. 
Préuc  de  pFCcbu,  Içt  OjMon  lÙpK  1m  Hi^ 
KKlie*  (k«  PcMt.' A  Fcseaipk  dea  PMfiBcM. 
^Orient  te  d'IulJc  od  Pon  dk  iôuvétit  %.vk 
Mkifim  avec  grande  dévotion  ,  on  le  dira  dant 
nosEglile$àMaiines,à  U  McHe &  à  Vêpres. 
A  toutes  les  Mcflcs  ,  même  d»  Caiéme  ii  dei 
Mores ,  ou  dica  trois  fois  SmnSut  ,  comme 
auxMdTes  publiques. On  récitera  daut  nos  EgU- 
Tes  le  Dom  du  Pape.  Après  Gicrù  Pa/ri,oa 
ajoutera ^cwt  etitt  in  friiuifie ,  comme  oa  fût 
en  beaucoup  d'autres  Pais. 
VI. 

ti&tn  Co  -      ^°  '*"'  ''  fécond  Concile  de  Tolède  Paa 

dleJeTùleS^  ï)>.  On  y  confirma  les  anciens  C»nout  tou- 
chant, la  continence  des  CleTcs,  l^a  confetva- 
Cau.  t.  4.  ^°^  ^^  biens.de  l'Eglifc  &  les  Mariages  entre  [ 

t-  >7)4.  *  pveus,  dont  on  étend  la  d^fènfe  tant  que  U 
pareacé  fe  peut  coonoitre.  AU  fin  de  ce  Con- 
cile ,  Tolède  eft  nommé  Métropole ,  Se  c'cft 

Ttm.  ï.  CMC.  ^  pfcmiéte  fois  qu'on  lui  donne  ce  titre. 

f.fif.'  le  uoiliéoK  Concile  itttaUfiodiki'anjl^ 
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{>ar  le  Roi  Recarede ,  pour  affermir  la  con« 
verfîon  des  Gochs.  11  s*y  trouva  foixante-douzp 
£ véques  de  différences  Provinces  foumires  à  ce 
Prince.  Le  Concile  s'afTembla  après  un  jeûne  4? 
trois  jours.  Quand  on  y  eut  réglé  tout  ce  qui 
regarde  la  foi ,  qu*on  eut  reçu  les  quatre  Con* 
cilcs  généraux  ,  &  prononcé  des  anachêmef 
contre  les  principales  erreurs  des  Ariens  y  9ç 
contre  le  Concile  de  Rimini  qui  étoit  le  gr^n^ 
fort  de  ces  hérétiques  ,  le  Roi  propof^  de  rcr 
gler  la  difcipline>  &  on  fit  13  Canons  poof: 
reparer  les  Brèches  que  Théréfie  avoir  faites  je^ 
fomentant  tous  les  défordres.  On  ordoniie  d'à* 
bord  en  général  robfervation  de  tous  les  aa« 
clens  Canons ,  &  des  Epîtres  Synodales  des  Pa« 
pes.  Sans  préjudice  de  ces  £iintes  loix  qui  or<* 
donnent  deux  Conciles  tous  les  ans  ;  &  attçgdjgi 
la  longueur  du  chemin  &  la  pauvreté  des  Ègli- 
fes  d'Elpagne,  on  ordonne  que  les  E  vêques  s  at 
femblerocic  une  Fois  l'année.  Pour  fortinerla  foi 
des  Peuples ,  on  leur  fera  chantera  laMefTele 
Symbole  du  Concile  deConflantinople,  à  rimi« 
tation  des  Eglifes  Orientales.  On  lira  toujours 
TEcriture  (aintc  à  la  tajbk  des  Evêques,  Les 
Clercs  ne  pourfuivront  point  leurs  Confrères 
devant  les  Juges  feculiersj  fous  peine  deper« 
die  leur  caufe  &  d*étre  excommuniés.  Nous 
avons  appris ,  dit  le  Concile ,  qu'en  quelques 
endroits  les  pécheurs  font  pénitence ,  noiji  fe-/ 
Ion  les  canons ,  mais  d'une  manière  très-hon* 
teufe  ,  enCorte  qu'ils  demandent  d  être  recoa- 
ciliés  toutes  les  fois  qu'ils  ont  péché.  Pour  ré- 
primer une  cntreprife  fi  exécrable ,  le  Concije 
ordonne  que  celui  qui  fe  repenc  de  Ton  péché 
foir  preaiiérement  (ufpcndu  de  la  communiop» 
&  vienne  fouvcnt  recevoir  l'impolîtion  des 
mains  avec  les  autres  pénitens.  Après  avoir 

£eij 


«eeonipU  k  tenu  de  la  fimfiiâiont  il  fia» 
setdbii  à  la  commiifiion  »  félon,  le  jogememcle 
l^Têaoe.  Mais  ceas  qoi  rcnWnibcnr  pendant 
leorpeaiRiicç,  oo  aprâ  la  iéooiiciliaooo,{e- 
iiqnt  oondamnés  (èkm  la  flhr^té  <iet  andeni 
canons,  €*ell-à-diic  qa'lb  ne  fèrooc  plot  le* 
Usa  bl  péDitence.  Aux  eatentineiiadesCliié* 
mif ,  on.ië  concêocera  de  duDica:  dcsPfeaa- 
loes ,  pour  laacqiier  refp&aiiç^  de  la  tefancc- 
aioa  t  Cuit  chanter  des  cantiques  fiinâitef  on 
le  frampcr  la  poitrine:  c*eft  qneces-marqiMS 
de  dflBil  fenrbient  le  Baganifme..  On  lenm- 
«Éiera  d^  frlemnités  da  Ûints ,  les  danfi»  9: 
lietchanfens  deshonnêtes  :.U  £uit  6  CmTcnir 
^  Mptt  cTeft  en  Efpagoe.  U^  ordonné  .d*abolir 

Su  tonte  rEfpfne  ac  la  Gade  >  tons 'les  reAps 
idolâtrie ,  joignant  Tantodié  tanpor<lleaf  CP 
la  ipifiraelle.  Saint  Léandre  €t  dans  ceCoa* 
cile  nn  Sermon  fur  l'heaiicuz  état  où  fetroa- 
jrolt  rEglifc  d'EQpagne  >  après  tous  les  maux 
qil'çiie  avoic  éprouves,  tes  Evéques  de  la  par* 
tie  des  Gaules  qui  obéiflbieiic  au^  .Gotfas ,  s*af- 
iqnblcrcnt  à  l!^^ii>oi]ac  pour  exécuicr  les  dis- 
crets 4a.Cctacile  de  Tcrlede.  ;lls  étoîenc  au  nom- 
bre 4c  iiuit  ^  i^znxÀi  »  Jjcs  Evéqoes  de  NarboDC 
(MétropctltUi^M^  Beficrs,  d'Elue,  de  Mjt- 
guetonecdomlc  (îége  cH:  maincenant  àMooc- 
T.  f«<MK.  pallier  «  de  Carcaflooe^  de  Nifmes ,  d*Agde  & 
p«  i«xS.         de  Lodéve.  Us  avoicot  iiffidé  au  ConcUc  de 
Tolède ,  ou  euperfoone  ou  p^r  leurs  députés. 
Ils  firent  quinine  Canons  .dont  yoî^i  quclques- 
nns.  On  chantera  gloris  à  la  fin  de  chaque 
Pfeâumc  &  à  chaque  divifion  des  grands  Pfcani» 
mts.   On  regardoit  fans  doute  cette  prière 
comme  une  proreflîon  de  foi  abrégée  concrt 
les  Ariens.  Tout  homme  libre  ou  efclave, 
Godi  ou  RfOmain ,  Syrien  »  Grec  ou  Juif»  s'abf- 
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tiondra  de  coût  travail  le  Dimanche.  On  vole 
ici  les  natiokis  qui  fe  trouvpient  dans  cette 
partie  des  Gaules.  Les  Goths  font  nommés  ks 
premiers  comme  maîtres  \  les  Romains  fonc 
les  anciens  habitansj  les  Syriens  &  les  Grecs 
font  les  étrangers  qui  y  venoient  commercer. 
Les  peines  temporelles  marquées  dans  plufieurs' 
Canons  montrent  que  les  Juges  Séculiers  aC- 
ddoient  au  Concile,  comme  il  avait  été  or-  ' 
donné  par  le  Concile  de  Tolède.  Aucun  Clerc 
ne  quittera  l'atibe  avant  que  la  MeiTe  foit  ache- 
vée. On  voit  ici  l'ufage  de  Taube  pour  tous  ^ 
les  Clercs  ;  mais  (êulemenr  pendant  le  fervlce. 
Il  y  a  plufieurs  canons  en  ce  Concile  pour 
réprimer  le  peu  de  fourni (Ti on  des  Clercs.  II 
leur  eft  défendu  de  s'arrêccr  à  eau  fer  dans  les 
places  publiques.  Ilseft  tenu  pendant  le  fixié- 
me  (îécle  plufîeurs  autres  Conciles ,  dans  lef- 
quels  nous  n'avons  rien  trouvé  de  remarqua- 
ble  par  rapport  à  la  dilcipline. 

VIL 
L'on  trouve  pludeurs  Loix  EccléfîaftSques     LoîxEccfé- 
encre  les  Novelles  de  Juflinien ,  ainiî  nom-  (îa(liques   de 
mécs  parce  qu'elles  font  poftérieurcs  à  la  pu-  Ju'kinicn. 
blication  de  ion  Code.  Il  recommande  l'obier- 
Tationdes  canons  à  l'égard  des  ordinarions.  II 
veut  que  TEvéque  (bit  inflruit  des  canons,  & 
qu'à  fon  ordination  on  l'interroge  s*il  efè  vé« 
litablement  difpofé  à  y  conformer  fa  vie;  ce 
que  nous  voyons  encore  dans  la  formule  de 
l'ordination.  Lafîmonie  y  e(l  fi  fortement  dé- 
fendue ,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  deve- 
nolt  fort  commune.  Tout  le  monde  çft  reçu 
à.  s'oppofer  à  l'ordination  «  6c  on  ne  doit  point 
paflèr  outre  que  roppoficion  ne  foit  examinée. 
On  dbk  en  chaque  Eglife,  obfcrveirie  nom- 
bre dts  Clercs  établi  par  la  fondation   fans 

Ee  iij 
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raugmencer.  La  (;ra[ide  Egliie  de  Conftaotî- 
nopic  n'aura  que  foixame  Ptctres,  cent  Dia- 
cres ,  (quarante  DiaconelTcs  (]ui  auront  paifc 
tinquante  ans  ,  cjuaire-vinptdis  Soùdiacres , 
«ne  <Ji«  Leflcurs,  vingi-clnij  Chantres  s  cn- 
ibtre  que  tout  le  Cierge  Toîi  de  4tj  [•ctton- 
lies  i  &  de  [itus  cent  Porticcs  ,  <jui  femblent 
n'être  pas  comptas  entre  les  Clercs.  CcClerné 
fcfvoit  à  deui  autres  Eglifes  unies  àlaCathe- 
À'ale.  LesFondaicufsdesIglifes  avoient don- 
né dequoi  entretenir  tous  les  Clercs  néccfTai- 
res  pour  les  fervit  ,  &  en  avoicot  déterminé 
It  nombre.  Mais  depuis,  les  Evoques  cédart 
mx  folliciiations,  1-avoient  fi  fort  augmeii:^ 
que  ies  revenus  ne  fuffifoicnt  plus  pour  four- 
nit à  cliaeun  une  pcnfionpout  iirbfiltet.  L'Ein- 
Sereur  Jultînien  remédia  à  cet  abus,  en  or- 
onnnnt  qu'on  s'en  tîendioit  au  nombre  Ëïé 
jpar  1rs  foa.latcuts.  Ceuï-ci  ne  peuvent  mct- 
tie  de  leur  autorité  des  Clercs  dans  les  Egli- 
fes,  mais  feulement  les  préfentet  à  TEvéque) 
fld  l'on  voit  l'origiae  du  droit  de  patronage. 
llefldéfendudebâLii-uaeapuvelleEsUfe.âTaal 
qae  l'Eféque  falTe  fa  prière  ^u  lieu  deHioé  &  y 
plabte  la  croix  en  proceftlon  pour  rendre  la 
^hofe  publique, ni  avant  que  le  Fondateur  foit 
convenu  avec  l'Evêque  du  fonds  qu'il  veut 
dcSnnCt  pour  le  luminaire,  les  vafcs  facrés  &' 
l'euctetien  des  Minidres.  Les  Conciles  feticn- 
dront  tous  les  ans  au  mois  de  Juin  ou  de  Sep- 
tembre ,  S  OQ  7  traitera  toutes  les  matières 
Eccléfianiques.  Mais  hors  le  tems  du  Concile 
l'Evf^ue  pourra  étreaccufé  devant  IcMfiro- 

fatitain,  &  les  Clercs  ouïes  Moines  devant 
Evoque.  Les  Evfques  &  les  Prêtres  doivent 
prenônccr'à  haute  voii  les  prières  du  Sacrifice 
^  4^  %ijT,taA  i^ut  l'édificaiitm  do  pcnplc  ' 
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Les  quatre  Conciles  généraux  auront  force  dit; 
Loi.  Le  Pape  de  Rome  cft  k  premier  des  Eve-*' 
cjues,  &  après  lui  TEvcque  de  Conflancino- 
pic.   Toutes  les  autres  Eglifes  con(èrveronç 
leurs  privilèges.  Il  eft  défendu  aux  E  vêques  3t 
•aux  Clercs  de  jouer  ou  de  regarder  jouer  aux 
dez ,  ou  d'aflifter  à  aucun  fpeâacie ,  tous  pein^ 
de  trois  ans  d'interdit.  Les  Clercs  &  les  Moi- 
nes y  en  matière  civile ,  doivent  d*abord  être 
pourfuivis  devant  TEvcque.  Si  les  parties  ac- 
quiefçent  au  jugement ,  le  Juge  du  lieu  le  met** 
tra  à  exécution.  Si  Tune  des  parties  réclamé 
dans  dix  jours,  le  Juge  eitaminera  la  caufcw 
S*ii  confirme  la  fentence  de  TEvêque  ,  Ton  ju- 
gement fera  fans  appel  ;  s'il  l'infirme  ,  on 
pourra  appeller  en  la  manière  accoûrumée  :  ce 
ibnc  les  termes  de  ta  loi  de  Juftinien.  En  ma- 
tière criminelle  ,  les  Clercs  peuvent  être  pour- 
fuivis devant  rÉvêque  ou  devant  le  Juge  fé- 
culier  au  choix  de  l'accufateur.  S'il  commence 
par  i'Evéque ,  après  que  Taccufé  fera  convaincu.     . 
&  dépofé  ,  le  Juge  Icculier  le  fera  prendre  ^ 
le  jugera  félon  les  Loix.  Si  on  s'adrelTe  d'abord 
au  Juge,  i'accufé  étant  convaincu.,  le  Jugç 
communiquera  le  procès  à  TEvéque.  S'il  ju^" 
l'accufé  coupable ,  il  le  dépofera ,  afin  que  le 
Juge  le  puniife  félon  les* Loix.  S'il  ne  le  trouve 
pas  coupable ,  l'Evêque  &  le  Juge  en  feront 
leur  rapport  à  l'Empereur .  Cette  concurrence 
des  'deux  Jurifdiâ^pns  pour  le  criminel ,  mé- 
rite d'être  remarquée.  Quant  aux  cau(es  ecclé- 
fiadiques,  les  Juges  fécuiiers  n'en  doivent  pren» 
dre  aucune  connoiflance. 

V 1 1 1.  Qj^j 

Les  Regîtres  ou  étoient  les  noms  des  Eve»  «ohats  pânl^ 
ques ,  étoient  gardés  avec  les  vafes  facrès.  On  cuiiersdedilîi 
ne  doit  point  donoer  la  fépulture  EcdéfiaftL*  ci£lio«i 

£c  lui 
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^iic  â  cEui  nui  ont  iit  punis  pour  leurs 
<n»,  II  efiaéreodiidcDieirurdans  [es  EgliTes. 
Si  des  Evccjues  ont  un  difFctend  ,  en  aitcn- 
dant  le  Concile  ,  iis  doivMir  prendre  des  l'rS- 
iies  pour  arbiires.  Le  corps  de  Notre- Seigneur 
fur  l'Auiel,  ne  doit  point  eue  rais  au  rang 
des  images,  mais  fojs  la  croiï  ;  c'eft  ce  que 
porte  un  Concile  Je  Tours.  Il  y  avoit  donc 
des  croix  ac  des  images  (ur  les  autels  ,  diiM. 
Fleuri ,  &  l'£ucli»i iUic  y  ^toic  gardée  en  re- 
fcrve.  Il  eft défendu  aux  Laïquesd'encrerdani 
'le  SanAuairc  pcndam  l'0£cc,.ci[cep[^  poui 
(onimunier.  Nous  trouvons  en  Afrique  del 
Monafti!iesc|Ucl'onfouftraic  à  la  jurîfdiétioû 
de  Tordinaire.  Ce  commencetncnt  des  eieoip- 
lîons  doit  être  remarqué.  On  dit  que  k  Pape 
Symmaque  éublit  la  coutume  de  chanier^/ij- 
r«mrt«//j  tous  les  Dimaiiclies&  les  fcies  des 
Martyrs,  Ufiibâùr  plulicursEglifes  où  il  mit 
des  ciboites  d'argent  du  poids  de  fix-vïjgtli- 
Tres  chacun.  Cïr  ces  ciboires  ^toient  comme 
des  tabernacles  qui  couvroient  l'autel  &  gui 
Soient  foutcnus  de  colomnes.  L'tu  d'eux  por- 
teit  les  Gguics  du  SauTcui  Se  des  douzeApÀ- 


] 
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ARTICLE    NEUVIEME. 

Jtefiextons  fur  l'état  de  fEglife  fendant 
le  ftxtéme  Siéilt. 

1. 

LES  murqurafaiçrcrent  l'Eglifc  d'Orient  ^^^^  ,^ 
pendant  le  cinquième  iiécle ,  continuèrent  ^ç^^  d'Oiien 
de  l'afFoiblir  pendant  le  fixiéme.  Les  ennemis 
du  Concile  de  Calcédoine  portèrent  encore  par- 
tout le  trouble  &  la  conFufion.On  difputoit  fans 
fin  5c  la  divifion  produifoit  chaque  jour  de 
nouveaux  fcandales.  On  voyoit  des  troupes  de 
^oines  quitter  leur  folitude  pour  venir  dans- 
les  Villes  ,  odilscaufoientdcsdivifîons&des 
violences- que  lesMagiitrarsne  pouvoient  ré- 
primer. L'efprit  de  fchiirne  ne.  ccflbit  de  pro- 
dliire  les  plus  funeiles  effets ,  &  lès  calamités' 
temporelles  dont  Dieu  puniflbit  (on  peuple: 
n'étoient  point  un  remède  fuffifant  pour  arrê- 
ter le  progrés  d^un  mal  qui  fembioit  devenir 
de  jour  en  jour  plus^  incurable.  L'Empereur 
Judinien  travailla  à  calmer  les  e(prits.  Mais^ 
bien  loin  de  ramener  les  Orientaux  à  l'unitév 
il  ne  put  empêcher  les  fcftesdefe  multiplier. 
La  mauvai(è  do£brine  attribuée  à  Origine 
trouva  encore  des  partifans  qui  donnèrent 
beaucoup  d'exercice  au  périt  nombre  des  vraiS' 
dêfenfeurs  de  la  foi.  Ceux-ci  eurent  même^l* 
douleur  de  voir  un  Empereur  au iTi  bien  inten- 
tionné que  Juftinica  tomber  dans  dès  fàates> 
oonfidiiablcs^ 
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Théodore  Eïêquc  de  Ccfaréc  en  Cappadocc 

faîfoic  alors  tia  pecrotiaage  foiT  remarquable. 
IJ  fut  le  principal  auccut  des  violences  eiec- 
cécs  ^  Conftantinople  contre  le  Pape  Vigile, 
C'ccDÎt  l'homme  le  plus  médiane  &  le  plus 
foutbe  c]a' on  pût  trouver.  11  enc  néanmoins 
le  fecrcc  il'ac(]uerir  ime  crès-gtande  aueoiiié 
dans  rouce  t'Eglife  d'Oricn;,  Il  fonffloic  le  feu 
de  la  difcorde  &  donnoit  le  branle  auv  plus 
grandes  affaires.  En  travaillant  k  faire  convo- 
quer le  cinquième  Concile  général,  il  avoic 
de  crès-raauvaifes  intentions;  mais  Dieu  qui 
fçaic  tirer  le  bien  da  mal ,  ne  pcrrait  pas  que 
ies  pernicieux  dellcinsprévalulfent.  Les  avan- 
tages que  le  cinquième  Concile  procura  àl'E- 
gllfclai  coûtèrent  bien  des  larmes.  Ce  Concile 
fuc  tùivi  li'un^  Ichirme  qui  dura  cent  ans ,  £c 
^ui  produilît  un  grand  nombre  de  maux. 

Une  muhirude  de  Catholique; ,  comme  on 
l'a  vu  daoi  l'Ardclc  premier,  s'unit  àViialicï 
dàos.  la  guerre  qu'il  nt  à.l'Empereur  Anaftafe, 
dans  le  deJFc in  d'arrêter  la  pertécutioa. C'était 
un  mal  dr!un  nouyeau  genre.  Les^  Cathollcjues: 
d'Afrique  qui  étoient  eïpofés  à-  uoc  perfécu- 
tifSB  beaucoup  plus  cruelle,  6irent  animés  d'ua- 
«(prit  crés-difTcient.  Tl  ne  leur  vint  point  en. 
j^nféc  qu'il  put  y  avoic  aucune  caifôn  légî- 
iimc:  de  fo  révolter  contre  fon  Souverain.  Ils 
B't>pporcrcDt  à  la  violence  b  plus  maïqufe. 
^ii'une  parience  à  toute  épreuve. 

Que  l'on  juge  de  l'état  de  l'Eglifc  d'Orient 
.■"liât  la  conduite  d:Elic  de  Jerufaleiii  &  de  Fla- 
vicn-  d'Amioche,  Ces  deux.  Patriarches  quL 
fcnibloitnr  en  êcre  toute  la-  force',  s'afîbibli- 
Mn(  jurqu'^  abandonner  le  Coiulle  de  Calcé- 
doine ,  erDcràni  qu6  cette  IJturffTéfoit  couvent: 
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de  condefcendance  ,&  par  rattachement  qu'ils 
continuoient  d'avoir  pour  la  vraye  foi.  Mais 
Terreur  écoit  fî  paifTaDtc  &  fi  accréditée  que. 
leur  afFoibiifTemeat  ne  ks  mit  poinc  à  couvert 
de  l'exil ,  où  ils  fe  fortifièrent^  S.  Macedone 
de  Conflantinople  avoic  auili  fcandaliré  les 
Clercs  &  Jes  Moines  Catholiques ,  en  fignant 
une  formule  captieule.&  recevant  l'benotique 
de  Zenon.  11  repara  fa  faute  comme.  £lie  âc. 
Flavien,  &  les  trois  Patriarches  eurent  la  gloire- 
d'être  chafTésde  leurs  fiégespour  ladéfenfede 
la  foi.  Quel  malheur  pour  TEglifc  d'Orient 
de  fe  voir  privée  des  Evéques  qui  iaifoienc  Can 
refTource  &  fa  confolaûon  I  Quelle  foiblefle: 
dans  les  autres  Evcques  Catholiques  «  de  n'a— 
voir  point  reclamé  contre   une  injufUic  Gk 
criante  ,  &  qui  dévoie  avoir  des  fuites  £  fu;» 
neiles  ! 

Lorfiiue  TEmpereur  AnaO^afe  voulait  exer^ 
cer  quelque  violence,  ou  commettre  les  aç** 
tions  les  plus  notoirement  injures ,  il  trou- 
voit  des  Evéques,  des  Clercs  &  des  Moines*, 
difpofés  à  le  fervir  &.  à  fàvorifer  toutes  fcs- 
pâmons.  11  n*eft  pas  étonnant  qu'il  y  eût  des^ 
nommes  vendus  a  l'iniquité  parmi  ceux  qu^t 
refprit  de  fchifihe  &  d'erreur,  pofredoit»  Mais: 
l'hiftoire  nous  apprend  qui!  y  txii  même  Mm 
grand  nombre  de  Catholiques  qui  en  vinrent 
aux  mains  avec  les  Hérétiques,  &  qui  désho- 
norèrent la  caufe  qu'ils  défendoiem  par  une*, 
conduite  fi  peu.  conforme  à' refprit  d&  l'^yan?^ 
gilo. 

Quatre -vingt  Evêques  s^àffémblcrcnt  à; 
Sidôn,.dans*  le  tems^  oii  la^  véritéravoit  le: 
plus  befoin  dt  témoignages.  Ils  eurent  lalâ^- 
joheté  de  fé  feparer  fans  ritn'faire:&  jGîos  preo*- 
«be.  aauuuDcyye&i£our.  remédier'  aux  maux  de: 

Eo.v>U 
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*  fBgUIè*  Les  chefi  étoientnéânmoiiis  UcaIa^ 

ttadôimétf rmtisla  pioMiR:  fiitcnt  moiaittft* 

cliéi  de  lacniaté  de  dqpUire  à  X^êba  ,  qsete 

'  fiUttt  ^e»  powiok  '  «»oir .  ]poiir .  ciuL  Ift  cote 

•  ée  ll^EnfOEtar.  Ib  fe  céimueM  coot  à>.|pié&- 

*fcr  leur  rtpor  à  lear  devoir,  fîuurqiie.Mai- 

' Tdiaittqu*Meiiii  &  (bit  dBbsând'io^putt «K 

'^niKt  de  1»  fenneté  3tda  courage* 

.       Ltt  Moaaftétct  de  Pakfbiie  étoicitt  tooMi^ 

-   dans  iBI  <el  gelfchemrm^-gne  toocieflMiiâi 

-  lêatic  la  oéccfficé  de  le»  reforaaer.  Saioç  Siha 

"y  cniralliai  mais  les  dificaicés  c|o'il  é^mfa 

le  la  leTolce  d^aa  grand- aoailMn:  de.  Moiaes^ 

^kportërcdcjfàtoac  abaadcMÎocr.  lirerimciw 

;ftiict'&  ffjB^  le  P^  sraad*Bondve:  aar  &, 

cbtrk^.  -Ueft'  renuirqiitple.qoe  ce:*  fiic  ckta- 

dheaiciK  aoi  bieo^feemporels  qiù  inaodoifct 

le  relâchement  donc  nous  parlons.  Silesl4oî« 

ncs  euflènc  été  obligés  de  travailler  la  plus 

frande  partie  du  jour,  pour  fe  procurer  los 
efbins  de  la  vie,  ils  nauroienc  poinc  eu  k 
loifîr  de  difputer  fans  fin  ,  &  d'aller  de  côté 
tu  d'autre  exciter  des  féditions^.  l>ne  autre  caufe 
'de  ce  relâchement  fut  Tanatchie  dans  laquelle 
la  plupart  vivoienc  ,&  qui  étoic  uoe^  fuite  de 
la  confufion  qui  regnoit  en  Orient. 

L'o  tkre  è'Evê^ue  nniverfel  qu'o(a  prendre 
Jean  le  Jeûneur  Patriarche  de  Conftantinopicv 
fut  un  mal  d'un  autre  genre,  dont  nous  ver- 
rons les  funedes  fuites.  C*eft  àrcette  u(urpatioa 
que  vint  aboutir  l'ancienne  jaloufie  des  £v^ 
ques  deConflantinopleconrre  ceux  de  Rome. 
Uneau/n  grande  témérité  de  k  part  des  Grecs 
auroit  pu  caufer  une  entière  rupture  entre 
rOccident  &  l'Orient  *  fi  le  faine  Siéee  eût 
été  rempli  par  un  Pape  moins  humble  Bc 
moios  modéré 'que  (àiiit , Grégoire.  L'efjprk 
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d'eavic  &  d'urgueil  c[ui  avoii  ài)i  fi  fou- 
vent  patu  dans  Lu  entrcprifes  des  Pacrîar- 
ches  de  Coallaiiiinoplc  ,  fera  dans  la  ruiccile 
cominueU  uiogrcs,  jufiju'à  ce  <)u'il  entraîne 
toute  l'Eglile  Greque  dans  le  malheureux  fchiC- 
me  dont  on  a  du  remarquer  dans  ce  qui  pti- 
céde  les  premières  étincelles.    Les  divifions 

Earticuliéies  qui  écUioienc  fi  fouvent  entie 
rs  Oricntaui,  métitoient  d'être  punies  par 
eellcqui  les  fepata.cr-.û^icmemde  loac  Icieltc. 
de  rEgUfc. 

ir. 

Les  pr^decclTeurs  de  faiiM  Grégoire  n'^ioienc      Miui  t 
ni  aulîi  faillis  ni  auffl  éclairés  que  lui.  Leud'Egl^fcao^ 
infleiibilité  à  cïiger  toujours  la  condamnation '"'"''• 
de  la  perfoLine  d'Acace,    n'étoit   propre  qu'à 
aigiir  de  plus  en  plus  les  Grecs,  nui  ncpou- 
voient  comprendre  qu'on  fJemeurai  ferme  à 
ne  vouloic  communiqjcr  avec  enx  qu'à  cette 
eondiiioD.  L'eotrée-criminelie  du  Pape  Vigile 
dans  la  faim  Siège,  eft  un  autre  événemem 

3ui  daic  éite  remarqué.  L'Impératrice  Théo- F/.-mj-i  f.  j»i 
ora  lui  fit  promettre  (ecretcmcnt  qu'il  aboli- 
roir  la  mémoire  du  Concile  de  Calcédoine  St  ^ 
écriroit  aux  l'airiarches  héiétiques  d'Aleian- 
«jTÎe,de  Conltantinoplc  il:  d'Anriocbe,  pour 
approuver  leur  fni.  De  Ton  côté  elle  lui  pro- 
mit de  lui-  donner  fept  ccnî  livres  d'or  St  un 
ordre  pour  Biiliraire  qui  le  fcroir  ordonner 
Pape.  Vigile  ayant  fait  une  telle  ptomeffeirinE 
Ai  Conllaniinople  à  Rome ,  où  Sylvertus  éioÎE 
en  polfclEion  du  faint  Siège,  11  alla  àRavenne 
trouver  Bélifairc  S:  lui  montra  l'ordre  del'lni- 
péra:ticc,  lui  promettant  dcjx  cens  livres 
-"d'ot,*'!!  le  fsiCoic  ordonner  à  la rbce  de Syl- 
■verius.  Bclilaire  le  fit  &  livra  Sviveîins-au» 
icivùcors  dç-¥igil=,.iui.  le. 


J 


f  lik  Ptlmirit  oÂ  il  monnic  de  fUm.  Vlgflr!. 
icriTic  enfaite  «os  Pacri«:diei  liénécfa)m- 
-d^AlexaiMiric  I  <ie  Conftpn^ino^  4ç  d'AsâÏK 
dw  9  les  ailbitat  q«ll  troh  U  iniaK  M  mTchï^ 
H  IçBf  «nToyfttioi  intaie  nèdu  fk  confhnML^j^. 
Ibi»  od  il  rcjectoit  ks  deux  iMtturai  cnfrli». 
Chfiftac  la  Lettre  de  S.  beo»^  Jcs-piia«:dî^ 
la  tàiir  fiicfcttc.  Mais  U  tenoit  un  bngijp 
Jbcc  >differeat  dans  les  Lettres  qaTU  éoiinM 
WBmpeieiu:  ftiftkucn,  &  ii  fijUSia.  J^ijlHÉ' 
ptoféffon  de  la  Ttaye  fbL  .     . ^ .'.  :ù 

La  ^part  des  Conciles  qui  tk.  tuâciite» 
tpccidenc  étoient  cxcôpés  d*affidresic;flfent^ 
fes.  On.  fin  obligé  dlitteidire  la  |ncne  ftii» 
diailc  aax  Clercs.  On  C  ptaiffooit  pvee.iafe^ 
fila  du  tort  que  leaBarbâres  fid&icacmizCké^ 
siens  en  leor  conuràniqaant  Icacs  mœnts^Oto 
lac  obligé  d^adbadr  la  dUciplioè,  jpott  ac 

Sdnt.trop  rebuter  ces  Aarbazetaône:»»'?»»^ 
it  6onTcrcir,  &:  dont  on  ne  faifiùt  que  dei< 
Chrétiens  fort  foibles.  Clovis  a  voit  l'avantage, 
ineftimable  d'être  dans  le  fcin  dé  l'Egli/e» 
mais  fa  conduite  &  fes  moears  ne  ré  Dondoient 
«oint  à  an  privilège  fi.prétieax.  Les  iaccefleur» 
dé  ce  Roi  ibnt  des  Chrétiens  d'une  efpécefin* 
guiiére;Clocaire  &Childebert  prennent  larcr 
roiutjoa^dê  fe  défaire- de  leurs  ne vctqp.  Clo- 
taire  les  égorge  avec  une.barbarie  (ans  ezcnii^ 
pie;  Sainte  Clotilde  fait  en  cette  occafion  uns 
fiiate  qui  paroît  incompréhenfible^  Clodbmir 
ftvoic  un  peu  auparavant  fait  mourir  Sigjf- 
mont.  Les  Evéques  croyoient  qu*il:  valoir  en* 
oore  mieux  obéir  à  des  Princes  Catholiques^ 
mais  tels  que  ceux  dont  nous  parlons  ,.quades> 
Hérétiques  ou  à  des  Payens.. 

On  fe  plaint  dans  TK>as  lès  Conciles  d^mr 
grand:  aoinbie^  dîdms  ,^^  ^  rfl^iblifemnr 
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Àc  la  dlfcipline.  four  attirer  les  Rois  Barba- 
res ^  on  a  voit  cra  devoir  (e  proportionner  à 
leur  foiblefTe&à  réloignementquilsauroient 
pour  une  trop  grande  fé vérité.  D'ailleurs  la 
multiplicité  des  Royaumes  étoit  une  nouvelle 
cau(e  de  cet  afh>iblineniear.  Un  homme  paf- 
fbit  aifément  de  la  domination  d'un  Prince  à 
celle  d'un  autre ,  &  il  fe  procuroic  par  ce  chan- 
gement an  azile  &  une  impunité  dans  Tes  cri- 
Hies.  On  parie  de  la  fimonie  comme  d'tin  mal 
qui  devenoit  moins  rare  qu'auparavant.  L'Em- 
pereur Juftinien  fut  obligé  de  faire.dcs  loix 
pour  ordonner  la  re^dence. 

On  vit  dans  les  Gaules  des  fuperditlons  6c 
des  défbrdres  aufquels  les  bons  Evcques  ne* 
parent  remédier.  Les  péchés  des  Chrétiens. 
«'Italie  y  attirèrent  les  Lombards  qui  y  eau- 
(erent  des  maux  infinis.  Saint  Gildas  attribuoit 
la  défolation  de  la  grande  Bretagne ,  par  la. 
conquête  des  Anglois-Saxons,  à  la  corruption 
des  mœurs.  11  reprochoit  aux  Chrétiens  leurs 
crimes  &  aux  Clercs  leur  ignorance  >  leur  né  - 
gligence ,  leur  avarice. 

Les  guerres  continuelles  que  les  difFcrens^ 
Princes  qui  étoient  maîtres  de  l'Occident  fe- 
£a i foie nt  les  uns  aux  autres,  donnèrent  lieu 
à  des  défordres  fans  nombre.  Les  pillages,  les- 
naeurcres,  les  plus  horribles  violences  necoû-- 
toient  rien.  Souvent  même  lesEglifes  étoient 
remplies  de  fang.  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  aux 
interdits  eccléfialHqucs,  dontGregoire  deTours 
rapporte  plufîeurs  exemples.  Fredegonde  ayant 
fait  tuer  Prétextât  Evêquc  de  Rouen  dans  fon, 
Eglifc,  TEvêque  de  Bayeux  fit  fermer  toutes 
Ifes  Eglifes  de  Rouen  ;  on  ceffa  auflî  de  faire 
rOffice  dans  l'Eglife  de  faint  Denys ,  quiavois.; 
éii  grofaaée  gar  des  menitres.. 


Mrégiie  rmfioire 
««■;.  X.  hijl.      Après  la  mo'tt  de  laiiire  RadcgonJe  il  «■ 
irXf.  riva  un  étrange  fcand.ileiiins  le  Moualiércdc 

ùinte  Croiï  de  Poiiiers.  ChrodieMc  fiUe  Ji 
Roi  Cheiebcrc ,  iîc  jurer  à  plufîi 
ligieufesqu'elleiaciiuferoicnt  l'Abbelfodeplu- 
Cteuti  crimes,'  Se  qu'elles  la  choiliroienc  Ab- 
^  bcftc  elle-Diêiae.  Elle  attira  à  fon  parti  plu» 

de  quarante  Rclïgicu/es  qui  (brtircnt  du  M»- 
s  oallérc  faos  écouter  les  remontrances  de  l'tvc- 

r  que ,  après  avoir  rompu  les  Icrrurcï  &  les  po!- 

'  ïcs,  l'iulieurs  fe  tailTeicnt  lëduirc  &  fc  mat'ii- 

tcm.  La  ptûpai'C  retournèrent  à  Poitiers  avec 
Clirodieide,  S;  ayant  alTemblé  luie  troope  de 
'  foletaisacdemeurtiers,  elles  fe  cantonntteni 

r  dajis  riglifc  de  faint  Hilaïrc.-Pliilicun  Evf- 

f  quesfe  joignirent  à  celui  de  ?oitictspouiiâîte 

ccllcr  un  (i  grand difordcc  -,  mais  les  Qiixion 
'  que  CCS  filles  avoieuc  afTerrbWs  maltraitcrew 

Us  Evccjues  &  mirent  en  Tan^  les  Diaetesft 
les  auiresCIcrcs.  LcsRoisCliiidebcrt  U  Goo- 
tran  ne  purent  d'abord  tcoiimer  ces  violeoceS- 
Les  Religieufcs  rebelles  hrcnt  faire  une  iirup- 
tîoudansle  Monaftére,  où  l'oncommittouiï* 
ibtics  d'excès. Comme  deuxPriaceâësdufïiig 
éioieni  à  latêie  de  cet»  ievolie,.cllei~  vb- 
lentà  bouc,  non- feule meni  d'éviter  la  puni- 
tion qu'elles  méricoient,  mais  mémo  dtCehitt 
abfoudre  dans  unCoacite  déMecx.- 
C.  19.  Gillcs£vêque  de- Reims  donna  un  fcandale- 
d-'un  autre  genre.  On  l'accuroïc  d'avoir  conf* 
pire  comce  la  vie  du  Roi  Childcben  qui  le 
tac  arrêter.  Sur  les  remontrances  de  quelques 
Evèques .  le  Roi  !o  renvoya  i  fon  Eglife ,  & 
^  aflëmbla  un  Concile  oùl'Evèque  de  Rcimt  fn 

appelle.  Il  nia  tout.,  &  voulue  t&clier  de  fe 
ûiuilicr  fur  trius  les  chefs  d'accufation.  Maiï' 
li  £uccQavalâcugardespiçi)ves^vi4ciUGaa.ft 
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il  confelTa  tous  Tes  crimes.  Ses  Confrères  le 
pccll'ant  de  donner  fcs  défeales ,  il  Icuc  dît  : 
.  KcdHfdiezplus  de  condamner  un  coupable,  Jo 
Jtiis  digne  de  mort  pour  le  crime  de  kie-Ma- 
jcfté  :  j'ai  coujouts  agi  contre  les  iiicikf»  du 
Roi ,  U.  c'efl  par  mon  confcil  que  font  ariî- 
Tëes  les  guerres  qui  ont  caufé  tant  de  ravages 
daas  les  Gaules,  Les  Evêques  lui  obument  la> 
vie  H.  le  d^pDfcienc  du  faccrdoce.  Il  fui  eillc 
à  Stralbourg.  On  trouva  beaucoup  d'or  îi.  d'ar- 
eeui  dans  {on  tr^for ,  &  l'on  mi:  daos  celui 
au  Roi  ce  qui  vcnoii  de  fes  critnes. 

Il  parut  dans  les  Gaules  a  la  fin  du  VI.  fic- 
elé un  grand  nombre  d'impofteiirs ,  accompa-  _ 
gais  de  femmes  fanatiques  qui  faifoient  plu-  '  * 
Keurs prc (liges.  II  y  en  eue  uncntreautres  qui 
peifuada  à  beaucoup  de  pecfonaes  qu'il  avoil 
des  i^v^lations.OB  lui  amcnoic  des  maladei ,  & 
anpc^icndoi  qu'il  les  guérilToii  en  les  touchanr. 
On  lui  donnoit  de  l'or  .  de  l'argent ,  des  ha- 
bits ,  qu'il  diftribuoii  aux  pauvres.  Il  Ce.  mf- 
toit  de  faire  des  oxéàiù\ani.  Il  féduilït  une 
nulcicudc  infinie  de  peuple,  &  naa-feulcineDC 
des  paifans,  mais  des  £cclérialliques,&  il  ^toic 
fuivi  de  plus  de  trois  mille  pccfoDoes.  Oo 
Toyoii  en  diveifcs  Provinces  des  Gaules  de 
CCS  fortes  de  fanatiques  qui  fe  traliltTaienc  par 
des  traits  aulijuels  on  reconuoiflbit  aifimeoc 
ou  la  fupetclicrie ,  ou  l'opération  de  l'erpiit 
rédoûcut. 

Les  matix  It  grands  &  fî  vaiîi^s  que  nous 
avons  remarqués  ,  o'enipècfaent  pas  que  le  lï- 
jîcme  fî^clc  ne  foli  compté  avec  taifon  parmi 
lesbeaux  lîécles  de  l'Eglife.  Ce  n'cfl  pas  qu'on 
doive  le  confondre  avec  les  trois  premiers, 
ni  même  avec  le  quatrième  &  le  cinquième  ; 
suis ,  malgré  ces  aiffétcoccs  aufqaellcs  un  cT* 
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prit  judicieux  doit  faire  attention ,  il  eft  trc»^ 
Trai  de  dire  que  le  fîxiéme  fîécle  étoit  encore  un 
tems  heureux ,  parce  que  les  grands  maux  qui 
affligeoient  alors  i'Eglife  étoienc  accompagna 
de  biens  conddérables  qui  la  confoloient. 

I  I  L 
Bîens  de  l'E-  Saint  Macedone  de  Condantinople ,  S.  Elîc 
fUfc  d'Orient  ac  Jcrufaiem,  &  faint  Flavien  d'Antioche ,  fi* 
rent  beaucoup  de  bien  en  Orient.  Ils  étoieat 
pleins  de  zélé  pour  la  vraie  foi ,  &  eurent  le 
courage  de  fouffrir  l'exil  &  la  dépofition  pour 
lui  rendre  témoignage»  Saint  Eutychius  Pa- 
triarche de  Conilantinople ,  marcha  fur  les  tra- 
ces de  faint  Macedone  >  &  réiîfta  mcme  à  l'Em- 
pereur Judinien  qui  vouloir  le  forcer  à  ap* 
prouver  l'erreur  des  IncarruptMes.  Il  aima 
mieux  être  envoyé  eiv  exil  qne  d'approuver 
ttne  erreur  qui  donnoit  atteinte  à  la  vérité  da 
Myllérc  de  T Incarnation.  Saint  Anadafe  d'An- 
tioche  qui  eut  au(Ii  le  couraee  de  combattre 
la  même  erreur,  étoit  difpofe  à  tout  foufFrir 
plutôt  que  de  fe  rendre  à  la  volonté  de  l'Em- 
pereur -,  il  avoit  même  écrit  une  lettre  pour 
prendre  congé  de  Ton  peuple  ,  mais  la  more  de 
Jultinien  fit  qu'il  demeura  en  poiTeilion  de  fon 
Siège.  Plufieurs  autres  Evêques  avoient  auiïi 
fait  leur  dévoir  en  cette  occafîon  ,  &  avoient 
fuivi  l'exemple  de  faint  Anaftafc,  qui  joignoit 
à  une  grande  fcience  la  pratique  de  toutes  les 
vertus.  Saint  Eucichius  demeura  douze  ans 
dans  fon  exil ,  où  il  fit  plufieurs  miracles.  11 
en  fit  encore  après  fon  rétablilTement ,  &  il  eut 
l'humilité  de  rétrader  fans  détour  Terreur  qu'il 
avoit  enfeignée ,  qu'après  la  réfurreélion  nos 
corps  ne  feroient  plus  palpables.  Il  fe  rendit 
aux  rai  fon  s  de  faint  Grégoire  le  Grand  qui 
«coit  alors  à  CooAantioof  le. 
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Plufîeurs  falots  Abbés  quittèrent  leur  foli-  Tleurj  L  i^ 
tude  pour  venir  au  fccours  de  lEglife  contre  »•  *8, 
là  pui/Tante  faâîon  de  i*£utychiani(me.  Ils  eu- 
lent  le  courage  d'adrcffer  à  TEmpereur  Anaf- 
tstfc  une  requête  pleine  de  force  &  de  fageffe. 
C*cft  ici  le  lieu  de  faire  connoître  ces  nom- 
incs  merveilleux  que  TEglife  d'Orient  poffé- 
doit  dans  le  fixiéme  (iécle. 

S.  Sabas  qui  fut  le  plus  ferme  appui  de  la  foi  s.  Sabas. 
Catholique  en  Paleflinc ,  naquit  l'an  439.  dans 
le  territoire  de  Cefaréc  en  Cappadoce.  Des  l'âge 
de  huit  ans,  il  entra  dans  un  Monàftérc  voi-  Saint ^ér M» 
fin,  ou  il  fe  conduire  (î'faintement  que  cha-  ^^'^^ 
can  prévit  la  grande  perfedion  à  laquelle  Dieu 
devoir  un  jour  le  conduire.  11  n'avoit  pas  ea^ 
cbfe  diz-huic  ans ,  qu'il  (urpalfoit  tous  les  Moi- 
nes en  vertus.  11  ootint  la  permiiïîon  d'aller 
à  Jéru(àlem  &  de  vifiter  les  (àints  lieux.  11  fe 
retira  enfuite  dans  le  Monaibére  de  faint  Paf^ 
^ion.  Attiré  par  la  réputation  de  Ciint  Eu* 
thyme ,  il  fe  mit  fous  fa  conduite.  Ce  (aine 
Abbë  trouva  Sabas  à  Tâge  de  trente  ans  fî  avan- 
cé dans  la  vertu ,  qu'il  lui  permit  de  paflèr  cinq 
jours  de  chaque  (emaine  dans  une  caverne. Saine 
Euthyme  le  nommoit  le  jeune  Vieillard ,  &  le 

S^renolt  avec  lui  tous  les  ans ,  pour  aller  paf- 
èr  crois  mois  dans  le  défère  de  Rouba.  Après 
la  mort  de  faint  Euthyme ,  le  relâchement  s'é- 
tant  introduit  dans  le  Monaftére  >  faint  Sabas 
fe  retira  dans  un  autre  défert  où  il  mcnoit  une 
vie  toute  célede.  Etant  âgé  de  qucttante-cinq 
ans ,  Dieu  lui  fit  connoitre  qu'il  devoit  fe  char- 
ger de  la  conduite  des  âmes  «  &  en  peu  de  tems 
11  eut  un  grand  nombre  de  difciples ,  dont  quel- 
ques-uns fondèrent  de  nouveaux  Monaftércs. 
Il  dreiïa  dans  le  fîen  un  petit  Oratoire,  Se 
quand  quelque  Prêtre  le  vcnoic  voir ,  il  le 
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prioit  d'ofFrir  le  faint  Sacrifice.  Car  Ton  hn* 
milité  l'avoic  empêché  de  recevoir  rordiaa- 
tion.  Le  nombre  de  Ces  diCciples  étant  devena 
confîdérable  «  l'Evêque  de  JeruCalem  Téleva , 
malgré  lui ,  au  Sacerdoce.  Il  reçut  dans  (alanre 
(  c'eu  un  amas  de  cellules  )  plufieurs>  Armé- 
niens, &  leur  donna  un  Oratoire  ou  ils  Êû« 
foient  rOfHce  en  leur  langue,  ils  (c  réonif- 
fbienc  avec  le»  Grecs  pour  le  faint  Sacrifice 
&  la  Communion.  S.  Sabas  gouvemoit  diffî* 
rens  Monaftéres  deftinés  à  dmé rentes  persa- 
nes. Il  y  en^avoic  un  pour  les  Novices,  Scan 
autre  pour  les  jeunes^geAS.  Les"  plus  avancés 
dans  la  perfe6lion  pou-voienc  vivre  en  Anacho* 
létcs. 

La  réputation  de  faint  Sabas'-feott  fi  grande^  i 
qu'Elie  Patriarche  de  Jérufalem  le  choifit  pont  1 
l'envoyer  à  Conftantinople  avec  quelques  aa- 
très  Abbés ,  afin  d*appaifer  les  maux  que  ITm-  ' 
percur  Anaftafc  failoit  fouffrir  aux  défenfcars 
du  Concile  de  Calcédoine.  Ce  faint  homme 
s'étant  préfencé  devant  ce  Prince,  gagna  tout 
d'un  coup  fon  eftime ,  rendît  hautement  té- 
moignage à  la  vcrirc  &  arrêta  les  violences 
que  l'Empereur  fe  préparoit  d'exercer  contre 
le  Patriarche  Elic.  A  l'âge  de  quatre-vingt- 
treize  ans  ,  fa  charité  l'obligea  de  faire  un  fé- 
cond voyage  à  Conftantinople,  L'Empereur 
JuPii-i'icn  l'ayant  appris,  envoya  au -devant 
de  ini  (es  galères.  Il  alla  lui-même  au-devant 
du  faint  Abbé  ,  fe  profternaà  fcs  pieds,  &  lui 
demanda  fa  bénédidion.  Saint  Sabas  donna 
encore  d'autres  preuves  de  fon  zclc  pour  la  foi, 
&  ne  fit  fervir  qu^au  bien  de  TEglife.  le  crédit 
qu'il  avoit  fur  l'efprit  de  l'Empereur.  Il  mou- 
rut Tan  551.  âgé  de  ^4  ans.  Les  Grecs  préten- 
dent encore  aujourd'hui  fuivre  dans  les  Offices 
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Pïvins  l'oidrc  écabli  dans  lalaure  de  S.  Sabai. 
Thcodofc  étoir  de  Cappadoce  comme  faiot 
labas.  Dès  fa  jconcirc  il  fut  ordonné  Lcfleilt.  j^  xliéodo& 
STouché  de  ce  qu'il  lifoit ,  il  réfolut  de  renon- 
fct  à  loui  Se  de  fe  recirer  dans  la  [bliiudc.  U  Si  i-'t  t^^a 
lllavoirfaJntSimcoii  Srylite,  qui  le  fit  mon- BeUaw'w. 
cr  fut  fa  eolonne  &  lui  pr^ic  qu'il  ferolc  le 
^fteur  d'un  grand  troupeau,  U  fe  mît  fous  la 
lifcipline  de  quelques  difciples  de  faint  £u- 
iiyme ,  &  fe  rctjta  enfuice  dans  uue  caverne 
ideui  lieuifsjie  Jén]falem,où  il  vécut  joaits 
^ns  uue  (i  grande  aulVérîcé  ^u'il  ne  mangeoic 
^s  même  de  pain.  Voyant  que  fcs  difciptes  fe 
muliiplioient  &  qae  fa  grotte  ne  ptnivoiiplui 
les  coatenii',,  ili'baiic  aui  environs  un  Mona- 
^K  où  l'on  ciietçoit  les  arts  néceiraîrcs  à  la 
Hci.cnfoitc  qu'il  rcflcoibloit  aune  ville.  C'é- 
toit  le  refuge.de  tous  les  malheureux  :  on  j 
p»tiqtioii  l'hftfpitaiité ,  on  y  dounoit  l' aumô- 
ne ,  «a -y  foitlageoit  les  malades.  Il  y  avoic 
(]uairc  Eglifes,  une  pourles Grecs,  une  pour 
tes  Moiocs  gui  éioieuc  de  Thracc  ,  une  pour 
4es  Armi!nîens,.afîn  que  les  uns  &  les  autres 
fnèni  rOfBcc  en  leur  langue.  La  quatrième 
'i^Ioit  pour  quelques  Moines  qui  ayaiu  voulu 
témi^rairement  vivre  eu  Anaclioretces,  avoienc 

Îctdu  l'efprît .  &:  depuis  éioient  revenus  ca 
:ur  bon  fcns.   Chaque  nation  faifoii  donc 

'J'OHîce  à  parc,  excepté  le  faine  Sacrifice  :  cai; 

;aprcsla  leduredel'Evaneile,  ils s'afTembloiest 
Ucousdansla  grande  Eglifc,  qui  étoit  celle  des 
'  'Grecs.  Se  y  communîoîent  enfcmble.  Ce  Mo- 
i  '«aftére  fut  une  pépinière  de  fàints  Abbés  &  -de 
'lâiuts  Evéqucs.  Saint  Theodofe  prenoit  pour 
I  xégle  les  Afcétiques  de  faim  Badle  &  fe  pro- 
I  cofaic  ce  grand  Saint  pour  modèle.  Ilfutéta- 
I  sli  avec  faim  Sabas  Exarque  de  tous  les  M9^ 


fecFct  au  Patriag 
été  ordonna  Evcque,  maïs  iU 
l'avDK  oblige  de  ciiercUec  fk.a 
lîtude.  Le  Fattiarche  qui  1§M 
fecTci ,  dit  à  faine  Sabas  qu^B 
àoanei  Fiêtce  &  qu'il  fa]|dl 
<]uillc.  Sailli  Sabas  fort  aiH^ 
lui  faire  connoîctc  ce  myilcre 
r^vilation.  S.  Jean  vécue  dan 
jufiju'à  l'âge  de  ceni-i 
I  Oriencangrandnoml 
Jicaiics,  qui  fetvoienc  i'Eglîfe 
de  leuis  vie  Si  par  Ja  ferveur 
tes. 

.  Aprislamort  de  rEropercui 
mulcitudedc  Grecs  tdmoignen 
oiirable  pour  la  réunion.  Us  pal 
fus  toutes  les  ditlicultifs  qu'on 
accepiereni  coures  les  coaditic 
proporées.  L'Empereur  Jii 

JuRcliRiou  des  fet^Jdfe^MMl 
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AToir  rcfiil'i!  de  teccvoir  le  Concile  de  Calcc- 
-«loine.  Le  L'apc  Agapicécant  en  Oiîcik  ,  tra- 
V34lla*rc»bUrcmeEglife;  Scaptèsfa  mocc, 
niaiche  Mcnnas  concinua  le  même  bien, 
eut  eutre  les  Cailioliques  &  ics  Scliifma- 
«iqucsuncConfi^rencc  publicjuc  ,  dans  laquelle 
ur  fucconfondue&lavéritcdemcura  vie- 
uCe.  Le  cinquième  Concile  général  n'écolt 
(CompoK  tjoc  d'OtienrauJt ,  &  néanmoins  U 
*\ii'niy  ttiomplia.On  y  fit  une  ptofclfioo  de  foi 
folcmoeile  avec  des  aouhcircs  conrre  quicoo- 

3ucnei«evioît  pas  les  qoat«  Conciles  préeé- 
ens.  L'Eutycliianifme  fncdoQC  encore  chaiTé 
rtglile,  Bt  ions  ici  nuages  que  les  ScbiC- 
matiques  avoknc  taché  de  répandre  fur  ]c  Con- 
cile de  Calcédoine  fuienc  diilipés. 
I  V. 
L'Fglife  d'Occident  nous  préfcntc  des  ob- 
is encore  plus  confolans.  En  Afrique  le  Cler-]' 
_    &  le  pcup'c  furent  pleins  de  courage  &  de  i 
«éle.  On  s'etiima  heureux  de  fouffrjr  pour  la 
foi,  &  les  Fidèles  trouvèrent  dans  leurs  Paf- 
dcs  modèles  de  vertu  qu'ils  s'efforcèrent 
itcr.  Les  Evéques  exilés  en  Sardaigne  fi- 
xent des  biens  inhnis  dans  leur  voyage,  8c 
;hangcrent  le  lieu  de  leur  exil  en  une  elp^cc 
Ae  Sanélualre  où  Dieu  fut  honoré  ,  &  d'oii  U 
lumière  fe  répandit  dan;  toute  l'Églife.  Ces 
illafttes  Exilés  rendirent  un  glorieux  cémoi- 
gnagc  aux  vérités  de  la  Grâce  que  des  liom- 
inesiémeraiiess'effbr^oientd'obkurcir. Quand 
ils  revinrent  de  leur  exil,  les  Fidèles  accou- 
rurent en  toule  au-devant  d'eux ,  les leçurenC 
<omme  en  triomphe,  &  les  honorèrent  a  pro- 

Eortion  de  ce  <]u'ils  avoient  été  humiliés.  Qnel 
ien  ne  procura  pas  à  toute  l'Afrique ,  &  même 
wucci'Bglifed'Occldcac,  falnc  fulgeaccca 


DI-iu  de 
ïehfc  d'O 


J 


«ne  Eglifc  qui  lui  avoii  été  i 
avoit  combldc  de  fes  plus  prée 

En  £rpacne  les  Suéves  quî- 
&  établis  depuis  long-rcms  en< 
Tcrdrcnt  par  les  travaux  de  Û 
Dume,  èc  à  l'occafion  des  aà 
Marris  de  Touis.  Mais  la  coq 
Recarédc  fut  encore  beaucoup  j 
xe  l'Erpagnc.  Ce  Pclnee  brùloii 
Ja  gloire  de  Dieu,  &  employot 
Toit  à  tendie  l'Eglife  tlorillant 
{lar  foQ  aucoticé  Si  par  Tes  bons 
eouveller  toutes  tes  EglifesdXC 
se  Ton  dpouTc  n'avott  uasmoûn 
Léandre  Evcijuc  de  Séville  étq 
condct  le  t/tle  d'un  Prince  II  b^ 
On  tint  alors  pluiïcuts  Con  "" 
l'on  ttavotlla  x  aiïcrniit  la 
difcipliae.  Nous  verrous  di 
vans  les  fuites  heutcufes  de  g 
des  Eglifes  d'Efpagnc. 


r* 
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fuïr  la  corruprion  du  monde.  Les  Solitudes  fe 
peupleront  de  faints  Religieux.  L'efpritdc  pé-^ 
âitence  afFoibli  &  combattu  par  les  fcandales 
publics  fe  réfugiera  dans  ces  neureufes  retraî-^ 
tes.  La  piété  &  la  fcience  y  feront  également 
cultivées ,  &  ces  faints  Monaftéres  confervc- 
ront  à  TEglife  les  plus  précieux  monumens  de 
ÙL  tradition. 

Il  y  eue  pendant  le  fixiéme  (îécle  pludeurs 
Papes  dont  fa  conduite  fut  édifiante  ,  &  le  zélc 
pour  TEglife  trcs- fincére.  Vigile  lui-même 
après  une  encrée  criminelle  dans  le  faint  Sié<« 
gCy  travailla  pour  les  intérêts  de  la  Religion* 
Ses  anciennes  fautes  fervirent  à  le  rendre  plus 
«humble.  Il  avoua  qu'il  n'étoit  que  trop  poflS-. 
Ue  qu  il  fe  trompât^  &  après  avoir  fait  ce  qu  il 
pouvoit  pour  anTermir  ceux  que  fes  variations; 
avoienc  ébranlés  ,  il  employa  fon  autorité  à 
faire  recevoir  en  Occident  le  cinquième  Con- 
cile. A  la  fin  de  ce  fiécle,  S.  Greeoire  brilloic 
comme  un  aflre  éclatant ,  non  leulemént  eqi 
Italie,  mais  dans  toute  TEglife.  Nous  tâche- 
ions  dans  rhidoire  du  fepriéme  fiécIc  de  don« 
Her  une  idée  d*un  Pape  auffillluflre.  La  grande, 
Bretagne,  dont  lesAnglois  Saxons  s'emparè- 
rent ,  fut  renouvellée  par  les  faints  Miuion- 
aaires  que  ce  faint  Pontife  y  envoya. 
'   Sainte  Brigide  fonda  en  Irlande  plufieurs 
Monaftéres.  On  lui  attribue  un  très  <-  granA] 
nombre  de  miracles.  Saint  Colomban  Prêtre  Sc\ 
Abbé,  travailloit  dans  le  même  Pais  avec  ua*^ 
:2éle  vraiment  apoftolique.  11  pailà  d*Ir lande 
lians  la  grande  Bretagne  pour  prêcher  la  foi 
aux  Pièces  Septentrionaux  ,  féparés  des  Méri-* 
dionaux  par  des  Montagnes  affreùfes.  Cçux-J 
c4  avoicnt  reçu  la  fol  long-rems  aupataVanc 


par  les  ini^ructions  de  S.Nmias,  qui  mouru' 


^ 


$'r^  'Atre^e  et  tf^ijioirt 

ftvjLiit  le  milieu  du  cinquième  (îccle.  Saitt; 
Cotombai)  avant  que  de  paiJcr  dans  la  gnode 
CtcugncavoÎE  fiabli  en  Irlande  un  Mon^i 
tjre  cJl^btc  nomme  Darni^ch  ,  &  il  en  J»l>I)l 
encore  un  auirc  plus  célcbie  dans  l'illt  de  Hf 
De  ces  Monaftérct  il  co  fotiit  plulïcuit  au 
tTCS  d'une  grande  li^aXzùii,  Saint  Colombil 
le  jeune ,  ÉcaLtoup  plus  céWbrc  tjue  l'ancief 
&  (]ui  depuis  fut  fMA  de  Luzcu  ,  avoii  6 
forme  dans  ces  faunes  t^olcs ,  Sf  parut  IVM 
i(\K  à  la  tin  du  lîxiïnie  lîécte  &  au  comincih 
cernent  du  repti^ina.  Nous  n*cn  pat Icioni  f 
ici  davancagc. 

Daus  les  Gaules  on  fonda  un  grand  noc: 
biede  Monadjres.  PluScuis  S^int»  tiabiroiea 
les  folicudcs  du  l'erche  S  du  Maine,  Que' 
ques-unjdcsdircjples  querai-ntGctniaiDd'Aq 
zeric  avoit  rormcs  pendant  fou  féjour  enJM 
eleterrc,  palTetcni  dans  la  Pro-vioce  desGaH 
les  cjue  nous  appelions  inamcenant  Sr«Mjitr>'l 

Îfiicnc  beaucoup  Jc  miracles ,  &  tbodcccnt  1 
ivetfes  EgltTei.  Saint  SamTon  ,  faînt  Milo»] 
&ÎL1C  Biieui  ,  faint  Magloirc  fiitcin  C»IMd 
ks  Apôtres  de  ces  Peuples.  5ai..c  McUJne  cOI 
-vcTEic  les  habitan«  de  Rennes  fa  patrie,  qi 
Ploient  encore  Paycns.  Saint  Avh  J«  Vient 
i.1  cmbialferlaroicaiholi^iue  à  SigiTmoi»  R< 

Es  BouTCiiigRons  qui  ixoK  Arie».  SaJnte  Ri 
^ofldefpoureduKoi  Cloiùrc,  édifioktonl 
J'Lglife  pat  frs  grandes  vettui,  (es  abondad 
tes  aunv>nes  &  Tes  mortifïcatioas.  CK>Eai:e] 
quitta  3c  l'envoya  à  Noyon  pour  recevoir  l'I 
Ifii  de  Religicure  de  la  main  de  faim  }Ath.i\ 
Slle  fe  tetita  cnliiite  dan«  une  Terre  c]ue 
\ol  lui  avoic  donn^  en  Poitou,  fit  y  mena  ui 
vie  irL-s-3oftiic,neviïantque  de  pain  d'orj^ 
«l'iieibcr&  dcWgunKi^ttK'ajuiijfiatfa 
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trclicqu'unciliccéicnilufjjt-ile  la  cenilTe.  Elle 
bàrii  uu  Monallirc  à  Poitiers,  où  elle  allèni- 
'bla  une  nombreurcCoinmunaïué  &  y  fie  éïitt 
une  Abbclle  qui  rc^ui  labéoédidion  de  lâîDC 
Germain  de  Paris.  Radirgonde  rachant  tjue  te 
Roi  vouloic  la  rcpteodrc ,  ccrivic  ïhïâiDcGer* 
msin  pour  le  prier  de  détourner  ce  malheur. 
Le  fatnt  Lvéquc  ayanr  lu  Ja  lettre,  Te  jetts 
.aux  pieds  du  Roi  Si  lui  demanda  avec  larmes 
de  lailTcr  RaJegoodc  dans  Ta  retraite.  LcRoi 
de  Ton  côté  fc  proltcrna  devant  faiot  Getmaia 
&  le  pria  d'engager  RaJegondc  a  obtenir  do 
Di(;u  le  pardon  de  l'injure  qu'il  lui  avoic faite. 
Sainte  liadegonde  pria  l'Empereur  Juftin  de 
tui  cntojrer  da  bois  de  la  vraye  Croix.  Elle 
icfui  cette  ptécieufc  relicjue  avec  beaucoup  de 
joie  &  de  leconnoilTauce ,  Si  c'ell  ce  ijui  1  en> 
pagea  à  donner  à  fon  Monaft^rc  de  Poitict» 
le  nom  de  Tiinte  Croir.   Elle  pria  l'Evê-juc 
Merouie  de  placer  ces  reli^^jucs  dans  fonMo- 
nallcrc  avec  le  ciiaut  des  Preaumes  6(  les  hoc^ 
neurs  eoavcnablei,  mais  cet  Evêquc  de  Pok* 
tiers  qui  n'avoii  point  l'efpric  eccUfia(li{]ne> 
monia  achevai  pour  aller  a  famaifon  decan>> 
pagne.  Sainte  Radcgoode  fore  affligée  envoya 
prier  le  Roi  Sigcbcri  d'ordonner  que  le  prc- 
inicT  Evcque  qui  fe  tfouveroii  transférât  ce» 
icliques.  Cependant  elle  redoubloi»-fes  |eûnes» 
fei  veilles  Si.  fcs  pti^ftes  avec  toute  fa  Con^ 
munauié.  Le  Roi  donna  cette  commiflio»  à 
rEvèauctîe  Tours  qui  s'en  acquitta  avec  beau- 
coup de  modent«&  de  dii;ni<f.  Il  y  eut  depuis 
on  granil  coDCouis  de  peuple  x  cette  EgllcAc 
U  t'y  fit  une  ouiltituiïc  de  miracles.  Ce  foc  à 
cette  oeca(ioti  que  te  Prêtre  FortimaLComp oâ 
IHynme  VtxilU  Righ  pradeuni. 

Ô'tuuuccôii  Vt£[ifcf>u  édifiée pK  bf£' 
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oicence  des  petfonnes  du  plus  haut  rang.  Si-' 

Î'  ifmont  Roi  des  Bourguignons  accepta  fcs  roà(- 
eurs  comme  la  jufle  punicion  de  Tes  crimes. 
^"Sainte  Clocilde  couchée  de  la  faute  qu'elle 
avoit  faite  en  laifTanc  égorger  fcs  petits- fils  > 
plutôt  que  de  les  voir  tondus  ,  fe  rerira  à  Tours 
'  priant  jour  &  nuit  au  tombeau  de  (aint  Mar- 
tin ,  &  fe  confacrant  à  toutes  fortes  de  bonm-s 
ceuvres. 

L'on  vpyoit  dans  diYerfa  Provinces  des 
Solitaires  recommandables  par  la  faintcté  de 
leur  vie  &  par  Téclat  de  leurs  miracles.  Sdinc 
•  Severîn  de  Paris ,  faintCloud ,  faint  Hofpicc, 
'faim  Severin  d'Agaunc ,  étoicnt  plutôt  des  At- 
'ges  que  des  hommes.  Ce  dernier  parut  à  la 
'Cour  de  Clovis  comme  l'atoître  de  la  vie  & 
de  la  Hincé.  Une  multitude  de  faims  Evéqucs- 
'Heurldoit  de  toutes  parts.  Saint  Nicct  de  Trê- 
ves avoic  une  fermeté  vraiment  épifcopalc, 
'qui  le  portoJc  à  reprendre  les  défordrcsmcmc 
du  Roi.  Saint  Medard  de  Koyon  ,  faint  Mc- 
'jainc  de  Rennes,  faint  Avit  de  Vienne  ,  Ijinc 
Germain  de  Paris,  faint  Grciîorie  de  Tourc, 
faint  Aubin  d*Angers,  paifloicnt  le  peuple  .^c 
P/.7-.  Dieu  dans  r innocence  de  leur  cœur ,   ^  J'tîon 
rintclli^cnee  qui  paroijfoit  dans  toute  Icnr  ccn- 
dtiite.   Nous  ne  pouvons   nous  difpenfer  lic 
joindre  ici  lesnomsde  plusieurs  faints  Pafteuis 
qui  furent'alors  la  gloiic  de  nos  Gaules.  5ainc 
GilcJa.'d  de  Rouen  ,  faint  Qu intien  de  Rhodc", 
faint  Théodore  d'Auxcrre ,  (aint  Lô  de  Coû- 
tauccs,  faint  Gai  de Clcmioiit ,  faint Nizicr de 
Lyon,  S.  Paterne  d'Avranches ,  S.  Paul  de  Lccn 
en  Bretagne,  S.  Salvi  d'Albi ,  S.  Léon  deScii«, 
S.  Innocent  du  Mans,  faint  Hilaifc  dcMcnd^, 
•faipt  Grégoire  de  Langrcs,  faint  J^erreol  d'Uzés, 
^.  Suif  icc  de  Bourges.  Uu  des  plus  ilkiftrcs  fdt 
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^DcCçraire  il'Arlcs,  <^\ii  était  Tainc  des  Con- 
ciles, ïans  lef^iucls  on  travailloit  à  corrigrt 
les  abus  Se  à  iraiiiieniT  la  difcipline. 

Dieu  opéroit  beaucoup  de  miracles  aux  [om- 
teaux  de  faim  Martin ,  de  lainte  Geiieviive  U 
îJepIulieutsaQittsSainra.  Les  plus  grande  hora- 
"  es,  dans  les  differeiiLes  parties  de  l'Eglifc, 

I  iii^oiitn  aafTi.  Lagraec  du  inaitire  croie 

wramune  eu  Afrique  Se.  en  d'autres  endroits. 

£d  voici  un  exemjik  reroa;i]uable.  Un  Roi 

i'Atabtc  s'Jtancietùiuniaicie  d'une  Villedoac 

s  les  liabirans  éioîciic  Cliréticns ,  elfaya  de 

S  pervertir.  Mais  ne  pouvant  les  faite  rc- 

mcer  à  Jtlus-Chrift ,  il  fit  alluftier  un  grand 
bâcher  ou  il  jccta  tous  IcBPrfcres,  les  MoL- 

s  &  tes  Religieufes.  Il  iû  couper  la  icie  à 
hrecasGouverneurde  laVilEc,  &  à  ua  grand 
nombre   de  Fjdéles',  &  emmcM  louic  ia  jed-  '*Vr. 'f^ 
IdTc  en  capmitif.  L'Egiife  avoir  aiilTilacoiï*-  i.'nfl  ' 
ôlatiçedc-voÎT  enccei  dans  fou  rciadcsJui& 
c  d. s  Idolâtres. 


1 


Fautes  k  cmigtr  dans  te  IL  Fclume. 

PAge  8.  ligM  it»  dilbic-il  ne  tbitfmt  im 
en  it^iqke^ 
Fag.  lé.  lig.  to.  nûiuftére,  U/èx.  myftérc. 
P.  19.  /.  il.  Martin  fe  trouva i'cul»  lifeJLmnf»^ 

il  fc  troava  le  fêul. 
F.  55.  /•  t4.  rattacfactnenc ,  /«ye«  Tattcmchc*  .' 

ment» 
P.  71»  /•  11*  quel  ^  lifez.  quelle. 
P.  77.  /.  f .  fameux ,  lifex,  célèbre» 
P.  94.  /•  19*  tout  de  oui  »  /i/#;^  tout  ce  qoL 
P.  98.  /.  17.  ii  elt  aum  ,  /^«  il  eft  affis. 
P.  1X1.  /.  19.  ne  crut  gas  d'abord  «  /(/i«  bC  | 

crut  pas  devoir  dabor<L  1 

P.  X  3  X.  /.  17.  Ufrh  CatholxqueifMtr^xun  point. ^ 
P.  141.  /»  i5*  fes  srapotSi^  /(/#%  ces  impôts»  d 
P.  146.  /.  I  j.  Prélat ,  lifgx,  tvcque.  I 

P.  zxo.  /.  I}.  aprh  criticjuc  nt  mettix,  fHunf 

virgule, 
P.  1  ^  7.  /.  14.  meilleurs ,  Wx  meilleures. 
P.*  144.  /.II.  Albi{i€-Meianie  >  iifez,  Albloc' 

Melanie. 
P.  147.  L  4,  rùfiitéde  laperfonne,/i/^^  Tu* 

nicé  de  perfonne. 
P.  X5U  /•  3.  iv/mpoui  les  autres»  »/  wrtta  \ 

P.  rfé.  /.  x8.  /i//x.  «m/»  Quelle  charité  daol 
un  (i  grand  nombre  d'£véques  l  QucJ  di* 
(îmeTefTemcnt. 

P^iri.  /.  17.  répond,  ùyix.  répondit. 

P»  i8^,  /.  iJi/êZ^ahfiy  d*hclanc.  On  les  CommX 

P.  904. 1.  18.  dans  (es  livres ,  lifiu  i%fa  M 
livres.  | 


'.  )f9.  l.  HMfrii  d'cD  rortii.  mstitz  umvir'î 
S"''- 

.  ifi.l.  n.  Cophtas ,  lifez.  Copliteî, 

.  <  Ttf.  l.   14.  Glapliion ,  Hjes.  Glaphyron. 

'.  jS*.  /.  ir.  afTcflion,  lifix.  affliaion, 

'.  417.  i.  )!•  condérarion ,  lifex.^o&'^àéia.ùoa, 

.411.  J.  io,-té\K,tifcx,ïi\ti 

'.  ««1.  l.  %.  la  chùrc  ,  /f/r«  de  la  techâie. 

-;W. /.  iz.  tels,  /f>t  tel. 

'.  479.  /.  jf.  Kprcjd'EutropcWïïMtKnpdÎBr. 
p.  491.  /.  If.  Ëuphcmuit,  lifex.  Eupt)cniius> 
P.  454.  /.  6.  matcraUf  CI ,  lifex.  tnalciaiiés. 
P.  (04.  /.  II.  &  liftx.,  ni. 

(17.  /.  t?.  confubllaDciabilké  >  liftx.  mb- 
(ub/lamialité. 

jij. /.   14.  viokncet, /«/>%  violences. 
P.  174.  /■  4.  Mcnrei  liftx..  Menna*. 
*.  nr  l.  iS.  il  fairoir, /j/eK.ilsfiii(oicnt. 
F.610.  ;.  il.  Glenfeuil ,  ii/itGlanfcaH. 
P.  6JV  '•  }?■  cDD^tuc, Ji/«%  connut. 


1 


